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PLAN  DE  L'OUVRAGE. 


Le  plan  cl  le  dessein  de  cet  ouvrage  onl  élé  exposés  par 
son  auleur  devant  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de 
VAveyron,  dans  la  séance  du  so  novembre  1847.  Il  nous 
suffira  ,  pour  les  faire  connaître  ,  de  reproduire  ce  qui  fut 
dit  alors  : 

DOCUMENS  HISTORIQUES  SUR  LE  ROUERGUE ,  SUR  SES  FAMILLES  ET 
SES  HOMMES  REMARQUABLES  DANS  LES  TEMPS  ANCIENS  ET  MO- 
DERNES. 

Sous  ce  litre,  M.  de  Barrau  présente  à  la  Société  un  tra- 
vail considérable  ,  qu'il  annonce  en  ces  termes  : 

Messieurs ,  voici  le  résultat  de  longues  et  laborieuses  re- 
cherches :  c'est  un  travail  sur  l'organisation  féodale  et  sur 
la  noblesse  du  pays. 

On  dira  peut-être  :  A  quoi  bon  évoquer  les  souvenirs 
d'un  passé  à  jamais  perdu  ?  Pourquoi  donner  tant  d'impor- 
tance à  une  institution»  en  quelque  sorte ,  abolie  ,  que  nos 
mœurs  actuelles  repoussent,  qui  est  eu  contradiction  fla- 
grante avec  les  grands  principes  d'égalité  solennellement 
consacrés  par  deux  révolutions? 

D'abord,  il  n'est  pas  exact  de  dire  que  nos  mœurs  soient 
devenues  antipathiques  aux  idées  de  noblesse.  A  aucune 
époque  peut-être  on  ne  vit  tant  de  gens  prétendre  à  cette 
distinction ,  on  ne  vit  l'attention  publique  plus  vivement 
préoccupée  de  tout  ce  qui  se  rattache  au  passé.  Les  monu- 
mens  de  l'art,  les  meubles,  les  coslumes,  on  réhabilite 
tout,  on  veut  tout  reproduire,  tout  imiter;  et  celle  couleur 
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romantique  donl  s'est  empreinte  la  littérature  de  nos  jours, 
n'est  autre  chose,  elle-même,  qu'un  emprunt  fait  au 
moyen-âge. 

La  noblesse,  comme  institution  politique,  il  est  vrai,  a 
cessé  de  compter  parmi  nous.  Mais  c'est  parce  qu'elle  est 
déchue  de  son  ancien  pouvoir  qu'il  convient  davantage  de 
s'en  occuper.  C'est  quand  toutes  les  haines  produites  par 
les  évènemens  et  les  rivalités  du  moment  sont  apaisées,  que 
les  hommes  et  les  choses  reprennent  leur  véritable  valeur 
et  rentrent  dans  le  domaine  de  l'histoire. 

La  noblesse,  en  France,  considérée  sous  le  rapport  de  son 
institution  militaire,  a  dit  un  écrivain,  fut  essentiellement 
l'élite  de  la  nation  et  le  corps  le  plus  illustre  de  l'Etat.  C'est 
dans  les  hasards  de  la  guerre,  au  sein  des  victoires  et  des 
périls ,  qu'elle  a  jeté  les  fondemens  de  son  existence  politi- 
que, et  pendant  plusieurs  siècles  celte  éminente  distinc- 
tion a  été  exclusivement  le  prix  de  ses  sacriûces  et  de  sa 
valeur. 

Plus  tard,  accessible  aux  grandes  vertus  civiles,  elle  de- 
vint aussi  la  récompense  cl  l'apanage  d'une  foule  d'hom- 
mes qui  acquirent  une  haute  renommée  dans  l'administra- 
tion des  affaires  du  royaume  cl  dans  la  magistrature;  et  ce 
n'est  pas  seulement  pour  avoir  agrandi  le  domaine  de  l'his- 
toire par  les  plus  beaux  faits  d'armes  qui  puissent  honorer 
une  grande  nation,  que  la  noblesse  française  s'est  toujours 
distinguée;  son  existence  est  encore  marquée  par  un  grand 
nombre  de  monumens  et  de  fondations  considérables,  qui 
attestent  à  la  fois  sa  puissance  et  sa  splendeur  dès  le  ber- 
ceau de  son  origine. 

Mais  en  rendant  cet  éclatant  hommage  à  la  noblesse  , 
nous  devons  reconnaître  les  justes  causes  qui  ont  amené  sa 
fin.  Le  temps  était  venu  où  elle  ne  pouvait  plus  conserver 
ses  privilèges,  lorsque  depuis  deux  siècles  elle  était  sortie 
des  conditions  qui  les  avaient  consacrés  dans  l'origine  (1)  ; 


(I)  Personne  n'ignore  que  la  noblesse,  exclusivement  consacrée  au  service 
militaire  dans  les  premiers  temps,  était  seule  chargée  de  la  défense  du  terri- 


lorsque  le  resle  de  la  nation,  demeurée  seule  courbée  sous 
le  poids  des  charges  publiques  et  d'une  triste  exclusion  , 
présentait  une  masse  imposante  d'hommes  doués  de  puis- 
santes facultés,  et  qui  avaient  la  conscience  profonde  de 
leurs  droits  ,  de  leur  valeur  et  de  leur  force. 

L'ancienne  noblesse  avait  accompli  sa  destinée  ( i  ) .  C'était 
désormais  de  tous  les  rangs  de  la  nation  que  devaient  sortir 
ces  hommes  d'élite  ,  appelés  par  leurs  talens,  leur  savoir, 
leur  fortune  ,  leurs  services,  à  former  la  seule  aristocratie 
compatible  avec  les  idées  et  les  besoins  de  la  société  nou- 
velle. 

La  noblesse,  du  reste,  fit  un  généreux  abandon  de  ses 
privilèges  dans  la  nuit  du  4  août  1789 ,  et  finit  ensuite  par 
quiller  sa  patrie  ,  faute  politique  qui  trouverait  son  excuse 
dans  le  sentiment  chevaleresque  qui  l'inspira ,  si  elle  n'était 
encore  absoute  pir  toutes  les  persécutions  dont  cette  même 
noblesse  devint  l'objet,  quand  les  passions  les  plus  mauvai- 
ses eurent  fait  irruption  dans  les  masses. 

En  voyant  le  peu  de  familles  d'ancien  nom  qui  subsis- 
tent encore  ,  on  ne  se  douterait  guère  que  le  Rouergue  fut 
jadis  peuplé  d'une  noblesse  nombreuse  et  florissante;  mais 
si  l'on  parcourt  le  pays,  les  châteaux  ou  débris  de  châteaux 
que  l'on  rencontre  à  chaque  pas  sont  comme  autant  de 
traces  du  réseau  féodal  qui  s'étendait  sur  la  province 
entière. 

Ce  sont  ces  anciennes  familles ,  les  unes  éteintes  ,  les  au- 


toire;  qu'elle  exerçait  en  outre  les  fondions  judiciaires  et  administratives, 
réunissait  en  elle,  en  un  mol ,  toutes  les  parties  de  l'autorité  publique.  Ses  pri- 
vilèges furent  une  compensation  de  ses  sacrifices,  comme  aujourd'hui  les  fonc- 
tionnaires de  tout  ordre  trouvent  dans  les  distinctions  et  les  émolumens  attachés 
à  leurs  emplois,  la  juste  rémunération  de  leurs  services.  Tant  que  cet  état  de 
choses  dura ,  le?  privilèges  de  ia  noblesse  purent  être  considérés  comme  justes  ; 
dès  le  moment  qu'elle  fut  affranchie  des  charges,  elle  devait  perdre  tout  droit 
aux  bénéfices. 

(1)  Destinée  de  corps  politique  et  privilégié,  car  la  noblesse  a  un  caraclère 
moral  qu'elle  ne  perd  que  lorsqu'elle  se  suicide  elle  môme  en  devenant  infidèle 
au  vieil  adage  aristocratique  :  Noblesse  oblige  ! 
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trcs  appauvries  et  confondues  clans  les  rangs  de  la  société 
nouvelle ,  que  nous  voulons  faire  connattre. 

Feu  l'abbé  Lavayssière  ,  prieur  des  Camps ,  au  diocèse 
de  Cahors,  avait  entrepris  un  semblable  travail,  dans  son 
Nobiliaire  de  la  Haulc-Guicnnc  (Rouergueet  Quercy) ,  dont 
le  projet  seul  parut  en  1784»  sous  les  auspices  de  l'assemblée 
provinciale  qui  lui  donna  les  plus  grands  encouragemens. 

Les  évènemens  de  la  Révolution  suspendirent  c«tte  publi- 
cation ,  que  la  mort  de  l'auteur,  arrivée  en  181 1  ,  interrom- 
pit tout-à-fail.  On  n'a  de  lui  qu'un  essai  sur  la  maison  de 
G ozo n  qui  fait  vivement  regretter  que  ce  savant  et  modeste 
généalogiste  n'ait  pu  continuer  son  ouvrage  (1). 

Alors  la  noblesse  avait  un  avantage  politique  à  voir  ainsi 
enregistrer  ses  litres  et  consacrer  en  quelque  sorte  son  état 
légal. 

Cet  intérêt  n'existe  plus ,  mais  est-ce  à  dire  ,  pour  cela , 
qu'un  pareil  travail  demeure  sans  objet  et  sans  actualité? 

Aujourd'hui ,  comme  autrefois  ,  on  aimera  de  pouvoir 
apprécier  l'origine  des  familles,  de  les  suivre  pas  à  pas  dans 
leurs  transformations  â  travers  les  âges  ,  de  connaître  les 
grands  personnages  qu'elles  ont  produits  (2),  le  rang 


(1)  L'abbé  Lavayssière  avait  dû  laisser  de  précieux  matériaux;  mais  exis- 
taient-ils encore  et  comment  les  découvrir  ?  Telle  était  notre  préoccupation  , 
lorsque  M.  Floquel ,  membre  de  l'institut,  l'un  des  hommes  de  France  qui 
s'occupe  avec  le  plus  de  zèle  et  de  succès  d'études  historiques ,  et  qui  avait  eu 
l'occasion  d'apprécier  le  mérite  de  l'ancien  prieur  des  Camp* ,  nous  écrivit ,  le 
17  mars  1845 ,  qu'il  savait,  à  ne  pouvoir  en  douter,  que  ces  manuscrits,  mis 
en  ordre  avec  autant  de  tavoir  que  de  discernement ,  existaient  toujours  dans 
le  Quercy  en  2  vol.  in-fol.,  et  nous  engagea  fortement  à  les  rechercher.  M.  le 
comte  d'Armagnac  de  Castanet ,  auquel  nous  nous  adressâmes,  les  découvrit 
bientôt  chez  MM.  Soulacroup ,  parens  et  héritiers  de  l'auteur,  qui  les  mirent  à 
sa  disposition  avec  une  parfaite  obligeance.  Malheureusement  le  recueil  était 
tronqué.  Il  ne  restait  que  le  2*  volume  de  plus  de  500  pages ,  contenant  des  ex- 
traits d'actes  et  des  notices  plus  ou  moins  détaillées,  relatives,  pour  la  plupart, 
à  des  ramilles  du  Quercy. 

(2»  Au  Rouergue  appartiennent  un  connétable ,  un  maréchal  de  France ,  un 
grand  maître  des  templiers ,  un  grand-mai  ire  des  hospitaliers,  plusieurs  car- 
dinaux ,  une  fouie  d'évéques ,  de  sénéchaux,  d'ofOciers-généraux  de  terre  et  de 
mer,  de  conseillers  et  président  à  des  cours  souveraines,  de  chevaliers  et  écuyers 
bannerets ,  de  capitaines  de  compagnies  d'ordonnance ,  sans  compter  un  grand 
nombre  de  croisés,  de  templiers ,  de  chevaliers  de  Malte ,  etc. 
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qu'elles  occupaient  dans  l'ancienne  société  ,  leurs  servi- 
ces,  les  relations  de  parenté  qu'elles  ont  entre  elles  [i)  ; 
de  revendiquer  celles  qui ,  après  avoir  quitté  la  tei  re  natale, 
sont  allées  grandir  sur  un  sol  étranger,  d'être  enfin  assurés 
que  les  documens  rappelés  dans  cet  ouvrage  seront  désor- 
mais a  l'abri  des  vicissitudes  humaines,  et  que  chaque  fa- 
mille y  trouvera  dans  tous  les  temps  un  mode  de  consta- 
tation complète  de  ses  litres. 

Rien  ne  parle  plus  vivement  à  l'âme,  rien  n'a  plus  d'at- 
trait pour  l'imagination  que  les  ruines.  A  l'aspect  d'une 
tour  suspendue  sur  la  cime  d'un  rocher,  ou  d'un  vieux 
manoir  démantelé,  la  pensée  se  reporte  instinctivement 
vers  l'époque  où  ces  sombres  demeures ,  aujourd'hui  si 
muettes,  s'animaient  de  tout  le  mouvement  do  la  vie  féo- 
dale, retentissaient  tour- à-tour  des  cris  des  hommes  d'ar- 
mes ou  des  chants  joyeux  des  ménestrels;  on  voudrait 
savoir  la  vie  de  ces  fiers  barons  que  leur  courage  et  souvent 
leur  violence  rendirent  si  redoutables,  et  dont  le  nom 
même  n'a  pu  quelquefois  se  dérober  à  l'oubli. 

Que  les  artistes  se  hâtent  devant  les  derniers  lambeaux 
de  ces  hautes  murailles  ;  que  les  chroniqueurs  se  pressent 
aussi  de  recueillir  ce  qui  reste  encore  de  traditions  ou  de 
souveuirs  écrits,  car  les  chartes  tombent  en  poussière,  les 
vieilles  archives  sont  ou  perdues  ou  dissipées ,  partout  les 
traces  du  passé  s'effacent  sous  l'action  destructive  du  temps 
ou  le  vandalisme  des  hommes. 

Nous  avons  interrogé  ,  autant  qu'il  a  été  en  nous,  tous 
ces  vieux  débris  ;  nous  avons  pénétré  dans  les  bibliothè- 
ques ,  dans  les  archives  publiques  et  privées.  Non  moins 
ardent  que  ces  naturalistes  qui  fouillent  dans  les  entrailles 
de  la  terre  pour  retrouver  les  antiques  races  des  premiers 
habitant  du  globe,  et  tout  aussi  heureux  lorsque,  après 
bien  des  peines  et  des  recherches  ,  nous  sommes  parvenu 


(J)  Une  observation  inléresfanlequi  résulte  de  nos  recherches,  c'est  qne  la 
plupart  Jcs  anciennes  maisons  de  celle  province  cl  des  provinces  voisines  ont 
entre  elles  des  rapports  de  parenté. 
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à  reproduire  quelques-unes  de  ces  nobles  lignées  dont  le 
nom  ,  depuis  dus  siècles  ,  gisait  ignoré  dans  la  poussière  , 
Mais  de  combien  de  difficultés  n'est  point  hérissée  celle 
tâche  ! 

La  détérioration  matérielle  des  manuscrits  ,  la  variation 
des  caractères  descriptifs,  la  vétusté  du  style,  l'ellipse  des 
formules ,  l'antiquité  des  usages  ,  des  faits  et  dès  lois  dont 
on  cherche  l'explication,  tout  arrête  à  chaque  pas  la  mar- 
che des  paléographes.  Si  l'on  ajoute  qu'il  s'agit  ici  d'un  Ira- 
\ ail  ingrat  et  pénible,  pour  lequel  la  gloire  n'existe  point, 
et  dont  les  résultats  sont  seulement  des  matériaux  pour  les 
œuvres  historiques,  on  aura  pour  nous,  nous  osons  l'espé- 
rer, l'indulgence  que  reclame  un  si  rude  labeur. 

Car,  il  faut  le  dire,  deux  sortes  d'historiens  reçoivent 
pour  mission  de  renouer  les  anneaux  du  passé  avec  ceux  du 
présent ,  de  faire  revivre  la  poussière  des  siècles  endormis 
du  sommeil  de  la  mort,  pour  en  tirer  l'instruction  et  l'exem- 
ple de  l'avenir.  Le  premier  de  ces  historiens  trace ,  dans  de 
larges  proportions ,  les  faits  glorieux  de  tout  un  peuple  ;  il 
peint  à  grands  traits  ses  mœurs ,  sa  civilisation  ,  ses  con- 
quêtes, ses  infortunes,  et  de  l'ensemble  de  tous  ces  faits  il 
tire  une  haute  moralité  qui  doit  servir  d'enseignement  aux 
nations  vivantes  et  à  celles  qui  doivent  leur  succéder.  La 
tâche  de  l'autre  historien  ne  revêt  pas  une  mission  si  impo- 
sante ,  n'a?pire  point  à  de  si  hautes  destinées.  Celte  tâche  a 
pour  but  de  frayer  la  route  aux  grands  écrivains  qui  le  sui- 
vront et  dont  il  prépare  le  travail.  Infatigable  ouvrier,  il 
s'attache ,  non  pas  à  un  grand  ensemble ,  mais  à  une  partie 
quelconque  de  ce  grand  ensemble ,  et  il  réunit  les  maté- 
riaux dans  lesquels  la  grande  histoire  viendra  puiser  un 
jour. 

Dans  la  forme  que  nous  avons  adoptée ,  l'aridité  des  dé- 
tails de  filiation  et  de  chronologie  rendra  sans  doute  la  lec- 
ture d'un  pareil  ouvrage  pénible  et  la  dépouillera  de  l'inté- 
rêt qui  s'attache  aux  récils  proprement  dits.  Mais  cette 
forme  était  nécessaire  pour  préserver  de  la  confusion  et  de 
l'oubli  des  noms  recommandables,  pour  fixer  clairement 
les  dates,  pour  donner  aux  familles,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  la  connaissance  exacte  de  ce  qu'il  leur  importe  de 
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savoir.  En  nous  astreignant,  d'ailleurs,  à  celte  méthode  , 
nous  n'avons  pas  négligé  de  mettre  en  œuvre  les  documens 
d'un  autre  genre,  toutes  les  fois  qu'il  nous  a  été  possible 
de  les  recueillir.  Ainsi,  des  récits  historiques,  des  chroni- 
ques, des  détails  sur  la  vie  des  personnages  célèbres  ,  de* 
notices  sur  les  châteaux  ,  sur  les  terres,  des  lettres  de  rois 
inédites,  etc.,  accompagneront  les  filiations  et  relèveront 
un  peu  leur  monotonie. 

L'histoire  et  la  chronique  nous  révèlent  seulement  deux 
sortes  de  véritable  noblesse  :  celle  qui  provient  des  fonda- 
teurs d'un  peuple,  des  conquérans  qui,  en  établissant  leur 
domination  sur  une  contrée,  se  sont  arrogé  des  droits 
qu'ils  ont  transmis  à  leurs  descendons  (i),  et  celle  que  les 
rois  accordaient  aux  actions  d'éclat ,  au  mérite  reconnu  , 
aux  grandes  capacités  qui  illustraient  leur  règne. 

C'est  sur  cette  double  base  que  nous  établirons  nos  prin- 
cipales divisions. 

Quant  à  l'appréciation  des  titres  de  noblesse ,  nous  nous 
sommes  imposé  la  loi  de  n'admettre  que  les  familles  qui  se 
trouvent  dans  l'une  des  conditions  suivantes  : 

i°  Dont  la  noblesse  est  constatée  par  une  possession  d'état 
immémoriale  ou  par  la  notoriété  de  l'histoire  ; 

2*  Qui  ont  fait  leur  preuve  pour  l'obtention  des  honneurs 
de  la  cour,  pour  l'entrée  dans  l'ordre  de  Malte  ou  dans  l'un 
des  chapitres  nobles  ; 

3°  Qui  sont  inscrites  dans  des  nobiliaires  reconnus  con- 
sciencieux et  dignes  de  foi  ; 

4°  Qui  ont  été  maintenues  par  les  jugemens  des  inten- 
dans  ; 

5°  Qui  figurent  sur  les  anciens  rôles  authentiques  de  la 
noblesse ,  ou  tout  au  moins  dans  les  procès-verbaux  des  as- 
semblées de  cet  ordre  pour  l'élection  des  députés  aux  Etats- 
généraux,  en  1789; 


(1)  C'est  la  noblesse  d'ancienne  race,  qui  existe  par  elle-même,  en  vertu 
de  son  origine,  cl  au  môme  litre  que  la  royauté  héréditaire,  dans  certaines  fa 
milles. 
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60  Celles ,  eofiû ,  qui  ont  exhibé  des  titres  dont  nous 
avons  nous-même  reconnu  la  validité. 

Ce  mode  rigoureusement  maintenu  et  l'absence  com- 
plète de  toute  spéculation  de  là  part  de  l'auteur  doivent 
offrir  des  garanties  suffisantes  de  la  sincérité  de  son  travail. 

Nous  aurions  pu  nous  borner  strictement  aux  familles 
du  pays  :  mais  il  en  est  certaines  d'étrangères  à  qui  leurs 
alliances,  leurs  possessions,  leurs  charges  môme  ont  donné 
comme  un  droit  de  cité  dans  la  province.  Nous  n'avons  donc 
pas  hésité  à  les  Taire  figurer  dans  cet  ouvrage ,  et  avec  d'au- 
tant plus  de  raison ,  que  leur  nom  se  trouve  souvent  mêlé 
aux  évènemens  du  pays. 

Quelques  grands  épisodes  de  notre  histoire  méritent  une 
attention  particulière,  et  aucun  assurément  n'est  plus  digne 
de  fixer  les  regards  que  celui  des  Croisades.  Mais  ,  outre 
l'intérêt  général  qu'inspirent  les  évènemens  de  cette  guerre 
héroïque  ,  chaque  province  aime  à  savoir  quelle  fut  sa  par- 
ticipation a  la  sainte  lutte ,  chaque  famille  cherche  à  percer 
dans  la  nuiï  des  temps  pour  y  tiouver  le  sceau  d'une  glo- 
rieuse illustration.  Cela  nous  a  déterminé  à  faire  des  Croi- 
sades l'objet  d'un  article  séparé ,  et,  grâce  à  de  récentes 
découvertes  (1),  nous  avons  pu  signaler  bien  des  noms  qui 
étaient  demeurés  jusqu'ici  dans  l'oubli. 

La  môme  pensée  nous  est  venue  à  l'égard  de  deux  ordres 
célèbres  nés  du  sein  des  Croisades,  et  qui  trouveront  aussi 
leur  place  dans  notre  travail.  Nous  voulons  parler  de  l'or- 
dre de  St-Jean-de-Jérusalem  et  de  celui  du  Temple. 

Le  premier,  fortement  ébranlé  par  la  tempête  révolution- 
naire, acheva  de  crouler  sous  la  main  audacieuse  du  jeune 
guerrier  qui  jetait  alors  les  premiers  fondemens  de  sa  gloire 
et  de  sa  fortune  politique.  Les  chevaliers  se  dispersèrent 
dans  toutes  les  parties  de  l'Europe ,  et  il  n'est  personne  de 
nous  qui  ne  se  souvienne  d'avoir  vu  ça  et  là  quelques-uns 
de  ces  nobles  débris. 


(1)  Découverte  d'un  grand  nombre  de  titres  originaux  du  temps  des  Croisa- 
des ,  dans  le  cabinet  de  M.  Courtois,  à  Paris. 
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L'ordre  du  Temple,  parvenu  de  bonne  heure  à  l'apogée 
de  la  puissance,  pérît  lout-a-coup  abîmé  sous  la  plus  épou- 
vantable catastrophe,  et  jusqu'à  nos  jours  on  n'avait  pu 
soulever  le  voile  qui  cachait  son  affreuse  et  mystérieuse  des- 
tinée.  La  publication  récente  des  pièces  du  procès,  sous- 
traites pendant  si  longtemps  à  la  curiosité  publique,  a  ré- 
pandu d'horribles  clartés  sur  les  différentes  parties  de  ce 
drame  ,  dont  tous  les  acteurs  avaient  été  jusqu'fci  si  diver- 
sement ju^és.  Parmi  les  interrogatoires  rapportés  dans  cette 
longue  procédure  ,  il  s'en  trouve  quelques-uns  de  fort  cir- 
constanciés, subis  par  des  templiers  du  Rouergue;  nous 
les  rapporterons  fidèlement. 

Une  série  de  listes  servant  comme  d'appendices  à  l'ou- 
vrage, fera  connaître  d'un  coup  d'œil  les  gentilshommes 
du  pays  qui. ont  occupé  d'éminentes  fonctions.  Dans  une 
œuvre  comme  la  nôtre,  nous  ne  pouvions  négliger  démettre 
en  relief  les  personnages  à  qui  leur  mérite  plus  encore  que 
leur  naissance  valut,  dans  les  différentes  carrières  de  l'ad- 
ministration publique  ,  les  hautes  distinctions  dont  ils  fu- 
rent honorés. 

ORDRE  DES  MATIÈRES. 

1"  PARTIE. 

•  >  l 

I.  Coup  d'œil  sur  l'établissement  Oodal  pour  servir 
d'introduction  à  l'histoire  généalogique  de  la  noblesse  du 
Rouergue. 

Dans  celle  partie ,  divisée  en  chapitres,  on  traite  suc- 
cessivement des  principales  questions  qui  se  rattachent 
à  l'ordre  féodal.  On  y  examine  l'état  du  pays  avant  la 
grande  révolution  sociale  qui  en  changea  le  régime  ;  on 
expose  les  faits  et  les  causes  qui  l'ont  amenée.  Il  y  est 
tour  à  tour  question  de  la  propriété,  de  la  servitude,  de 
l'origine  des  fiefs  et  de  leur  constitution ,  des  droits  féo- 
daux, des  justices  seigneuriales,  des  lois  et  coutumes*  des 
guerres  et  combats  privés  ,  des  commencemens  de  la 
noblesse  et  des  progrès  de  sa  puissance;  on  y  parle  de  la 
chevalerie,  des  armoiries,  des  Croisades,  ce  grand  et 
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magnifique  épisode  du  moyen-âge,  du  service  militaire  ,  du 
langage  et  de  nos  poètes  troubadours,  des  actes  publics, 
des  costumes  nationaux,  de  l'architecture  féodale,  et,  après 
un  rapide  aperçu  des  causes  qui  amenèrent  la  fin  du 
gouvernement  féodal ,  on  termine  par  diverses  remarques 
qui  complètent  l'histoire  politique  de  la  noblesse. 

H.  Notices  généalogiques  et  historiques  sur  les  familles 
nobles,  inscrites,  autant  que  possible,  suivant  l'ordre  de 
la  hiérarchie  féodale  ou  de  leur  ancienneté,  et  accom- 
pagnées du  blason  de  leurs  armes ,  de  l'état  des  terres  et 
des  fiefs ,  de  la  description  des  châteaux  ,  de  la  suite 
chronologique  de  leurs  possesseurs,  des  chroniques,  lé- 
gendes ,  vies  des  personnages  célèbres ,  lettres  des  rots  de 
France ,  discussions  critiques  sur  certains  faits  ,  et  de  tous 
les  documens  historiques  qu'on  a  pu  réunir. 

Celle  partie,  qui  forme  le  corps  de  l'ouvrage  ,  contient 
des  notices  plus  ou  moins  étendues  sur  environ  5oo  famil- 
les. 

Voici  l'ordre  des  premiers  articles  : 

Comtes  de  Rouergue;  Vicomtes  de  Millau;  Comtes  de 
Rodez,  première  race;  Comtes  de  Rodez ,  seconde  race  ; 
Châteaux  et  domaines  des  comtes  ;  Vicomtes  de  Cariai  ; 
Vicomtes  deLodève;  Vicomtes  de  Crcyssels;  Vicomtes  de 
Sl-Anloine;  Vicomtes  d'Ayssines. 

Puis  viennent  les  familles  d'ancien  baronnage  : 

D'Arpajon;  Landorre  ;  Sévérac;  Eslaing  ;  Caylus;  Cal- 
mont;  Castelmari  {Castelmari ,  Fernhes,  M or thon)  ;  Panât; 
Roquefeuil;  Castelpers;  Ténières;  St-Laurent  (Canillac); 
Miramont,  etc.,  et  successivement  toutes  les  autres. 

Elle  se  termine  par  un  état  raisonné  des  familles  nobles 
du  Rouergue  sur  lesquelles  on  n'a  pu  publier  des  notices 
faute  de  renscignemens  suffisans ,  mais  dont  la  qualité  est 
constatée  par  d'anciens  titres  épars  ou  par  différens  rôles 
de  la  noblesse  aux  Etats  de  la  province. 

III.  Notices  historiques  i°  sur  les  Templiers  et  leurs  éta- 
blisscmens  en  Rouergue;  2°  sur  les  chevaliers  de  Tordre  de 
St-Jca'n-de  Jérusalem  dans  la  même  contrée. 

IV.  Tableaux  raisonnes  des  gentilhomme»  du  Rouergue 
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qui  ont  occupé  de  lia u les  fondions  sous  l'ancienne  dynas- 
tie ,  et  autres  docuinens  relatifs  à  la  noblesse  :  1*  ordres 
équestres  de  St-Lazare  ,  de  St-Michet ,  du  Sl-Esprit  et  de 
St-Louis;  2°  honneurs  de  la  cour;  3°  gentilhommes  ordinai- 
res de  la  chambre,  chambellans,  maltres-d'hotel,écuyers  ; 
4*  membres  du  haut  clergé  ;  5°  magistrature  ,  ordre  civil  ; 
6°  gens  de  guerre,  —  sénéchaux,  guerriers  distingués  avant 
la  formation  des  armées  permanentes,  officiers  généraux; 
7°  étals  provinciaux  ;  8°  état  général  de  tous  les  châteaux 
du  Rouergue,  au  nombre  iYenoiron  Coo,  classés  par  arron- 
dissemens  et  cantons,  châteaux  plus  ou  moins  considéra- 
bles, mais  ayant  tous  été  sièges  de  fiefs  ou  arrière-fiefs. 

IIe  PARTIE. 

Noblnsse  moderne. 

Mais  il  manquait  quelque  chose  à  ce  travail  pour  le  ren- 
dre complet  :  c'était  la  noblesse  moderne,  la  noblesse  do 
l'empire  et  celle  de  la  restauration. 

I.  La  première  date  de  celle  époque  oh  des  hommes 
armés  d'une  volonté  forle,  gravant  de  la  pointe  de  leur 
épée  leur  nom  au  temple  de  la  Renommée,  conquirent 
eux-mêmes  leur  blason  sur  les  champs  de  bataille,  au 
milieu  d'ennemis  vaincus  parleur  courage,  chevalerie  nou- 
velle, qui,  dans  une  courte,  mais  immortelle  période,  a 
brillé  de  l'éclat  le  plus  vif,  et  dont  un  jour  les  descendans 
enorgueillis  chercheront  soigueusemeut  les  traces  ,  comme 
on  cherche  encore  celles  des  compagnons  de  Philippe-Au- 
guste et  du  roi  saint  Louis. 

Nous  entrerons  dans  quelques  détails  sur  celte  institution 
empruntée  aux  temps  féodaux  et  hardiment  jetée  comme 
un  défi ,  par  un  soldathcureux ,  à  la  république  expirante  ; 
institution  dont  l'objet,  disait  Napoléon  dans  son  décret, 
«  était  non  seulement  d'entourer  son  trône  de  la  splendeur 
qui  convient  à  sa  dignité,  mais  encore  de  nourrir  au  cœur 
de  ses  sujets  une  louable  émulation,  en  perpétuant  d'illus- 
tres souvenirs ,  cl  en  conservant  aux  âges  futurs  l'image  lou- 
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jours  préseule  des  récompenses  qui,  sous  un  gouverne- 
ment  juste,  suivenl  les  grands  services  rendus  à  l'Etat.  » 

On  prodigua  peu  les  dignités  nouvelles;  elles  ne  furent 
accordées  qu'à  des  hommes  d'un  mérite  éprouvé ,  choisis 
dans  les  grands  corps  de  l'Etat,  dans  les  sommités  de  l'ar- 
mée et  de  l'ordre  civil. 

Les  titres  n'étaient  pas  un  vain  mol  et  s'identifiaient  avec 
une  haute  position  de  fortune;  car  nul  ne  pouvait  en  être 
revêtu  s'il  ne  justifiait  d'un  revenu  déterminé  .  que  l'empe- 
reur procurait  au  titulaire,  s'il  était  pauvre,  au  moyen  des 
immenses  dotations  qu'il  s'était  réservées  sur  les  provinces 
conquises. 

L'empire  ayant  subi  sa  destinée  fatale,  les  dotations  fu- 
rent supprimées  et,  par  suite  ,  les  nobles  de  l'empire  ré- 
duits au  même  dénûment  que  leurs  aînés  do  l'ancienne 
monarchie. 

II.  L'ancienne  dynastie  étant  remontée  sur  le  trône,  con- 
firma tous  les  titres  accordés  sous  l'empire  et  créa  la  pairie. 
Elle  avait  compris  que  l'ancienne  noblesse,  désormais  des- 
tituée de  son  influence,  après  les  mutilations  qu'elle  avait 
subies,  ne  pouvait  apporter  qu'un  bien  faible  appui  à  la 
royauté.  Elle  organisa  donc  la  pairie  ,  grand  corps  politi- 
que destiné  à  réunir  toutes  les  sommités  sociales ,  et  dont 
l'action  devait  maintenir  l'équilibre  entre  le  pouvoir  royal . 
absolu  par  sa  nature,  et  le  pouvoir  électif ,  toujours  enclin 
à  porter  atteinte  aux  droits  de  la  couronne. 

Quant  à  la  noblesse,  l'ancienne  reprit  ses  titres  ,  la  nouvelle 
conserva  les  siens,  mais  tout  se  borna  là.  Deux  révolutions 
les  avaient  successivement  dépouillées  de  leurs  droits,  de 
leurs  biens,  de  toute  importance  réelle.  Les  titres  n'eurent 
plus  qu'une  valeur  historique;  la  vraie  noblesse  résida  dans 
la  pairie. 

Sous  l'ancienne  dynastie  ,  un  seul  gentilhomme  du 
Rouergue,  le  vicomte  d'Arpajon  ,  avait  été  nommé  pair  du 
royaume.  La  restauration  promut  à  celte  dignité  huit 
Aveyronnais,  les  uns  pris  dans  les  rangs  de  l'ancienne  aris- 
tocratie, les  autres  parmi  les  notabilités  de  l'époque,  car 
le  pouvoir  royal  avait  accepté  comme  sa  dette  la  dette  de 
la  France,  à  l'égard  des  glorieux  services  rendus  au  pays. 
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Peu  de  lilres  honorifiques  furent  accordés  pendant  celle 
période  de  quinze  ans.  Nous  ne  trouvons,  en  dehors  de  la 
pairie,  qu'un  vicomte  et  trois  barons.  C'étaient  un  officier 
général,  deux  hauts  fonctionnaires  de  l'ordre  administratif 
et  un  savant  médecin  qui  a  laissé  une  renommée  euro- 
péenne. 

JII.  Lêgion-d'IIonneur.—  L'institution  de  la  Légion-d'Hon- 
ncur  avait  précédé  de  deux  ans  celle  de  la  noblesse ,  et  on 
peut  la  considérer  comme  son  premier  échelon.  L'amour 
de  la  gloire  én  fut  le  principal  mobile,  et  le  futur  empereur 
se  ménageait  ainsi  un  puissant  auxiliaire  dans  ce  sentiment 
qui  survit  toujours  quand  les  tempêtes  sociales  ont  dispersé 
tout  le  reste.  Pour  mieux  fonder  dans  l'avenir,  il  rendit 
môme  les  lilres  et  les  privilèges  héréditaires,  à  certaines 
conditions  qui  furent  réglées  par  une  loi  (1). 

Le  nouvel  ordre  de  chevalerie  fut  d'abord  assez  mal  ac- 
cueilli de  la  législature,  et  cela  se  conçoit  de  la  part  de 
gens  qui  avaient  si  violemment  attaqué  les  anciens  privilè- 
ges et  tout  sacrifié  à  la  vaine  idole  de  l'égalité.  Mais ,  enfin , 
ces  pudiquos  résistances  s'évanouirent  peu  à  peu  ,  sous  la 
foile  impulsion  du  maître  de  l'empire  et  sous  l'ascendant 
de  son  génie,  et  bientôt  l'on  vit  les  hommes  de  la  Franco 
nouvelle  briguer  le  ruban  rouge,  comme  les  preux  du 
moyen-âge  avaient  brigué  la  ceinture  dorée. 

Cet  ordre  ,  qui  rapprochait  tant  d'élémens  hétérogènes  , 
qui  confondait  dans  une  même  pensée  de  dévo£mcnt  des 
'sommes  si  divers,  nous  semble  un  chef-d'œuvre  d'habileté 
politique. 

La  restauration  et  la  révolution  de  juillet  surtout  lui  por- 
tèrent une  funeste  atteinte,  soit  en  le  prodiguant,  soit  en 
le  dépouillant  de  ses  principaux  avantages.  Mais  bien  que, 
privé  du  brillant  prestige  dont  l'avait  environné  la  prudente 
réserve  de  son  instituteur,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il 


(1)  La  principale  était  d'obtenir  des  lettres-patentes  du  titre,  en  justifiant 
d'un  revenu  net  de  3,000  fr.  Dans  ce  cas ,  les  membres  de  la  Lcgion-d'IIonneur 
rievciidenl  chevaliers  de  l'empire ,  cl  leur  titre  était  transporté  à  leurs  descen- 
dais mâles ,  par  ordre  de  primogénilure. 
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embrasse  à  peu  près  toutes  les  notabilités  contempo- 
raines. 

Nous  ferons  connaître  tous  les  membres  de  la  Légion- 
d'Honneur  qui  appartiennent  au  déparlement  de  l'Avey- 
ron ,  dans  quatre  grandes  séries  chronologiques,  corres- 
pondant aux  époques  de  l'empire  ,  de  la  restauration,  de 
la  révolution  de  juillet  et  de  la  nouvelle  république. 

Là  parattroot  vingt  officiers  généraux,  glorieux  débris 
des  guerres  de  la  république  ou  de  l'empire  ;  plus  de  soi- 
xante officiers  supérieurs,  des  simples  soldats,  des  magis- 
trats, des  fonctionnaires  de  tout  ordre,  des  citoyens  de 
toute  condition,  à  chacun  desquels  une  notice  plus  ou  moins 
longue  sera  consacrée. 

SOURCES. 

* 

Nobiliaires.  —  Les  nobiliaires  anciens  et  modernes  :  Mo- 
rcri,  d'Hozier,  le  Père  Anselme,  La  Chenaye-Desbois ,  Cha- 
?.ot  de  Monligny  ,  Warroquier  de  Combles  (1),  le  Recueil 
des  pièces  fugitives  du  marquis  d'Aubais ,  qui  contient  les 
jugemens  des  intendanssur  un  grand  nombre  de  familles 
du  Midi,  à  l'occasion  de  la  recherche  des  faux  nobles;  les 
anciens  Annuaires  de  la  noblesse,  les  Armoriaux,  et  no- 
tamment celui  que  vient  de  publier  M.  Cabantous  ,  de 
Millau  ;  le  grand  ouvrage  de  M.  de  Courcelles  ;  les  Archives 
généalogiques  et  historiques  de  la  noblesse  de  France,  par 
Lainé,  son  successeur;  l'Annuaire  de  la  noblesse,  par  Bo- 
rcl-d'Ilaulerive ,  et  autres  ouvrages  du  même  genre,  dissé- 
minés et  souvent  perdus  dans  les  diverses  bibliothèques 
du  royaume. 


(1)  Morcri ,  grand  Dictionnaire  historique,  10  vol.  in-fol.,  1789;  —  D'Hozier, 
Armoriai  général ,  ou  registres  de  la  noblesse  de  France  ,  7  vol.  in-fol.;  — An  • 
sclme  de  Sie-Marie,  Histoire  généalogique  et  chronologique  de  la  maison  de 
France  et  des  grands  officiers  de  la  couronne ,  9  vol.  in-fol.,  avec  la  continuation 
de  Dufourny  et  des  pères  Ange  et  Simplicion,  1726;  —  La  Chenaye-Dc^bois  , 
Dictionnaire  de  la  noblesse,  12  vol.  in-4%  1773;  —  Chazot  de  Monligny,  Ta- 
blettes historiques ,  généalogiques  et  chronologiques ,  Paris ,  1749-1737  .  8  vol. 
in-2'i;  —  Warroquier,  El  al  de  la  noblesse,  1789,  5  vol.  ii»-12. 
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Nous  devons  citer  aussi  quelques  notices  faites  séparé- 
ment par  d'habiles  maîtres  : 

La  Généalogie  de  la  maison  de  Roquefeuil,  qui  se  trouve 
dans  l'histoire  de  la  maison  d'Auvergne  et  do  Tu  renne,  par 
Juslel ,  p.  88  ; 

Celles  de  la  maison  de  Saunhac ,  par  le  comte  de  Tou- 
chebœuf-Glermonl  ; 

De  Gassagnes-Miramont,  par  l'abbé  de  l'Epine; 

De  la  maison  de  Gozon ,  par  l'abbé  Lavayssière  ; 

De  la  maison  de  Roquelaure  ,  par  Gherin  ; 

Et  récemment,  la  Généalogie  de  la  famille  de  Vezins  , 
par  M.  de  Courchamps,  le  spirituel  auteur  des  Mémoires 
de  la  marquise  de  Créqui. 

Recueils,  histoires  ,  chroniques,  mémoires,  —  Martène,  Ma* 
billon ,  Montfaucon ,  Ducange,  Achery  (1),  qui  ont  re- 
cueilli, dans  leurs  savans  ouvrages,  un  grand  nombre 
de  chartes  du  moyen-âge,  où  l'on  trouve  les  premières 
traces  du  régime  féodal  et  le  commencement  des  gran- 
des familles;  l'Art  de  vérifier  les  dates,  guide  précieux  et 
indispensable  pour  quiconque  s'occupe  d'études  histori- 
ques; l'Histoire  générale  du  Languedoc  ,  par  dom  Vaysset- 
tes,  où  tous  ceux  qui  travaillent  à  l'histoire  méridionale 
trouvent  de  si  abondantes  ressources  et  puisent  depuis  long- 
temps à  pleines  mains;  la  Gallia  christiana,  grand  ouvrage 
complété  par  MM.  de  Ste -Marthe  ,  où  sont  énoncées  un 
grand  nombre  de  donations  faites  à  l'Eglise  par  d'anciens 
seigneurs. 

Les  chroniqueurs  des  Croisades  (s),  les  historiens  de  la 


(1)  Martène ,  bénédictin  de  la  congrégation  de  Sl-Maur,  Veterum  scripto* 
rum  amplissima  Collectio ,  0  vol.  in-folio.—  Mabilîon ,  idem ,  Dt  re  diploma* 
tkâ,  1  vol.  in-folio.  — Montfaucon ,  idem,  Les  Monumens  de  la  Monarchie 
française,  5  vol.  in-folio,  avec  figures  ,  171)2.  —  Ducange,  Glossaire  de  la  basse 
latinité ,  6  vol.,  1733,  et  10  avec  l'augmentation  de  l'abbé  Carpentier.— Acheri, 
bénédictin  de  Saint-Maur,  Spicilége ,  13  vol.  in  4". 

(2)  Albert  d'Aix ,  Guillaume  de  Tyr,  Guibcrt  de  Nogenl ,  Foulchor  de  Char- 
tres ,  Odon  de  Deuil ,  Raoul  de  Cacu,  Robcri-lc-Moiue  .  Jacques  de  Vitry  , 
Villchardouin ,  Guillaume  de  Chartres,  Guillaume  de  IVangis,  Joinville  ,  qui 
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guerre  des  Albigeois  (i),  Dupuy  pour  les  Templiers,  Bosio 
et  Verlot  pour  Malte;  Froissafd  ,  Comraincs,  Mostrelet , 
Brantôme,  dcThou  et  autres  historiographes  moins  connus 
qui  ont  signalé  différens  faits  relatifs  à  des  familles  du 
Rouergue;  Boulainvilliers;  les  différens  Dictionnaires  histo- 
riques et  biographiques;  l'Histoire  des  cardinaux  français  , 
par  Duchesne;  l'Abrégé  historique  et  généalogique  des 
comtes  et  vicomtes  de  Rouergue  et  de  Rodez,  publié  en 
1682  ;  l'Histoire  de  François  d'Estaing,  par  le  père  Beau  , 
et  celle  publiée  parM.  l'abbé  Bion-Marlavagne;  les  Mémoires 
de  l'abbé  Bosc;  les  Annales  du  Rouergue,  par  M.  de  Gaujal, 
et  ses  articles  biographiques  insérés  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  aveyronnaise  ;  Mémoires  publiés  dans  ces  der- 
niers temps  sur  divers  points  d'histoire  locale,  par  MM.  Gui- 
rondet ,  de  Viliefranche  ;  Argelicz ,  de  Millau  ;  l'abbé  Bous- 
quet ,  curé  de  Buseins. 

Les  historiens  des  provinces  voisines,  tels  que  Catel  , 
pour  Toulouse;  d'Aigrefeuille,  pour  Montpellier;  de  Sis- 
trières-Murat  et  Raulhac ,  pour  l'Auvergne;  Massa),  pour 
l'Albigeois;  Cathala-Coture  et  Delpon,  pour  leQuercy, 
ainsi  que  divers  Mémoires  historiques  et  archéologiques 
sur  cette  province,  par  M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazan- 
nes ,  notre  docte  confrère. 

Manuscrits*  —  L'histoire  de  la  comté  de  Rodez,  par  An- 
toine Bonal ,  dont  nous  possédons  le  manuscrit  original 
terminé  en  1610.  (Arch.  de  la  Soc.) 

L'immense  collection  du  président  Doat,  déposée  à  la 
Bibliothèque  royale  ,  dont  20  vol.  grand  in-fol.  sont  rem- 
plis de  documens  entièrement  relatifs  au  Rouergue. 

Cinq  volumes  in-folio  de  Généalogies  manuscrites,  par 
le  père  Prosper,  religieux  capucin  ,  de  Rodez ,  qui  acheva  de 
composer  ce  recueil  en  1710.  (Arch.  de  la  Soc.) 

Les  Annales  ou  fastes  consulaires  et  historiques  de  Ville- 


se  trouvent  tous  dans  la  collection  des  Mémoires  pour  servir  à  YHUtoirc  de 
France  publiée  par  le*  soins  de  M.  Guizol. 
(1)  Pierre  de  Vauli-Ccrnay ,  Guillaume  de  Puy-Laurens,  Dorn  Vaysscltcs. 
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frnnche-de-Rouergue,  manuscrit  de  1 7 1 5 ,  composé  d'après 
les  anciens  Mémoires  de  Bernard  d'Àrribat,  en  i585,  et  de 
Géraud  de  Rabasteins,  en  1691.  (Appartient  à  M.  de  Sé- 
rincourl.) 

Autres  annales  de  la  même  ville,  avec  un  sommaire  dis- 
cours de  son  commencement ,  fondation  et  privilèges ,  le  tout  mis 
en  ordre  par  les  soins  et  diligences  de  mestre  Claude  d:s  Bruyè- 
res ,  docteur  en  médecine  et  premier  consul  dudit  faille  franche  , 
l'an  1646;  très  beau  manuscrit  grand  in-4°,  appartenant  à 
M.  Peschelochc,  ancien  maire. 

Mémoires  sur  les  guerres  de  religion  en  Rouergue ,  de 
i56s  à  i58s,  volumineux  manuscrit  sorti  des  archives  du 
château  de  Creyssels.  (Arch.  de  la  Soc.) 

Histoire  de  la  fondation  des  monastères  de  Sylvanès  et 
de  Nonenque,  écrite  vers  Tan  1 161,  par  Hugues  ,  religieux 
bénédiclin  de  Sylvanès  (A  M.  le  curé  de  Buzeins). 

Archives  publiques  et  privées.  — Archives  du  royaume  (rue 
du  Chaume,  dans  le  Marais).  Là  sont  réunis  et  conservés 
les  Mémoires  généalogiques  des  familles  qui  prétendaient 
aux  honneurs  de  la  cour,  Mémoires  dressés  sur  preuves  par 
les  généalogistes  des  Ordres  du  roi,  depuis  1765  jusques  et 
compris  1780.  C'est  à  l'obligeance  et  aux  soins  de  M.  do 
Monseignat,  ancien  député  de  t'Aveyron,  que  nous  devons 
la  communication  de  tout  ce  que  ce  dépôt  contient  de  re- 
latif à  des  familles  du  Rouergue. 

Les  archives  du  département  à  la  tour  de  l'Evêché  de 
Rodez,  où  gisent  confusément  encore  les  anciens  litres  du 
Chapitre  et  de  l'évêché,  ceux  des  anciennes  maisons  reli- 
gieuses de  Conques,  d'Aubrac,  de  Bonueval,  de  Bonne- 
combe  ,  du  Monastère-St-Sernin ,  du  prieuré  de  St-Amans, 
des  Dominicains  ,  et  de  quelques  paroisses  et  châteaux. 

C'est  surtout  dans  les  archives  de  Bonnecombe  ,  dont  les 
carlulaircs  et  l'inventaire  complet  des  titres  se  trouvent 
etilrc  nos  mains,  que  nous  avons  puisé  de  précieux  docu- 
mens. 

Titres  du  comté  de  Rodez,  déposés  aux  archives  de  l'an- 
cienne généralité  de  Montauban.  Ces  archives  furent,  dit- 
on  ,  brûlées  à  l'époque  de  la  révolution  ,  mais  l'inventaire 
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général  dressé  avec  le  plus  grand  soin  s'est  conservé.  Mgr  de 
Sàunbac,  évêque  de  Perpignan,  a  eu  l'heureuse  idée  d'en 
faire  lirer  une  copie  exacte,  qu'il  a  bien  voulu  nous  com- 
muniquer. On  y  trouve  le  résumé  d'un  grand  nombre  de 
titres  relatifs  à  des  familles  du  Rouergue,  résumé  d'autant 
plus  précieux  que  les  originaux  n'existent  plus. 

Les  archives  des  villes  ont  été  généralement  bien  conser- 
vées, et  nous  citerons  celles  de  Rodez,  qui  offrent  d'abon- 
dantes ressources.  Dans  les  campagnes,  au  contraire,  la 
plupart  sont  dévastées ,  et  il  est  môme  rare  de  pouvoir  y 
remonter  par  l'état  civil  jusqu'au  xvi*  siècle. 

Quant  aux  archives  des  châteaux,  où  se  trouvaient  autre- 
fois réunis  tant  de  documens  intéressans  pour  notre  vieille 
histoire,  détruites  en  partie  par  les  révolutions ,  ce  qui  reste 
est  journellement  dispersé  par  la  négligence  et  l'incurie  de 
leurs  possesseurs  (1).  Nous  avons  eu  pourtant  le  bonheur 
d'en  découvrir  certaines  qui  ont  échappé  en  tout  ou  par- 
tie au  désastre  général.  Nous  citerons  celles  des  châteaux 
de  Landorre,  de.  Sévérac,  de  Galmont,  de  Moret,  de  Salles, 
de  Panât,  deBalsac,  de  Freyssinel,  de  Caslan,  du  Bous- 
quet, de  Villelongue  ,  de  la  Ralfinie  ,  de  Senergues ,  de  Ser- 
vières,  dcBrussac,  de  la  Grave,  de  la  Garrigue,  de  Saint- 
Félix-de-Cassagnes,  duBosc,  de  Combret,  de  Bcauvoisin  , 
de  Mostuéjouls,  de  Bournazel,  de  la  Roquelle,  de  Taurines, 
deLoupiac,  etc.,  etc.  C'est  dans  les  débris  de  ces  archives 
que  se  sont  trouvés  plusieurs  rôles  de  l'ancienne  noblesse  , 
notamment  celui  de  i552,  fait  par  ordre  du  sénéchal  Ga- 
briel de  Minut;  ceux  de  1668,  de  174°  et  les  procès-ver- 
baux des  assemblées  de  Tordre  de  la  noblesse  pour  l'élec- 
tion des  députés  aux  Etals-généraux ,  au  mois  de  mars  de 
1789. 

Lorsque  M.  II.  de  Barrau  a  eu  exposé  ainsi  à  l'assemblée 


(1)  On  pourrait  même  ajouter  par  la  sordide  cupidité  Je  certains  qui  vendent 
à  vil  prix  les  anciens  parchemins  à  des  marchands,  chez  lesquels  il  nous  est  ar- 
rivé plusieurs  fois  d'en  recueillir  de  fort  curieux.  . 
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le  plan  et  l'objet  de  son  grand  travail,  plusieurs  membres 
prennent  successivement  la  parole,  soit  sur  l'ouvrage  en 
lui-même ,  soit  sur  les  moyens  d'en  bâter  l'impression. 

M.  de  Guizard,  préfet  de  l'Aveyron ,  présent  à  la  séance, 
dit  qu'à  son  avis  écrire  l'histoire  à  la  manière  dont  s'y  est 
pris  M.  de  Barrau,  c'est-à-dire  en  recherchant  et  compul- 
sant les  litres  originaux  eux-mêmes,  c'est  l'attaquer  dans 
la  partie  la  plus  vive.  11  pense  que  la  Société  doit  accueillir 
cet  important  ouvrage  et  en  voter  l'impression  séance  te* 
nanle.  11  est  porlé  à  croire  que  le  produit  des  souscriptions 
couvrira  une  parlic  de  la  dépense.  11  espère  qu'au  besoin  le 
gouvernement  viendrait  en  aide  à  la  Société. 

Un  autre  membre  émet  le  vœu  que  M.  H.  de  Barrau  fasse 
rentrer  dans  son  cadre  l'Histoire  de  la  révolution  française 
dans  l'Aveyron. 

D'autres  membres  pensent  que  le  travail  présenté  par 
M.  H.  de  Barrau  a  trop  peu  d'analogie  avec  l'Histoire  de  la 
révolution  dans  l'Aveyron  pour  qu'il  doive  élargir  son  cadro 
afin  de  l'y  faire  entrer. 

Après  diverses  autres  observations  de  la  part  de  plusieurs 
membres,  la  Société  délibère  : 

io  Qu'elle  accepte  avec  empressement  et  reconnaissance 
l'hommage  de  l'ouvrage  remarquable  de  M.  de  Barrau  , 
fruit  de  tant  de  longues  et  laborieuses  recherches; 

2°  Que  cet  ouvrage ,  devenu  la  propriété  de  la  Société, 
sera  incessamment  imprimé  à  ses  frais  ; 

3*  Qu'une  liste  de  souscription  sera  ouverte  sans  relard  ; 

4°  Qu'une  commission  de  cinq  membres  sera  chargée  de 
s'occuper  de  toutes  les  questions  se  rattachant  à  cette  im- 
pression ,  et  notamment  de  faire  les  démarches  convena- 
bles auprès  du  gouvernement  pour  obtenir  le  secours  que 
M.  le  préfet  a  fait  espérer; 

5B  Que  l'impression  de  ce  grand  Iravail,  qui  aura  trois  ou 
quatre  volumes,  ne  pourra  point  empêcher  l'impression  du 
Recueil  des  Mémoires,  dont  un  volume  parait  périodique- 
ment. 

M.  le  président  désigne  la  commijsion  de  cinq  membres  * 
dont  la  formation  vient  d'être  délibérée. 
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GOUVERNEMENT  FÉODAL 


POUR 


Servir  d  Introduction  A  I  blslolre  ajénéalogtqne 
de  la  nobletse  du  Rouerfw 


I. 


DE  L'ÉTAT  DU  PAYS  AVANT  L'ÉTABLISSEMENT  DU  POUVOIR  FÉODAL, 


Le  Rouergue ,  ou  pays  des  Ruthènes ,  avant  la  conquête  des  Ro- 
mains, était  soumis  aux  rois  d'Auvergne,  dont  les  états  s'étendaient 
du  Rhône  à  l'Océan  et  de  la  Loire  aux  Pyrénées  :  rois  puissans  qui 
résistèrent  avec  courage  aux  Romains  et  furent  soumis  les  derniers. 

Après  la  défaite  de  Bétulich,  roi  d'Auvergne,  qui  fut  vaincu  par 
Quinlus-Fabius-Maximus  V Allobrogique ,  au  confluent  de  l'Isère  et 
du  Rhône,  421  ans  avant  notre  ère,  la  partie  du  pays  des  Ruthènes 
qui  est  sur  la  rive  gauche  du  Tarn  (le  Yabrais)  fut  incorporée  dans  la 
province  romaine  ou  Gaule  Narbonnaise ,  sous  le  nom  de  Ruthènes 
provinciaux. 

Le  reste  du  Rouergue  prit  le  nom  de  Ruthènes-Indépendans. 
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Ses  habitons  aidèrent  plus  tajd  Vercingétorix  lorsqu'il  souleva  les 
Gaules,  et  furent  entièrement  soumis  par  Jules  César,  52  ans  avant 
Jésus- Christ. 

Leur  pays,  placé  par  Auguste  dans  l'Aquitaine,  demeura  sous  la 
domination  romaine  jusqu'à  l'invasion  des  Visigoths ,  en  472,  et  passa 
ensuite  sous  celle  des  Francs,  vainqueurs  des  Visigoths,  en  507  (\). 

Dans  les  temps  qui  précédèrent  la  conquête  des  Gaules,  la  nation 
étart^divisée  en  trois  ordres  ou  castes  :  celle  des  druides ,  celle  des 
chevaliers  ou  nobles,  et  celle  du  peuple  qui  était  considérée  comme 
esclave.  «  Il  n'y  a  dans  toutes  les  Gaules,  dit  César,  que  deux  sortes 
de  personnes  qui  aient  de  la  considéralion'et  qui  soient  comptées  pour 
quelque  chose  :  les  Druides  et  les  Chevaliers.  »  Il  emploie  souvent 
les  termes  de  noble  et  de  très  noble  parmi  les  Gaulois. 

Les  Romains  avaient  aussi  trois  ordres  :  les  patriciens  ,  les  simples 
citoyens  et  les  esclaves.  Le  patriciat  romain  porte  l'irrécusable  em- 
preinte d'une  classe  rigoureusement  séparée  des  autres,  véritable  no- 
blesse qui  jouissait  des  plus  grandes  prérogatives. Toutefois  les  Romains 
admettaient  que  la  noblesse  de  mérite  ou  d'acquisition  se  changeât  en 
noblesse  héréditaire  ,  car  tous  ceux  dont  les  ancêtres  avaient  possédé 
des  emplois  curules  devenaient  par  ce  seul  fait  nobiles.  Les  équités 
ou  chevaliers  romains  formaient  une  classe  particulière  de  gentils- 
hommes. 

Le  capitulaire  de  Charlemagne  déclare  qu'il  est  constant  qu'il  y  a 
différens  ordres  de  personnes  :  des  nobles ,  des  non  nobles ,  des  serfs, 
des  colons.  Eginard  observe  que  le  peuple  avait  coutume  de  nommer 


(i)  Lçs  Visigoths,  conduits  par  leur  rot  Théodorlc,  s'en  emparèrent  de  nou- 
veau en 912 ,  mais  leur  domination  fut  courte.  Les  rois  français  d'Auslrasic  le 
soumirent  en  933. 

;  «  Le  Ronergue  appartint  successivement  aux  ducs  d'Aquitaine ,  en  688,  et  à 
Pepin-le-Bref ,  en  708.  Charlemagne  l'incorpora ,  en  778,  au  royaume  d'Aqui- 
taine,  et  y  établit  des  comtes  ou  gouverneurs,  d'abord  viagers,  bientôt  héré- 
ditaires, qui  devinrent,  en  890,  comtes  de  Toulouse.  Le  Roiicrguc  fut  l'apa- 
nage de  leurs  putnés  jusqu'en  1093 ,  époque  où  il  fut  annexé  aux  autres  étals  de 
cette  maison.  Réuni  à  la  couronne  avec  le  comté  de  Toulouse ,  en  1271 ,  il  fut 
cédé  aux  Anglais  par  le  traité  de  Bretigny  ,cn  1360.  Au  bout  de  huit  ans,  it 
secoua  leur  joug  avec  indignation.  Antérieurement  à  sa  réunion  à  la  couronne, 
avait  eu  lieu  celle  de  le  vicomtéde  St-Anlonin,  en  1219;  mais  le  comté  de 
Rodez,  démembré  du  Rouergue  en  1112  ,  ne  fut  réuni  définitivement  qu'en 
13$  par  l'avènement  au  trône  de  Henri  IV  qui  tenait  ce  comté  de  sa  mère.  » 

(Gaujax.  ,  Ann.  du  Rouergue,  t.  i  ,  p.  2.) 
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pour  la  mairie  ceux  qui  étaient  les  plus  distingués  par  leur  richesse  et 
parla  noblesse  de  leur  famille. 

Il  y  avait  donc  parmi  la  noblesse  des  familles  plus  illustres  et  plus 
considérables  que  les  autres;  les  chefs  de  ces  familles  s'appelaient 
primurii ,  proceres ,  primates ,  et  en  Bourgogne  farones ,  d*où  est 
venu  le  nom  de  barons  ,  qui  a  été  longtemps  attribué  à  tous  les  grands 
du  royaume. 

Les  ingénus  ou  libres  formaient  un  état  mitoyen  entre  les  nobles  et 

les  serfs. 

Les  serfs  ou  esclaves  étaient  de  deux  sortes  :  les  uns  l'étaient  deve- 
nus par  le  sort  des  armes  ;  les  autres  l'étaient  par  leur  naissance  ou  y 
avaient  été  réduits  en  punition  de  quelque  faute.  (Loi  Salique ,  lit.  7, 
nomb.  3.)  Un  serf  qui  était  affranchi  devenait  libre  ,  mais  il  ne  pou- 
vait pas  devenir  noble. 

Chez  les  barbares  du  nord,_Golhs,  Bourguignons,  Francs,  etc., 
on  remarque  la  même  institution.  «  Ils  prennent  leurs  rois  dans  les 
familles  les  plus  nobles,  dit  Tacite  ,  mais  c'est  la  bravoure  qui  donno 
le  rang  et  le  commandement  dans  les  armées  :  Reges  ex  nobilitate  , 
duces  ex  virluie  sumunt. 

Chacun  opère  dans  les  assemblées  selon  le  rang  que  lui  donnent 

son  âge,  sa  noblesse,  ses  exploits  et  son  éloquence  Lorsqu'une 

cité  languit  dans  l'inaction  de  la  paix ,  la  jeune  noblesse  s'empresse 
d'aller  servir  ailleurs  comme  volontaire.  » 

Quantité  de  passages  nous  font  voir  dans  les  Francs  une  nobles»* 
héréditaire  et  transmise  par  la  naissance. 

Grégoire  de  Tours  dit  expressément  que  les  Français ,  depuis  qu'ils 
étaient  établis  auprès  de  la  Thuringe ,  avaient  des  rois  chevelus,  reges 
crinitos,  qu'ils  prenaient  dans  la  première  et  la  plus  noble  famille 
qui  fut  parmi  eux. 

Il  est  souvent  parlé,  dans  la  loi  salique,  des  ingénus  ou  libres  , 
ainsi  que  des  serfs  ou  esclaves;  mais  elle  se  sert  souvent  du  mot  franc, 
francus,  pour  signifier  les  nobles;  de  là  vient  qu'autrefois  franc- 
homme  signifiait  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  gentilhomme. 

C'est  donc  une  erreur  grossière  do  croire  que  la  noblesse  et  la  ser- 
vitude sont  nées  de  la  féodalité.  La  noblesse  exista  chez  presque  tous 
les  peuples  de  l'antiquité.  Quant  à  l'esclavage,  ce  triste  abus  do  la 
force  dont  les  Romains,  si  jaloux  de  leur  propre  liberté  ,  souillaient 
presque  toujours  leurs  triomphes ,  *ce  fut  la  noblesse  féodale,  guidée 
par  le  sentiment  de  la  confraternité  chrétienne  ,  qui  en  brisa  la  pre- 
mière les  chaînes.  «  C'est  un  fait  étrange  ,  mais  certain  ,  que  la  féoda- 
lité a  puissamment  contribué  à  l'abolition  do  l'esclavage  par  l'établis- 
sement du  servage.  Elle  y  contribua  d'une  autre  manière,  eu  mettant 


Digitized  by  Google 


'  4  INTRODUCTION. 

tes  armes  à  la  main  du  vassal  :  elle  fit  du  serf  attaché  à  la  glèbe  un 
soldat  sous  la  bannière  de  sa  paroisse  (♦).  » 

Romains.  —  Des  trois  conquêtes  que  subirent  les  anciens  peuples 
<T Aquitaine  ,  fa  première  seulement ,  celle  des  Romains  ,  modifia 
profondément  leur  constitution  civile  et  politique.  Les  Romains  impo- 
sèrent aux  Gaulois  vaincus,  avec  toute  fa  dureté  tyrannique  qui  leur 
était  propre,  leurs  lois,  leurs  mœurs,  leurs  usages.  Aux  dépens  des 
ierres  qu'ifs  enlevèrent  aux  vaincus,  ils  instituèrent  les  bénéfices  ci- 
vils et  militaires,  que  les  empereurs  donnaient  à  vie  seulement  à 
ceux  de  leurs  officiers  dont  ils  voulaient  récompenser  les  services. 

Les  ducs  et  les  comtes ,  créés  par  eux  ,  pour  le  gouvernement  des 
différentes  parties  de  la  province,  avaient  sous  leurs  ordres  des  offi- 
ciers de  justice  et  d'épée  qui  faisaient  respecter  leur  autorité  tempo- 
raire. 

Visigoths. — Les  Visigoibs ,  qui  se  répandirent  dans  fa  Narbon- 
ftaise  (2),  renversèrent  à  leur  tour  le  pouvoir  des  Romains,  s'empa- 
rèrent des  deux  tiers  des  terres,  mais  conservèrent  dans  tous  les  lieux 
do  leur  domination  les  institutions  qu'ils  trouvèrent  établies  (3).  Telle 
est,  du  reslo,  la  supériorité  de  l'intelligence  sur  la  force  matérielle,  que 
les  vainqueurs  subirent  malgré  eux  l'influence  civilisatrice  des  vaincus, 
et  que  l'Aquitaine,  gouvernée  par  les  Goths,  présenta  longtemps  une 
physionomie  toute  romaine. 

La  langue  romaine  était  la  langue  dominante.  Leur  costume  avait 
été  adopté.  Les  clercs  étaient  principalement  de  leur  nation.  La  loi  vi- 
sigothe  ne  donnait  aucun  avantage  aux  Visigoths  sur  les  Romains  ; 
ces  derniers  purent  donc  continuer  de  vivre  sous  leur  loi  propre ,  et 
leur  ancienne  noblesse  subsista. 

Cette  noblesse,  ainsi  que  celle  des  anciens  Gaulois,  s'était  princi- 
palement retirée  dans  les  villes.  Là  elle  se  livrait  au  commerce,  à  l'in- 
dustrie, aux  lettres ,  aux  sciences,  et  recouvrait  par  la  supériorité  de 
l'intelligence  ce  que  lui  avait  enlevé  la  conquête.  Elle  fournil  les  élé- 
mensde  cesmunicipes  qui  changèrent  sensiblement  dans  les  villes  l'or- 


(1)  Chateaubriand,  Etud.  histor. 

(2)  Les  Goth9 ,  tes  Bourguignons  et  les  Francs  qui  conquirent  les  Gaules  sur 
les  Romains  étaient  sortis  de  la  Germanie.  Les  Visigoths  occupèrent  la  Nar- 
bonnaise  et  presque  tout  le  Midi  ;  les  Bourguignons  s  établirent  dans  la  partie 
qui  regarde  I  Orient ,  et  les  Francs  s'emparèrent  à  peu  près  de  tout  le  reste. 

(3)  Langue*,  t.  8,  p.  127. 
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Préétabli,  et  d'où  devaient  sortir  plus  lard  les  communes,  laodis  que 
la  condition  des  habitans  de  la  compagne  demeura  partout  la  raôrac. 

«  Les  guerriers  do  l'invasion  s'arrêtèrent  devant  la  barrière  impo- 
sante des  institutions  romaines  ;  et ,  cédant  à  l'autorité  morale  des  lois, 
à  l'ascendant  de  la  civilisation  ,  ils  respectèrent  le  droit  municipal  et 
Je  droit  représentatif  des  vaincus  (1).  »  Il  en  fut  de  même  chez  les 
Francs. 

Lorsque  les  Francs  ou  Saliens  vainquirent  et  chassèrent  les  Visi- 
goths  au  commencement  du  vie  siècle ,  ils  maintinrent  un  ordre  de 
choses  qu'ils  trouvaient  conforme  à  leurs  usages  et  à  leurs  mœurs  (2). 

Les  terres  enlevées  aux  vaincus  et  ensuite  partagées  entre  les  con- 
quérons, selon  les  dignités  militaires,  prirent  le  litre  générique  d'a/- 
leus  ou  terres  libres.  Les  nouveaux  propriétaires  ne  furent  soumis  à 
aucune  autre  charge  qu'au  service  militaire,  obligation  inhérente  à  la 
conquête. 

Parmi  ces  terres  libres  une  grande  portion  avait  été  assignée  au  roi, 
chef  guerrier,  pour  l'exercice  de  sa  munilicence  et  le  maintien  de  sa 
dignité;  désignées  sous  le  nom  de  terres  du  fisc' ,  elles  formaient  la 
source  la  plus  régulière  des  revenus  du  prince  et  l'objet  de  sa  solli- 
citude. Souvent  les  rois  les  distribuaient  à  leurs  courtisans  armés  ,  à 
leurs  fidèles  ou  leudes ,  à  titre  de  récompense  viagère ,  et  ces  terres 
prenaient  alors  le  nom  de  bénéfices  (3).  Elles  soumettaient  leurs  pos- 


(1)  Ratnouard  ,  Hist.  du  droit  munidp.,  1. 

(2)  L'histoire  ne  nous  apprend  point  quel  fut  le  partage  que  les  Français  fi- 
rent d'abord  entre  eux  et  les  Gaulois  des  terres  conquises  où  ils  s'établirent  ; 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  suivirent  à  cet  égard  l'usage  des  Bourguignons 
et  des  Visigoths  qui  s'étaient  établis  avant  eux  dans  les  Gaules. 

Or,  nous  voyons  par  les  lois  de  ces  deux  peuples  ,  que  les  terres  qu'ils  occupè- 
rent furent  partagées  en  trois ,  que  les  vainqueurs  en  prirent  deux  parts  pour 
eux  et  laissèrent  la  troisième  aux  vaincus.  (Loi  des  Visigolhs,  l.  10,  lit.  8.— 
Loi  des  Bourguignons ,  lit.  M). 

Tnéodoric,  roi  des  Ostrogoths ,  avait  gardé  la  môme  régi*  en  Italie  entre  les 
Oslrogoths  et  les  originaires  du  pays;  ainsi  il  y  a  toute  apparence  que  le  même 
partage  fut  fait  par  Glovis  entre  les  Gaulois  et  les  Français. 

(3>  Il  parait  que  les  bénéfices  militaires  avaient  été  institués  par  les  Ro- 
mains avant  la  conquête  des  Francs ,  et  que  ces  derniers  seulement  en  maintin- 
rent l'usage. 

Les  leudes  étaient  sous  la  première  race  ce  que  furent  les  vassaux  ou  sei- 
gneurs sous  les  rois  suivants. 
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sesseurs  à  des  devoirs  plus  étroits  de  fidélité  ol  de  services  envers  le 
souverain. 

Les  terres  de  là  conquête  furent  donc  en  définitive  do  trois  sortes  : 
i°  Celles  qui  échurent  en  partage  à  chaque  Français,  et  qu'on 
nomma  pour  cette  raison  saliques; 
2°  Les  bénéfices  militaires  ; 
3°  Les  domaines  du  roi. 

Les  ha  bilans  de  la  province,  soit  anciens  ,  soit  nouveaux,  étaient 
divisés  en  nobles ,  en  libres  et  en  esclaves  ;  mais  la  noblesse  des  pre- 
miers était  fort  relevée  par  les  dignités  ou  par  les  biens  qu'ils  possé- 
daient. Il  n'était  permis  de  posséder  des  terres  qu'aux  seules  person- 
nes nobles  ou  libres  qui  les  faisaient  valoir  par  leurs  serfs. 

Les  Français ,  pour  avoir  des  hommes  qui  cultivassent  les  terres 
dont  ils  s'emparèrent,  ne  furent  point  obligés  de  réduire  en  servitude 
une  parlie  des  vaincus  ;  chez  les  Romains  et  depuis,  sous  la  première, 
la  seconde  et  la  troisième  race,  jusqu'à  l'affranchissement  des  serfs,  ce 
qu'on  appelait  une  terre  ou  métairie,  n'était  pas  seulement  une  cer- 
taine quantité  d'arpens  et  quelques  bâti  mens ,  c'était  encore  les  bes- 
tiaux et  les  esclaves  qui  la  mettaient  en  valeur. 

Frawcs. —  Comme  les  Visigoths,  les  Francs  avaient  conservé  les 
dignités  instituées  par  les  Romains.  Ils  eurent  comme  eux  des  ducs  , 
des  comtes,  des  vicaires,  etc.,  qui  administraient  la  justice  et  les  affai- 
res publiques  et  commandaient  les  armées.  Il  y  avait  aussi  des  terres 
attachées  à  ces  grandes  et  petites  magistratures. 

Aussi  l'institution  des  comtes ,  qu'on  ne  fait  généralement  remon- 
ter qu'à  Charlemagne,  est-elle  beaucoup  plus  ancienne  dans  le  pays. 

Le  fait  suivant,  rapporté  par  Grégoire  de  Tours;  ne  laisse  aucun 
doute  à  cet  égard  : 

«  Sous  Childeberl  (1) ,  vers  l'an  585 ,  Nicet,  élevé,  après  le  renvoi 
d'Eulalius,  au  rang  de  comte  d'Auvergne  ,  demenda  au  roi  d'en  Cire 
fait  duc,  et  lui  fit  pour  cela  d'immenses  présens.  Il  fut  donc  fait  dus 
d'Auvergne,  de  Houergue  et  d'Uzès.  Celait  un  homme  très-jeune  , 
mais  d'un  esprit  très  pénétrant  II  mit  la  paix  dans  la  contrée  d'Au- 
vergne et  dans  les  autres  lieux  de  sa  juridiction  (2).  » 

Les  historiens  du  Languedoc  sont  entres  dans  de  grands  détails  sur 

au 

"il  ' 

(1)  Childeberl  II ,  roi  d'Aostrasie,  fit*  de  Brunehaut. 

(2)  Gbéc.  oe  Tours  ,  II ht.  des  Francs ,  liv.  8 ,  p.  447 , 1. 1". 
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l'étal  politique  dos  provinces  méridionales  du  temps  de  Charlemagne. 
Ce  fut  en  effet  sous  le  règne  de  ce  grand  empereur  que  l'administra- 
tion publique  prit  une  marche  régulière  et  reçut  une  forte  organisation. 
Nous  allons  présenter  succinctement  l'analyse  de  leurs  savantes  re- 
cherches (1). 

Charlemagne  établit  dans  la  plupart  des  villes  du  midi  des  comtes 
ou  gouverneurs  pour  administrer  en  son  nom,  et  il  y  en  eut  autant 
que  de  diocèses  (2).  Chaque  comte  avait  dans  l'étendue  de  son  comté 
le  commandement  des  troupes ,  l'intendance  des  finances  du  prince  et 
l'administration  de  la  justice  qu'il  rendait  ou  par  lui-même  ou  perdes 
officiers  qui  lui  étaient  subordonnés. 

Les  comtes  étaient  choisis  parmi  les  personnes  les  plus  distinguées 
de  l'Etat.  Ils  étaient  obligés  de  tenir  leurs  plaids  (placitum)  ou  audien- 
ces publiques  dans  le  lieu  destiné  à  cet  usage ,  et  ils  connaissaient 
"également  de  (ouïes  les  affaires  civiles  et  criminelles  dans  toute  l'éten- 
due de  leur  comté.  Ils  avaient  pour  assesseurs  dans  leurs  audiences 
des  ministres  ou  juges  inférieurs  qu'on  appelait  junior  es  ,  pour  les 
distinguer  do  ceux  qui  étaient  revêtus  des  principales  dignités ,  qu'on 
nommait  seniores ,  d'où  le  terme  français  de  seigneur  a  pris  son 
origine.  Ces  ministres  subalternes  de  comtes  étaient  les  vicaires,  w- 
carii  ,  lieutenans ,  d'où  on  a  formé  dans  la  suite  le  nom  de  viguier, 
les  cenleniers,  les  échecins,  etc.  Chaque  comté  était  divisé  en  vigue- 
ries  ou  vicairies  (3) ,  et  celles-ci  en  centuries. 


(i\  Langxied.y  Hv.  VIII ,  p.  12S  el  suiv. 

(2)  Dés  778,  Charlemagne  avait  pourvu  au  gouvernement  de  l'Aquitaine  et 
Institué  neuf  comtes  nouveaux  (sur  16) ,  en  nommant  aux  comtés  qui  étalent 
voeans  ou  dont  il  voulait  remplacer  les  titulaires.  Celui  du  Rouergue  n'est  pas 
nommé  par  les  historiens  qui  ont  rapporté  ces  faits ,  ce  qui  a  fait  croire  qu'il 
avait  été  maintenu. 

Le  premier  comte  de  Rouergue  qui  nous  soit  connu  et  seulement  de  nom  est 
Gibert ,  vivant  sous  Pepin-le-Bref  el  probablement  institué  par  lui,  puisqu'il 
dota  aux  dépens  du  Gsc  royal  le  monastère  de  Conques  que  les  Sarrasins  avaient 
pillé  et  dévasté,  et  qui  était  alors  gouverné  par  l'abbé  Dadon  ,  mort  en  785.  On 
sait  que  Pcpin  ne  monta  sur  le  trône  qu'en  7M ,  et  Charlemagne  en  768.  Le 
Rouergue  avait  donc  des  comtes  lorsque  Charlemagne  en  institua  dans  les  pro- 
vinces voisines.  C-es  faits  sont  énoncés  ainsi  que  le  nom  de  Gibert  dans  une 
charte  de  l'an  838,  donnée  par  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  en  faveur  du  monas- 
tère de  Conques ,  et  dont  nous  possédons  l'original. 

(3)  Le  mot  vicaria  désigne  d'abord  le  droit  et  la  juridiction  des  viguiers  , 
Ucarii.  Ceux-ci  étaient,  du  temps  de  la  2«  race,  des  offleiers  qui  exerçaieut  les 
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De  ià  l'origine  de  ces  anciennes  vigueries  de  Sévérac ,  d'Ayssènes, 
d'Aubin,  de  Flanhac,  de  Capdenac,  de  Millau  ,  deCaraarès,  deRo- 
délie,  de  Roussennac,  de  Brommal  et  de  bien  d'autres  dont  il  est  si 
souvent  fait  mention  dans  les  anciennes  chartes  des  églises  du  pays. 

Parmi  les  vicaires  des  comtes ,  il  y  en  avait  un  principal  qui  était 
comme  son  lieutenant-général ,  et  qu'on  appela  d'abord  vidame,  vi- 
ce-dominus,  et  ensuite  vicomte,  vice-cornes.  Les  autres  vicaires 
étendaient  leur  juridiction  chacun  sur  une  partie  du  comté  ou  du  dio- 
cèse. On  donna  aussi  quelquefois  à  ceux-ci ,  dans  la  suite,  le  nom  de 
vicomte ,  et  c'est  ce  qui  explique  le  titre  de  plusieurs  anciennes  vicom- 
tes du  Rouergue  ,  telles  qu'Ayssènes  ,  Camboulas  ,  Cadars,  Peyre- 
brune,  etc.,  tombées  en  désuétude  dès  le  xme  siècle. 

Ces  vicaires  avaient  sous  eux  une  certain  nombre  de  oenteniers, 
dont  l'autorité  s'étendait  sur  une  portion  de  la  viguerie ,  qu'on  nom- 
mail  centurie ,  minislériat ,  ministerium  ou  aisse ,  c'est-à-dire  dis- 
trict (4). Il  en esl souvent  fait  mention  dans  nos  anciennes  chartes  où, 
lorsqu'on  voulait  désigner  la  situation  particulière  de  quelque  lieu,  on 
disait  qu'il  était  situé  dans  un  tel  comté,  dans  une  telle  viguerie  et  dans 
un  tel  minislériat.  In  pago  Ruthenico,  in  vicaria  JEmilianense , 
in  ministerio  Nanlense. 

Dans  les  provinces  habitées  par  divers  peuples  soumis  à  différentes 
lois,  comme  dans  le  Languedoc  et  l'Aquitaine  ,  les  juges  devaient  sa- 
voir la  jurisprudence  de  chacun  de  ces  peuples ,  ou ,  pour  mieux  dire, 
il  devait  y  avoir  dans  les  plaids  ou  assemblées  des  juges  particuliers 
pour  chaque  loi ,  savoir  :  de  la  loi  salique  pour  les  Français ,  de  la 
loi  romaine  pour  les  Gallo-Romains  ou  anciens  habilans  du  pays,  et 
enfin  de  la  loi  gothique  pour  les  Goths. 

L'évêque  ,  les  abbés  et  les  vassaux  du  roi ,  qu'on  nommait  vassi 
dominici,  étaient  obligés  de  se  trouver  dans  chaque  diocèse  ou  comté 
aux  plaids  ou  assemblées  du  comte ,  et  de  l'aider  dans  l'administration 


attributions  des  comtes  dans  les  petites  villes  et  les  petits  pagi  du  comté.  Leur 
juridiction  comme  juges,  bornée  aux  causes  d'une  importance  secondaire,  à 
celles  qu'on  appela  plus  tard  de  moyenne  et  basse  justice ,  ne  s'étendait  pas  aux 
affaires  capitales,  dont  la  connaissance  était  réservée  au  comte  ou  au  roi.  Sous 
la  troisième  race ,  l'office  de  viguier  devint ,  comme  tous  les  autres ,  un  fief  hé- 
réditaire. M.  Guérard  fait  observer  que  les  seigneurs  usurpaient  souvent  les 
droits  des  viguier?. 

<i)  Capit.,  1. 1 ,  p.  402. 
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de  la  justice.  Cette  obligation  de*  la  part  des  vassaux  était  fondée  sur 
la  nature  de  leur  bénéfice,  c'est-à-dire  des  terres  qu'ils  tenaient  du 
prince  et  dont  ils  avaientla  jouissance  ou  l'usufruit. 

Ils  étaient,  outre  cela,  assujétis  à  veiller  à  la  garde  des  frontières  et 
au  service  militaire. 

«  Deux  sortes  de  gens ,  dit  Montesquieu  ,  étaient  tenus  au  service 
militaire  :  les  seigneurs  qui  y  étaient  obligés  en  conséquence  de  leurs 
bénéfices,  et  les  hommes  libres  ,  Francs,  Romains  et  Gaulois  ,  qui 
servaient  sous  le  comte  et  étaient  menés  par  lui  et  ses  officiers  qu'ils 
appelaient  vicaires. 

»  Le  roi ,  les  ecclésiastiques  et  les  seigneurs  levaient  des  tributs  ré- 
glés,  chacun  sur  les  serfs  de  ses  domaines  ,  et  ces  tributs  étaient  appe- 
lés census ,  d'où  vient  le  mot  cens.  Ce  cens  était  uniquement  levé  sur 
les  serfs.  Les  hommes  libres  avaient  la  propriété  de  leurs  terres  sans 
d'autres  charges  que  le  service  militaire.  » 

Ces  terres  étant  dans  la  suite  devenues  héréditaires  ,  on  leur  donna 
le  nom  de  fief,  feudum ,  à  cause  de  la  foi  et  hommage  que  les  posses- 
seurs étaient  obligés  de  rendre. 

Les  vassaux  immédiats  du  roi  étaient  ses  premiers  sujets ,  et  leur 
bénéfice  ou  fief  les  rendait  pairs  en  dignité.  Ce  sont  les  mornes  à  qui 
dans  la  suite  on  donna  le  nom  de  barons. 

Outre  les  assemblées  de  chaque  comté ,  on  en  tenait  do  temps  en 
temps  de  toute  une  province.  Les  envoyés  ou  commissaires  du  prince  , 
appelés  missi  dominici ,  y  présidaient.  Les  évcques,les  abbés,  les 
vassaux  immédiats,  vassi  dominici ,  qui  se  trouvaient  dans  toute  l'é- 
tendue du  pays  soumis  à  la  juridiction  de  ces  commissaires ,  devaient 
s'y  rendre  de  môme  que  les  comtes  ,  les  vicomtes ,  les  vicaires ,  les 
centeniers.  La  fonction  des  envoyés  du  roi  était  de  réformer  les  abus , 
de  recevoir  les  plaintes ,  punir  la  négligence  des  juges,  soutenir  les 
pauvres  contre  l'oppression  des  grands ,  rendre  enfin  eux-mêmes  la 
justice  dans  les  assemblées  générales  qu'ils  avaient  soin  de  convoquer 
et  qu'on  appelait  conventus ,  de  même  que  les  anciennes  assemblées 
tenues  par  les  proconsuls  romains. 

L'envoi  de  ces  commissaires  cessa  avec  la  deuxième  race  :  les 
grands  seigneurs  étaient  devenus  trop  puissans  pour  permettre  qu'on 
vint  contrôler  leurs  actions. 


1 0  INTRODUCTION. 


II. 


ETABLISSEMENT  DU  POIVOIR  FÉODAL. 


Bénéfices  rendus  héréditaires  et  formation  des  fiefs.  — 

Etat  violent  de  la  société  au  Xe  siècle.  Invasion  des 

Normands.  — Extension  des  fiefs  et  de  la  servitude.  — 

Spoliation  du  clergé  Hiérarchie  féodale.  —  Retour 

vers  f  ordre.  —  Condition  des  peuples  des  Gaules. 


Le  fief,  qui  naqull  à  l'époque  où  le  ?cr- 
»  vsgc  germanique  déboula  la  servi- 
»  tude  romaine,  constitua  la  féodalité.» 
(Chateaubriand  ,  Essais  histor.) 


Bénéfices  rendus  héréditaires  ,  formation  des  fiefs.  —  L'hé- 
rédité des  bénéfices  et  des  grandes  charges  de  l'Etat  ne  vint  point 
de  l'usurpation,  comme  bien  des  gens  le  croient,  mais  d'une  con- 
cession royale. 

Charles-le-Chauve  ,  dans  une  assemblée  qu'il  tint  à  Quiersi ,  en 
877,  slalua  par  un  capitulaire  que  les  offices  des  comtes  cl  les  béné- 
fices de  ses  vassaux ,  vassi  dominici ,  et  arrière-vassaux  passeraient 
à  leurs  enfans.  «  Si  après  notre  mort ,  dit- il ,  quelqu'un  de  nos  fidèles 
a  un  fils  ou  tel  autre  parent....,  qu'il  soit  libre  de  lui  transmettre  ses 
bénéfices  et  honneurs  comme  il  lui  plaira.  »  Il  se  forma  aussitôt  au- 
tant d'Etats  ou  do  centres  de  pouvoir  qu'il  y  avait  de  légations  ou  de 
déparlemcns  dans  le  royaume. 
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La  complaisance  imprudente  ou  nécessaire  de  Louis-lo-Débonnaire 
avait  commencé  cette  révolution  (4).  Les  divisions  de  ses  enfans ,  les 
désordres  dont  elles  remplirent  le  royaume,  les  occasions  sans  nom- 
bre qu'elles  fournirent  aux  dignitaires  et  aux  vassaux  de  désobéir  im- 
punément et  de  secouer  le  joug  de  toute  dépendance  ,  l'achevèrent. 

Les  ducs  et  les  comtes  s'accoutumèrent  donc  facilement  à  regarder  « 
l'autorité  dont  ils  étaient  investis  par  le  prince  comme  leur  étant  pro- 
pre, et  ils  se  firent  seigneurs  propriétaires  des  provinces  et  des  villes 
dont  l'administration  leur  avait  été  confiée  (2). 

Leur  exemple  fut  bientôt  imité  par  la  plupart  de  ceux  qui  se  trouvè- 
rent revêtus  de  magistratures  moins  considérables  ou  de  bénéfices  mi- 
litaires ,  et  le  besoin  qu'ils  crurent  avoir  les  uns  des  autres  pour  se  sou- 
tenir dans  leurs  usurpations,  fut  l'origine  ,  à  ce  que  croient  la  plupart 
des  légistes,  des  fiefs  (3)  et  arrière-fiefs,  c'est-à-dire  de  cette  convention 
par  laquelle  celui  qui  ne  s'était  approprié  qu'un  bourg ,  une  ville ,  une 
petite  portion  de  territoire  faisait  serment  à  cebii  qui  s'était  emparé  de 
toute  une  province  de  le  reconnaître  pour  son  seigneur,  et  de  défendre 
sa  personne  et  ses  biens ,  à  condition  que  de  son  côté  il  le  protégerait , 
le  défendrait  et  ne  lui  dénierait  jamais  justice. 

Cette  grande  transformation  de  la  société  politique  ne  s'opéra  que 
lentement  à  travers  tous  les  déchiremens  que  produisirent  les  résistan- 
ces individuelles  et  le  choc  des  forces  contraires. 

Ellecommença  à  Louis -le-Bègue,  successeur  de  Charles-le-Chauve, 
en  877 ,  et  ne  finit  guère  que  sous  le  règne  du  roi  Robert  avec  le  x« 
siècle  (4). 


(1)  On  voit  déjà  des  concessions  de  bénéfices  héréditaire!  faites  par  Louis-le- 
Débonnaire.  (Bec.  des  hist.  de  France,  t.  VI,  p.  672,  etc.) 

(2)  Déjà ,  ayant  la  mort  de  Chartes-Ie-Cbauve ,  Raymond  1",  comte  de  Rouer- 
gue,  prenait  les  litres  de  duc ,  de  marquis,  de  comte  par  la  grâce  de  Dieu  ; 
sous  le  règne  de  Raoul ,  en  931,  Ermengaul  se  quutiûait,  dans  6es  actes,  prince 
magnifique ,  etc.  * 

(3)  Le  motffief,  feudum,  dérive  du  latin  fœdusy  alliance,  parce  que  le  sei- 
gneur et  le  vassal  se  liaient  l'un  à  l'autre  par  l'acte  d'inféodaiion.  1)  ne  com- 
mença à  être  en  usage  que  sous  le  règne  de  Charles- lc-Simple.  Voir  le  Glossaire 
de  Ducange  au  mol  feudum. 

(4)  A  Tant  Louis -le-Bègue,  tout  dépendait  encore  du  roi.  Sous  Charles  1e- 
Siuiple,  les  ûefs  étaient  formés,  et  l'indépendance  de  leurs  possesseurs  était  à 
fon  apogée  sous  le  règne  de  Robert ,  successeur  de  Hugues  Capet ,  en  996. 
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Etat  violent  db  la  société  au  xfl  siècle. —Un  brillant  écri- 
vain a  fait  une  peinture  vive  et  saisissante  de  l'état  violent  où  jetèrent 
le  pays  toutes  ces  entreprises  audacieuses,  toutes  ces  luttes  désordon- 
nées. 

a  La  hiérarchie  féodale ,  les  droits  et  les  devoirs  qui  constituaient  le 
régime  des  fiefs  n'existaient  point  encore  au  milieu  de  ce  dixième  siè- 
cle. On  ne  trouvait  point  établi  ce  système  de  vasselage  et  de  suzerai- 
neté, de  protection  et  d'obéissance  ,  qui  domina  la  forte  et  grande 
féodalité  du  xnc  et  du  xme  siècle  ;  il  n'y  avait  ni  liens ,  ni  devoirs  » 
ni  pairs,  ni  barons,  ni  plaids  de  justice,  ni  intervention  de  clercs  ; 
quand  un  seigneur  possédait  une  terre ,  il  levait  ses  hommes,  les  con- 
voquait sous  sa  bannière ,  et  s'il  s'en  trouvait  un  assez  fort  parmi  eux 
pourse proclamer  indépendant,  il  s'affranchissait  de  l'obéissance  en- 
vers son  supérieur  ;  son  droit  résultait  de  sa  puissance.  De  là  celte 
multitude  de  petits  seigneurs  qui  possédaient  des  tours  élancées  au  mi- 
lieu môme  des  grands  fiefs ,  nids  d'aigles  dans  la  montagne  ;  ils  ne 
reconnaissaient  aucun  supérieur  dans  l'ordre  des  fiefs;  ils  ne  se  sou- 
mettaient qu'à  la  violence  victorieuse;  c'était  l'absence  de  tout 
droit  public  :  lo  roi  n'était  que  le  chef  militaire,  comme  aux  vieilles 
forêts  germaniques. 

»  La  terre  était,  en  quelque  sorte,  le  droit  du  premier  occupant. 
Où  marche  cette  épaisse  nuée  de  lances?  Où  vont  ces  hommes  de  fer? 
Ils  s'emparent  violemment  de  ce  bourg,  de  cette  cité  :  ils  se  partagent 
les  habilans  et  dispersent  les  serfs  dans  la  campagne  ;  ils  tirent  au 
cordeau  la  terre  entre  les  braves  compagnons  qui  les  ont  suivis  ;  leur 
droit,  c'est  la  conquête;  leur  titre,  la  force  de  leur  bras  ;  ils  s'établis- 
sent là  comme  des  maîtres  et  suzerains.  La  propriété  ,  l'état  des  per- 
sonnes ,  les  idées  du  droit  romain  n'avaient  point  encore  pénétré  dans 
la  société  ;  la  législation  prévoyante  des  capitulaires  avait  disparu  du 
milieu  des  peuples.  Tout  était  usurpation  dans  l'organisation  socialo  ; 
il  n'y  avait  aucune  puissance  respeclée,  aucun  principe  incontestable; 
la  propriété  n'était  plus  un  droit,  l'administration  une  hiérarchie  ;  (oui 
allait  par  la  force ,  et  la  confusion  était  comme  l'état  normal  du  peu- 
ple. Il  n'y  avait  qu'une  distinction  bien  admise  :  l'homme  d'armes  et 
le  serf.  L'esprit  losal  était  dans  la  classe  serve;  le  sentiment  hardi 
était,  au  contraire ,  le  caractère  distinclif  de  l'homme  d'armes. 

»  L'époque  du  roi  Robert  est  le  point  culminant  de  l'anarchie  des 
fiefs.  Je  vais  fouiller  toutes  ces  vies  sauvages  des  seigneurs  de  la  (erre; 
il  faut  écrire  les  courses  vagabondes  de  ces  féodaux  à  la  haute  stature, 
qui  manient  la  hache  cl  l'épée  ;  ils  sont  moins  puissans  que  les  hauts 
feudataircs  ,  mais  n'ont-ils  pas  lo  caractère  aussi  allier  et  lo  bras  aussi 
dur?  Si  vous  quittez  un  moment  le  sentier  battu  des  vieilles  voies  ro- 
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maines,  vous  verrez,  sur  les  hauteurs,  des  murailles  élancées,  des 
crénaux  en  ruines  où  croît  l'herbe  qui  rampe  sur  la  pierre  comme  la 
salamandre  grisâtre;  l'oiseau  seul  s'élève  jusqu'au  rocher  à  lirerd'aile. 
Ënvain  Vous  employez  béliers  et  mangonneaux,  la  flèche  que  lance  un 
bras  nerveux  vient  expirer  au  pied  delà  montagne  ;  les  enceintes,  dures 
comme  l'acier,  sont  induites  de  l'antique  ciment  romain.  Là  se  trou- 
vent des  souterrains  impénétrables ,  des  tours  noires  entourées  de 
fossés  et  de  précipices;  le  seigneur  ne  reconnaît  aucune  juridiction  ; 
son  origine,  on  l'ignore  ;  son  visage ,  on  la  vu  rarement,  car  il  est 
caché  sous  la  visière  de  fer  ;  il  n'apparaît  que  pour  lancer  ses  regards 
formidables  sur  de  malheureux  vaincus.  Souvent  c'est  un  bâtard  de 
race ,  un  fils  de  comte  qui,  n'ayant  pas  d'Etat ,  veut  en  conquérir  un 
puissant  et  fort.  Si  le  roi  le  somme  d'abaisser  le  pont-leviset  la  chaîne 
de  fer  qui  le  soutient ,  un  sourire  moqueur  erre  sur  les  lèvres  du  féo- 
dal :  «  Que  le  sire  roi  reste  dans  ses  domaines ,  et  je  suis  dans  les 
»  miens.  Qui  lui  dispute  ses  villes?  Pourquoi  vient-il  insulter  mes 
»  châteaux  et  mes  hommes?  Je  suis  comte  par  le  même  pouvoir  qui 
»  l'a  fait  roi  (4).  »  Que  pouvait  répondre  le  suzerain  à  ces  paroles 
insolentes?  Il  devait  combattre  s'il  était  assez  fort  ;  s'il  ne  le  pouvait 
pas ,  il  devait  subir  le  désordre  et  le  pillage.  » 

Invasion  des  Normands.— Il  nous  faut  aussi  parler  des  Normands 
dont  les  fréquentes  irruptions  en  France  ne  furent  pas  sans  influence 
sur  les  causes  qui  amenèrent  la  révolution  féodale. 

On  raconte  que  Charlemagne  ,  voyant  des  fenêtres  d'un  château 
proche  la  mer  une  flotte  de  Normands  (2)  qui  se  préparaient  à  faire 
une  descente  sur  nos  côtes,  dit,  les  larmes  aux  yeux  :  S'ils  osent 
menacer  mes  Etats  tandis  que  je  vis  encore,  que  ne  feront-ils  point 
après  ma  mort  I  Pressentiment  fatal  qui  ne  fut  que  trop  confirmé  , 
lorsque  les  divisions  et  les  guerres  civiles  qui  déchirèrent  la  France, 
sous  les  règnes  de  son  fils  cl  de  ses  petits-fils ,  facilitèrent  à  ces  im- 
placables ennemis  les  moyens  de  pénétrer  dans  le  royaume  !  Ils  le  ra- 
vagèrent à  diverses  reprises  pendant  près  de  quatre-vingts  ans  (3). 


(1)  C'est  ce  que  répondit  littéralement  au  roi  de  France  Aldebert,  comte  de 
Périgoni  :  «  Ceux  qui  m'ont  faiteonue,  sont  ceux-là  qui  t'ont  (ail  roi.  »• 

(2)  Norman ,  homme  du  Nord.  Ces  peuples  habitaient  le  Danemarck  et  la 
Norwège. 

(3»  Leur  première  invasion  eut  lieu  sous  Louis-le- Débonnaire  vers  l'an  837. 
Ils  Urent  d'affreux  ravages  sous  Charlcs-lc  Chauve,  son  successeur,  ravages  qui 
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L'incendie  d'une  province  les  annonçait  dans  une  autre  ;  les  campa- 
goes  ne  furent  plus  cultivées ,  les  paysans  se  tenaient  cachés  au  milieu 
des  fortMs,  dans  des  trous  qu'ils  faisaient  sous  terre.  Jamais  dévasta- 
tion ne  fut  plus  terrible,  e$  le  traité  (4)  que  fit  avec  eux  Charles-le- 
Simple,  en  912,  n'affranchit  pas  même  le  territoire  de  leurs  courses. 

On  sait  par  divers  monumens  que  les  Normands  se  répandirent 
dans  l'Aquitaine  et  le  Languedoc  où  ils  firent  des  maux  infinis  ,  de- 
puis l'année  849  ;  qu'ils  assiégèrent  pour  la  seconde  fois  Toulouse, 
en  864,  sous  la  conduite  de  Pépin  que  Charles-le-Chauve,  son  oncle, 
avait  dépouillé  de  son  royaume  d'Aquitaine ,  mais  qu'ayant  été  re- 
poussés ,  ils  se  portèrent  vers  le  Rouergue,  sur  les  frontières  duquel 
Charles-le-Chauve  arrôta  leur  marche  dévastatrice  dans  une  grande 
bataille  qu'il  leur  livra  à  Connac,  près  des  bords  du  Tarn  (2). 

Mais  nous  n'avons  pas  à  raconter  ici  les  événemens  historiques , 
nous  rechercherons  seulement  les  rapports  qu'ils  peuvent  avoir  avec 
les  révolutions  de  l'Etat. 

Les  alarmes  continuelles  que  causaient  à  Charles-le-Chauve  les 
incursions  des  Normands  le  portèrent  a  s'assurer  la  fidélité  des  gou- 
verneurs des  provinces,  et  ce  fut  dans  ce  but,  dit-on,  qu'il  leur  ac- 
corda l'hérédité  de  leurs  dignités.  Concession  imprudente  dont  les 
fonestes  effets  ne  tardèrent  pas  à  se  faire  sentir  ! 

D'un  autre  côté,  chaque  seigneur,  sous  le  prétexte  de  mettre  ses 
terres  à  l'abri  des  courses  des  Normands,  ne  pensa  plus  qu'à  se  for- 
tifier dans  ses  châteaux.  Or ,  les  possesseurs  de  châteaux  devinrent 
bientôt  un  fléau  presque  aussi  funeste  que  l'avaient  été  ces  pirates. 
■  Celui  qui  pouvait  élever  une  tour  et  la  défendre  devenait  noble  et 
en  quelque  sorte  souverain.  Sa  volonté  faisait  loi  dans  tout  le  territoire 
contigu.  Il  forçait  à  l'hommage  le  malheureux  possesseur  de  terres 
libres  établi  près  de  son  territoire.  Souvent ,  pour  s'agrandir ,  il  cher- 
chait querelle  aux  seigneurs  ses  plus  proches  voisins.  D'autres  fois, 
du  haut  de  sa  forteresse,  il  fondait  sur  tout  ce  qui  paraissait  dans  la 
plaine,  rançonnait  les  voyageurs ,  pillait  les  marchands  ,  enlevait  les 
femmes. 


se  renouvelèrent  fréquemment  sous  les  rois  carlovingiens ,  pendant  le  reste  de 
ce  siècle  et  le  commencement  du  suivant. 

(1)  Par  ce  traité ,  Charles  donna  à  Rollon,  leur  chef,  sa  fille  Gisèle  et  la 
partie  de  Neustrie,  dite  depuis,  de  leur  nom,  Normandie. 

(2)  Cbarte de  fondation  de  l'église  de  Connac,  en  86*  , aux  archives  de  la 
cathédrale  de  Rodez  et  rapportée  par  Doîc,  tom.  III,  page  163. 
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«  Toutefois,  dit  Mczerai ,  la  vraie  vaillance  et  la  courtoisie  n'é- 
taient pas  si  étouffées  qu'il  ne  se  trouvât  des  gentilshommes  assez  géné- 
reux pour  faire  des  lois  et  statuts  par  lesquels  ils  s'obligeaient  à 
courir  les  provinces  pour  attaquer  et  détruire  ces  petits  tyranneaux  ; 
c'est  sur  cela ,  ajoute-l-il ,  que  les  romanciers  ont  forgé  leurs  cheva- 
liers errans,  et  tant  de  monstres  cl  de  géans.  » 

Extension  des  fiefs  et  de  la  servitude.  —  Nous  avons  déjà 
dit  que  les  terres  distribuées  aux  Français  après  la  conquête ,  en 
foute  propriété  et  sans  aucune  charge,  avaient  reçu  le  nom  d' alleus  (i). 
Tant  qu'un  système  un  peu  régulier  de  gouvernement  avait  subsisté, 
fe  propriétaire  d'une  terre  libre  devait  préférer  naturellement  cette 
situation  à  la  possession  d'un  bénéfice  soumis  à  des  devoirs  envers 
ses  supérieurs  ;  mais,  lorsque  tout  pouvoir  central  et  protecteur  dis- 
parut du  milieu  de  la  société,  le  propriétaire  isolé  d'un  alleu  placé  on 
dehors  du  seul  lien  social  qui  eut  survécu ,  la  hiérarchie  des  fiefs , 
ne  pouvait  invoquer  ni  attendre  aucune  protection  contre  la  violence 
des  seigneurs  puissans,  ou  contre  les  invasions  armées  des  Normands 
qui  désolaient  le  pays. 

S'il  voulait  trouver  un  abri ,  il  devait  par  la  force  des  choses  ren- 
trer dans  la  société  politique,  telle  que  la  féodalité  l'avait  faite,  c'est- 
à-dire  faire  hommage  de  sa  terre  libre  à  un  supérieur  qui ,  en  retour 
du  devoir  auquel  se  soumettait  son  vassal,  lui  accordait  sa  protection. 

«  Il  n'y  avait  plus  de  sûreté  pour  les  propriétaires  des  alleus,  au 
milieu  des  guerres  publiques  et  privées  qui  désolèrent  la  France  sur 
la  (in  de  la  deuxième  race.  Chacun  cherchait  à  se  donner  un  patron 
parmi  les  hommes  devenus  puissans  par  l'usurpation,  et  qui  s'étaient 
appropriés  leurs  bénéfices  d'abord  amovibles.  On  n'obtenait  leur 
protection  qu'en  remettant  ses  allons  entre  leurs  mains ,  et  en  les 
reprenant  ensuite  avec  l'engagement  d'en  payer  une  redevance  an- 
nuelle; on  stipulait  dans  cette  convention  la  conservation  de  la  liberté. 
Cet  acte  portait  le  nom  de  recommandation.  Les  alleus  devenaient 
par  là  des  espèces  de  bénéfices  (2).  » 

C'est  ainsi  que  l'intérêt  individuel  vint  achever  ce  qu'avaient  com- 
mencé l'usurpation  et  la  violence. 


(1)  Il  y  avait  alors  pour  le  moius  autant  U'allcus  ou  de  terres  libres  qnc  de 
Lcnélices. 

2)  Berxardi,  Uist  du  droit  français. 
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Une  môme  révolution  so  produisit  pour  les  personnes ,  et  lo 
xe  siècle  fut  l'apogée  du  double  système  de  servage  de  l'homme  et  de 
la  propriété. 

Tout  s'y  place  sous  la  hiérarchie  des  forts  ;  il  n'y  a  plus  de  terres 
et  d'hommes  libres  ;  les  alleus  et  les  municipes  ont  presque  tous  dis- 
paru ;  l'isolement  est  la  faiblesse,  la  féodalité  est  la  force  ,  le  contrat 
d'union  qui  lie  les  hommes  à  la  propriété. 

«  Le  caractère  général  du  xe  siècle  fut  donc  la  servitude,  parce  qu'à 
côté  des  hommes  forts  qui  osaient  défendre  les  propriétés  et  les  per- 
sonnes il  y  avait  des  lâches  qui  n'avaient  pas  le  cœur  aux  batailles. 
De  là  les  grandes  habitudes  de  recommandations  personnelles  que 
l'on  rencontre  si  souvent  dans  les  chartes  ;  on  sent  le  besoin  de  pro- 
tection et  de  suzeraineté.  Voici  un  homme  libre ,  il  habite  son  champ, 
la  cité)  et  pourquoi  ne  saisit-il  pas  les  armes  quand  l'invasion  le 
menace?  Ah!  le  cœur  lui  manque,  il  est  isolé  ,  il  vient  s'agenouiller 
devant  un  seigneur,  il  demande  appui,  protection  ;  eh  bien!  le  féodal 
le  prend  et  lui  assure  la  vie  en  échange  de  l'indépendance;  c'est  un 
contrat  libre  entre  celui  qui  brave  la  mort  et  celui  qui  frissonne  au 
bruit  des  chevaux,  au  sifflement  de  l'arbalète.  Le  serf  couard  donne 
son  corps  à  la  Jerre  pour  la  cultiver;  le  noble  homme  donnera  bientôt 
à  cette  même  terre  son  cadavre  mutilé  aux  batailles  pour  l'engraisser, 
car  peu  de  féodeaux  vieillissaient,  peu  mouraient  au  foyer  domesti- 
que (1).  » 

«  Or,  dit  Montesquieu,  par  suite  des  divers  partages  de  la  monar- 
chie ,  des  guerres  civiles  qu'ils  firent  naître  et  du  droit  des  gens  alors 
établi,  le  nombre  des  serfs  augmenta  tellement  qu'au  commencement 
de  la  troisième  race ,  tous  les  laboureurs  et  presque  tous  les  habitons 
des  villes  se  trouvèrent  serfs ,  et  on  ne  trouve  guère  à  cette  époque 
qu'un  seigneur  et  des  serfs.  » 

Nous  ferons  connaître  bientôt  qu'elle  était  la  condition  de  ces  serfs 
au  sein  de  la  société  féodale. 

Spoliations  du  clergé.  — Charles  Martel  fut  le  premier  (2)  qui 
osa  porter  la  main  sur  le  patrimoine  de  l'Eglise.  Ayant  battu  les  Sor- 


ti) Hugues  Capet,  1. 1",  p.  299. 

(2)  Ceci  doit  s'entendre  des  princes  de  la  race  carlovlngicnne ,  mais  les  usur- 
pations avaient  commencé  plus  lot ,  soit  de  la  part  des  Visigoths ,  foit  de  celle 
des  Sarrasins ,  peuples  ennemis  acharnés  des  catholiques  et  qui  firent  les  uns 
ci  les  autres  des  maux  infinis  à  l'Eglise. 
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rnsins  dans  une  bataille  décisive  (\)  où  il  s'agissait  du  sort  de  l'em- 
pire et  voulant  récompenser  sa  vaillante  armée,  il  dépouilla  le  clergé 
qui  était  alors  immensément  riche,  et  forma  des  biens  ecclésiastiques 
uue  nouvelle  espèce  de  bénéfices  qu'il  distribua  à  ses* gens  de  guerre. 

Les  évéques ,  les  abbés ,  les  clercs ,  élevèrent  des  plaintes  amères. 
Charlemagne  leur  promit  de  ne  plus  toucher  aux  biens  de  l'Eglise , 
mais  les  donations  déjà  faites  subsistèrent  toujours.  Ce  fut  l'occasion, 
dit  Mo  ntesquieu,  de  l'établissement  des  dîmes.  «  Cbarlemagne,  ne  vou- 
lant point  faire  restituer  aux  gens  de  guerre ,  établit  les  dîmes,  nou« 
veau  genre  de  biens  ,  qui  eut  cet  avantage  pour  le  clergé,  qu'étant 
singulièrement  donné  à  l'Eglise  ,  il  fut  plus  aisé  dans  la  suite  d'en 
reconnaître  les  usurpations.  » 

Sous  les  règnes  suivans  et  surtout  pendant  l'anarchie  des  premiers 
temps  féodaux,  les  envahissemens  sur  le  clergé  se  reproduisirent  ;  les 
dîmes  ,  les  églises  même  lui  furent  arrachées  ,  en  sorte  qu'au  com- 
mencement du  xie  siècle ,  les  seigneurs  se  trouvaient  possesseurs  de 
la  plus  grande  partie  du  domaine  ecclésiastique.  Un  retour  au  senti- 
ment religieux  fit  rendre  ces  biens  à  leur  destination  primitive ,  et 
c'est  co  qui  explique  ces  innombrables  donations  ou  resûlutions 
d'églises,  de  dîmes ,  de  bénéfices  en  faveur  du  clergé  dont  les  chartes 
du  xr*  et  du  xit»  siècles  sont  remplies  (2). 


(1)  Bataille  livrée,  en  732 ,  entre  Tours  et  Poitiers  ,  où  300,000  Sarrasins , 
commandés  par  Abdérame,  furent  taillés  en  pièces.  De  l'an  719  à  732,  les  Sarra- 
sins, sortis  d'Espagne,  avaient  fait  en  France  cinq  principales  excursions.  Celle 
de  725,  s'il  faut  en  croire  quelques  historiens ,  fut  désastreuse  pour  le  Rouer- 
gue.  Sous  la  conduite  d'Arobiza,  leur  cher,  ces  barbares  s'emparèrent  de  Rodez 
(Le  Cointe,  Ann.  ecclés.);  chassés  la  même  année  de  cette  ville,  par  Eudes,  duc 
d'Aquitaine  (Fleury,  Hisl.  ecclés.,  1.  24),  ils  se  répandirent  dans  la  province  où 
ils  exercèrent  d'affreux  ravages,  notamment  à  St-Antonio  et  à  Conques. 

Desosteraens  humains  j  encore  revêtus  de  ces  grands  anneaux  en  cuivre 
qu'on  sait  avoir  été  l'ornement  des  Sarrasins  et  autres  peuples  orientaux ,  le 
nom  de  Sarragats,  champ  des  Sarrasins ,  que  porte  près  Villeplaine ,  dans  le 
canton  de  Sévérac,  le  lieu  où  furent  trouvés  ces  débris,  sont  autant  de  monu- 
mens  qui  semblent  attester  le  passage  en  Rouergucde  ces  barbares.  (Voir  un 
mémoire  de  M.  Lescure,  inséré  dans  le  1«  vol.  des  Mém.  de  la  Soc,  2*  part., 
p.  49.) 

(2)  On  sait  que  Hugues  Capet  et  Robert  donnèrent  l'exemple  de  la  restitu- 
tion. Les  seigneurs,  dit  Velly  ,  s'empressèrent  de  rendre  a  l'Eglise  ce  que  leurs 
pères  avaient  usurpé  sur  elle.  Un  concile ,  tenu  à  Toulouse  l'an  1056,  sous  le 
pape  Victor  II,  réduit  au  tiers  la  restitution  des  dîmes,  des  églises  fondées  in 
ullodiis  laicoTum. 
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Affermissement  du  pouvoir  féodal.— Hiérarchie.— Retour 
vers  l'ordre.  — À  son  avènement  à  la  couronne ,  Hugues  Capet , 
pour  capler  la  bienveillance  des  grands ,  ferma  les  yeux  sur  leurs 
usurpations;  il  confirma  les  grands  et  les  petits  vassaux  dans  la  pos- 
session et  l'hérédité  de  leurs  fiefs,  c'est-à-dire  qu'il  leur  laissa  les  vil- 
les, les  terres,  charges  et  provinces  qu'ils  avaient  usurpées,  à  la  seule 
condition  d'bom  mage-lige  à  sa  personne. 

Les  ducs  et  les  comtes  n'eurent  pas  plutôt  la  garantie  de  l'hérédité 
de  leurs  possessions  qu'ils  inféodèrent  à  leur  tour  des  propriétés  con- 
sidérables et  créèrent  des  vassaux  immédiats  ou  arrière-vassaux  de 
la  couronne. 

Il  restait  encore  à  cette  époque  quelques  bénéfices  amovibles,  mais 
ils  ne  tardèrent  pas  de  partager  le  sort  général.  Il  y  avait  aussi  des 
allous ,  mais  en  petit  nombre;  on  les  changea  bientôt  en  fiefs  (4). 

La  hiérarchie  féodale  s'établit  de  telle  manière  qu'il  n'y  eut  plus 
de  terres  qui  ne  dépendissent  ou  ne  relevassent  d'un  seigneur  quel- 
conque, auquel  elles  payaient  des  droits,  en  reconnaissance  de  la  pro- 
tection que  le  propriétaire  en  recevait  ;  de  là  la  maxime  :  Nulle  terre 
sans  seigneur,  qui  s'accrédita  spécialement  dans  le  nord  de  la 
France,  où  le  système  féodal  jeta  de  plus  profondes  racines  que  dans 
la  partie  méridionale ,  où  il  fut  contrarié  par  l'influence  que  les  lois 
romaines  y  conservèrent  toujours. 

Celte  hiérarchie  n'était  que  la  répétition  de  celle  des  bénéficiera 
de  différons  grades  qui  existaient  sous  la  première  race.  Il  y  avait 
des  vassaux  subordonnés  les  uns  aux  autres,  et  ceux  d'un  rang  in- 
férieur étaient  tenus  au  serment  de  fidélité  et  au  service  militaire 
et  de  cour  envers  ceux  dont  ils  dépendaient  ;  les  rois  n'exerçaient  sur 
eux  aucun  pouvoir  direct. 

La  règle  fondamentale  de  ce  régime  était,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  que  le  seigneur  et  le  vassal  étaient  obligés  l'un  envers  l'autre  à 
des  devoirs  mutuels  de  bienveillance  et  de  fidélité,  de  manière  que  le 
seigneur  devait  autant  de  protection  et  de  loyauté  à  son  vassal  que 
celui-ci  devait  de  respect  et  d'assistance  à  son  seigneur.  En  consé* 


(1)  Les  bénéûces,  en  devenant  héréditaires,  prirent  le  nom  de  fiefs  et  quel- 
quefois d'honneur.  Le  mot  feudum  ne  parait  dans  aucune  charte  authenti- 
que avant  le  xi*  siècle.  Les  derniers  changemens  d'alleus  en  fiefs  se  voient  dans 
les  chartes  du  xn«  siècle;  ce  sont,  pour  la  plupart ,  des  [donations  faites  aux 
églises. 
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qnence  ,  le  vassal  encourait  la  perte  de  son  fief,  qui  retournait  au 
seigneur,  s'il  manquait  à  ses  engagemens ,  s'il  devenait  félon. 

Il  est  à  remarquer  que  les  privilèges,  les  titres,  les  dignités 
étaient  attachés  aux  fiefs,  que  les  fiefs  ne  relevaient  point  des  person- 
nes mais  d'autres  fiefs  qui  leur  étaient  immédiatement  supérieurs  ; 
en  sorte  que,  par  une  invention  inouïe,  on. avait  voulu  mettre  l'ins- 
titution à  l'abri  des  vicissitudes  auxquelles  les  hommes  sont  sujets  et 
la  placer  ainsi  dans  les  meilleures  conditions  de  durée. 

€  La  création  de  terres  nobles  dans  le  régime  féodal  était  une  idée 
politique  la  plus  extraordinaire  et  en  même  temps  la  plus  profonde; 
]a  terre  ne  meurt  point  comme  l'homme  ;  elle  n'a  point  de  passions  ; 
elle  n'est  point  sujette  aux  changemens,  aux  révolutions;  en  \u\ 
attribuant  des  droits ,  c'était  communiquer  aux  institutions  la  fixité 
du  sol  ;  aussi  la  féodalité  a-l-elle  duré  huit  cents  ans  et  dure  encore 
dans  une  partie  de  l'Europe.  Supposez  que  certaines  terres  eussent 
eonféré  la  liberté  au  lieu  de  donner  la  noblesse ,  vous  auries  eu  une 
république  de  huit  siècles.  Eneore  faut  il  remarquer  que  la  noblesse 
féodale  était,  pour  celui  qui  la  possédait,  une  véritable  liberté  (1).  » 

Les  grands  avaient ,  à  l'imitation  des  rois  ,  une  cour  féodale  et  de 
justice ,  où  se  terminaient  les  différons  de  leurs  vassaux ,  qui  en 
étaient  les  pairs  ;  ils  tenaient  également  des  cours  plénières  ,  et  l'on 
voyait  dans  leurs  palais  les  mêmes  officiers  que  dans  celui  du  roi. 

Au  commencement  du  xie  siècle ,  la  féodalité,  fortement  constituée, 
embrassait  de  son  vaste  réseau  toutes  les  parties  du  territoire.  Dès- 
lors  les  grandes  luttes  s'amortirent. 

L'ordre  dans  la  tenure  féodale  fit  pour  la  terre  ce  que  la  chevalerie 
prépara  pour  les  mœurs  ;  elle  plaça  le  devoir  au-dessus  de  la  force. 

«  Au  xe  siècle  tout  est  confusion  dans  la  propriété  ;  il  y  a  des  usur- 
pations pour  chaque  fief,  pour  les  cités  et  pour  les  bourgs;  la  conquête 
bouleversa  tout  ;  ici  l'on  s'empare  d'une  terre ,  là  d'un  four  banal 
ou  d'un  pont;  les  petits ,  les  pauvres  femmes ,  les  orphelins  sont  sans 
protection.  Si  le  suzerain  est  le  plus  audacieux ,  pourquoi  respecte* 
rail-il  le  voisin  plus  faible  ?  Si  une  propriété  lui  convient ,  il  s'en 
empare  :  ainsi  se  montrait  l'époque  désordonnée  1  La  loi  de  tenure 
dans  les  fiefs  créa  des  rapports  réguliers  en  constituant  une  grande 
hiérarchie  de  la  terre ,  depuis  le  suzerain  jusqu'au  dernier  vassal, 


> 


(1)  Chateaubriand,  E$sais  histor. 
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Dès  qu'il  n'y  eut  plus  d'alleus ,  c'est-à-dire  quand  les  propriétés 
libres  et  isolées  se  furent  effacées ,  tout  fut  soumis  à  une  supériorité  ; 
la  maxime:  Nulle  ttrre  sans  seigntur  domina  le  droit  public  du  pays. 
On  compta  dans  un  ordre  régulier  le  seigneur,  le  vassal,  le  vavasseur 
ou  arrière-vassal ,  tous  soumis  à  des  services  ou  à  des  redevances  : 
le  seigneur  devait  protection  au  vassal  insulté ,  et  celui-ci  devait  nom- 
mago  à  son  supérieur.  Si  le  chevalier  s'agenouillait  devant  le  Christ 
et  la  Vierge  pour  faire  ses  vœux  de  loyauté ,  le  vassal  plaçait  ses. 
mains  dans  celles  du  seigneur  pour  jurer  qu'il  le  suivrait  fidèlement 
à  la  guerre  comme  un  digne  et  bon  serviteur.  L'hommag6  s'accom- 
plissait en  cour  plénière ,  en  face  des  barons  -couverts  d  hermine.  C'é- 
tait la  main  nue  et  le  front  découvert  que  cette  cérémonie  avait  lieu. 

Le  fief  était  le  salaire  pour  service  rendu  ;  la  guerre  était  la  con- 
dition essentielle  de  tout  vassal.  Quand  les  trompettes  et  buccines 
retentissaient,  il  fallait  monter  à  cheval  pour  suivre  son  seigneur  dans 
les  batailles.  Les  droits  et  les  devoirs  de  la  tenure  étaient  si  régulière- 
ment fixés  que  nul  ne  pouvait  s'en  écarter  sans  encourir  le  reproche 
de  félonie  discourtoise.  La  terre  comme  les  hommes  se  trouvait  sou- 
mise dans  une  hiérarchie  commune  ;  il  en  résulta  une  juridiction  fixe, 
des  rapports  réguliers  entre  les  vassaux  et  le  sol.  La  féodalité  fit 
naître  le  sentiment  de  la  propriété.  Le  code  des  fiefs  est  une  mani- 
festation des  droits  et  des  devoirs  ;  il  a  constitué  la  société  politique 
et  morale  (1).  » 

Mais  la  loi  la  plus  importante  que  nous  devons  au  régime  féodal, 
et  dont  les  effets  ont  été  les  plus  salutaires,  est  celle  qui  ne  voulut 
pas  que  personne  pût  être  privé  de  la  vie  ou  de  la  propriété  qu'en 
vertu  du  jugement  de  ses  pairs.  Ceux  qu'on  appelait  ainsi  ne  recon- 
naissaient d'autre  tribunal  que  celui  de  leur  seigneur  suzerain  ,  com- 
posé de  personnes  tenant  le  môme  rang  qu'eux  et  ayant  les  mômes 
intérêts  ;  c'était  par  conséquent  le  seul  où  ils  pouvaient  tntuver  une 
protection  efficace  contre  les  atteintes  qu'on  voudrait  porter  à  leurs 
personnes  et  à  leurs  propriétés.  Cette  règle ,  qui  se  répéta  dans  tous 
les  rangs  de  la  hiérarchie  féodale ,  passa  ensuite  dans  les  tribunaux 
des  villes;  après  la  formation  des  communes,  elle  fut  la  plus  forte 
barrière  qu'on  eût  encore  imaginée  contre  l'arbitraire  ;  elle  donna  à 
toutes  les  espèces  de  propriété  une  stabilité  inconnue  jusqu'alors , 
ello  raffermit  la  constitution  de  l'Etat. 


(I)  M.  Cflpefiguc. 
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Condition  des  peuples  des  Gaules. — Qu'étaient  devenus,  au 
milieu  de  tant  de  bouleversemens,  les  anciens  peuples  des  Gaules  et 
quelle  était  alors  leur  condition  1 

Sur  toute  la  surface  du  territoire  vivaient  encore,  dit  M.  Capefigue, 
quelques  débris  de  la  race  gauloise  ;  dépossédés  de  presque  toutes  les 
terres  par  la  conquête ,  quelques-uns  des  indigènes  avaient  cultivé , 
comme  serfs-colons  ,  les  propriétés  de  leurs  maîtres  ;  quelques  autres 
s'étaient  livrés  aux  arts  grossiers  et  à  l'industrie  dans  les  villes;  un 
grand  nombre  avait  embrassé  l'état  ecclésiastique  et  cberché  à 
reconquérir  par  ce  moyen  l'influence  que  la  force  avait  arraché  à 
leurs  aïeux.  Le  passage  de  deux  dynasties  n'avait  presque  point 
altéré  les  caractères  divers  des  conquérons  et  des  vieux  possesseurs  du 
sol.  Au  x«  siècle,  lors  de  la  proclamation  de  Hugues  Capet,  la  popu- 
lation des  villes ,  sauf  quelques  inévitables  confusions,  était  toute 
d'origine  gauloise.  Elle  se  distinguait  des  Francs  par  des  vêtemens 
particuliers  assez  semblables  à  la  toge  des  Romains ,  par  le  carac- 
tère de  ses  noms  propres  ,  par  ses  manières  moins  rudes  et  ses  traits 
moins  fortement  empreints  de  germanisme.  Les  ressenlimens  qui , 
dans  le  principe ,  avaient  séparé  les  deux  peuples ,  s'étaient  changés 
pour  les  uns  en  l'orgueil  d'une  domination  superbe,  pour  les  autres 
en  un  vif  sentiment  de  l'oppression  qui ,  plus  tard ,  se  manifesta  par 
les  jacqueries  et  les  communes.  Le  t'rane  ,  couvert  de  fer,  campait 
dans  son  donjon ,  la  terreur  de  la  contrée;  il  ne  sortait  que  pour  la 
bataille  ou  pour  dépouiller  quelques  malheureux  voyageurs  qui  tra- 
versaient ses  domaines.  Toutes  les  dignités ,  toutes  les  terres  féodales 
étaient  son  exclusif  partage  ;  les  capitulaires  des  deux  races ,  les  pre- 
mières ordonnances  sous  la  troisième ,  n'indiquent  que  des  noms 
d'origine  franque.  Les  Gaulois  tissaient  le  lin  dans  les  manoirs , 
fournissaient  au  luxe  grossier  des  barons  et  des  châtelains  ;  distingué 
sous  le  nom  de  vilain ,  souvent  taillable  à  volonté  ,  de  rares  alliances 
l'élevaienl  jusqu'à  la  race  des  Francs.  Cette  répugnance  était  encore 
invincible  au  xiue  siècle. 

Ni  la  valeur  dans  les  combats  où  les  vilains  servaient  comme 
archers,  ni  les  richesses  acquises  dans  le  commerce,  ne  pouvaient 
effacer  les  traits  distinctifs  d'une  origine  différente  ;  les  chroniques 
n'offrent  que  quelques  exemples  épars  do  l'élévation  au  gouvernement 
des  comtés  ou  à  la  possession  de  fief  d'un  homme  de  race  rustique, 
c'est-à-dire  de  la  famille. du  sol.  Ainsi ,  la  nation  conquérante  sem- 
blait conserver,  six  siècles  après  sa  victoire,  la  merae  supériorité  sur 
les  Gaulois  vaincus  et  attaches  à  la  glèbe. 
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III. 


UÉGINE  FÉODAL. 


De  la  propriété,— A lleus.— Servitude.— Bénéfice  et  fief.— 
Seigneurs.  —  Hommage.  —  Redevances  des  possesseurs 
de  fiefs  ou  tenures  nobles.  —Redevances  des  tenures  ser- 

viles  ou  censives. 


De  la  propriété. — Toutes  les  terres  des  Gaules,  après  la  con- 
quête des  peuples  du  nord,  se  trouvèrent  divisées  en  deux  grandes 
classes  :  les  terres  libres  ou  allodiales ,  exemptes  de  tous  droits ,  et 
celles  qui  étaient  possédées  .temporairement  sous  certaines  charges, 
les  alleus  et  les  bénéfices. 

La  féodalité  modifia  profondément  cet  ordre  de  choses. 

D'une  part ,  les  terres  données  en  bénéfices  pour  un  temps  seule- 
ment ,  devinrent  héréditaires  dans  les  familles  et  prirent  le  nom  do 
fiefs.  De  l'autre,  les  alleus,  ou  terres  libres,  furent  soumises  pour  la 
plupart  à  des  charges ,  soit  du  consentement  des  possesseurs  ,  soit  par 
suite  d'entreprises  violentes ,  et  se  changèrent  en  fiefs.  Un  petit  nom- 
bre d'alleus  échappa  à  l'asservissement  général. 

L'alleu  était  donc  une  propriété  que  l'on  possédait  en  propre  et 
qui  ne  supportait  aucune  charge  féodale  (4). 


(t)  Modes,  aîlodium,  signifie  liberté ,  immunité,  franchise.  Ces  héritages 
ont  pris  le  nom  de  franc-alleu  ;  ils  ne  dépendaient  d'aucun  seigneur,  hormis 
du  roi  pour  la  justice. 
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«  Tenir  en  alîeu ,  dit  la  Somme  rurale ,  si  est  tenir  terre  de  Dieu 
tant  seulement ,  et  ne  doivent  cens ,  rente ,  ne  relief,  no  autre  rede- 
vance à  vie  ne  à  mort.  » 

Il  y  eut  deux  sortes  d'alleus  :  le  noble  et  le  roturier;  le  noble  était 
celui  qui  entraînait  justice ,  censiveou  mouvance;  le  roturier,  celui 
auquel  toutes  ces  conditions  manquaient.  Ce  dernier,  le  plus  ancien 
des  deux  ,  représentait  le  faible  reste  de  la  propriété  romaine. 

Toute  propriété  foncière  un  peu  considérable  se  composait  de  deux 
parties  distinctes  :  Tune,  occupée  par  le  maître,  constituait  ce  qu'on 
appelait  le  domaine  (1)  ;  l'autre,  distribuée  entre  des  personnes  plus 
ou  moins  dépendantes ,  formait  ce  qu'on  appelait  des  tenures.  La 
première  était  seigneuriale  à  l'égard  de  la  seconde ,  qui  restait  perpé- 
tuellement soumise  envers  elle  à  des  obligations  de  différons  genres. 

Domaine,  terre  allodiale  ou  seigneuriale,  terre  salique,  étaient 
une  seule  et  même  chose.  Cette  terre  n'était  donnée  ni  en  bénéfice  ni 
en  censive;  le  maître  l'occupait  lui-môme  et  la  faisait  cultiver  par  ses 
propres  gens. 

La  secondo  partie  de  la  propriété ,  composée  de  tenures  ,  se  divisait 
elle-même  en  deux  sections ,  selon  que  les  obligations  dont  elle  était 
grevée  étaient  libérales  ou  serviles.  Dans  le  premier  cas  ,  les  tenures 
étaient  nobles  et  possédées  par  des  vassaux  ;  on  les  nommait  béné- 
fices. Dans  le  second  cas,  elles  étaient  ignobles  et  placées  entre  les 
mains  des  colons ,  des  lides  ou  des  serfs. On  peut  les  désigner  sous  le 
nom  de  consives. 

Un  savant  écrivain  (2)  pense  que  les  personnes  de  condition  servile 
s'étaient  appropriées  leurs  tenures,  en  même  temps  que  les  vassaux  s'é- 
taient appropriés  leurs  bénéfices.  Ce  qui  vient  encore  le  confirmer  dans 
cette  opinion ,  c'est  le  changement  qu'on  observe  généralement  dans 
la  condition  des  terres ,  depuis  le  déclin  du  xe  siècle.  La  terre ,  après  . 


(1)  Pendant  plusieurs  siècles,  c'est-à-dire  depuis  les  premiers  temps  de  la 
monarchie  jusqu'à  la  fin  de  la  2<*  race  au  moins ,  le  ma  use  ,  mansus ,  forma  la 
principale  base  de  la  propriété  rurale.  Il  comprenait  une  certaine  étendue  de 
terres  avec  une  habitation  et  les  autres  b:Uimens  nécessaires  à  l'exploitation. 

Mansus  Dominions,  maison  du  maître  avec  ses  dépendances.  Mansus  cen- 
silis,  inanse  tenu  à  cens  par  un  colon  ou  un  serf,  appelé  aussi  mansus  inge- 
nuilis,  lidilis  ou  servilis,  suivant  la  nature  des  redevances  et  des  services  dont 
il  était  grevé. 

(2)  M.  Guérard ,  de  l'Institut ,  dans  sa  publication  des  cartulaires  de  l'église 
de  Si-Père  de  Chartres,  collect.  desmonum.  inéd.  sur  Mist.  de  France,  t.  l^r- 
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avoir  été  cultivée  dans  l'antiquité  par  lesclavo  au  profil  de  son  maître, 
le  fut  ensuite  par  une  espèce  de  fermier  non  libre  qui  partageait  avec 
le  propriétaire ,  ou  qui  faisait  les  fruits  siens ,  moyennant  certains  cens 
et  services  ,  auxquels  il  était  obligé  envers  lui  ;  c'est  l'état  qui  nous 
est  représenté  par  plusieurs  monumens,  au  temps  de  Charlemagne  , 
et  qui  dura  encore  un  siècle  et  demi  environ  après  la  mort  de  ce  grand 
ptince.  Puis  commença  une  troisième  période,  pendant  laquelle  le 
propriétaire  n'est  plus  que  le  seigneur ,  tandis  que  le  tenancier  est 
devenu  lui-même  propriétaire ,  et  paie ,  non  plus  des  fermages,  mais 
seulement  desdroits  seigneuriaux.  Ainsi,  d'abord  obligations  d'un  es- 
clave envers  un  maître  ;  ensuite,  obligations  d'un  fermier  non  libre 
envers  un  propriétaire;  enfin,  obligations  d'un  propriétaire  non  libre 
envers  un  seigneur.  C'est  à  la  dernière  période  que  nous  nous  trou- 
vons aux  xi«  et  xne. siècles.  Les  populations  s'y  montrent  en  jouis- 
sance du  droit  de  propriété  et  ne  soi*t  soumises ,  à  raison  des  posses- 
sions ,  qu'à  de  simples  charges  féodales. 

Il  est  vrai  que  ces  charges  sont  encore  lourdes  et  souvent  accablantes, 
et  que  les  biens  ne  sont  pas  plus  que  les  personnes  entièrement  francs 
et  libres  ,  ni  suffisamment  à  l'abri  de  l'arbitraire  et  de  la  violence  ; 
mais  la  liberté  ,  acquise  de  jour  en  jour  à  l'homme  ,  se  communi- 
quait de  plus  en  plus  à  la  terre.  Le  paysan  étant  propriétaire,  il  ne  lui 
restait  qu'à  dégrever  et  affranchir  la  propriété.  C'est  à  cette  œuvre 
qu'il  travaillera  désormais  avec  persévérance  et  de  toutes  ses  forces  , 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  enfin  obtenu  de  ne  supporter  d'autres  charges  que 
celles  qui  conviennent  à  l'homme  libre ,  et  qui  sont  uniquement  fon- 
dées sur  l'utilité  commune. 

Le  même  auteur  entre  dans  des  développemens  aussi  neufs  qu'in- 
téressans  sur  la  servitude.  Nous  citons  textuellement. 

De  la  servitude. —  «  La  servitude  alla  toujours  en  s'adoucissant 
jusqu'à  ce  qu'elle  fut  entièrement  abolie  à  la  chute  de  l'ancien  régime. 
D'abord,  c'est  l'esclavage  à  peu  près  pur,  qui  réduisait  l'homme 
presque  à  l'état  de  chose,  et  qui  le  mettait  dans  l'entière  dépendance 
de  son  maître.  Celte  période  peut  être  prolongée  jusqu'après  la 
conquête  de  l'empire  d'occident  par  les  barbares.  Depuis  celte  époquo 
jusques  vers  la  fin  du  règne  de  Charles-le-Chauve,  l'esclavage  propre- 
ment dit  est  remplacé  par  la  servitude,  dans  laquelle  la  condition 
humaine  est  reconnue,  respectée,  protégée,  si  co  n'est  encore  d'une 
manière  suffisante  par  les  lois  civiles ,  au  moins  plus  efficacement  par 
celles  de  l'Eglise  et  par  les  mœurs  sociales.  Alors ,  le  pouvoir  de 
l'homme  sur  son  semblable  est  contenu  généralement  dans  certaines 
limites  ;  un  frein  est  mis  d'ordinaire  à  la  violenco;  la  règle  et  la  sta- 
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bililé  remportent  sur  l'arbitraire  r  bref,  la  liberté  et  la  propriété 
pénètrent  par  quelque  endroit  dans  la  cabane  du  serf. 

Enfin,  pendant  le  désordre  d'où  sortit  triomphant  le  régime  féodal, 
le  serf  soutient  contre  son  maître  la  lutte  soutenue  par  le  vassal  coniro 
son  seigneur,  et  par  le  seigneur  contre  le  roi.  Le  succès  fut  le  même 
de  part  et  d'autre  ;  l'usurpation  des  tenures  serviles  accompagna  celle 
des  tenures  libérales,  et  l'appropriation  territoriale  ayant  eu  lieu  par-? 
tout ,  dans  le  bas  comme  dans  le  haut  de  la  société,  il  fut  aussi  diffi- 
cile de  déposséder  un. serf  de  son  manse  qu'un  seigneur  de  son  bé- 
néfice. Dès  ce  moment  la  servitude  fut  transformée  en  servage  ;  le  serf 
ayant  retiré  sa  personne  et  son  champ  des  mains  de  son  maître,  dut  à 
celui-ci ,  non  plus  son  corps  ni  son  bien  ,  mais  seulement  une  partie 
de  son  travail  et  de  ses  revenus.  Dès  ce  moment ,  il  a  cessé  de  servir, 
il  n'est  plus  en  réalité  qu'un  tributaire.  » 

Cette  grande  révolution  ,  qui  tira  de  son  état  abject  la  classe  la  plus 
nombreuse  de  la  population,  et  qui  l'investit  de  droits  civils,  lorsque 
auparavant  elle  ne  pouvait  guère  invoquer  en  sa  faveur  que  les  droits 
de  l'humanité,  n'avait  pas  encore  été  signalée  dans  notre  histoire.  Les 
faits  qui  la  démontrent  ont  été  développés  dans  un  autre  travail  de  M. 
Guérard;  mais  les  traces  seules  qu'elle  a  laissées  dans  le  cartulaire 
de  Chartres  sont  assez  nombreuses  et  assez  profondes  pour  la  faire 
universellement  reconnaître. 

Il  ne  paraît  pas  que  la  condition  des  serfs  fût  fort  dure.  Ils  étaient 
attachés  à  la  culture  du  sol  et  retiraient  pour  eux  une  part  de  leur 
travail  (4).  Telle  avait  toujours  été  la  servitude  chez  les  peuples  du 
Nord.  «  Les  Germains,  dit  Tacite,  ne  tiennent  pas  leurs  esclaves 
comme  nous  dans  leurs  maisons  pour  les  y  faire  travailler  «chacun  à 
une  certaine  tâche ,  au  contraire  ils  assignent  à  chaque  esclave  son 
manoir  particulier,  dans  lequel  il  vit  en  père  de  famille  :  toute  la 
serviludo  que  le  maître  impose  à  l'esclave,  c'est  de  l'obliger  à  lui 


(1)  Les  serfs  payaient  aussi  ordinairement  à  leurs  maîtres  une  capitation , 
nommée  plus  tard  capage  ou  chevige,  et  montant  régulièrement  à  4  deniers. 

Les  serfs  étaient  eédés  avec  les  terres  qu'ils  occupaient. 

Le  mariage  des  serfs  ne  pouvait  avoir  lieu  sans  le  consentement  des  maîtres , 
et  le  défaut  de  cette  formalité  suffisait  pour  rendre  le  mariage  nul. 

Le  libre  qui  épousait  une  serve  devenait  serf  du  maître  de  sa  femme. 

La  femme  libre  qui  prenait  un  serf  pour  mari  devenait  pareillement  serve , 
au  moins  pendant  la  durée  du  mariage. 
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payer  «no  redevance  qui  consiste  en  grains ,  en  bétail  et  en  peaux  et 
en  étoffes.  » 

Il  y  avait  une  grande  analogie  de  position  entre  les  serfs  et  les  co- 
lons, avec  cette  différence  que  ,  le  bail  (ini ,  les  colons  étaient  libres 
de  changer  de  maître ,  au  lieu  que  le  bail  desserts  ne  finissait  jamais  ; 
c'était  une  servitude  héréditaire ,  une  prestation  à  jamais  imposée  à 
la  famille. 

On  voit  par  là  ,  ajoute  le  président  Hénault ,  que  la  condition  des 
serfs  ressemble  plus  à  la  condition  de  nos  fermiers  qu'à  la  condition 
des  esclaves.  Les  Germains  ou  Francs  passèrent  dans  les  Gaules  et  y 
portèrent  ces  usages ,  que  les  Romains  des  Gaules  n'avaient  garde  de 
ne  pas  imiter. 

Il  y  avait  donc  dans  notre  France  deux  espèces  de  serfs  ,  ceux  des 
Francs  et  ceux  des  Gaulois  dont  la  condition  était  bien  plus  mauvaise. 
Mais  tous  allaient  à  la  guerre,  quoiqu'en  ait  pu  dire  M.  de  Boullain- 
villiers  qui ,  par  un  système  chimérique ,  a  exclu  tous  les  serfs  du 
service  des  armes ,  et  rendait  par  là  plus  de  la  moitié  de  la  naliou 
inutile  à  son  prince  et  à  l'Etat. 

«  Lorsque  les  Romains  et  les  Barbares  seront  mandés  pour  quel* 
que  expédition  ,  ils  seront  obligés  d'amener  au  camp  avec  eux  la  di- 
xième partie  de  leurs  serfs  et  de  les  y  amener  bien  armés.  »  (Loi  des 
Visigoths). 

Ces  mômes  serfs  étaient  aussi  reçus  pour  combattre  en  champ  clos 
ainsi  que  cela  se  voit  dans  quelques  chartes. 

Louis-le-Gros  donna  le  signal  des  affranchissemens ,  que  Louis 
Hulin ,  plus  d'un  siècle  après  ,  acheva  d'accomplir.  «  Comme  selon  le 
droit  de  nature,  disait  ce  prince  dans  son  bel  édit,  chacun  doit  naître 
Franc,  nous  considérant  que  notre  royaume  est  dit  et  nommé  le 
royauiLe  des  Francs  ,  et  voulant  que  la  chose  en  vérité  soit  accordante 
au  nom. . .  ;  par  délibération  de  notre  grand  conseil ,  avons  ordonné 
et  ordonnons  que  généralement  par  tout  notre  royaume....  franchise 
soit  donnée  a  bonnes  et  convenables  conditions....;  et  pour  ce  que  les 
autres  seigneurs  qui  ont  hommes  de  corps  prennent  exemple  à  nous 
de  eux  ramener  à  franchise.  Donné  à  Paris ,  le  tiers  jour  de  juillet , 
l'an  de  grâce  1315.  * 

Dès  le  xi*  siècle,  quelques  seigneurs  du  Rouerguc  avaient  de  leur 
propre  mouvement  affranchi  les  serfs  do  leurs  domaines.  On  lit  ces 
belles  paroles  de  fraternité  chrétienne  dans  un  acte  d'affranchissement 
de  1060  ,  conservé  dans  les  archives  de  Conques  :  «  Au  nom  de 
Dieu  le  père  et  de  son  Fils  unique ,  qui  s'est  incarne  pour  donner  la 
liberté  à  ceux  qui  étaient  dans  l'esclavage  du  péché  ,  afin  qu'il  daigne 
aussi  nous  délier  de  nos  fautes ,  nous  avons  résolu  de  délier  les  hom- 
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mes  qui  gémissent  sous  le  joug  de  notre  servitude  ,  car  il  a  dit  :  Dé- 
livrez ,  et  vous  serez  délivrés  ;  et  à  ses  apôtres ,  vous  ôtes  tous  frères. 
C'est  pourquoi ,  si  nous  sommes  tous  frères,  nous  ne  devons  forcer 
aucun  de  nos  frères  à  la  servitude;  et  d'ailleurs  la  suprême  vérité  nous 
dit  :  Ne  vous  qualifiez  pas  de  maitres.  Si  elle  blâme  donc  l'orgueil  et 
la  prééminence  humaine,  à  plus  forle  raison  la  dureté  de  la  domina- 
tion. C'est  pourquoi ,  etc.  » 

Les  affranchissemens  ne  commencèrent  donc  que  lorsque  la  puis- 
sance féodale  fut  incoulestée  ;  mais  la  plupart  ne  s'opérèrent  on  Rouer- 
gue  qu'au  xive  siècle.  Vers  le  milieu  du  xve,  toute  servitude  avait 
disparu  (I). 

Le  bénéfice  et  le  fief.  —  Le  bénéfice ,  dit  M.  Guérard  ,  est  un 
usufruit  qui  met  l'usufruitier  dans  la  dépendance  personnelle  du  pro- 
priétaire, auquel  il  prête  serment  de  fidélité,  et  dont  il  devient 
l'homme. 

Le  propriétaire  prend  alors  le  nom  de  seigneur,  et  l'usufruitier  ce- 
lui de  vassal;  mais  il  est  bon  de  faire  observer  que  le  bénéfice  n'avait 
ce  litre  que  par  rapport  au  possesseur,  et  que ,  pour  le  seigneur  qui  le 
concédait ,  c'était  un  alleu. 

Les  bénéfices ,  dans  leur  complet  développement  et  tels  que  nous 
venons  de  les  définir,  ne  sont  pas  différens  des  fiefs  ;  mais  dans  les 
premiers  siècles  de  la  monarchie,  ils  n'étaient  guère  autre  chose  que 
des  usufruits  ordinaires. 

L'alleu  se  trouve  mentionné  dans  la  loi  salique. 

Le  mot  beneficium  ne  se  montre  pas  au  moins  très  clairement  avec 
la  signification  particulière  et  très  restreinte  de  bénéfices  dans  les  do- 
cumens  antérieurs  à  la  fin  de  la  piemièrc  race. 

Quant  au  nom  de  fevum  ,  feudum  ou  feodum  qu'on  prétend  déri- 
ver du  mot  fœdus ,  alliance ,  il  est  encore  beaucoup  moins  ancien  , 
puisqu'on  ne  le  trouve  guère  employé  dans  des  textes  bien  authenti- 
ques que  depuis  les  premières  années  du  xi«  siècle. 

Dans  le  xi«  et  le  xir»  siècles ,  tout  se  donnait  en  fief,  dit  Brussel , 
on  inféodait  non  seulement  toute  sorte  3e  biens  et  jusqu'aux  églises, 
mais  encore  des  droits,  des  offices  (2),  des  revenus  ,  des  rentes,  des 
pensions. 


(1)  Monteil  rapporte  que  vingt-trois  communautés  de  serfs  appartenant  a 
l'abbaye  de  Luxeuil  refusèrent  de  s'affranchir  pour  une  modique  somme  d'ar- 
gent. C'était  en  1787 ,  deux  années  avant  la  Révolution. 

(2)  De  U  vient  l'expression  qui  n'est  pas  tout-à-fait  oubliée,  mais  qui  n'est 


28  INTRODUCTION, 

Le  défaut  de  service  entraînait  la  confiscation  du  fief.  Ce  service 
était  réglé  moins  par  des  conventions  écrites  que  par  l'usage, 

On  entend  donc  par  feudum  ou  fief  toute  fwssession  ou  héritage  tenu 
du  roi  ou  d'autre  seignour  à  foi  et  hommage,  et  à  la  charge  de  quel- 
ques autres  droits.  Celui  qui  le  possédait  était  appelé  vassal,  et  celui 
de  qui  l'héritage  relevait  était  appelé  seigneur. 

Dans  le  principe ,  comme  il  a  déjà  été  dit ,  les  fiefs  n'étaient  donnés 
qu'à  vie ,  et  sous  la  condition  que  les  vassaux  suivraient  leurs  sei- 
gneurs à  la  guerre.  Dans  la  suite,  quand  les  fiefs  furent  devenus  lout- 
à-fail  héréditaires  et  aliénables  et  que  les  seigneurs  virent  qu'ils 
perdaient  l'espérance  de  retour,  ils  se  réservèrent ,  outre  la  foi  et 
hommage,  des  droits  utiles  sur  les  fiefs  dépendaus  d'eux  à  chaque 
mutation. 

On  distinguait  plusieurs  sortes  de  fiefs. 

Fief  de  dignité  était  celui  auquel  était  annexé  une  dignité.  On  ap- 
pelait ainsi  les  duchés  ,  comtés,  baronies  ,  etc. 

Fief  dominant  était  celui  duquel  un  autre  fief  relevait.  Il  n'était  dit 
dominant  que  par  rapport  au  fief  qui  relevait  de  lui ,  et  il  pouvait  être 
servant  à  l'égard  d'un  autre.  Ainsi  les  fiefs  relevaient  par  ordre  de  l'un 
à  l'autre  jusqu'à  la  couronne,  et  il  n'y  avait  que  les  fiefs  de  la  cou- 
ronne et  ceux  qui  étaient  en  franc-alcu  qui  ne  relevaient  point  d'un 
autre  et  qui  n'étaient  pas  servans. 

L'arrière-fief  relevait  d'un  fief,  qui  relevait  lui-même  d'un  autre. 

On  appelait  plein- fief  celui  qui  ne  relevait  point  d'un  autre  et  qui 
était  possédé  en  franc-alleu. 

Dans  les  premiers  temps ,  l'investiture  d'un  fief  ennoblissait ,  et 
saint  Louis  avait  saisi  l'esprit  de'cet  antique  usage ,  lorsqu'en  1270  il 
statua  que  les  roturiers,  possesseurs  de  fiefs ,  jouiraient  do  la  noblesse 
iransmissible  à  ta  tierce  foi ,  c'est-à-dire  au  troisième  degré.  L'usage 
de  s'ennoblir  par  la  possession  des  fiefs  s'est  soutenu  en  France  jus- 
qu'au temps  de  Henri       qui  le  supprima  en  1579. 

Il  y  avait  parfois  des  fiefs  qui  n'étaient  pas  nobles  quoique  possé- 
dés par  .des  gentilshommes.  On  en  voit  un  exemple  dans  dos  lettres 
patentes  de  1346 ,  par  lesquelles  le  duc  d'Anjou  ennoblit  la  terre  de 
Pradeilhes,  près  de  Saint-Alïriquc. 


pri*e  qu'en  mauvaise  part,  de  sergent  fieffe,  pour  designer  un  serviteur,  un 
servant,  un  sergent  (car  ces  noms  sont  les  mêmes)  â  ta  dévotion  absolue  de  son 
maître. 
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Seigneui. —  Le  mot  seigneur  signifie,  dans  la  langue  féodale ,  le 
propriétaire  d'un  fief  ou  d'une  terre  à  qui  certains  droits  et  devoirs 
étaient  dus  par  ceux  qui  relevaient  de  lui. 

De  la  nature  de  ces  droits  dérivaient  plusieurs  sortes  de  seigneuries. 

Le  seigneur  censier  ou  seigneur  utile  était  le  propriétaire  d'un  fief 
ou  d'un  franc-aleu  noble,  duquel  relevait  un  héritage  tenu  en  een^ 
sive  ;  en  sorte  que  le  propriétaire  de  l'héritage  censuel  était  obligé  de 
payer  au  seigneur  censier  le  cens  ou  rente  annuelle  seigneurinlo  et 
perpétuelle  en  argent,  grain  ,  etc.  , 

Il  était  aussi  appelé  seigneur  utile. 

On  appelait  seigneur  féodal  ou  dominant  le  propriétaire  du  fief 
dominant  ou  du  franc-aleu  noble  duquel  relevait  un  fief;  car,  quon 
que  le  franc-aleu  ne  fût  pas  fief,  néanmoins  celui  qui  le  possédait  était 
réputé  seigneur  féodal  à  l'égard  des  fiefs  qui  en  relevaient ,  d'autant 
que  le  franc-aleu  pouvait  avoir  des  fiefs  dans  sa  mouvance.  Au  sei- 
gneur féodal  étaient  dus ,  dans  certains  cas ,  droits  et  devoirs  féodaux 
qui  étaient  la  foi  et  hommage,  l'aveu,  le  quint  ou  le  rachat,  etc., 
par  son  vassal ,  appelé  seigneur  du  fief  servant  ou  seigneur  directe. 

Le  seigneur  féodal  n'était  point  maître  absolu  sur  sa  terre  ;  il  était 
vassal,  quel  qu'il  fût,  d'un  seigneur  supérieur,  et  celui-ci,  à  son  lour, 
relevait  d'un  plus  grand  ,  en  remontant  ainsi  jusqu'au  roi ,  souverain 
suzerain  auquel  tout  se  rapportait  et  se  rattachait.  Le  fief  formait  le 
lien  entre  tous  ces  seigneurs  ;  c'était  le  titre  et  la  preuve  de  la  supé- 
riorité ,  la  cause  et  en  même  temps  le  prix  de  la  sujétion  féodale. 

Hommage.  —  Le  premier  devoir  d'un  possesseur  de  fief  envers  le 
seigneur  était  P  hem  mage. 

On  distinguait  deux  sortes  d'hommages  :  l'hommage  ligé  et  l'hom- 
mage simple. 

La  différence  qu'il  y  avait  entre  ces  deux  hommages,  c'est  que 
l'hommage  simple  pouvait  être  fait  à  plusieurs,  et  que  l'hommage* 
lige  ne  pouvait  être  fait  qu'à  un  seul  seigneur,  comme  étant,  dit  Sal- 
vaing,  le  plus  étroit  lien  qui  urre  la  personne  dans  V usage  des  fiefs. 

Selon  le  président  Hénault ,  l'hommage  simple  n'engageait  que  le 
fief  et  non  point  la  personne ,  au  lieu  que  celui  qui  faisait  l'hommage- 
lige  pouvait  encourir  la  peine  de  félonie 

Le  premier  attachait  donc  et  liait  plus  étroitement  le  vassal  que* 
l'autre.  Dans  les  premiers  temps ,  Phommc-lige  était  tenu  de  suivre 
son  seigneur  à  la  guerre  et  de  le  servir  envers  cl  contre  tous.  Les  lois 
du  royaume  détruisirent  cette  prérogative,  et  le  service  mililaire  n'é- 
tait dû  qu'au  roi.  Il  suit  de  là  que  l'hommage  n'était  plus,  à  l'épo- 
que de  la  Révolution,  qu'une  vainc  cérémonie. 
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L'hommage  devait  être  renouvelé  à  chaque  mutation  tant  du  sei- 
gneur que  du  vassal. 

Dans  les  premiers  temps  on  environnait  cette  cérémonie  d'une 
pompe  solennelle. 

Tête  nue  (capuee  remoto),  sans  gants  ,  sans  éperons  et  sans  épée  , 
le  feudataire  se  présentait  devant  son  seigneur,  fléchissait  les  genoux, 
et ,  les  mains  placées  dans  ses  mains  ,  sur  le  livre  des  saints  Evangi- 
les ,  se  reconnaissait  son  homme ,  lui  promettait  fidélité  et  assistance 
envers  et  contre  tous.  Le  seigneur  donnait  l'accolade  et  le  contrat  était 
conclu. 

Les  hommages  durent  commencer  à  s'établir  à  l'époque  où  les  bé- 
néfices furent  donnés  à  perpétuité. 

Redevances  des  posse6sbobs  de  fiefs  oc  tenurbs  nobles. — 
La  concession  d'un  fief  n'était  point  gratuite  ;  le  vassal  devait  tou- 
jours à  son  seigneur,  indépendamment  du  serment  de  fidélité  et  de 
l'hommage,  une  redovance  qui  constatait  son  droit  de  souveraineté. 

Chevaux ,  chiens  et  oiseaux  de  chasse,  cerfs  et  chevreuils ,  lièvres, 
moutons ,  poules ,  coqs ,  poissons ,  fers  à  cheval ,  éperons ,  gants  , 
arcs  et  flèches ,  etc.,  était  ni  les  plus  ordinaires  de  ces  redevances. 

Il  est  souvent  exigé  expressément  que  le  mouton  doit  être  cornu  , 
rainu  et  dentu.  Le  coq  devait  être  grand  et  rouge.  De  là  l'expression  : 
Rouge  comme  un  coq  de  redevance. 

Bernard  de  Lovezou  payait  à  l'évêquo  de  Rodez  pour  le  fief  de  La 
fajole,  près  de  Bouioc  ,  un  lièvre  à  chaque  fête  de  Noël  (i). 

Rien  n'était  moins  rare  que  les  redevances  de  gants.  Ce  tribut  lé- 
ger, sans  faire  porter  au  vassal  une  charge  réelle ,  consacrait  cepen- 
dant chaque  année  sa  dépendance ,  et  conservait  le  droit  de  suzeraineté 
du  seigneur.  >f1  ^  > 

Le  prieur  de  Lunac ,  lors  de  sa  première  entrée  dans  son  prieuré  , 
payait  au  seigneur  un  éperon  doré. 

Il  était  plusieurs  seigneuries  tenues  en  fief  à  la  simple  redevance 
annuelle  d'une  couronne  de  roses  ;  c'était  aussi  souvent,  sous  l'an- 
cienne législation  t  toute  la  dot  des  jeunes  filles.  Telles  étaient  les  pres- 
criptions des  coutumes  de  Normandie,  de  Touraine  et  d'Auvergne;  le 
bien  restait  à  l'aîné  des  garçons,  les  cadets  cherchaient  fortune ,  les 
filles  n'apportaient  à  leur  mari  que  leur  cœur  et  une  verte  couronne  , 


(1)  Titre  de  12*2  ,  aux  anciennes  archive*  de  l'évéché. 
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ou  ,  comme  on  l'appelait,  un  chapel de fleurs.  L'usage  de  porter  des 
tresses  de  fleurs  fraîchement  écloses  était  très  répandu  au  moyen- «âge; 
on  prenait  dans  la  nature  oe  que  l'art  d'imitation  ne  devuit  créer  que 
plus  tard.  Cette  coutume  semble  remonter  aux.  temps  primitifs.  Les 
Gaulois ,  pour  montrer  l'assurance  avec  laquelle  ils  marchaient  au 
combat  et  le  mépris  qu'ils  avaient  de  la  mort ,  ne  portaient  pour  tout 
casque ,  dans  un  jour  de  bataille,  qu'une  couronne  de  fleurs,  et  de 
cet  usage  naquit  probablement  chez  leurs  descend  ans  celui  de  porter 
un  semblable  ornement  aux  jours  de  fête  et  de  réjouissances. 

Les  seigneurs  de  Montpeon,  de  la  maison  de  Si-Maurice,  en  fai- 
sant hommage  à  l'évêque  do  Lodève  pour  le  château  de  la  Bastide- 
dès-Fonds,  lui  en  remettaient  les  clefs  et  sortaient  de  la  place  avec 
leur  famille.  L'évêque  entrait  aussitôt  dans  le  manoir,  y  faisait  ar- 
borer sa  bannière  et  crier  à  haute  voix  par  un  héraùll  :  «  Lodève  S 
Lodève. I  pour  Vètêque  de  Lodève!  saint  Gêniez / sain i  Gêniez!  (1)  * 
Après  quoi  il  rendait  les  clefs  au  baron  qui  reprenait  possession  de 
son  château  (2).  .  * 

Pareille  chose  se  passait  à  Ganloinet ,  qui  relevait  des  seigneurs 
d'Orlhac  (3).  Le  bailli  de  ces  derniers  ,  à  chaque  prestation  d'hom- 
mage ,  montait,  enseigne  à  la  main ,  au  haut  de  la  tour  et  criait  : 
Auriliaci  Aurillac!  Montai!  Montai!  puis  rendait  les  clefs  et  se 
retirait. 

La  concession  du  fief  se  faisait  d'autres  fois  à  des  conditions  singu- 
lières. 

Le  seigneur  de  la  Faramondie  était  tenu,  lors  de  la  première  entrée 
de  la  dame  de  Landorre  à  Salmiech ,  «  de  venir  au-devant  d'elle ,  en 
pourpoint,  avec  des  chausses  écarlates,  sans  souliers  en  ses  pieds  , 
tête  nue ,  prendre  la  haquenée  de  ladite  dame,  et  la  conduire  jus- 
qu'à l'entrée  du  château.  »  Cela  fait,  il  s'emparait  de  Ja  monture  et 
des  joyaux  que  la  dame  avait  sur  elle. 

Les  seigneurs  de  Bourran  étaient  soumis  au  même  devoir  envers 
lesévéques  de  Rodez,  lors  de  leur  première  entrée  dans  leur  ville 
épiscopale,  et  jouissaient  d'un  droit  semblable. 

Michelet,  dans  le  livre  <fc*  Origines  du  droit  français  ,  a  réuni 
et  exposé  avec  le  charme  et  la  science  qui  lui  sont  particuliers ,  les 


(1)  Saint  Gêniez,  patron  de  l'église  de  Lodève. 

(2)  Hommage  de  1282,  tit.  de  l'évéché. 

(3)  Le  château  de  Caotoinet  appartenait  à  la  maison  de  La  Vatoiére. 
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preuves  nombreuses  des  pratiques  singulières  de  la  Modalité.  Le  savant 
historien  dit  n'avoir  pas  trouvé  de  redevances  de  chiens  et  do  faucons 
ou  oiseaux  de  proie  ;  il  y  en  avait  cependant.  Les  seigneurs  de  Bru- 
niquel  devaient  chaque  année  à  l'évoque  de  Cahors  l'hommage  d'un 
épervier.  Ceux  d'Arpajon  étaient  obligés  de  présenter  annuellement 
au  comte  de  Rodez  deux  éperviers  à  la  fêle  de  la  Saint-Jean. 

Il  nous  reste  à  faire  connaître  plus  catégoriquement ,  après  ce  court 
aperçu,  les  principales  dispositions  du  régime  féodal  en  ce  qui  touche 
aux  droits  seigneuriaux  dans  les  tenures  nobles  ,  ainsi  que  le  voca- 
bulaire des  mots,  aujourd'hui  tombés  en  désuétude,  mais  alors 
employés  pour  désigner  ces  droits. 

Aveu  et  dénombrement.  — -  Le  dénombrement  était,  en  matière  do 
fiels,  ce  qu'on  appelait  dans  le  contrat  censuel ,  déclaration  ou  recon- 
naissance (4).  Le  vassal ,  après  avoir  rendu  foi  et  hommage,  devait 
fournir  au  seigneur  féodal  un  dénombrement  de  tout  ce  qu'il  tenait 
de  lui ,  en  marquant  exactement  la  nature  et  la  qualité  des  droits  et 
revenus  attachés  au  fief ,  ainsi  que  la  quantité  et  la  qualité  des  terres 
qu'il  possédait  avec  leurs  confrontations. 

A  faute  par  les  vassaux  de  rendre  foi  et  hommage  et  do  faire  le* 
dénombrement  t  le  seigneur  féodal  pouvait  opérer  la  saisie  de  leurs 
fiefs. 

Commise.  —  Le  vassal  commettait,  c'est-à-dire  perdait  son  fief  en 
deux  cas,  savoir  :  par  le  désaveu  ,  lorsqu'il  soutenait  qu'il  ne  relevait 
point  de  son  seigneur  ;  et  par  la  félonie  ,  lorsqu'il  se  portait  à  quel- 
ques excès  contre  lui,  soit  qu'il  l'offensât  en  sa  personne,  en  son 
honneur  ou  en  ses  biens.  La  commise  faisait  revenir  le  fief  au  sei- 
gneur féodal. 

Quint  et  requint.  —  C'était  le  droit  qui  était  dû  au  seigneur  toutes 
les  fois  que  le  vassal  faisait  vente  du  fief. 

On  entendait  par  quint ,  la  cinquième  partie  du  prix  de  la  vente , 
et  par  roquint ,  la  cinquième  partie  du  quint.  Ce  droit  était  pour  les 
fiefs  ce  qu'étaient  les  lods  pour  les  héritiers  censuels  et  roturiers. 

Relief  ou  rachat.  —  Si  le  fief  changeait  de  main  en  ligne  directe , 
il  n'était  rien  dû  au  seigneur  ;  si  c'était  en  ligne  collatérale ,  la  plu- 
part des  coutumes  donnaient  au  seigneur  ce  qu'on  appelait  relief  ou 
rachat,  et  ce  droit  n'était  autre  chose  que  le  revenu  d'une  année. 


(1)  On  faiwit  hommage  pour  un  Def ,  qui  étatl  un  héritage  tenu  noblement. 
On  payait  le  cens  pour  une  roture,  ou  héritage  tenu  en  censlve. 
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Retrait  féodal.  —  Retrait ,  prélation  ou  retenue  sont  synonymes  ; 
celait  la  faculté  qu'avait  le  seigneur  de  retirer  ou  de  retenir  par  pré- 
férence le  fief  vendu  par  le  vassal.  Ce  droit  s'exerçait  aussi  par  le 
seigneur  directe  sur  le  fonds  vendu  par  le  censitaire. 

Patronage.  «—  C'était  le  droit  qu'avait  le  seigneur  de  nommer  les 
titulaires  de  certaines  chapelles  ou  do  certains  bénéfices  ecclésiasti- 
ques ;  mais  ce  droit  ne  s'exerçait  qu'en  vertu  de  titres  particuliers , 
dérivant  de  la  part  que  lui  ou  ses  auteurs  avaient  prise  à  la  fonda- 
lion  de  ces  élablissemens. 

Chevauchée.  —  La  chevauchée  est  un  service  militaire  dû  par  le 
vassal  à  son  seigneur  dans  les  guerres  privées,  C'est  aussi  un  service 
de  sûreté  ou  d'honneur,  c'est-à-dire  dû  pour  escorte  ou  pour  cortège. 

Albergue.  —  Le  root  gestum,  en  français  gîte ,  désignait  le  droit 
qu'avait  le  seigneur  en  voyage,  de  loger  seul  ou  avec  ses  gens  chez 
son  vassal.  Le  droit  qu'avait  le  seigneur  dans  les  mémos  cas,  de 
prendre  un  repas  chez  son  vassal ,  se  nommait  procuratio.  Ces 
droits  furent  aussi  désignés  sous  les  noms  de  alberga ,  herberga- 
gium  ,  herbergamentum.  L'obligation  d'héberger  le  seigneur  entraî- 
nait aussi  parfois  celle  de  nourrir  ses  chevaux. 

Ban  et  arrière-ban.  —  Les  vassaux  étaient  bien  déchargés  depuis 
longtemps  envers  les  seigneurs  dont  ils  relevaient  immédiatement  de 
l'obligation  du  service  militaire,  mais  non  point  envers  le  roi,  qui 
convoquait ,  toutes  les  fois  qu'il  le  jugeait  à  propos ,  non-seulement 
le  ban ,  c'est-à-dire  les  possesseurs  de3  fiefs ,  raouvans  immédiate- 
ment de  la  couronne,  mais  encore  l'arrière-ban,  c'est-à-dire  des  pos- 
sesseurs des  fiefs  qui  relevaient  immédiatement  des  seigneurs  particu- 
liers et  qu'on  appelait  par  cette  raison  arrière- fiefs. 

L'emploi  des  armées  permanentes  et  soldées  avait  fait  renoncer 
depuis  longtemps  aux  appels  du  ban.  La  dernière  convocation  de  celte 
nature  date  dans  la  province  de  1695. 

Franc-fief.  —  Il  y  avait  en  France ,  avant  la  révolution,  beaucoup 
de  bourgeois-gentilshommes ,  qui  ne  voulaient  pas  être  bourgeois  et 
qui  voulaient  être  gentilshommes;  mais,  pour  parler  en  termes 
héraldiques ,  ils  n'étaient  pas  bien  armés  ;  et ,  en  outre ,  ils  avaient 
à  faire  aux  administrateurs  du  domaine,  gens  fort  zélés  pour  la  pu- 
reté de  la  noblesse,  parce  qu'elle  ne  payait  pas  le  franc-fief,  droit 
domanial  sur  lequel ,  comme  sur  tous  les  autres,  il  leur  revenait  une 
certaine  quotilé.  Donc,  toutes  les  fois  qu'un  de  ces  gentilshommes, 
d'origine  équivoque ,  se  voulait  passer  la  fantaisie  de  faire  le  seigneur 
et  d'acquérir  un  fief,  on  scrutait  minulieusement  ses  titres,  et  au 
moindre  défaut ,  les  gens  du  fisc  lui  appliquaient  sans  ménagement 
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aucun  le  droit  «le  franc^fief ,  droit  que  prélevait  seul  le  roi  sur  des 
roturiers  qui  possédaient  des  fiefs. 

La  raison  pour  laquelle  le  roi  seul  exigeait  ce  droit  et  ne  l'exigeait 
que  des  roturiers ,  était  prise  de  ce  que  par  les  lois  du  royaume  les 
roturiers  étaient  incapables  de  posséder  des  fiefs ,  incapacité  fondée 
sans  doute  sur  ce  que  les  fiefs ,  dans  leur  première  institution ,  n'é- 
taient donnés  qu'à  la  charge  et  sous  la  condition  du  service  militaire 
que  supportaient  les  nobles  seuls. 

RlDBVANCES  DES  TENURE8  SERVILES  OU  CENSITES.  —  Ce  qui  forme 

]a  base  de  la  propriété  féodale,  c'est  la  terre,  et  quiconque  la  possède, 
prêtre,  ou  gentilhomme  ,  ou  vilain,  est  dépositaire  d'une  portion  plus 
ou  moins  grande  de  ta  puissance  temporelle  ;  la  condition  d'un  indi- 
vidu se  détermine  bien  moins  par  l'éducation  ,  par  le  mérite ,  par  la 
naissance  môme  que  par  la  propriété.... 

Après  la  chute  du  système  d'impositions  romaines,  c'est-à-dire 
peu  de  temps  après  la  conquête  des  Gaules  par  les  Barbares ,  les 
possesseurs  du  sol  payèrent,  comme  des  fermiers ,  des  tributs  à  des 
propriétaires  ;  mais  lorsque  la  féodalité  se  fût  constituée ,  et  que  les 
tenanciers  furent  eux-mêmes  devenus  propriétaires  ,  en  même  temps 
que  les  anciens  propriétaires  étaient  devenus  des  seigneurs ,  ils  payè- 
rent des  cens  à  ceux* ci  à  titre  de  vilains.  Au  lieu  d'être  soumises  à 
une  loi  générale ,  uniforme ,  les  terres  étaient  possédées  à  des  con- 
ditions fort  inégales  et  souvent  fort  compliquées.  Le  lien  national  ne 
manquait  pourtant  ni  de  forces  ni  de  ressort ,  seulement  il  se  com- 
posait d'une  infinité  de  fils,  la  plupart  très  déliés  et  croisés  dans  tous 
les  sens.  On  était  attaché  à  sa  place  et  lié  à  ses  devoirs  chacun 
d'une  manière  particulière  ,  et  lorsque  en  apparence  tout  était  dans 
le  désordre ,  il  suffisait  de  redescendre  à  la  terre  pour  retrouver  la 
raison  et  la  loi  de  tout. 

Les  productions  de  la  terre ,  comme  les  animaux  domestiques , 
étaient  les  redevances  régulières  et  habituelles  :  blé ,  vins ,  foins  et 
pailles,  arrivaient  à  l'automne  de  tous  côtés  dans  les  granges  du  sei- 
gneur; c'étaient  là  les  prestations  véritables,  sérieuses,  ou  pour 
mieux  dire,  comme  on  les  appelait,  les  redevances  utiles,  les  censives. 

Le  cens  (census),  rente  oucensioe  était  donc  une  perception  an- 
nuelle de  fruits  ou  d'argent  par  le  seigneur  sur  des  biens  nobles 
dont  il  avait  fait  la  concession. 

Le  bail  à  cens  était  l'acte  de  cette  tradition  de  fonds. 

Le  cens  établissait  la  seigneurie  directe  et  donnait  diverses  préro- 
gatives aux  seigneurs. 

L'emphyléosc  ou  bail  emphytéotique  différait  du  bail  à  cens  ,  en 
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ce  qu'il  suffisait  ici  de  posséder  le  fonds*  en  franc-aleu  el  indépen- 
damment de  toule  seigneurie  directe. 

Une  reconnaissance  féodale  n'était  autre  chose  que  de  déclarer,  par 
acte  à  son  seigneur ,  qu'on  possédait  telle  pièce  mouvant  de  sa  di- 
recte ,  sous  tels  et  tels  droits  qu'on  promettait  et  s'obligeait  de  payer. 

On  rendait  hommage  pour  un  fief  qui  était  un  héritage  tenu  noble- 
ment ;  on  faisait  reconnaissance  pour  une  roture  ou  héritage  tenue  en 
censive.  Le  seigneur  avait  droit  de  se  faire  reconnaître  à  chaque 
mutation  et  tous  les  dix  ans. 

On  donnait  le  nom  de  champart  à  une  portion  des  fruits  que  se 
réservait  quelquefois  le  seigneur  ,  en  livrant  le  fonds  pour  tenir  lieu 
de  cens  et  de  rente ,  et  parfois  môme  outre  le  cens  et  la  rente.  Cette 
portion  était  communément,  en  Rouergue,  le  sixième.  Le  champart , 
s'il  ne  se  trouvait  pas  d'autre  seigneur,  emportait  la  seigneurie  directe 
et  en  produisait  tous  les  droits. 

Mais ,  outre  les  redevances  ordinaires ,  nous  devons  en  signaler 
plusieurs  autres  qui  sortaient  de  l'usage  commun. 

Il  y  avait,  dès  les  premiors  temps,  des  redevances  de  sel.  Philippe 
de  Valois,  ayant  établi  un  impôt  sur  celle  denrée,  fut  appelé  par  déri- 
sion h  roi  de  la  loi  satîque,  surnom  qui  reufe^nait  en  même  temps 
une  allusion  à  la  manière  dont  ce  prince  était  parvenu  à  la  couronne. 
On  sait  qu'à  la  mort  de  Charles-le-Bel ,  ses  trois  filles  furent  exclues 
de  la  couronne  par  une  interprétation  forcée  de  la  loi  salique ,  qui 
décidait,  prétendait-on,  qu'un  homme  seul  pouvait  régner  en  France, 
et  dès-lors  Philippe  de  Valois,  son  cousin,  fut  appelé  au  trône. 

Le  poivre  était,  avant  la  découverte  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 
une  des  redevances  utiles ,  et  très  utiles,  car  il  était  fort  recherché 
et  d'un  prix  si  élevé  qu'on  disait  proverbialement  :  cher  comme  poivre. 
Aussi  était-ce  un  présent  d'importance  et  l'un  des  tributs  que  les 
seigneurs  ,  ecclésiastiques  ou  séculiers ,  exigeaient  de  leurs  vassaux 
ou  de  leurs  serfs. 

Le  vicomte  Roger  ayant  été  assassiné,  en  1407,  dans  une  sédi- 
tion ,  par  les  bourgeois  de  Béziers  ,  une  des  punitions  que  son  fils  im- 
posa aux  révoltés ,  lorsqu'il  les  eut  soumis  par  les  armes ,  fut  un  tri- 
but de  trois  livres  de  poivre  à  prendre  annuellement  sur  chaque 
famille». 

Les  nouveaux  mariés  devaient  payer  une  légère  somme  au  seigneur; 
mais  eh  plusieurs  provinces  ,  pour  toute  obligation ,  ils  étaient  tenus 
de  planter  de  leurs  mains,  le  jour  de  leur  mariage,  sur  le  bord  du 
chemin  traversant  leur  héritage ,  un  arbre  fruitier  des  meilleurs  de  la 
contrée  ;  les  fruits  ne  leur  appartenaient  pas  ;  les  oiseaux  du  ciel ,  les 
enfans  et  les  jeunes  mères  avaient  seuls  le  droit  d'y  loucher. 
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Il  nous  resté  maintenant  à  faire  connaître  dos  droits  de  diverse 
nature  qui  dérivaient  de  l'établissement  des  fiefs  et  constituaieut,  à 
divers  titres ,  une  autre  branche  des  revenus  seigneuriaux. 

Lod$.—Qn  appelait  lods  les  droits  que  percevait  le  seigneur  directe 
toutes  les  fois  que  les  biens  soumis  au  cens  changeaient  de  main.  Ce 
droit  était  de  droit  commun  dans  cette  nature  de  biens.  La  lausime 
était  ia  quittance  que  faisait  le  seigneur  des  droits  perçus. 

Aeapte. — On  entendait  par  acapte  le  droit  qui  était  dû  par  la  mort 
du  seigneur,  et  par  arrière-acapte  celui  qui  était  dû  par  la  mort  du 
tenancier.  Ce  droit  était  fixé  au  doublement  de  la  rente ,  y  compris  le 
cens  ordinaire ,  mais  il  n'était  dû  qu'autant  qu'il  avait  été  stipulé  et 
expressément  réservé ,  et  seulement  dans  le  cas  de  la  mort  du  seigneur 
ou  du  tenancièr. 

Leyde.*-  La  leydt  était  un  droit  qu'avait  le  seigneur  sur  les  grains 
qui  se  vendaient  au  marché. 

Tontieu.  —  Teloneum  ,  signifie  un  droit  de  douane  sur  les  mar- 
chandises transportées  par  terre  ou  par  eau.  Plus  tard ,  on  appela  ton- 
lieu  un  droit  de  marché  levé  sur  les  bestiaux  et  les  autres  objets  ven- 
dus dans  les  foires. 

Corvées.  —  Angola.  Ce  mot,  dans  les  documens  du  moyen-âge, 
désigne  ordinairement  des  services  de  corps  de  toute  espèce  qu'on  a 
plus  lard  désignés  sous  le  nom  général  àe  corvées.  C'étaient  des  jour* 
nées.,  des  manœuvres  et  charrois  que  les  seigneurs  étaient  en  droit 
d'exiger,  mais  qu'ils  ne  pouvaient  exiger  sans  litre ,  les  corvées  non 
plus  que  la  taille  n'étant  point  dues  par  la  nature  du  bail  à  cens  ou  à 
rente.  Les  corvées  pouvaient  être  dues  ou  comme  un  droit  de  fief ,  ou 
comme  un  droit  de  convention  établi  dans  la  suite  des  temps  par  un 
traité  fait  avec  les  habita ns.  Lorsque  les  litres  n'en  déterminaient  pas 
le  nombre ,  la  jurisprudence  en  accordait  douze ,  dont  le  seigneur  ne 
pouvait  exiger  que  trois  en  un  mois. 

On  cite  des  seigneuries  où  les  tenanciers  étaient  obligés  de  venir,  à 
certain  jour  de  l'année ,  battre  les  fossés  pour  empêcher  le  bruit  des 
grenouilles. 

Aubaine.  — Le  droit  d'aubenage  ou  aubaine  était  dû  au  seigneur 
pour  l'inhumation  d'un  forain  ou  étranger  décédé  dans  sa  terre. 

Epave.  — On  appela  d'abord  épaves  les  animaux  épars  sans  maî- 
tres ni  gardiens.  Plus  tard  ,  celte  dénomination  s'étendit  aux  biens 
meubles  et  immeubles  sans  maître,  et  aux  pesonnes  qui ,  demeurant 
sur  une  terre,  en  étaient  pourtant  nées  à  une  telle  distance  qu'on  ne 
pouvait  savoir  le  lieu  de  leur  origine. 

Albergue.  —  Le  droit  d'albergue  ou  hébergement,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  précédemment,  consislail  à  héberger  chez  les  sujets  de  la 
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seigneurie  un  certain  nombre  d'hommes  et  de  chevaux.  Ce  droit,  as- 
sez rare  d'ailleurs ,  parce  qu'il  s'était  insensiblement  effacé  depuis 
1'exiinelion  des  luttes  à  main  armée  entre  les  seigneurs ,  devait  être 
formellement  stipulé  dans  les  titres. 

Taille.  —  Les  tailles  peuvent  se  diviser  en  ordinaires  et  extraordi- 
naires. La  taille  ordinaire  était  levée  par  le  seigneur  sur  les  serfs  de  sa 
terre  une  ou  plusieurs  fois  l'année. 

La  taille  extraordinaire ,  dont  les  vassaux  libres  n'étaient  point 
exempts,  était  due  au  seigneur  dans  quatre  circonstances  principales  : 

1°  Lorsqu'il  prenait  la  croix  pour  aller  combattre  en  Terre  sainte  ;  8° 
lorsqu'il  était  fait  prisonnier  de  guerre;  3°  lorsqu'il  mariait  sa  fille 
aînée  ;  4°  lorsque  son  fils  aîné  était  fait  chevalier.  Plus  tard ,  ce  droit 
dut  être  spécifié  par  les  titres  ,  et  lorsque  la  quotité  n'en  était  pas  dé- 
terminée, on  le  fixait  au  doublement  du  cens  ou  delà  rente  ordinaire. 

Banalité.  —  On  entend  par  banalité  le  droit  qu'avait  le  seigneur 
d'obliger  les  habitans  de  se  servir  de. son  moulin ,  de  son  four  et  de 
son  pressoir.  Ce  droit  était  fondé  sur  un  litre  qui  pouvait  être  de  deux 
sortes  :  ou  un  contrat  passé  avec  les  habitans ,  par  lequel  ils  s'étaient 
soumis  h  la  banalité  ;  ou  le  bail  fait  des  biens  du  territoire  ;  car  la 
banalité  pouvait  être  un  droit  de  la  seigneurie,  pu  un  droit  de  conven- 
tion. 

Péages.  —  Le  péage  était  un  droit  de  passage  qui  se  percevait  dans 
certains  lieux  déterminés  sur  les  routes  et  au  bord  des  rivières. 

Quoique  la  plupart  des  seigneurs  jouissent  du  droit  de  péage  dans 
leur  juridiction  ,  ce  n'était  pourtant  pas,  à  proprement  parler,  un 
droit  seigneurial  et  qu'il  dépendit  des  seigneurs  d'établir  dans  les 
baux  à  fief  ou  à  cens.  Ce  droit  ne  pouvait  être  établi  que  par  une 
concession  du  prince. 

Les  péages  étaient,  dans  beaucoup  de  seigneuries,  une  des  branches 
les  plus  importantes  des  revenus.  Ces  droits  étaient  concédés  en  fief 
ou  en  pure  donation  par  les  seigneurs  auxquels  ils  appartenaient.  On 
trouve  un  grand  nombre  de  ces  donations  faites  aux  monastères  du 
Rouergue. 

Quelquefois  le  produit  du  péage  était  affecté  à  l'entretien  d'un 
certain  nombre  de  malades ,  dans  un  hospice  de  moines ,  dans  un 
monastère ,  ou  à  une  partie  de  l'entretien  des  religieux ,  et  souvent  à 
leur  chaussure.  On  y  payait  rarement  les  droits  en  argent ,.  mais 
presque  toujours  en  nature.  Les  péages  renfermaient  quelquefois  les 
dispositions  les  plus  étranges.  La  naïveté  de  ces  usages  atteste  leur 
origine  antique  et  féodale.  On  peut  en  juger  parle  texte  suivant, 
transcrit  fidèlement  sur  une  des  pancartes  qui  pendaient  à  la  billette 
et  aux  brancheries  d'un  péage  à  la  fin  du  xvic  siècle  : 
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»  Histrions ,  baladins ,  mimes  et  ménestrels  feront  jeux ,  exercices 
et  galantines,  la  dame  du  château  présente; 

»  Une  charrette  conduisant  larrons  au  prévôt  paiera  une  corde 
valant  six  deniers  ; 

»  Un  pèlerin  dira  sa  romance  sur  un  air  nouveau  et  couchera  sur 
la  paille  fraîche  s'il  veut  passer  la  nuit  au  manoir  ; 

»  Fourgon  ni  ers ,  lippeurs  et  gens  faisant  bonne  chère ,  laisseront 
une  pièce  cuite  pour  le  régal  du  seigneur ,  et  une  pièce  crue  pour  le 
fermier  ; 

»  Un  homme  à  pied ,  chaussé  ou  non,  mendiant  ou  aventurier, 
sera  logé  quitte  de  tout  droit ,  s'il  fait  quatre  soubresauts  ; 

Un  maure  jettera  en  Pair  son  turban  et  comptera  cinq  sous ,  tré- 
buchant à  la  porte  du  château  ; 

»  Un  juif  mettra  ses  chausses  sur  sa  tête ,  et  dira,  bon  gré  mal- 
gré, un  Pater  noster  dans  le  jargon  du  pays; 

»  Un  homme  à  cheval  fera  une  demi-veille  d'armes  pour  le  service 
du  seigneur  ; 

»  Un  maréyeur  doit  poisson  à  mettre  en  sauce  verte,  l'espèce  au 
choix  du  seigneur  ; 

»  Meneurs  de  chevaux  doivent  un  sou  pour  chaque  pied  ,  si  mieux, 
ils  n'aiment  porter  le  seigneur  jusqu'au  château  ; 

»  Fille  folle  de  son  corps  est  à  la  disposition  du  page  des 
chiens  courans  ; 

»  Conducteur  d'animaux  en  foire  doit  faire  gambader  les  singes 
et  danser  l'ours  au  son  du  flageolet.  » 

C'est  de  cette  dernière  façon  peu  coûteuse  de  s'acquitter  de  l'obli- 
gation des  péages  qu'est  venu,  comme  l'observe  M.  Nodier,  le 
proverbe  de  :  Payer  en  monnaie  de  singe.  Ces  droits  ,  dit  Chateau- 
briand (I),  n'étaient  que  des  divertissemens  rustiques  que  la  philoso- 
phie a  pris  assez  ridiculement  pour  des  abus  de  la  force.  C'étaient-là 
des  plaisirs  grossiers ,  des  fêles  dignes  du  seigneur  et  du  vassal ,  des 
jeux  inventés  dans  l'ennui  des  châteaux  et  des  camps  de  paroisse, 
mais  qui  n'avaient  aucune  origine  oppressive.  Nous  voyons  tous  les 
jours  sur  nos  petits  théâtres,  dans  ce  siècle  poli,  des  joies  qui  ne 
sont  pas  plus  élégantes. 

11  existait  une  infinité  d'autres  droits  seigneuriaux  moins  connus  , 
qui  n'avaient  lieu  que  dans  quelques  coutumes ,  ou  dans  quelques 


(I)  Estais  hUlor. 
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seigneuries  en  venu  de  litres  particuliers ,  et  pour  la  connaissance 
desquels  on  peut  consulter  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  celle  matière* 
Nous  dirons  seulement  un  mot  des  dîmes  inféodées. 

L'obligation  de  payer  la  dîme  à  l'Eglise  fut  un  précepte  pour  les 
fidèles ,  plutôt  qu'une  loi  pour  les  Francs ,  jusqu'à  Charlemagne  t 
qui  la  prescrivit  à  tous  ses  sujets ,  en  s'y  astreignant  lui-même.  Dans 
le  développement  du  régime  féodal ,  les  principes  et  les  usages  ayant 
été  altérés,  les  dîmes  furent ,  en  grande  partie,  détournées  du  but 
de  leur  institution  ,  et  fournirent  un  nouveau  droit  à  la  féodalité. 

Malgré  les  exemples  des  vexations  seigneuriales  que  nous  ne  vou- 
lons pas  chercher  à  affaiblir,  on  peut  voir,  en  consultant  la  législa- 
tion féodale  que,  dans  beaucoup  de  cas,  les  anciennes  coutumes 
ne  pesaient  pas  énormément  sur  la  population  industrielle  et  agricole. 
L'abus  dans  la  perception  des  droits  féodaux  fut  seul  condamnable  ; 
car,  si  ces  droits  nous  semblent  étranges  en  eux-mêmes,  c'est  que 
nous  ne  connaissons  pas  les  usages,  les  faits,  les  besoins  ,  les  rela- 
tions et  les  conséquences  qui  en  motivaient  l'établissement.  Aujour- 
d'hui que  le  gouvernement  représentatif  et  une  civilisation  avancée 
répandent  de  si  vives  lumières  sur  la  publicité  des  budgets  de  l'Etat, 
n'avons-nous  pas  encore  des  impôts  sur  l'air,  puisqu'on  taxe  les 
portes  et  les  fenêtres  ;  sur  l'eau  ,  puisqu'on  afferme  le  droit  de  pêche 
et  de  navigation;  sur  la  terre  au  moyen  des  contributions  foncières? 
La  terre  paie  et  ses  fruits  sont  ensuite  décimés  par  les  octrois  et  par 
les  douanes;  l'industrie  est  soumise  aux  patentes;  les  conventions 
privées  portent  des  tributs  au  timbre  et  à  l'enregistrement  ;  le  colla- 
téral et  même  l'héritier  direct  ne  peuvent  succéder  sans  que  le  fisc 
y  participe;  le  luxe  ,  les  plaisirs ,  tout ,  jusqu'à  la  débauche  et  aux 
mauvaises  mœurs,  avec  lesquels  l'Etal  partage  volontiers,  est  sujet 
à  des  taxes  et  à  des  redevances. 

La  plupart  de  ces  impôts  sont  légitimes,  car  ils  sont  nécessaires  ; 
ils  constituent  môme  une  dette  sociale ,  puisque  le  gouvernement  les 
emploie  à  défendre,  à  proléger  la  grande  collection  des  intérêts  géné- 
raux et  particuliers.  Si  nous  les  énumérons ,  ce  n'est  donc  point 
pour  les  censurer,  mais  seulement  pour  justifier  jusqu'à  un  certain 
point  l'exercice  des  droits  féodaux  dans  un  temps  où  les  seigneurs 
qui  en  usaient ,  étaient  chargés  de  protéger  par  ra  guerre  ou  la  jus- 
tice les  intérêts  de  leurs  vassaux.  Us  avaient  même,  outre  cette  con- 
sidération ,  des  titres  que  n'ont  pas  les  gouvernemens  actuels  ;  car 
la  plupart  de  leurs  droits  dérivaient  des  concessions  territoriales  ou 
pécuniaires  qu'ils  avaient  originairement  faites. 

Au  lieu  de  toucher  immédiatement  le  prix  de  leur  aliénation,  ils 
stipulaient  des  services  corporels  ,  ou  des  frais  annuels ,  ou  des 
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dîmes ,  ou  des  rentes;  ils  étaient  donc  à  l'égard  de  leurs  hommes 
ce  que  les  propriétaires  sont  à  l'égard  de  leurs  fermiers  ,  ce  que  les 
vendeurs  sont  à  l'égard  des  acquéreurs  à  termes. 

Concluons  de  tout  cela  ,  non  pas  qu'il  faille  désirer  un  retour  vers 
la  féodalité  ;  grâces  au  ciel  et  a  l'Assemblée  nationale ,  ce  régime  est 
à  jamais  impossible  en  France  !  mais  il  ne  faut  point  prodiguer  de 
stériles  déclamations  contre  un  temps  fort  mal  connu;  il  ne  faut  point 
surtout  juger  l'étal  du  peuple  à  une  époque  où  l'inégalité  dans  les 
conditions  et  la  supériorité  d'une  classe  de  la  société  étaient  acceptées 
comme  un  fait  légal ,  nécessaire ,  nullement  malheureux ,  avec  les 
idées  d'indépendance  et  d'égalité  que  nous  à  légués  le  xviu*  siècle. 
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IV. 


JUSTICES  SEIGNEURIALES.  LÉGISLATION.  COITLHES. 


Justices  seigneuriales.  —  «  C'était  un  principe  fondamental  de 
la  monarchie ,  dit  Montesquieu ,  que  ceux  qui  étaient  sous  la  puis- 
sance militaire  de  quelqu'un  étaient  aussi  sous  sa  juridiction  civile. 
Une  des  raisons  qui  attachait  ainsi  ce  droit  de  justice  au  droit  de  me- 
ner à  la  guerre,  était  que  celui  qui  menait  à  la  guerre  faisait  en  môme 
temps  pajer  le  droit  du  fisc,  qui  consistait  en  quelque  service  dû  par 
les  hommes  libres. 

»  Les  seigneurs  eurent  le  droit  de  rendre  la  justice  dans  leurs  fiefs, 
par  le  même  principe  qui  fit  que  les  comtes  eurent  le  droit  de  la  ren- 
dre dans  leurs  comtés.  Les  comtes  et  les  seigneurs  ne  jugeaient  pas 
seuls  ;  ils  assemblaient ,  pour  juger  les  affaires ,  des  espèces  de  plaids 
ou  assises  où  les  notables  étaient  convoqués. 

»II  y  avait  aussi  d'autres  droits  de  justice  qui  provenaient  d'un  usage 
établi  chez  les  peuples  Germains  et  appelé  composition.  Outre  la  com- 
position qu'on  devait  payer  aux  parens  pour  les  meurtres ,  les  torts  et 
les  injures ,  il  fallait  encore  payer  un  certain  droit  que  les  codes  des 
lois  des  barbares  appelaient  fredum,  qu'on  peut  définir  :  récom- 
penses de  la  protection  accordées  contre  le  droit  de  vengeance.  De 
là  la  justice  des  seigneurs.  Ceux  qui  obtinrent  les  fiefs  en  tirèrent  tous 
les  fruits  et  tous  les  émolumens  ;  et  comme  un  des  plus  considérables 
était  les  profits  judiciaires,  freda,  que  l'on  recevait  par  l'usage  des 
Francs ,  il  suivait  que  celui  qui  avait  le  fief  avait  aussi  la  justice  qui 
ne  s'exerçait  que  par  des  compositions  aux  parens  et  des  profils  au 
seigneur.  Ainsi  les  justices  étaient  établies  avant  la  fin  de  la  seconde 
race ,  et  elles  dérivent  du  premier  établissement  et  non  de  l'usurpation. 

»On  n'a  point  de  concessions  originaires  des  fiefs  >  parce  qu'ils  fu- 
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rent  établis  parle  partage  qu'on  sait  avoir  été  fait  entre  les  vainqueurs. 
On  ne  peut  donc  pas  prouver  par  des  contrats  originaires  que  les  jus- 
tices ,  dans  le  commencement,  aient  été  attachées  aux  fiefs  ;  mais  si 
dans  les  formules  des  confirmations  ou  des  translations  à  perpétuité  de 
ces  fiefs  on  trouve ,  comme  on  a  dit ,  que  la  justice  y  était  établie ,  it 
fallait  bien  que  ce  droit  de  justice  fût  de  la  nature  du  fief  et  une  de  ses 
principales  prérogatives.  » 

Il  y  a  lieu  de  penser  seulement  que  l'usurpation  modifia  sensible* 
ment  Tordre  des  juridictions ,  le  nombre  et  l'étendue  des  justices. 

Dans  l'état  politique  de  l'empire,  tel  que  l'avaient  fait  les  capitu- 
lâmes,  les  officiers  de  l'empereur  exerçaient  la  justice  à  divers  degrés 
et  dans  diverses  circonscriptions  territoriales ,  appelées  comtés  ,  vicai- 
ries, etc. 

Ces  officiers  avaient  des  bénéfices,  des  terres  dans  les  lieux  de  leur 
juridiction;  en  rendant  héréditaires  les  bénéfices,  ils  rendirent  aussi 
héréditaires  leurs  fonctions,  et  par  là  les  justices  se  trouvèrent  con- 
fondues avec  les  fiefs.  Mais  ,  par  la  force  des  choses,  les  justices  fu- 
rent alors  démembrées  ;  car,  dans  une  vicairie,  il  n'y  eut  pas  que  le 
seul  officier  de  justice  qui  s'appropria  son  bénéfice.  Il  put  y  avoir  en 
même  temps  plusieurs  féodaux  qui  cherchaient  à  fonder  leur  puis- 
sance. Or,  chaque  petit  usurpateur  dut  retenir  la  portion  de  justice 
inhérente  à  la  portion  de  territoire  dont  il  s'emparait.  Il  ne  resta  au 
vicaire  que  ce  qu'il  fut  assez  fort  pour  conserver  ou  qu'on  voulut  bien 
lui  laisser.  En  un  mot,  à  l'époque  de  la  formation  des  fiefs  ,  il  se  fit 
un  remaniement  universel  dans  les  circonscriptions  judiciaires  de  tout 
ordre  ,  remaniement  cimenté  par  la  force  et  conforme  aux  arrange- 
mens  pris  entre  ceux  qui  se  partagèrent  le  sol. 

Ce  n'est  que  de  cette  manière  qu'on  peut  expliquer  l'existence  du 
nombre  infini  de  vicairies  qui ,  d'après  les  anciennes  chartes ,  exis- 
taient au  xne  siècle.  Une  petite  commune  en  contient  quelquefois  plu- 
sieurs (1).  Ces  vicairies  n'étaient  point  les  vicairies  primitives  établies 
sous  l'empire  des  anciens  capitulaires ,  mais  des  fractions  de  ces  vi- 
cairies que  s'étaient  approprié  les  féodaux  ,  et  que  par  extension  on 
appelait  vicairies,  comme  l'ancien  siège  de  justice  d'où  elles  déri- 
vaient. 

Les  seigneurs  rendaient  la  justice  par  eux-mêmes  ou  la  faisaient 
administrer  par  leurs  officiers.  Lorsque  les  grands  vassaux  ,  comtes 


(1)  Voir  particulièrement  les  cartulaircs  de  Bonnccombc. 
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et  autres  tenaient  les  plaids  et  rendaient  eux-mêmes  la  justice,  ils 
étaient  assistés  de  leurs  principaux  vassaux  immédiats  ,  qu'on  appe- 
lait aussi  barons  ,  bons  hommes  et  qui  leur  servaient  de  conseillers 
dans  leurs  autres  affaires  importantes. Les  grands  vassaux  étaient  aussi 
assistés  dans  leurs  plaids  par  leurs  viguiers  et  autres  officiers  et  quel- 
ques jurisconsultes.  C'est  ce  qui  composait  leur  cour.  Plus  lard ,  les 
seigneurs  justiciers  ne  purent  par  eux-mêmes  exercer  ou  rendre  la 
justice.  Ils  nommèrent  des  officiers  qui  la  rendirent  en  leur  nom.  De 
là  les  sénéchaux  et  les  baillis  pour  les  comtes  ,  les  simples  juges  pour 
les  seigneurs  d'un  ordre  inférieur. 

La  justice  des  seigneurs  se  divisait  en  justice  haute ,  moyenne  et 
basse. 

Les  droits  de  la  basse  justice  consistaient  à  connaître  des  causes  ci- 
viles jusqu'à  trois  livres. 

Ceux  de  la  moyenne ,  à  connaître  de  toutes  les  causes  civiles  sans 
distinction  ,  et  des  criminelles ,  lorsque  l'amende  n'excédait  pas  soi- 

XQÏ\t€  Sois» 

Le  seigneur  haut  justicier  connaissait  seul  des  crimes  qui  entraî- 
naient peine  de  mort  naturelle ,  peine  afflicûve  et  infamante. 

C'était  à  lui  que  les  biens  coofisqués  étaient  adjugés ,  ainsi  que  les 
amendes ,  les  épaves  (4)  et  partie  des  trésors  trouvés  ;  il  succédait  aux 
bâtards  en  certain  cas  et  à  ceux  qui  ne  laissaient  aucuns  héritiers  tes- 
tamentaires ;  il  avait  la  propriété  des  rivières  non  navigables ,  le  droit 
prohibitif  de  chasse ,  etc. 

Celui  qui  avait  la  haute  justice  dans  un  lieu  pouvait  seul  et  à  l'ex- 
clusion de  tous  autres  se  qualifier  seigneur  de  ce  lieu.  Ceux  qui 
avaient  la  directe  (2)  sans  justice,  on  qui  n'avaient  que  la  justice 
moyenne  et  basse ,  ne  pouvaient  se  dire  seigneurs  ,  sans  ajouter  la 
qualification  de  seigneurs  directes,  de  seigneur  en  la  basse  ou  moyenne 
justice. 

Les  seigneurs  haut  justiciers  avaient  seuls  la  prérogative  de  placer 
leur  banc  dans  le  lieu  le  plus  honorable  do  l'église,  et  à  leur  mort  on 
leur  devait  une  marque  de  deuil  empreinte  sur  les  murs  extérieurs  de 
l'église  pour  honorer  leur  mémoire  (3). 


(J)  Choses  meubles  égarées. 

(2)  Qui  levaient  des  cens ,  des  rentes  nobles  dans  le  Ûef. 

(3)  Cette  marque  était  une  bande  noire  tracée  tout  autour  de  l'église  et  qu'on 
appelait  ftïre. 
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Lois.—  La  loi  romaine  fui  la  seule  en  vigueur  dans  la  province  à 
compter  du  xr»  siècle.  C'est  conformément  à  ces  lois  qu'on  réglait  les 
contrats  de  mariage  et  les  successions,  et  que  les  seigneurs  disposaient 
de  leurs  domaine  en  faveur  de  leur  fils  aîné  ou  les  substituaient  aux 
cadets  et  ne  donnaient  aux  autres  qu'une  légitime. 

Elles  furent  enseignées  publiquement  à  Toulouse  et  à  Montpellier 
avant  même  l'érection  des  Universités  de  ces  deux  villes.  L'étude  do 
ces  lois  y  fut  très  cultivée ,  et  plusieurs  gentilshommes ,  malgré  la 
répugnance  qu'avaient  généralement  les  gens  de  condition  pour  la 
science,  se  tinrent  honorés  du  titre  de  jurisconsultes.  On  trouve,  entre 
plusieurs  autres  f  un  Richard  de  la  Tour  qui  se  qualifie  damoiseau 
et  jurisconsulte  dans  une  transaction  à  laquelle  il  fut  présent ,  et  qui 
fut  passée  au  mois  de  février  de  l'an  4270  entre  Déodat  de  Canillac 
et  les  religieux  de  l'hôpital  d'Aubrac  (Arch.  d'Aubrac). 

Quelques  détails  deviennent  ici  nécessaires  pour  l'intelligence  de 
notre  histoire  législative. 

Le  code  Tbéodosien ,  publié  vers  l'an  435 ,  et  que  les  Romains 
avaient  établi  en  France  (1)  s'y  perdit  vers  la  fin  de  la  deuxième  race. 
Le  code  que  Justinien  avait  publié  en  529  (2)  et  que  nous  n'avions 
jamais  connu  fut  retrouvé  dans  la  Pouille  vers  l'an  4437  et  apporté  en 
France  où  il  est  devenu  notre  droit  écrit. 

Mais  vers  la  môme  époque  où  fut  publiée  la  loi  romaine  ,  au  com- 
mencement du  vie  siècle,  parut  la  lex  mundana ,  composée  du  code 
Théodosien  pour  les  Romains  et  des  codes  nationaux  des  Barbares  * 
Car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'après  la  conquête  on  laissa  chaque 
nation  libre  de  se  régir  par  les  lois  qui  lui  étaient  propres.  On  appelait 
celte  loi  mundana  ,  ou  loi  du  monde ,  par  opposition  au  droit  cano- 
nique. 

Les  codes  des  Barbares  se  composaient  principalement  de  la  loi 
Gomhette,  faite  par  Gondebaud  ,  roi  de  Bourgogne,  en  501  ;  do  la 
loi  salique  ,  rédigée  par  Clovis  pour  les  Francs ,  en  54 1  ;  de  la  loi  de 
Ripuaires  (3)  ;  de  la  loi  des  Visigolhs ,  etc. 


(1)  Le  code  Théodorien  fui  réformé  par  Anien ,  chancelier  d'Alaric ,  en  UOC. 

(2)  Le  Digeste  fui  publié,  par  ordre  du  même  Jutlinien  ,  en  333. 

(3)  Le*  anciens  peuples  arbori  |ucs ,  q:ii  habitaient  celle  largeur  du  pays 
belge  qui  esl  entre  I  Escaut  ei  le  Vahal,  furent  appelés ,  depuis  la  conquête  des 
Français,  du  nom  de  Ripuaires ,  parce  qu'ils  étaient  employés  à  la  garde  des 
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C'est  dans  ces  lois  qu'on  Irouve  1'inslitulion  des  épreuves  judiciai- 
res tant  usitées  durant  surtout  la  première  et  la  deuxième  race. 

Un  accusé  avait  plusieurs  moyens  de  se  justifier  ;  le  plus  commode 
était  le  serment. 

Dans  la  loi  Gombelte ,  on  défère  le  duel  à  ceux  qui  ne  voudront  pa> 
s'en  tenir  au  serment  ;  et  le  combat  avait  lieu  entre  les  litigants  cum 
fusiibus  et  clypeis ,  avec  les  bâtons  et  les  boucliers  (I J.  Ce  même  arti- 
cle (44)  se  retrouve  dans  un  capitulaire  de  Charlemagnc.  Le  vaincu 
était  jugé  coupable  et  subissait  la  peine  due  au  crime  dont  il  était 
accusé. 

En  973 ,  cette  jurisprudence  barbare  était  généralement  établie  et 
s'appliquait  également  dans  les  causes  civiles  et  criminelles. 

L'épreuve  par  Veau  froide  consistait  à  lier  les  pieds  et  les  mains  de 
l'accusé  et  à  le  plonger  ensuite  dans  un  grand  bassin  plein  d'eau.  S'il 
s'enfonçait,  on  le  croyait  innocent;  s'il  surnageait,  c'était  uao 
preuve  que  l'eau  qu'on  avait  eu  la  précaution  de  bénir  le  rejetait  de 
son  sein  ,  étant  trop  pure  pour  recevoir  un  coupable. 

Celui  que  l'on  condamnait  à  l'épreuve  par  le  (tu  était  obligé  de 
porter  à  neuf  et  quelquefois  à  douze  pas  une  barre  de  fer  rouge  pesant 
environ  trois  livres.  Celte  épreuve  se  faisait  aussi  en  mettant  la  main  . 
dans  un  gantelet  de  fer  sortant  delà  fournaise  ou  bien  en  la  plongeant 
dans  un  vase  plein  d'eau  bouillante,  pour  y  prendre  un  anneau  bénit 
qui  y  était  suspendu  plus  ou  moins  profondément  ;  ensuite  on  envelop- 
pait la  main  du  patient  avec  un  linge  sur  lequel  le  juge  et  la  partie  ad- 
verse apposaient  leurs  sceaux.  Au  bout  de  trois  jours  on  les  levait,  et 
s'il  ne  paraissait  pas  de  marques  de  brûlure,  on  le  renvoyait  ab- 
sous 


rivière*  contre  les  nations  germanique*.  Leur  pays  se  trouvait  placé  entre  le 
Bas-Rhin  et  le  pays  de  Liège. 

La  condition  de  ces  Gaulois  fut  diffère  me  et  meilleure  que  celle  des  autres. 
N'ayant  point  été  subjugués,  mais  s'éla ni  soumis,  ils  demeurèrent  en  posses- 
sion de  leurs  terres  sans  les  partager  avec  les  Francs;  les  nobles  ne  furent  point 
soumis  aux  tributs  dont  oo  chargea  les  autres;  on  les  traita  comme  les  Fran- 
çais. On  inséra  divers  articles  de  la  loi  salique  dans  celle  qui  fut  faite  pour  eux, 
appelée  la  loi  des  Ripuaires,  lex  Ripuariorum.  (Da.nibl  ,  l.  i  ,  p.  190.) 

(1)  Plus  lard  on  employa  les  armes  ordinaires  de  ta  guerre. 

(2)  On  dit  encore  tous  les  jours  pour  afflrmer  on  fait  :  J'en  mettrais  la  main 
au  feu.  Cette  folle  expression  vient  sans  doute  de  l'usage  de  cette  épreuve. 

L'épreuve  par  le  feu  était  en  usage  chez  les  païens.  Dans  VAnt igone  de  Sopho- 
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Les  fers  cl  autres  instrumens  qui  servaient  aux  épreuves  étaient 
bénis  et  gardés  dans  des  églises  privilégiées  à  cet  effet  ;  le  profit  qu'elles 
en  retiraient  était  une  raison  de  plus  pour  entretenir  la  crédulité. 

Montesquieu  ne  croit  pas  que ,  chez  un  peuple  exercé  à  manier  les 
armes,  la  peau  dure  et  calleuse  dût  recevoir  assez  d'impression  du  fer 
chaud  ou  de  Veau  bouillante  pour  qu'il  y  parût  trois  jours  après  (4  ). 
Peu  de  gens  partageront  l'avis  de  l'illustre  auteur  de  V Esprit  des  lois. 

L'épreuve  par  la  croix  avait  été  aussi  quoique  plus  rarement  en 
usage. 

L'évôque  de  Paris  et  l'abbé  de  Sjint-Denis  se  disputaient  le  patro- 
nage sur  un  monastère  ;  Pepin-le-Bref  ne  pouvant  décider  sur  des  droits 
qui  lui  paraissaient  trop  embrouillés,  les  renvoya  au  jugement  de  Dieu 
par  la  croix.  L'évôque  et  l'abbé  nommèrent  donc  chacun  un  homme, 
et  ces  deux  hommes  allèrent  dans  la  chapelle  du  palais ,  où  ils  étendi- 
rent les  bras  en  croix  ;  le  peuple,  dévotement  attentif,  priait  tantôt 
pour  l'un ,  tantôt  pour  l'autre  ;  l'homme  de  l'évôque  se  lassa  le  pre- 
mier, baissa  les  bras  et  lui  fit  perdre  son  procès  (2). 

L'épreuve  ou  jugement  de  Dieu  par  le  cercueil,  autre  institution 
née  chez  les  peuples  du  nord  ,  a  été  longtemps  en  usage  en  Allema- 
gne. Lorsqu'un  assassin ,  malgré  les  informations ,  restait  inconnu  , 
on  dépouillait  entièrement  le  corps  de  l'assassiné  ,  on  le  mettait  sur 
un  cercueil ,  et  tous  ceux  qui  étaient  soupçonnés  d'avoir  eu  part  à  l'as* 
sassinat  étaient  obligés  de  le  toucher.  Si  l'on  remarquait  quelque 
mouvement,  quelque  changement  dans  les  yeux,  la  bouche,  les 
mains,  les  pieds  ou  que'que  autre  partie  de  ce  corps  ,  si  la  plaie  sai- 
gnait, celui  qui  le  louchait  dans  l'instant  de  ce  mouvement  extraordi- 
naire était  regardé  comme  coupable. 

Cette  épreuve  était  basée  sur  une  théorie  grandement  accréditée  à 
une  certaine  époque  dans  les  écoles  du  moyen-âge.  Il  y  a  de  la  sym- 
pathie et  de  l'antipathie,  disait-on,  môme  entre  les  êtres  purement 
matériels.  Le  sangjou  les  nerfs,  accoutumés  à  s'agiter  violemment  à  la 
vue  d'un  homme  qu'on  hait  ou  qu'on  redoute,  peuvent  contracter  une 
antipathie  assez  forte ,  pour  qu'à  l'approche  de  cet  homme  ils  s'agitent 


de,  des  gardes  offrent  de  prouver  leur  innocence  en  maniant  le  fer  chaud  et 
en  marchant  à  travers  les  flammes.  Strabon  (1. 12)  parle  des  prêtresses  de  Diane 
qui  marchaient  sur  des  charbons  ardents  sans  se  brûler. 

(1)  T.  2,  p.  311. 

<2)  Essais  sut  Paris,  1,  p.  16». 
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encore  un  peu  ,  quoique  glacés  par  la  mort.  Quelques  historiens  rap- 
portent plusieurs  faits  étonnans  à  l'appui  de  celte  opinion.  (Voir  Meze- 
rai,  t.  \  ,  p.  127,  ou  sujet  de  Richard-Cœur-dc-Lyon,  eldeTliou  , 
)iv.  32,  sur  GarciasMédicis.) 

Les  capitulaires  furent  des  lois  composées,  sous  Cha  rlemagne  et  ses 
successeurs  ,  dans  des  assemblées  ou  plaids  formés  de  laïcs  et  d'ecclé- 
siastiques. Ces  capitulaires  finissent  à  Tan  929,  sous  Charles-le-Sim- 
ple.  On  y  retrouve  l'esprit  de  sagesse  et  de  prévoyance  qui  avait  dirigé 
ce  grand  empereur,  tant  pour  établir  l'unité  de  règle  dans  toutes  les 
parties  de  son  vaste  empire  que  pour  subvenir  aux  nécessités  de  la  civi- 
lisa lion. 

Quoique  l'ancien  code  des  Francs,  composé  des  luis  et  des  capitu- 
laires ,  n'ait  plus  guère  été  en  vigueur  après  la  chute  du  gouverne- 
ment central  à  la  fin  du  ixe  siècle,  ou  ,  au  plus  tard,  dans  le  premier 
quart  du  dixième,  la  plupart  des  anciennes  coutumes  n'en  subsistè- 
rent pas  moins,  et  même  l'on  continua  d'invoquer  les  textes  hors 
d'usage  qui  les  consacraient. 

Du  reste  ,  les  lois  des  Francs  n* étant  guère  que  des  tarifs  pour  le 
vol,  et  l'assassiuat,  à  l'usage  dos  tribus  turbulentes  et  vagabondes,  ne 
convenaient  plus  à  des  populations  oisives  et  paisibles  et  restaient 
surtout  insuffisantes  pour  couvrir  la  propriété.  Lorsque  fe  vassal  et  le 
colon  se  furent  appropriés  le  sol  qu'ils  n'occupaient  qu'à  litre  de 
tenanciers ,  celle  appropriation  rendit  aussitôt  territorial  ce  qui  n'était 
que  personnel  auparavant  ;  les  vieilles  lois  germaniques ,  fondées  sur 
la  personnalité  ,  tombèrent  en  désuétude  et  cédèrent  la  place  à 
d'autres  lois  qui ,  pour  n'être  pas  écrites  ,  n'en  furent  ni  inoins  im- 
périeuses ni  moins  durables  ,  parce  qu'elles  avaient  leurs  racines 
dans  le  fond  de  la  société. 

Les  plus  anciens  titres  dont  on  ait  connaissance  sous  la  troisième 
race,  ne  commencent  qu'à  Louis- le-Gros,  en  l'an  H 00.  Encore, 
jusqu'à  saint  Louis,  si  l'on  en  excepte  quelques  rè^Jemens  de  Louis- 
Je-Jeune  et  l'ordonnance  de  Philippe-Auguste  sur  les  baillis  royaux, 
de  l'an  141)0,  ce  ne  sont  que  chartes  particulières  accordées  à  des 
églises  ou  à  des  communautés  qui  ne  concernent  point  le  bien  de 
l'Etal. 

Louis-le  Jeune  fut  le  premier  à  modérer  la  pratique  du  combat , 
ne  pouvant  la  détruire.  Il  chercha  également  à  substituer  aux  épreu- 
ves judiciaires  l'information  et  Penquôïe  du  droit  romain  remis  en  bon- 
neur  sous  son  règne.  Philippe-Auguste  ,  son  fils ,  suivit  ce  plan  avec 
soin.  Mais  la  gloire  de  l'exécuter  en  entier  était  réservée  à  saint  Louis', 
et  on  peut,  en  effet ,  regarder  ce  prince  comme  le  restaurateur  delà 
législation  en  France.  Le  recueil  connu  sous  le  nom  d'Etablissement 
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de  saint  Louis  (1) ,  est  un  mélange  confus  de  la  loi  romaine  et  de 
la  loi  coulumière.  il  servit  de  transition  de  l'ancienne  législation  à  la 
nouvelle. 

C'est  sous  le  règne  de  ce  grand  prince  que  la  cour  royale ,  suivant 
toute  apparence,  prit  le  nom  de  parlement  (1258). 

Quand  le  droit  romain  eut  pris  du  crédit ,  et  surtout  quand  les 
rois  en  eurent  favorisé  la  pratique ,  les  gens  de  loi  furent  admis  au 
conseil  du  roi  et ,  par  une  suite  nécessaire ,  au  parlement.  Ces  gens 
de  loi  n'étaient  que  des  clercs ,  les  seuls  qui  s'adonnassent  à  l'étude 
du  droit  ;  mais ,  comme  on  ne  pouvait  guère  alors  entrer  en  parle- 
ment ,  si  l'on  n'était  évêque ,  baron  ou  chevalier,  on  créa  en  faveur 
des  légistes  qu'on  voulut  y  admettre  un  nouvel  ordre  de  chevaliers  , 
sous  le  nom  de  chevaliers  de  justice,  chevaliers  de  lettres  ou  de 
science  ou  chevaliers  clercs.  Ces  chevaliers  ès-lois  partagèrent  bientôt 
les  honneurs  et  les  prérogatives  des  chevaliers  ès-armes.  Cette  dis- 
tinction des  deux  ordres  de  chevalerie  paraît  remonter  au  règne  de 
saint  Louis,  vers  l'an  4251  (Mém.  de  Iiltér.,  t.  20,  p.  841). 

Le  parlement  fut  ensuite  rendu  sédentaire  en  1302. 

En  ce  qui  concerno  particulièrement  le  Rouergue,  c'est  au  xin*  si&- 
cle  qu'il  faut  rapporter  les  premières  modifications  importantes  que 
subit  l'administration  de  la  justice.  En  1226  ,  furent  nommés  les 
premiers  sénéchaux  (2).  «  Le  roi,  déjà  maître  de  Saint-Anlonin,  y  en 
établit  un  ;  le  comte  de  Rouergue  en  nomma  aussi  un ,  qui  d'abord 
habitait  Najac ,  et  fut  plus  tard  transféré  à  Villefranche  ;  le  comte  de 
Rodez  eut  pareillement  le  sien.  L'administration,  la  justice,  les 
transactions  civiles  eurent  donc  alors  une  marche  assurée  ,  d'autant 
plus  que,  dès  1264  ,  Alphonse  de  France ,  comte  do  Rouergue  et  de 
Toulouse ,  avait  auprès  de  sa  personne ,  à  l'exemple  de  saint  Louis  , 
un  parlement  (3)  auquel  on  appelait  des  sentences  des  sénéchaux ,  et 
qu'en  1280,  le  roi  Philippe-le-Hardi  institua  un  parlement  sédentaire 
à  Toulouse.  Enfin ,  pour  que  l'application  des  lois  ne  pût  éprouver 
ni  entraves  ni  difficultés ,  en  1327  furent  donnés  par  des  commis- 
saires royaux  envoyés  à  Pey russe  des  statuts  judiciaires  (4) ,  qui  for- 
ment un  code  entier  de  procédure  (5).  » 


(t)  Publiés  par  ce  prince  ,  lors  de  ton  dernier  voyage  en  Afrique,  en  4209. 

(2)  Arcta.  de  Millau,  Mss.  de  Colbcrl. 

(3)  Hût.  du  LangueJ.y  t.  3,  p.  407. 

(I)  Arch.  de  Saint-Anlonin ,  Mss.  de  Colbert. 
(5)  Gaujal,  Tabl  hist.,  p.  11. 
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Il  faut  également  ciler  ici,  comme  ayant  puissamment  contribué  à 
fonder  en  Rouergue  le  règne  de  In  justice,  les  sages  réglera ens  que  fit, 
vers  4307,  la  comtesse  Cécile  concernant  les  manufactures,  les  vivres, 
la  police ,  les  bonnes  mœurs ,  les  élablissemerts  publics  ,  le  com- 
merce, l'adminislralion  de  la  justice,  le  tarif  des  actes,  etc.;  mai* 
ceci  se  rapporte  plus  particulièrement  aux  coutumes  dont  nous  allons 
parler. 

Coutumes.  —  Outre  les  lois  romaines,  qui  étaient  le  droit  com- 
mun du  pays,  chaque  ville  eut  ses  coutumes  particulières  ,  qui  lui 
furent  données  par  ses  seigneurs  dans  le  courant  du  xn«  et  du 
xiue  siècle. 

Les  seigneurs  les  reconnurent  plutôt  qu'ils  les  octroyèrent  dans 
leurs  chartes.  Elles  donnaient  à  chaque  lieu  une  existence  propre , 
une  sorte  de  nationalité  particulière  ;  elles  rattachaient  les  ciloyons  à 
la  famille  et  à  la  patrie. 

Les  villes  principales  avaient  conservé  des  vestig9s  de  l'adminis- 
tration municipale  dont  elles  avaient  joui  sous  les  Romains.  Ces 
droits  formaient  le  caractère  principal  des  communes  ;  on  en  retrouve 
des  vestiges  en  France  jusques  dans  le  xvie  siècle. 

L'affranchissement  des  communes ,  qu'on  a  regardé  comme  une 
concession  nouvelle  ,  n'était  que  le  retour  à  l'ancien  gouvernement 
municipal  des  Gaules.  La  base  en  fut  la  même  partout.  Elles  offrent, 
quant  au  fond  ,  une  ressemblance  qui  indique  manifestement  qu'elles 
ont  une  origine  commune  et  qu'elles  représentent  les  usages  géné- 
raux d'une  même  nation.  Pour  fixer  les  droits  respectifs  des  seigneurs 
el  des  bourgeois,  et  prévenir  les  vexations  en  bannissant  l'arbi- 
traire, on  dressait  ordinairement  une  charte  dans  laquelle  ces  droits 
étaient  stipulés  :  c'était  le  code  qui  renfermait  les  lois  sous  lesquelles 
on  devait  vivre. 

L'objet  principal  de  cette  législation  nouvelle  était  d'établir  la  sûreté 
personnelle  des  individus  et  celle  de  leurs  propriétés,  que  le  régime 
féodal  avait  compromises  ;  mais  plus  les  communes  sont  anciennes , 
plus  on  y  trouve  des  traces  de  la  barbarie  et  de  la  superstition  des 
temps  antérieurs.  On  y  admit  les  compositions  pécuniaires  dont 
l'usage  était  si  fréquent  sous  les  premières  races,  ainsi  que  les  épreu- 
ves par  l'eau  froide  ou  par  le  fer  chaud  et  par  le  combat.  Celle  du 
serment,  beaucoup  plus  raisonnable,  fut  généralement  maintenue; 
tous  les  habilans  juraient  l'observation  de  la  charte,  et  c'est  de  là  , 
à  ce  qu'on  prétend ,  qu'on  les  appella  jurés. 
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»  Leur  lecture  attentive ,  dil  M.  de  Gaujal  (<) ,  montre  que  les 
grands  principes  sur  lesquels  reposent  les  droits  des  citoyens ,  n'é- 
taient alors  ni  méconnus  ni  méprisés  dans  ce  pays.  Ainsi  Ton  trouve, 
dans  ces  essais  législatifs  ,  la  faculté  de  changer  à  son  gré  de  domi- 
cile reconnue;  l'égalité  des  hommes  devant  la  loi  proclamée;  h 
liberté  individuelle  garantie ,  à  moins  d'un  délit  emportant  punition 
corporelle;  l'abolition  des  impôts  arbitraires,  la  fixation  des  imposi- 
tions légitimes  ,  et  l'impossibilité,  du  moins  pour  le  comte  de  Rodez, 
de  les  augmenter  en  les  déguisant  sous  le  nom  d'emprunts  ;  l'enga- 
gement contracté  même  par  ce  seigneur  de  réparer  les  violences 
commises  par  lui-môme  ou  en  son  nom  ;  te  pouvoir  de  disposer  des 
biens  meubles  et  immeubles  assuré ,  ainsi  que  les  droits  des  héritiers; 
des  peines  rigoureuses  prononcées  contre  le  vol ,  les  injures ,  les 
excès,  l'homicide ,  l'incendie ,  le  faux  ;  la  confiscation  des  propriétés 
limitée  à  des  cas  prévus;  des  taxes  modérées  pour  les  frais  de  jus- 
tice; des  mesures  prises  pour  la  prompte  expédition  des  causes;  le 
droit  d'élire  les  officiers  municipaux  à  ceux  qui  venaient  d'en  rem- 
plir les  fonctions  ou  aux  communes  elles-mêmes  ;  d'utiles  règlemens 
rotatifs  à  la  police  urbaine  ou  rurale;  l'inspection  régulière  des  mar- 
chés ,  des  boucheries ,  des  fours ,  des  moulins,  des  poids,  des  mesu- 
res, ordonnée;  l'établissement  des  gardes -champêtres,  sous  le  nom 
de  banniers;  la  surveillance  des  produits  industriels  prescrite  ;  enfin, 
une  protection  spéciale  accordée  aux  étrangers ,  soit  qu'ils  vinssent 
habiter  les  villes,  soit  qu'ils  se  rendissent  aux  foires  et  aux  marchés. 

»  Ces  coutumes  et  ces  privilèges,  généralement  ignorés  aujourd'hui 
et  ensevelis  dès  longtemps  dans  de  poudreuses  archives ,  n'auraient 
pas  dû  éprouver  cet  indigne  oubli.  Ce  sont  les  restes  les  phis  pré- 
cieux du  moyen-âge.  Monumens  de  la  sagesse  de  leurs  auteurs ,  ifs 
le  sont  aussi  de  l'état  moral  et  politique  de  nos  pères;  ils  nous  don- 
nent et  la  preuve  et  la  date  de  l'affranchissement  des  habitans  des 
villes.  » 

Franchises  et  piivilêces  des  principales  communautés  du 
Rouergue. — Tous  cesdocumens  recueillis  par  M.  de  Gaujal ,  la  plu- 
part inédits,  quelques-uns  insérés  dans  diuerens  ouvrages,  ont  été 
publiés  ,  à  sa  demande ,  dans  la  collection  des  document  inédits  sur 
V histoire  de  France  ,  tom.  2  et  3. 


(1)  âhh.  du  Rvueryue,  t.  1,  p.  8  et  suiv. 
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Il  es»  à  remarquer  quo  ces  coutumes  et  privilèges  conlieunenl  bien 
moins  le  droit  coulumier  que  dos  règlemens  relatifs  à  l'administration 
et  à  la  police  générale 

Nous  en  donnons  ici  le  catalogue  chronologique. 

1°  Prades,  1 1 13.— Franchises  accordées  par  Hector,  Pons  elFalcou 
de  Camboulas  ,  seigneurs  de  Prades.  L'acte  est  partie  en  latin  ,  partie 
dans  l'idiome  vulgaire. 

(Carlul.  de  Conques.— Ducange,  Glossaire  p  préf.,  p.  36). 

2°  Saint-Antonin  ,  H  40.  —  Franchises  accordées  aux  habitans  do 
la  ville  de  Saint-Antonin  ,  par  le  vicomte  Izarn,  (iuillaume ,  Jourdain 
et  Pierre ,  ses  frères ,  de  1 140  à  1 1 44. 

(Trésor  des  chartes  de  Toulouse,  sac  4,  n«58.  —  Arch.  de 
l'Hôtel  de  Ville  de  Saint-Antonin.  Mss  deColbert). 

Privilèges  accordés  au  mois  do  décembre  1369  à  la  ville  de  Saint- 
Antonin  par  Louis  ,  duc  d'Anjou,  lieutenant  du  roi  en  Languedoc, 
alors  à  Toulouse.  (Hôlel-de-Ville  de  Saint-Antonin.) 

Ces  privilèges  furent  confirmés  par  le  roi  Charles  V,  à  Paris,  au 
mois  d'avril  1370  (Très,  des  chart.  reg.  102,  pièce  6.  Ordon.  du 
Louvre,  t.  VI,  p.  499 i,  par  Charles  V,  en  1397,  et  par  Henri  IV, 
en  1604. 

3°  Millau,  1187. — Privilèges  accordés  aux  consuls  et  aux  habitans 
de  la  ville  de  Millau,  par  Alfonse,  roi  d'Aragon,  comte  de  Barcelonne, 
marquis  do  Provence  et  vicomte  de  Millau. 

(Hotel-de-Ville  de  Millau.  Mss  de  Colbert.) 

Ces  privilèges  furent  confirmés ,  après  la  réunion  de  la  vicomte  do 
Millau  à  la  couronne,  par  le  roi  Philippe-le-Bel ,  en  1286. 

La  ville  de  Millau  avait  aussi  des  coutumes  dont  on  ne  peut  indi- 
quer la  date  précise,  mais  qui  paraissent  avoir  été  rédigées  au  xiii*  siè- 
cle. Le  texte  qui  est  en  idiome  local  et  presque  inintelligible  se  trouve 
à  l'Hôtel-de-Ville. 

Privilèges  accordés  à  la  ville  de  Millau  ,  au  mois  de  mars  1370, 
par  ie  duc  d'Anjou,  qui  était  alors  à  Montpellier,  confirmés  par 
Charles  V  au  mois  de  mai  suivant,  etc.  (Hôlel-de- Ville  de  Millau.) 

Privilège  accordé  à  la  ville  de  Millau ,  en  1229  ,  par  saint  Louis  et 
le  comte  de  Rouergue ,  Raymond  Vif ,  oVavoir  un  sceau  rigoureux 
et  attributif  de  juridiction. 

(Hôlel-de-Ville  de  Millau.  — Invent,  des  priv.) 

4° Rodez  (Bourg),  1201. — Confirmation  de  privilèges  en  faveur 
des  habitans  du  Bourg  de  Rodez ,  par  le  comte  Guillaume ,  en 
1201.  Il  paraît  que  ces  privilèges ,  non  écrits ,  avaient  été  donnés  ,  en 
1 195  ,  par  le  comte  Hugues  II.  Ils  furent  confirmés  et  accrus  par  loi 
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divers  comtes.  Le  dernier  acte,  qui  est  de  4535,  mentionne  tous 
ceux  qui  sont  antérieurs  et  peut  en  tenir  lieu. 

(Arch.  de  Rodez  ,  Mss  de  Colbert ,  à  la  bibliothèque  Royale.) 

5°  Asprières,  1209.  —Privilèges  accordés  par  le  comte  deRouergue 
et  de  Toulouse  (Raymond  VI) ,  seigneur  de  la  moitié  d'Asprières. 
L'autre  moitié  kii  tut  donnée,  en  4230 ,  par  l'abbé  de  Saint-Martial, 
de  Limoges. 

6°  Rodez  (Cité),  4218. — Privilèges  accordés  à  la  Cité  de  Rodez,  par 
l'évéque  Pierre  de  Henry  de  la  Treille  ;  id.  par Tévéque  Bertrand,  en 
4244;  id.  par  l'évéque  Vivian  ,  en  4250.  (Arch.  de  l'évêcbé.) 

Règlemens  pour  l'administration  de  la  justice  et  pour  la  police  , 
donnés  à  la  Cité  de  Rodez  par  l'évolue  Pierre  de  Pleine-Chassargne, 
le  mercredi  28  juin  4307.  (Bonal,  Evêques,  p.  578  et  suiv.) 

7°  Saint-Affrique ,  1238.—  Coutumes  accordées  aux  habitans  de  la 
ville  de  Saint-Affrique  par  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse,  mar- 
quis de  Provence  et  comte  de  Rouergue. 

(Arch.  de  l'Hôtel-de- Ville  de  Saiot-Affriqne ,  Mss  de  Colbert ,  à 
la  bibliothèque  Royale.) 
Ces  privilèges  furent  confirmés  par  des  lettres  patentes  de  Philippe- 
le- Bel ,  de  Louis  Hulin  et  du  roi  Jean.  (Idem.) 

8<>  Le  Mur-de-Barrez  ,  4246.— Accordées  par  le  comte  de  Rodez, 
vicomte  de  Cariai. 

9°  Najac,  4255. — Coutumes  données  par  Alfonse  de  France,  comte 
de  Toulouse  et  de  Rouergue ,  aux  habitans  de  la  ville  de  Najac. 
(Arch.  des  Jésuites,  à  Toulouse,  Mss  de  Colbert.) 
40°  Villefranche ,  1256.  —  Coutumes  données  par  le  môme  comte 
Alfonse  à  Villefranche  qu'il  venait  de  bâtir. 

[Ordonnança  du  Louvre ,  1. 12,  p.  460. —  Arch.  de  Villefran- 
che, Mss  de  Colbert.  —  Trésor  des  chartes,  Toulouse,  sac 
.  14,n'54.) 

4  4°  4274.  Charte  des  libertés  octroyées  le  vendredi  après  l'octave  de 
Pâques ,  par  Vivian ,  évôque  de  Rodez ,  aux  habitans  de  Moyrazès  et 
de  toute  la  terre  ,  et  vidimus  de  la  susdite  charte.  Appert  de  deux 
parchemins. 

(Arch.  départementales.  Fonds  de  Pévcché  de  Rodez.  Titres  de 
Moyrazès.  — Signalée  en  4850  par  M.  L.  Bion-Marlavagne , 
archiviste). 

42°  Espalion,  4266. — Accordées  par  Bégon  de  Calmont,  seigneur 
de  Calmonl-d'Oltotd'Espalion,  moyennant  une  somme  d'argent. 

(Hôtel-de-Ville  d'Espalion.) 
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43»Labastide-l'Evêque,  4 280.  —Charte  communale  (immunitates, 
liber  ta  tes  et  consuetudinet)  accordée  par  Raymond  de  Calmont ,  évê- 
que  de  Rodez. 

(Arch.  départementales.  Foods  de  l'évôché  de  Rodez.  Titres  de 
La  bastide. — Découverte  en  1851  par  H.  L.  Bion-Mariava- 
gne,  archiviste.) 

4  4°  Sauvelerre ,  4284. — Accordées  par  le  sénéchal  de  Rouergue. 

45°  Réquista ,  4292.  —  Coutumes  accordées  par  le  comte  de  Ro- 
dez ,  Henri  Il ,  aux  habita ns  de  Réquista. 

La  charte  originale  de  cette  concession  ,  que  nous  avons  découverte 
à  Réquista,  est  aux  archives  de  la  société  archéologique  de  Rodez.  — 
C'est  un  code  de  police  municipale  admirable  par  son  esprit  de  sa- 
gesse, d'ordre  et  de  prévoyance. 

46<>  Saint-Rome-de-Tarn ,  1320.— Accordées  par  le  sénéchal  de 
Rouergue. 

47°  Saint- Gêniez ,  1545.  —  Accordées  par  le  commissaire  du  duc 
de  Bourbon,  lieutenant  du  roi. 

4  8*  Laguiole,  4351.  — Accordées  par  un  commissaire  du  roi. 

49°  Auzils,  4353.  — Accordées  par  un  commissaire  du  roi. 

Les  principales  villes  du  Rouergue  s'étant  distinguées ,  en  4368  et 
4  369 ,  par  leur  fidélité  envers  la  couronne  et  leur  zèle  pour  l'expulsion 
des  Anglais,  obtinrent  à  cette  occasion  de  nouveaux  privilèges. 

Najac.  —  Privilèges  accordés ,  en  1369  ,  par  le  duc  d'Anjou  ,  lieu- 
tenant du  roi. 

Peyrusse,  —  Accordés  ,  en  4369 ,  par  le  comte  de  Rodez  au  nom 
du  duc  d'Anjou. 
Villeneuve.  —  Accordés ,  en  4369 ,  par  le  môme. 
Sainl-Affrique.  —  Accordés,  en  4369  ,  parle  même. 

Rodez.  —  Accordés,  en  4369,  parP.-R. deRabastens,  capitaine- 
général  en  Rouergue  et  en  Quercy. 

Sévérac.  — Accordés,  en  4369,  par  le  duc  d'Anjou. 

Villefranche. — Id. 

Verfeil.—  Id. 

Compeyre.  — Accordés ,  en  4369 ,  par  le  roi  Charles  V. 
Saint-Antonin.  —  Accordés,  en  4369 ,  par  le  duc  d'Anjou. 
Sauvelerre.  — Accordés ,  en  1370 ,  par  le  duc  d'Anjou.  4 
Millau.  — Accordés  ,  en  1370,  par  le  duc  d'Anjou. 
Le  comté  de  Rodez.  —  Accordés ,  en  4375 ,  par  Charles  V. 
(Tout  ce  dessus  imprimé  dans  les  Ordonnances  du  Louvre  ) 
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Alfonse,  comte  de  Poitiers,  de  Toulouse  et  de  Rouergue;  dans  les 
coutumes  qu'il  donna  à  la  ville  de  Villefranche,  se  réserva  de  punir  arbi- 
trairement les  voleurs  et  les  homicides,  avec  la  confiscation  des  biens 
de  ceux  qui  seraient  condamnés  à  des  peines  afflictives  pour  quelque 
raison  que  ce  fût;  au  lieu  que  dans  les  autres  coutumes  ces  biens  pas- 
saient aux  héritiers  naturels,  excepté  le  cas  d'hérésie  et  de  lèse-ma- 
jesté. Quant  à  l'adultère ,  il  est  dit  dans  presque  toutes  ces  coutumes  , 
qu'on  se  contenterait  de  faire  courir  tout  nus  dans  les  rues  les  deux 
coupables  qui  auraient  été  pris  en  flagrant  délit  en  les  fustigeant  ; 
mais  il  leur  était  pérmis  de  se  racheter  de  cette  punition  par  un# 
amende  pécuniaire.  De  pareilles  dispositions  prouvent  la  barbarie  du 
temps.  Saint  Louis,  dans  plusieurs  coutumes  qu'il  donna  lui-même, 
supprima  la  fustigation  (1). 


(i)  Les  constitution!  de  rétnpereftr  Constantin  et  les  cèpttulaires  de  Charte- 
magne  avaient  établi  la  peine  de  mort  pour  les  crimes  d'adultéré.  Justinien 
remplaça  la  peine  capitale  par  la  fustigation. 
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V. 


Gl ERRES  PRIVÉES.  DIELS  EN  C1AMP-CL03  01  COMBATS 

JUDICIAIRES. 


Guerres  privées.  —  Les  guerres  privées  furent  en*  usage  chez 
les  Germains  avant  la  conquête  des  Gaules.  Tacite  nous  apprend  que 
la  querelle  d'un  particulier  devenait  celle  de  tous  ses  parent,  et  que 
sa  famille  entière  combattait  pour  le  venger.  Cette  coutume  barbare 
passa  de  la  Germanie  dans  les  Gaules  et  elle  s'y  conserva  pendant 
phis  de  600  ans. 

»  Les  Français,  élevés  dans  la  profession  des  armes  ,  dit  le  prési- 
dent Hénault ,  et  jaloux  de  leur  liberté ,  ne  pouvaient  se  résoudre  à 
renoncer  à  un  usage  qu'ils  regardaient  mal  à  propos  comme  le  pri- 
vilège de  la  noblesse,  et  comme  le  caractère  prétendu  de  leur  indé- 
pendance. »  Les  compositions ,  il  est  vrai ,  c'est-à-dire  le  droit  inscrit 
dans  la  loi  de  racheter  les  injures,  les  blessures,  la  mort  môme ,  au 
moyen  dune  somme  d'argent,  arrêtaient  quelquefois  les  funestes  effets 
des  querelles  particulières,  mais  autorisaient  aussi  les  excès  des  hom- 
mes puissans ,  des  riches  assassins  qui  trouvaient  alors  un  moyen 
facile  d'assouvir  presque  impunément  leur  haine  et  leur  vengeance  {i). 
Mais  ni  les  compositions  delà  loi  salique,  ni  les  prohibitions  des 
capitulaires  ne  purent  extirper  un  mal  que  la  férocité  des  mœurs 


(1)  Grégoire  do  Tours  parlo  d'un  certain  Sichaire,  qui  reprochait  ironique- 
ment à  quelqu'un  de  l'avoir  enrichi  par  les  compositions  multipliées  qu'il  avait 
payées  à  lui  ou  à  sa  famille (Greg.  Turon.  9,  cap.  iDj. 
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rendait  incurable.  Il  se  montra  dans  toute  sa  force  lors  de  la  déca- 
dence de  la  maison  de  Charlemagno  et  gagna  môme  l'Europe  en- 
tière. Après  rétablissement  des  fiefs ,  les  seigneurs  s'arrogèrent  tous 
le  droit  de  se  faire  justice  par  les  armes.  Tous  leurs  vassaux,  tous 
leurs  parens  jusqu'au  septième  degré  furent  obligés  d'épouser  leur 
querelle,  et  nos  rois  môme,  entraînés  par  l'esprit  du  temps,  re- 
connurent que  leurs  sujets  pouvaient,  dans  certains  cas,  leur  faire 
la  guerre  (1).  Avoir  le  droit  de  combattre  pour  sa  propre  cause  et 
de  combattre  même  son  souverain ,  c'était  partager  la  plus  brillante 
prérogative  de  la  royauté.  La  noblesse  française  sentit  tout  le  prix  do 
ce  funeste  privilège  ;  elle  opposa  longtemps  la  plus  ferme  résistance 
à  l'autorité  royale  qui  tendait  sans  cesse  à  l'en  dépouiller.  Ce  droit  y 
trop  souvent  exercé ,  remplissait  le  royaume  d'incendies ,  de  meur- 
tres et  de  pillages.  Le  souverain  n'était  point  consulté  sur  ce  qui 
regardait  ces  guerres  privées  :  on  les  entreprenait  indépendamment  de 
lui,  on  les  terminait  sans  sa  participation,  par  des  traités  de  paix 
que  les  seigneurs  faisaient  entre  eux ,  et  le  prince  était  souvent  forcé 
d'être  spectateur  oisif  et  tranquille  de  la  désolation  de  son  peuple  et 
de  son  royaume.  Tandis  que  la  paix  ne  régnait  que  dans  les  terres 
de  son  domaine ,  tout  le  reste  de  ses  Etats  était  en  proie  aux  horreurs 
de  la  guerre ,  et  c'est  une  raison  ,  disent  les  historiens,  qui  a  le  plus 
contribué  à  autoriser  les  croisades ,  qui  nous  paraissent  aujourd'hui 
des  entreprises  si  absurdes.  Les  rois  n'avaient  presque  pas  d'autre 
moyen  d'empêcher  que  leur  royaume  ne  fût  entièrement  désolé  par 
la  fureur  de  ces  guerres  privées,  qu'en  occupant  ailleurs  des  seigneurs 
inquiets  et  belliqueux,  qui  avaient  toujours  les  armes  à  la  main. 

Les  choses  en  vinrent  au  point  quo,  vers  la  fin  du  xe  siècle ,  les 
deux  puissances  spirituelles  et  civiles  furent  obligées  de  réunir  leurs 
efforts,  pour  mettre  un  terme  aux  désordres  occasionnés  par  les  guer- 
res privées.  Elles  continuèrent  sous  la  troisième  race ,  et  c'est  ce  qui 
engagea  les  prélats  de  France,  d'accord  avec  quelques  seigneurs  plus 
sages  que  les  autres ,  à  promulguer ,  sous  le  règne  de  Henri  I«r 
(1013),  celte  fameuse  loi,  dite  trêve  de  Dieu,  non  pas  pour  détruire 
le  duel  et  les  guerres  privées  (2),  ce  qui  n'était  encore  venu  à  l'esprit 


\i)  Article  des  établissement  de  saint  Louis,  où  il  est  dit  que  le  vassal  est 
obligé,  sous  peine  de  confiscation  de  son  fief,  de  suivre  son  seigneur  à  la  guerre 
contre  le  roi  même. 

(2)  On  trouve  cependant  parmi  les  décrets  du  pape  Nicolas  II  (1060) ,  une 
défense  courte  mais  ei presse  du  duel. 
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de  personne ,  mais  pour  en  diminuer  au  moins  les  funestes  effets ,  en 
interdisant  la  faculté  de  se  battre  à  certains  jours  de  la  semaine  et 
à  ceux  des  grandes  fêtes  (*). 

Mais  comme  ces  précautions  ne  produisirent  qu'un  faible  adoucisse* 
ment  au  mal ,  on  établit  aussi  des  asiles  et  des  lieux  de  sûreté  aux 
environs  des  églises  et  des  monastères,  ou  môme  dans  quelques 
châteaux  et  villages  qu'on  fonda  et  à  qui  on  donna  nom  de  Salviias, 
Saloa  terra,  en  lalin,  et  de  Salvetat,  Sauveterre  en  langage  du  pays, 
noms  qui  sont  demeurés  depuis  à  plusieurs  lieux  de  la  province. 

Les  guerres  particulières ,  qui  furent  presque  continuelles  durant 
le  xne  siècle,  obligèrent  d'un  autre  côté  les  seigneurs  et  leurs  vas- 
saux à  se  fortifier  pour  se  mettre  à  l'abri  des  entreprises  de  leurs 
ennemis ,  ce  qui  donna  lieu  à  la  construction  d'un  grand  nombre  de 
châteaux. 

On  ne  pouvait  se -faire  la  guerre  que  pour  quelques  causes  graves. 
II  y  avait  des  guerres  de  vengeance  et  des  guerres  d'intérêt.  Les  pre- 
mières se  faisaient  pour  réparer  quelque  violente  injure  faite  à  la 
personne  ou  aux  parens  d'un  noble;  et  les  autres  pour  quelques  dis- 
putes d'intérêt,  comme  celles  qui  survenaient  sur  une  succession  ou 
héritage  que  deux  parties  revendiquaient.  Il  était  contre  l'honneur  de 
faire  la  guerre  sans  l'avoir  déclarée ,  ce  qui  s'appelait  défier.  Il  y 
avait  différentes  manières  de  faire  ce  défi.  Quelquefois  on  déclarait 
la  guerre  par  écrit ,  et  souvent  aussi  par  l'entremise  de  quelque  che- 
valier que  l'on  députait  pour  cet  effet.  En  quelques  endroits,  il  fallait 
laisser  écouler  l'espace  de  trois  jours  entre  le  défi  et  les  premiers 
actes  d'hostilité,  afin  que  l'ennemi  eût  le  temps  de  se  préparer  à  la 
guerre ,  parce  qu'on  eût  regardé  comme  une  lâcheté  de  l'opprimer 
par  surprise. 

Quand  un  seigneur  déclarait  la  guerre  à  un  autre  ,  tous  ceux  de 
son  lignage  étaient  censés  compris  dans  la  déclaration.  Ainsi,  les  pro^ 
ches  parens  des  deux  seigneurs  étaient  dès-lors  en  guerre  les  uns 
contre  les  autres.  L'obligation  d'épouser  les  querelles  de  ses  parenà 
dans  les  guerres  privées,  s'étendit  longtemps  jusqu'au  septième  degré 
et  ne  fui  restreinte  au  quatrième  que  sous  le  règne  de  saint  Louis. 

On  était  déchu  de  tout  droit  à  la  succession  de  ses  parens ,  lors- 


(1)  Celte  rage  des  combats  allait  si  loin  que  vers  la  même  époque  un  concile 
fut  obligé  de  défendre  qu'on  se  battit  dans  les  églises. 
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qu'on  refusait  d'entrer  dans  leur  guerre  et  de  soutenir  leurs  que- 
relles (4).' 

Nos  rois  employèrent  toutes  les  ressources  de  la  politique  pour 
extirper  cette  hydre  toujours  renaissante  ;  mais  leurs  efforts  furent 
longtemps  inutiles.  Hugues  Capet  étant  monté  sur  le  trône ,  avait 
trop  d'intérêt  à  ménager  les  nobles  pour  entreprendre  de  les  dépouil- 
ler d'un  droit  dont  ils  étaient  si  jaloux ,  et  le  royaume  fut  ainsi  long- 
temps déchiré  par  la  fureur  de  ces  guerres  particulières.  Saint  Louis 
est  le  premier  qui  ait  entrepris  efficacement  d'en  arrêter  le  cours. 

Outre  l'ordonnance  sur  le  délai  de  quarante  jours,  que  les  parens 
de  ceux  qui  étaient  en  guerre  devaient  garder  avam  d'y  entrer  eux* 
mêmes ,  ce  qui  diminuait  le  mal  sans  le  détruire ,  ce  grand  roi  en 
rendit  une  autre  ,  Tan  1275  ,  par  laquelle  il  défend  absolument  les 
guerres  privées  dans  toute  l'étendue  de  son  royaume. 

Toutefois ,  celle  ordonnance  ne  put  arrêter  entièrement  le  cours 
d'un  mal  aussi  invétéré.  On  peut  en  juger  par  le  grand  nombre 
d'ordonnances  que  les  successeurs  de  ce  prince  rendirent  sur  le 
même  sujet. 

Philippe-le-Bel ,  prince  d'un  caractère  ferme ,  et  qui  fut  peut-être 
plus  absolu  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs ,  publia  une  ordonnance 
datée  de  Poissy  ,  J'an  1311,  par  laquelle  il  défendait  toute  guerre 
particulière  ;  mais  encore  usa-t-il  de  ménagemens ,  car  il  ajouta  , 
pour  ne  pas  irriter  la  noblesse  :  Jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  plus  plei- 
nement ordonné. 

Peu  d'années  après,  en  1315,  la  noblesse  de  Bourgogne  s'élant 
soulevée  contre  les  officiers  du  roi,  présenta  un  cahier  de  plaintes, 
où  elle  demandait ,  par  le  sixième  article  ,  qu'il  lui  fût  permis  d'em- 
ployer quand  elle  voudrait  la  force  des  armes  et  le  pouvoir  de  guer- 
royer, ce  que  le  roi  Louis-le-Hutin  se  crut  obligé  d'accorder.  Et,  en 
effet ,  au  rapport  de  Baluzo,  le  roi  permit  l'année  suivante  aux  nobles 
de  la  sénéchaussée  de  Rouergue  «  de  se  faire  la  guerre  après  avoir 
défié  leurs  adversaires  huit  jours  avant  que  d'en  venir  aux  actes 
d'hostilité.  »  (Baluze ,  Mss.  n°  447.) 

Le  roi  Jean  rendit  de  pareilles  ordonnances  l'an  1353 ,  ce  qui 
montre  combien  il  était  difficile  de  déraciner  un  si  grand  mal  qui 


(i)  Loi  tafique,  titre  63.  —  Voir  sur  les  guerres  privées  Satvaing  de  Bois- 
aieii,  pp.  55,  61,  eic.  Ducange,  Dissert.  sur  Joinvilte.  Préface  de*  Ordonnances 
de  rois. 
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durait  encore  sous  le  règne  de  Charles  V ,  comme  on  peut  le  voir 
par  une  ordonnance  de  ce  prince  rapportée  par  Ducange. 

Il  était  réservé  à  Louis  XI ,  encore  dauphin ,  de  déployer  toute 
l'autorité  souveraine  pour  abolir  les  guerres  privées,  ce  qu'il  fît  par 
son  édit  du  40  février  4454,  édil  qu'il  eut  la  gloire  de  faire  exécuter  : 
ce  n'est  pas  une  des  moindres  obligations  que  lui  ait  eu  la  monarchie. 

On  trouve  à  chaque  pas  dans  notre  histoire  les  traces  de  ces  guerres 
parmi  les  seigneurs  du  Rouergue. 

La  plus  ancienne  dont  on  ait  conservé  la  mémoire  est  celle  que  se 
firent  de  4054  à  1079  Guillaume,  comte  de  Toulouse,  et  Raymond, 
son  frère  ,  au  sujet  du  comté  du  Rouergue ,  laissé  vacant  parla  mort 
de  la  comtesse  Berlhe ,  leur  parente ,  et  dont  notre  malheureux  pays 
fut  le  principal  théâtre. 

Une  deuxième  guerre  de  succession  éclata  ,  l'an  4442  ,  entre  le 
comte  de  Toulouse  et  du  Rouergue,  Alphonse  Jourdain,  et  le  comte 
de  Poitiers ,  et  ne  se  termina  qu'en  4220. 

En  1251 ,  Gui  de  Sévérac  attaquait  à  main  armée  le  château  de 
Palmas ,  de  la  manse  épiscopale ,  et  le  réduisait  en  cendres.  Il  traitait 
peu  de  temps  après  avec  l'évêque  de  Rodez  au  sujet  de  cet  attentat 
et  lui  donnait  pour  cautions  Galabrais  du  Bourg  ,  damoiseau  ,  Ber- 
trand de  Cassagnes  et  Hugues  de  Belvésé,  chevaliers. 

Le  château  de  Sévérac  et  le  village  de  Lapanouse  furent  envahis  à 
leur  tour,  en  4271,  par  les  troupes  de  l'évéque  sous  la  conduite 
du  bailli  de  Peyrusse. 

Pierre  del  Brolh  ,  du  village  del  Fau  ,  demandait,  en  4270  ,  des 
dédommagerons  pour  la  perte  que  lui  avait  causée  Gui  de  Sévérac , 
par  suite  d'incendies,  rapines  et  autres  excès  commis  par  ses  soldats 
du  temps  de  la  guerre  qu'il  faisait  à  Raymond  de  Panai,  perte  éva- 
luée à  plus  de  mille  livres. 

Le  partage  de  la  juridiction  de  la  capitale  du  Rouergue  entre  l'évé- 
que et  le  comte ,  fit  naître  souvent  des  rivalités  et  des  conflits  qui 
eurent  plus  d'une  fois  une  issue  sanglante. 

On  cite  entre  autres  un  démêlé  survenu  ,  en  131 5 ,  au  sujet  de  lu 
police  des  fuiras  ,  durant  lequel  les  gens  du  comte  tombèrent  sur  ceux 
do  l'évéque,  réunis  au  faubourg  Sainte-Marthe,  les  contraignirent 
l'épée  aux  reins  à  se  réfugier  dans  une  tour  dont  ils  ne  purent  les 
débusquer  qu'en  y  mettant  le  feu. 

En  4329  ,  on  voit  le  seigneur  de  Mostuéjouls,  au  sujet  de  quelque 
altercation  avec  Pierre  de  Capluc ,  son  voisin  ,  rassembler  ses  amis  et 
ses  vassaux,  marcher  enseignes  déployées  contre  le  château  de  Capluc, 
s'en  emparer  de  vive  force  et  y  faire  arborer  son  étendard  sur  le  haut 
de  la  tour. 
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A  la  fin  du  xiv*  siècle ,  dos  intérêts  de  succession  armèrent  l'une 
contre  l'autre  les  maisons  de  Cardaillac  et  de  Murât.  Guillaume  de 
Cardaillac  et  Pons ,  son  fils ,  seigneurs  de  Privezac  et  de  Valady  , 
marchèrent  contre  Renaud  ,  vicomte  de  Mural ,  en  Auvergne ,  l'as- 
siégèrent pendant  onze  mois  dans  son  château  et  ne  se  retirèrent  que 
lorsqu'ils  eurent  perdu  tour  espoir  dé  réduire  la  place. 

Mais ,  de  toutes  ces  guerres ,  la  plus  éclatante  et  la  plus  longue  fut 
celle  des  comtes  d'Armagnac  avec  les  comtes  de  Poix  ,  qui  finit  en 
1377,  après  90  ans  de  luttes  acharnées ,  auxquelles  se  mêla  presque 
toujours ,  contrainte  par  son  vasselage ,  la  noblesse  du  Rouergue. 

De  la  part  de  cette  altière  maison  d'Armagnac  rien  n'étonne.  Ne 
la  vit-on  pas,  dans  les  derniers  temps  de  son  existence ,  oser  se  mesu- 
rer contre  le  roi ,  son  seigneur  suzerain? 

H  serait  trop  long  d'énumérer  toutes  les  entreprises  violentes  que 
firent ,  pendant  leur  longue  domination,  les  comtes  d'Armagnac  et  de 
Rodez  contre  les  seigneurs  leurs  voisins  ou  leurs  vassaux.  Ces  agres- 
sions seront  rapportées  à  leur  endroit.  On  y  verra  comment  le  fameux 
comte  Bernard  dépouilla  de  tous  ses  biens  ,  par  la  force  des  armes  , 
en  4  402 ,  la  branche  cadette  de  sa  maison  qui  possédait  en  Rouergue 
la  vicomlé  de  Creyssels  ;  comment  dans  cette  violente  agression ,  après 
avoir  menacé  Roquetaillade  ,  qui  ne  fut  épargné  que  grâces  à  l'in- 
tervention du  roi ,  il  assiégea  et  emporta  d'assaut  Compeyre ,  Caylus 
et  Peyrelade  dont  les  seigneurs  soutenaient  la  cause  des  malheureux 
vicomtes  de  Creyssels  ;  on  verra  plus  tard  ce  même  Bernard  ,  devenu 
connétable  et  ramenant  ses  troupes  de  Paris  dans  son  comté  de  Rodez, 
en  4M 4  ,  s'emparer  de  vive  force  ,  sur  Regnauld  de  Murât,  de  la 
vicomté  de  Murât ,  dans  la  Haute-Auvergne ,  motivant  son  injuste 
entreprise  sur  de  prétendus  griefs  de  ce  malheureux  vassal. 

Peu  d'années  après  (H25) ,  le  maréchal  Amaury  de  Sévérac, 
durant  ses  démêlés  avec  le  seigneur  d'Arpajon,  rappelait  avec  une 
orgueilleuse  jactance  les  guerres  acharnées  que  ses  devanciers  et  ceux 
de  son  adversaire  s'étaient  faites  jadis  les  uns  aux  autres. 

DUBLS  X!f  CHAMP  CLOS,  OU  COMBATS  JUDICIAIRES.  —  Un  champ 

clos  fut  le  premier  tribunal  de  la  nation  et  le  sort  des  armes  décida  de 
la  justice  d'une  cause.  Des  rois  guerriers  et  conquérans  durent  accré- 
diter cette  maxime  insensée.  Elle  rendait  le  ciel  complice  de  leurs 
crimes;  elle  consacrait  le  droit  barbare  du  plus  fort;  elle  justifiait 
toutes  les  horreurs  qui  suivent  la  victoire ,  et  la  victoire  était  le  juge- 
ment de  Dieu.  C'est  dans  celte  idée  absurde  qu'on  doit  chercher  l'ori- 
gine du  combat  judiciaire,  que  Gondebaut  avait  introduit  plus  an- 
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rieimenaent  chez  les  Bourguignons  (<)  et  du  droit  bizarre  de  fausser 
la  cour. 

Un  homme  accusé  d'un  crime  le  niait  et  jetait  son  gage  de  bataille. 
L'accusateur  le  relevait  en  présenco  du  juge  qui  ordonnait  le  combat 
en  champ  clos.  Celui  des  deux  qui  était  vaincu  ou  mis  hors  de  défense, 
ou  poussé  hors  du  champ ,  était  déclaré  coupable  et  pendu.  Si  Ton 
voulait  opposer  des  témoins  à  l'accusé ,  il  avait  contre  eux  la  môme 
ressource  que  contre  l'accusateur.  Tel  était  le  combat  judiciaire. 

Si  le  plaideur  était  mécontent  de  ses  juges ,  il  les  accusait  de  pré* 
varication  ;  et  c'est  ce  qu'on  appelait  fausser  ta  cour.  Tous  ceux  qui  la 
composaient  étaient  obligés  de  se  battre  un  à  un  en  champ  clos  contra 
le  plaideur ,  et  celui-ci  devait  les  tuer  tous ,  depuis  le  lever  jusqu'au 
coucher  du  soleil ,  sous  peine  d'être  pendu. 

Pour  abréger  les  formalités  de  celte  jurisprudence  barbare,  bientôt 
chacun  se  crut  en  droit  de  prendre  tout  de  suite  les  armes  à  la  plus 
simple  contestation.  Et  de  là  vint  cette  fureur  de  combats  et  de  duels 
qui  s'établit  si  bien  dans  les  mœurs  qu'en  H19 ,  aux  beaux  jours  de 
la  chevalerie  ,  Louis-le-Gros  accorda  par  lettres ,  aux  religieux  de 
Sainl-Maur-des- Fossés,  le  droit  d'ordonner  le  duel  entre  leurs  serfs  et 
des  personnes  franches;  ce  qui  était  une  faveur,  sinon  quant  à  la 
forme ,  au  moins  pour  le  fond,  puisqu'on  faisait  participer  à  la  même 
justice  des  personnes  de  condition  inégale. 

La  première  restriction  contre  les  duels  fut  faite  par  Louis-le- Jeune, 
qui  ordonna  ,  en  M  68,  qu'ils  n'eussent  plus  lieu  pour  une  dette  qui 
n'excédait  pas  cinq  sols  de  ce  temps,  quelques  francs  de  nos  jours. 

La  modicité  de  celte  somme  peut  faire  juger  de  la  quantité  de  duels 
qui  avaient  lieu  dans  ce  temps  où ,  comme  il  arrive  toujours ,  les 
parties,  mécontentes  des  décisions  des  juges,  ou  docteurs  ès  «lois, 
appelaient  de  leurs  jugemens  au  droit  de  leurs  seigneurs ,  pour  en 
obtenir  gage  de  combat  et  terminer  des  affaires  conlentieuses  par  le 
sort  des  armes.  On  croit  généralement  aujourd'hui  que  ces  combats 
judiciaires  avaient  alors  pour  motif  principal  le  besoin  de  laver  ou 
de  venger  son  honneur,  ce  qui  arrivait  souvent,  sans  doute;  mais 
communément,  et  à  l'époque  surtout  où  l'on  promulgua  la  trêve  de 
Dieu,  on  se  battait  après  le  jugement  civil ,  comme  aujourd'hui  on 
en  appelle  à  la  cour  do  cassation  pour  obtenir  un  jugement  en  dernier 


(1)  Dans  la  lot  Gombetle ,  faite  en  501 ,  le  duel  est  déféré  h  ceui  qnl  ne  vou- 
dront pas  s'en  lenir  au  serment. 
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ressort,  et  la  seule  différence  qu'il  y  eût  dans  l'application  de  celte 
jurisprudence  sanglante  est  que  les  gentilshommes  se  tuaient  à  coups 
de  lances  ou  d'épées  ,  tandis  que  les  vilains  s'assommaient  à  coups 
de  bâton.  Mais ,  ce  qui  flaltait  les  passions  des  hommes  lorsqu'ils  ob- 
tenaient gage  de  combat,  et  ce  qui  contribua  puissamment  à  faire 
passer  ce  pis-aller  judiciaire  dans  les  mœurs  de  toutes  les  classes  de 
la  société,  c'est  l'idée  de  devenir  l'arbitre  absolu  de  ses  intérêts  et  de 
se  rendre  justice  soi-même  :  en  sorte  que  le  duel  trouva  des  parti- 
sans plus  nombreux  et  tout  aussi  ardens  parmi  les  gens  qui  revendi- 
quaient judiciairement  une  maison,  un  champ  ou  une  vache,  que 
parmi  les  nobles  prêts  à  venger  les  injures  qui  pouvaient  leur  avoir 
été  faites.  i 

Les  épreuves  par  l'eau  froide  et  le  feu ,  fréquemment  ordonnées 
pendant  le  xie  et  le  xne  siècles ,  n'étaient  pas  plus  raisonnables  que 
le  duel  et  les  guerres  privées.  Le  clergé  repoussa  d'abord  ces  cou- 
tumes barbares;  mais,  forcé  par  les  mœurs  du  temps,  il  fut  obligé 
de  les  tolérer.  Il  se  contenta  de  les  faire  accompagner  de  certaines 
cérémonies  religieuses.  Le  combat  fut  soumis  à  des  formes  très  com- 
pliquées ,  qui  en  diminuèrent  les  dangers  jusqu'à  ce  qu'on  pût 
l'abolir  complètement ,  ce  qui  n'arriva  que  bien  tard. 

On  s'aperçoit  de  la  trace  profonde  que  cette  jurisprudence  avait 
imprimée  dans  les  mœurs  par  la  timidité  des  tentatives  des  plus 
grands  princes  pour  l'effacer.  Ce  ne  fut  qu'en  1260  que  saint  Louis 
crut  pouvoir  défendre  les  duels,  ou  gages  des  batailles  ,  en  substituant 
la  preuve  par  témoins,  et  encore,  comme  le  dit  Beau  ma  noir,  juris- 
consulte de  ce  temps ,  «  le  roi  Gt  celle  défense  dans  sa  cour ,  c'est- 
à-dire  dans  ses  domaines ,  mais  il  ne  la  fit  pas  dans  celle  de  ses 
barons.  » 

•  Enfin,  il  faut  aller  jusqu'à  Tan  4305,  45  ans  après  l'essai  de 
saint  Louis,  pour  trouver  la  défense  des  duels  pour  toujours»  en 
matière  civile  ,  faite  ouverlement  par  Philippe-le-Bel. 

Du  reste ,  l'influence  des  troubadours ,  le  contact  avec  les  peuples 
de  l'Orient  par  les  croisades  et  la  courtoisie  chevaleresque  modifièrent 
de  bonne  heure  ce  que  les  lois  civiles  et  canoniques  n'avaient  pu  faire, 
et  cet  heureux  progrès  des  mœurs  se  remarque  dès  le  commencement 
du  xih«  siècle. 

Les  annales  de  Villefranche  mentionnent  un  de  ces  combats  qui 
eut  lieu,  Tan  1338,  dans  un  pré,  sous  les  murs  de  la  ville,  entre 
Gaillard  do  Maurs  et  Jean  de  Morlhon. 

L'usage  des  duels  judiciaires  se  maintint  longtemps  en  Rouergue 
malgré  la  défense  sévère  qu'en  avait  fail  le  roi  Philippe-le-Bel ,  dès 
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Les  cohiles  de  Rodez  avaient  fait  clore  un  terrain  près  de  la  Mou- 
line pour  ceâ  sortes  de  combats  ;  on  l'appelait  le  pré  des  Lices.  Dans 
une  enquête  de  l'an  4  353,  douze  témoins  déposèrent  qu'ils  avaient 
vu  quatre  combats  de  ce  genre,  ordonnés  par  les  comtes  ou  par  leur 
juge ,  et  qui  avaient  eu  lieu  au  pré  de  Moulinait ,  lieu  destiné  aux 
duels  judiciaires,  où  Ton  voyait  alors  des  perrons  et  des  colonnes 
pour  les  athlètes  et  pour  les  spectateurs. 

On  trouve  dans  les  archives  du  comté  et  dans  Bonal  le  procès- 
verbal  d'un  de  ces  duels ,  ordonné  par  le  juge  du  comte,  en  1353, 
entre  Pierre  Roby  et  Raymond  Emergau,  sergens  du  bourg  de  Rodez. 
Roby  accusait  Emergau  d'être  d'intelligence  avec  les  Anglais  et  de 
les  avoir  voulu  introduire  secrètement  dans  la  ville.  Le  combat  eut 
lieu  au  pré  des  Lices  ,  en  présence  du  comte,  de  ses  damoiseaux  , 
des  principaux  seigneurs  du  Rouergue  et  d'un  concours  innombrable 
du  peuple.  Emergau  terrassa  son  adversaire  après  une  longue  résis- 
tance, et  fut  déclaré  vainqueur  par  le  juge  et  les  assistans. 
-  Doat  rapporte  dans  ses  Recueils  un  autre  combat  à  outrance  que 
se  livrèrent  à  Rodez,  en  138S,  sous  les  auspices  et  par  les  ordres 
du  comte  Jean  III  d'Armagnac ,  Jacques  Breton ,  de  la  garnison 
anglaise  de  Cariât,  et  Louis  de  Céra,  de  l'obédience  du  roi  de  France. 
Le  premier  prétendait  avoir  fait  prisonnier,  dans  une  rencontre ,  le 
gentilhomme  français  qui  niait  le  fait  et  en  appelait  au  gage  de 
bataille. 

On  peut  lire  le  récit  de  ce  duel  dans  les  Annales  du  Rouergue, 
par  M.  de  Gaujal.  On  y  trouve  de  curieuses  particularités  sur  les 
mœurs  du  temps  et  sur  ce  genre  de  combats. 

En  dehors  de  la  justice,  et  quand  il  s'agissait  de  venger  une  injure, 
les  querelles  individuelles  se  vidaient  aussi  par  la  voie  des  armes.  Il 
fallait ,  il  est  vrai ,  qu'un  cartel  précédât  le  combat  et  que  les  cham- 
pions fussent  autorisés  par  le  suzerain.  Mais  leur  impatiente  fougue 
leur  faisait  souvent  négliger  une  partie  de  ces  formalités ,  et  ils  se 
contentaient  alors  d'envoyer  le  cartel  de  défi. 

Quel  est  ce  chevalier  qui  descend  des  montagnes  avec  son  armure 
de  fer?  il  presse  les  flancs  de  son  coursier  fougueux ,  et  laisse  loin  de 
lui  le  servant  d'armes  qui  l'accompagne.  C'est  le  sire  de  Landorre  qui 
court  à  un  combat  à  outrance.  La  tour  de  son  manoir  féodal ,  les  rives 
du  Viaur  semblent  fuir  devant  sa  course  rapide  ;  il  traverse  silen- 
cieux et  sombre  les  rues  étroites  de  la  cité  comtale  sans  s'arreïer.  Le 
voilà  sur  les  bords  de  l'Aveyron  dont  il  remonlo  le  cours,  toujours 
hâtant  sa  marche. 

Non  loin  de  Montrozier  paraît  un  autre  guerrier ,  sans  doute  son 
adversaire,  qui  s'avance  à  sa  rencontre.  Dès  que  Landorre  l'aperçoit, 
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il  pousse  un  cri  de  guerre  et  fond  sur  lui  impétueux  comme  l'aigle. 
L'armure  de  l'étranger  n'a  pu  supporter  un  choc  si  rude  ;  il  roule 
dans  la  poussière  en  vomissant  des  flots  de  sang.  Gui  met  pied  à  terre 
pour  lui  faire  crier  merci ,  mais  il  n'était  plus  temps,  le  vaincu  tré- 
passait. Hélas  !  ce  chevalier  qui  gît  dans  la  poussière  était  étranger 
à  la  querelle;  Landorre  n'avait  point  su  lire  le  cartel  de  défi  que  lui 
envoyait  le  seigneur  do  Sévérac;  il  avait  pris  pour  son  ennemi  le 
chevalier  inoflensif  qu'un  pur  hasard  amenait  à  sa  rencontre,  et  la 
mort  de  ce  dernier  avait  été  la  conséquence  de  celte  fatale  méprise  (I). 

Les  combats  judiciaires  cessèrent  à  peu  près  en  môme  temps  que 
les  guerres  privées  ;  mais  nonobstant  la  sévère  prohibition  dos  lois , 
les  duels  volontaires  ont  survécu  à  la  ruine  de  la  féodalité  et  se  sont 
tellement  enracinés  dans  nos  mœurs  qu'on  n'a  jamais  pu  les  em- 
pêcher. 


(1)  Archives  du  château  de  Scvérac. 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION.  65 


VI. 


DE  U  NOBLESSE. 


Noms  de  famille.  —  Titres  et  qualifications.  —  Terres  fi- 
trécs  et  fiefs. — Maisons  nobles  du  Rouergue  les  plus  an- 
ciennement  connues. 


La  noblesse,  comme  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  remarquer, 
fut  connue  chez  les  Gaulois ,  chez  les  Romains  et  chez  les  peuples  du 
Nord  qui  conquirent  les  Gaules. 

Mais  la  noblesse  ne  fut  point  d'abord  ce  qu'elle  devint  depuis  parla 
transformation  féodale.  C'était,  sous  les  rois  Francs,  une  distinction  (1) 
basée  surtout  sur  la  valeur  guerrière  et  qui  se  transmettait  par  la  nais- 
sance. Plus  tard,  à  cette  distinction  se  joignit  la  possession  de  certaines 
parties  du  territoire  et  de  ses  habitons,  avec  des  droits  et  des  privilèges 
héréditaires  tels  qu'on  pouvait  les  regarder  comme  un  débris  ëe  la  puis- 
sance royale.  C'est  pour  ne  pas  avoir  assez  tenu  compte  de  cette  diffé- 
rence que  plusieurs  écrivains  ont  confondu  l'origine  de  la  noblesse  avec 
celle  du  pouvoir  féodal. 


(1)  Le  mot  de  noble  vient  de  nobilis,  formé  de  l'ancien  mot  noscibilii ,  qui 
veut  dire  connaissait-,  distingué,  remarquable;  telle  est,  en  effet,  une  per- 
sonne distinguée  ou  par  son  mérite ,  ou  par  une  fortune  opulente ,  ou  par  la 
considération  qui  s'attache  a  ses  services  ou  à  ses  fonctions. 
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La  première  noblesse  est  doue  celle  qui  descend  de  ces  féodaux  qui 
s'emparèrent  de  l'autorité  sous  les  faibles  successeurs  de  Charlemagne 
et  la  transmirent  à  leurs  descendans.  Cette  noblesse  était  à  coup  sûr  , 
à  quelques  exceptions  près  (I),  de  race  franque,  car  les  Francs,  raaîr 
très  de  laFrauce  depuis  la  conquête,  occupaient  alors  la  plupart  des 
bénéfices  et  des  charges  de  l'Etal.  Mais  bien  peu  de  familles,  s'il  en 
est  encore,  peuvent  revendiquer  cette  ancienne  origine;  pour  en  re- 
trouver avec  quelque  certitude,  il  faudrait  remonter  aux  maisons  des 
comtes  et  de  quelques  autres  grands  feudataires,  éteintes  depuis  plu- 
sieurs siècles. 

Les  premiers  possesseurs  de  fiefs  formèrent  donc  exclusivement  le 
corps  de  la  noblesse. 

Cette  noblesse,  parfaitement  établie  depuis  le  milieu  du  xi9  siècle  , 
était  alors  héréditaire  à  peu  près  comme  elle  le  fut  depuis.  Sa  princi- 
pale fonction  consistait  dans  l'exercice  des  armes  qu'elle  alliait,  comme 
les  anciens  Romains ,  avec  les  fonctions  judiciaires. 

Les  gentilshommes  n'étaient  tenus  qu'à  la  fidélité  et  au  service  mi- 
litaire envers  leurs  seigneurs. 

On  comprenait  tous  les  nobles  sous  le  nom  général  de  chevaliers  , 
milites,  pour  les  distinguer  des  bourgeois  des  villes ,  qui  étaient  sujets 
aux  chevauchées,  et  qu'on  nommait  petite* ,  parce  qu'ils  servaient  à 
pied ,  tandis  que  les  nobles  combattaient  toujours  à  cheval  et  faisaient 
la  principale  force  de  la  milice  française. 

Or,  il  arriva  de  bonne  heure  que  les  affranchis  (2)  enrichis  et  les 
descendans  des  anciens  peuples  vaincus ,  qui  formaient  dans  les  vitlos 
ce  qu'on  a  depuis  appelé  bourgeoisie ,  acquirent  do  leur  côté  des  fiefs 
et  s'ennoblirent  ainsi  eux-mêmes.  Le  corps  de  la  noblesse  perdit  dès- 
lors  son  homogénéité  et  sa  pureté  primitives ,  et  se  trouva  composé 
d'élémens  divers. 

Il  était  pourtant  reconnu  que  les  nobles  avaient  seuls  le  droit  de  pos- 
séder des  fiefs  ;  mais  on  trouva  facilement  le  moyen  de  déroger  à  ce. 
principe.  Les  souverains  en  donnèrent  le  premier  exemple. 

Alfonse,  comte  de  Toulouse,  et  Jeanne,  sa  femme,  ayant  besoin 
d'argent  pour  le  second  voyage  de  la  Terre-Sainte,  confirmèrent ,  en 


(1)  On  sait  que  les  rois  Francs  traitèrent  avec  ta  plus  grande  douceur  les  Gau- 
lois, anciens  possesseurs  du  sol ,  et  en  élevèrent  plusieurs  aux  plus  hautes  di- 
gnités. 

(2)  Les  affranchissement  commencèrent  sous  Louls-le-Gros,  en  1437;  et  sous 
Louis  llutiu,  en  1315,  presque  tous  les  serfs  du  royaume  étaient  devenus  libres. 
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1269  et  1 270 ,  moyonnant  une  certaine  somme,  divers  bourgeois  dans 
la  possession  dos  fiefs  qu'ils  avaient  acquis. 

Des  lettres  palenles  du  roi  Charles  V  ,  en  date  du  1 4  juin  4370  , 
permettent  aux  habitons  de  Villefranche  d'acquérir  renies,  revenus  el 
possessions  en  fiefs  et  arrière- fiefs  nobles  pendant  dix  ans,  sans 
payer  aucune  finance  (Ann.  de  Villefranche). 

Il  faut  ajouter  que  beaucoup  de  familles ,  dès  la  fin  du  xu6  siècle  , 
avaient  déjà  perdu  la  possession  de  leurs  manoirs  et  de  leurs  fiefs  pa- 
tronymiques. Ainsi  Pons  de  la  Roraiguière  ,  Guillaume  de  Calmont 
(de  Plancatge),  Raymond  de  Belcastel  n'étaient  plus  seigneurs  de  la 
,  Romiguière  ,  de  Calmont,  de  Belcastel,  qui  étaient  passés  a  d'autres 
familles.  Les  possesseurs  primitifs  continuaient  d'habiter  quelquefois 
les  mêmes  lieux  dans  de  modestes  demeures  qu'abritaient  les  tours 
crénelées,  bâties  jadis  par  leurs  ancêtres.  La  plupart  de  ces  aliénations 
s'expliquent  surtout  par  les  énormes  dépenses  que  diront  obligés  de 
faire  les  seigneurs  dans  les  guerres  d'oulre-mer. 

Les  fiefs  passaient  sans  cesse  alors  des  mains  de  la  noblesse  «  ap- 
pauvrie par  les  expéditions  d'Orient ,  dans  celles  des  bourgeois  des 
\illes ,  des  anciens  serfs  devenus  libres  et  riches. 

Saint  Louis  consacra  même  cet  état  de  choses  ,  en  1270  ,  par  un 
statut  portant  que  les  roturiers  ,  possesseurs  de  fiefs,  étaient  autorisés 
à  jouir  de  la  noblesse  à  la  tierce  foi ,  c'est-à-dire  transmissible  au 
troisième  degré. 

Delà  une  seconde  noblesse ,  essentiellement  différente  de  la  pre^ 
mièro  ,  quoiqu'elle  paraisse  se  confondre  avec  elle.  EHe  descendait  , 
en  effet ,  des  races  vaincues  ,  tandis  que  l'autre  tirait  son  origine  des 
vainqueurs. 

Elle  devait  son  élévation  à  la  richesse  par  l'acquisition  des  fiefs  à 
prix  d'argent ,  et  la  première  ne  la  devait  qu'à  la  force  des  armes. 

Nous  parlerons  tout  à  l'heure  d'une  troisième  classe  de  nobles  qui 
reçut  son  investiture  de  la  royauté. 

Les  bourgeois  enrichis  acquirent  donc  des  fiefs  et  en  prirent  le  nom, 
et  comme  cet  usage  remonte  à  une  époque  très  reculée  et  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps ,  il  est  très  difficile  de  démêler  cetto  origine  qui  se 
confond  pour  tout  ce  qui  est  ancien  avec  la  noblesse  de  race.  Mais 
comme  aussi  cet  abus  était  intolérable  et  qu'on  ne  l'avait  jamais  vu 
qu'à  regret ,  étant  indécent  que  le  peuple  en  acquérant  des  fiefs  eût 
acquis  en  même  temps  les  noms  et  les  mêmes  distinctions  que  leurs 
premiers  possesseurs  ,  on  les  réduisit  dans  la  suite  à  l'avantage  d'être 
simples  propriétaires  d'une  terre  sans  que  le  titre  de  celte  terre  leur 
devînt  propre,  et  alors  fut  établi  le  principe  que  les  terres  nobles  ne 
rendent  pas  nobles  ceux  qui  les  possèdent ,  et  qu'un  marquisat  ou  uu 
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comté  no  font  ni  marquis  ni  comte  ceux  qui  les  ont  acquis.  Cette  im- 
portante réforme  date  de  l'ordonnance  de  Blois  (4579;,  ainsi  appelée 
parce  qu'elle  Tut  rendue  sur  les  cahiers  présentés  par  les  États  tenus  à 
Blois,  en  4576.  L'article  158  de  celle  ordonnance  supprime  V usage  de 
s'ennoblir  par  la  possession  de3  fiefs.  L'article  %\  \  enjoint  à  tout  gen- 
tilhomme de  signer  son  nom  propre  dans  les  actes  sous  peine  de 
nullité.  Ce  dernier  règlement  n'a  pas  été  observé,  et  il  n'était  guère 
susceptible  de  l'être. 

Le  service  militaire  fut  encore  une  autre  source  de  la  noblesse. 

En  4600,  Henri  IV  donna  un  édit  portant  règlement  sur  te  fait  des 
tailles,  par  lequel  il  déclara  que  la  profession  des  armes  n'ennoblirait 
plus  celui  qui  l'exercerait ,  et  même  qu'elle  ne  serait  point  censée 
avoir  ennobli  parfaitement  ceux  qui  ne  l'avaient  exercée  que  depuis 
4568,  c'est-à-dire  depuis  l'époque  des  guerres  de  religion. 

Louis XIV  revint  sur  cette  mesure  et,  'par  un  édit  du  90  novem- 
bre 1750,  il  accorda  la  noblesse  aux  officiers  après  un  certain  nom- 
bre d'années  de  service. 

Noms  de  familles.  ~  Les  noms  de  famille  furent  longtemps  incon- 
nus. Chacun  se  distinguait  par  un  nom  propre  auquel  on  ajoutait 
quelquefois  une  épithèteou  surnom  caractéristique  (4).  Les  surnoms, 
déjà  communs  au  xie  siècle,  sont  empruntés  le  plus  souvent  aux  qua- 
lités physiques  ou  morales  des  personnes;  d'autrefois,  ils  sont  dus  à 
des  actes  ou  des  faits  qui  les  concernent  ;  un  grand  nombre  sont  em- 
pruntés aux  animaux  ;  d'autres  sont  tirés  des  arbres  ou  des  herbes  ; 
plusieurs  marquent  des  pays,  ont  rapporta  la  naissance,  au  tempé- 
rament ,  aux  airs  de  la  personne ,  à  la  fortune ,  à  la  condition ,  au 
caractère ,  à  la  profession ,  etc. 

Ainsi  l'on  disait  :  Charles-le  Mauvais  ,  Géraud-Ie-Roux ,  Jacques- 
le-Forgeron  ; 

Ou  bien  encore  parfois  :  Guillaume,  fils  de  Bertrand  ;  Bernard,  fils 
de  Robert ,  ce  qui  aurait  établi  une  étrange  confusion  dans  les  actes , 
s'il  se  fût  agi  d'actes;  mais  alors  on  n'écrivait  rien  ;  tout  se  traitait 
verbalement ,  et  la  seule  possession  faisait  loi. 

La  plupart  des  noms  propres,  qu'on  trouve  dans  nos  plus  ancien* 
nés  chartes,  appartiennent  aux  langues  du  nord  :  Robertus ,  WilUl- 


il)  Le  qui  mériie  d'élre  remarqué,  c'est  que  déjà  ,  dans  le  xi«  siècle ,  des 
surnoms  semblent  être  héréditaires  et  constituer  par  conséquent  de  vrais  noms 
de  raïuille. 
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mus ,  Ugo  ,  G  aller  lus ,  Gaufredus ,  Oc/of  Rodûiphus  ,  If^Virinui  ou 
Garinus,  Raynaldus ,  Herberlus ,  Guido,  Roger  tus,  Richard  us , 
Fulco ,  EbrarduS)  Girardus,  Durand  u$  ,  Fulcherius ,  ilenricus  t 
Àmalrkus ,  Reinerius,  Alchenus,  Lainhertus,  Berengarius ,  ZWo, 

etc. ,  etc. 

Quand  les  nobles  eurent  rendu  leurs  prérogatives  héréditaires,  ils 
ajoutèrent  à  leur  nom  celui  de  leur  fief  ou  de  leur  château  ,  et  cette 
nouvelle  dénomination  passa  à  leurs  descendans. 

On  fixe  communément  l'introduction  decot  usage  à  la  fin  du  xie 
siècle.  Avant  cette  époque,  les  noms  patronymiques  ne  sont  point  ex- 
primés dans  les  litres ,  et  si  les  historiens  les  emploient,  c'est  par  une 
sorte  d'anticipation. 

Encore  l'hérédité  des  noms  ne  fut-elle  stable  qu'après  le  xm*  siè- 
cle, et  jusqu'au  milieu  du  xvie  on  trouve  un  grand  nombre  de  famil- 
les qui  changeaient  arbitrairement-leur  nom  et  leurs  armoiries.  L'or- 
donnance d'Amboise,  du  26  mars  4555,  fut  rendue  pour  mettre  fin 
à  cette  confusion  ,  mais  elle  attaqua  l'abus  sans  le  détruire. 

Anciennement  les  noms  propres  ou  de  baptême  se  perpétuaient  vo- 
lontiers dans  les  grandes  familles.  Souvent  le  chef  donnait  son  nom  à 
ses  deux  premiers  fils ,  dans  la  crainte  que  l'un  venant  à  mourir,  co 
nom  ne  s'interrompit. 

Titres  bt  qualifications.  —  Hormis  les  comtes  et  les  vicomtes, 
on  ne  voit  aucun  seigneur  prendre  de  titre ,  en  Rouergue ,  durant  les 
xi*  et  xue  siècles. 

Rien  de  plus  simple  que  la  formule  des  actes  de  celte  époque.  Les 
nobles  n'y  prennent  que  le  nom  de  leur  terre.  Guido  de  Seoeiaco , 
Bego  de  Calomonle. 

Au  xine  siècle  ,  les  gentilshommes  se  qualifient  parfois  seigneurs  : 
Deodaius,  dominus  de  Cas  t  lue  w. 

Dans  le  môme  temps  apparaissent  les  titres  de  chevalier  [miles)  (1], 
d'écuyer  (scutifer),  de  damoiseau,  donzels  (domicellus).  Ce  dernier 
avait  été  donné  quelquefois,  dès  le  xie  siècle,  aux  fils  des  grands 
vassaux.  A  l'époque  dont  nous  parlons  ,  on  commença  à  l'employer 
indifféremment  avec  le  mot  nobilis  pour  désigner  un  gentilhomme. 

Ce  ne  fut  qu'au  XIVe  siècle  que  le  titre  de  baron  fut  pris  par  les 
seigneurs  les  plus  considérables  du  pays. 


(1)  La  qutliûcalion  de  chevalier  ne  devint  d'un  usage  ordinaire  pour  les 
guerriers  que  vers  1240. 
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Quant  aux  qualifications  de  noble  et  puissant  homme  te\c,  elles  ne 
furent  employées  qu'après  l'an  1400 ,  alors  que  la  puissance  féodale 
était  sur  son  déclin. 

Les  ducs  et  les  comtes  avaient  été  établis  dans  les  Gaules  par  les 
Romains.  La  dignité  de  duc  est  la  plus  éminente  de  la  noblesse  fran-> 
çaise. 

La  qualité  de  marquis  était  particulière  aux  seigneurs  qui  com-» 
mandaient  sur  les  marches  ou  frontières.  Ce  titre  ne  devint  commun 
qu'à  partir  de  la  fin  du  xv«  siècle.  C'est  depuis  ce  temps  que  les, 
marquisats  ont  été  érigés  par  lettres  patentes  de  nos  rois. 

Les  marquisats  érigés  par  lettres  patentes  n'ont  pu  avoir  préséance 
sur  les  comtés ,  vicomtés  ou  baronnies ,  grands  fiefs ,  ni  même  sur 
les  baronnies  d'Etat,  mais  ils  Pont  toujours  eu  sur  les  comtés  parti- 
culiers érigés  également  par  lettres  patentes. 

Un  arrêt  du  conseil  privé,  du  40  mars  4578,  porte  qu'une  terre 
qui  sera  érigée  en  châtellenie  doit  avoir  d'ancienneté,  haute,  moyenne 
et  basse  justice  sur  les  sujets  de  cette  seigneurie,  avec  marché, 
foire  >  péage  ,  prévoté ,  église,  etc.  ;  qu'elle  doit  être  tenue  à  un  seul 
hommage  du  roi  ;  que  la  baronnie  sera  composée  de  trois  châtellenies 
pour  le  moins  ;  que  lo  comté  le  sera  de  deux  baronnies  et  de  trois 
châtellenies ,  ou  d'une  baronnie  et  de  six  châtellenies ,  le  tout  tenu 
du  roi  ;  et  que  le  marquisat  sera  de  trois  baronnies  et  de  trois  châ- 
tellenies, ou  de  deux  baronnies  et  six  châtellenies. 

Le  titre  de  vicomte  n'est  connu  dans  la  polygarchie  féodale  que 
depuis  Charlemagne  ;  il  fut  peu  répandu  jusqu'au  règne  de  Chàrles- 
le-Chauve ,  et  ce  n'est  que  depuis  l'an  850  que  les  comtes  s'associè- 
rent des  vicomtes  pour  les  suppléer.  Ce  titre  était  bien  supérieur  à 
celui  do  viguier.  Les  viguiers  n'avaient  point  le  commandement  des 
armes  dans  leur  juridiction.  On  commença  à  ériger,  vers  le  milieu 
du  xiv*  siôcle ,  une  multitude  de  simples  fiefs  en  vicomtés  ;  mais  les 
nouveaux  vicomtes  n'eurent  des  anciens  grands  feudalaires  que  lo 
titre. 

Le  titre  do  comtor  signifiait,  au  xie  siècle ,  un  vassal  immédiat  du 
comte,  inférieur  au  vicomte  mais  supérieur  à  tous  les  autres  sei- 
gneurs. Dom  Vaissette  en  conclut  qu'on  doit  mettre  le  comlorat  au 
rang  des  fiefs  de  dignité. 

L'auteur  des  Mémoires  de  la  marquise  de  Créquy  explique  ainsi 
l'origine  de  cette  dénomination  :  «  Plusieurs  seigneuries  des  provinces 
méridionales ,  dit-il ,  avaient  le  titre  de  complories ,  parce  que  la 
charge  et  la  dignité  d'argentier  féodal  et  grand  trésorier  héréditaire 
delà  noblesse  aux  Etats -généraux  de  la  province  était  attachée  à 
leur  possession.  » 
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Les  seigneurs  de  Roquefeuil ,  en  Rouergue ,  étaient  compter*  de 
NaoL 

Les  vidâmes ,  connus  dès  Pan  828 ,  étaient  à  l'égard  des  prélats 
ce  qu'étaient  les  vicomtes  à  l'égard  des  comtes,  sauf  que  chaque 
évêque  n'avait  qu'un  vidamo. 

Le  titre  de  baron ,  pris  dans  sa  signification  propre ,  marche  im- 
médiatement après  celui  de  vicomte  ;  mais  quand  le  mot  de  baron 
était  employé  d'une  manière  générale ,  il  s'entendait  généralement  des 
vassaux  qui  relevaient  immédiatement  du  roi  et  comprenait  indislic- 
tement  ducs ,  marquis ,  comtes  ,  etc. 

Les  titres  de  baron  et  de  vicomte  ont  en  quelque  sorte  moins  déchu 
de  leur  éclat  primitif  que  ceux  de  marquis  et  de  comte,  puisque  tous 
les  marquisats  et  comtés  ont  été  réunis  à  la  couronne  et  qu'un  grand 
nombre  de  baronnies  et  de  vi comtés  féodales  sont  passées  aux  des- 
cendans  de  leurs  premiers  possesseurs  sans  jamais  avoir  été  réunies. 

La  qualité  de  sire  équivalait  anciennement  au  titre  de  baron  :  le 
sire  d'Estaing  ,  le  sire  de  Caslelmary.  Employée  devant  le  prénom , 
comme  sire  Jean,  etc. ,  elle  a  toujours  caractérisé  la  roture. 

Les  châtelains  ou  seigneurs  des  châteaux  qui  avaient  droit  de  jus- 
tice marchaient  immédiatement  après  les  barons;  puis  venaient  les 
vavasseurs  et  les  seigneurs  ,  titres  affectés  à  la  simple  noblesse  et  qui 
ne  dérivent  point  de  la  possession  d'aucun  fief  de  dignité. 

Dans  les  premiers  temps ,  on  ne  pouvait  porter  que  le  titre  qui 
était  attaché  à  la  terre  dont  on  possédait  la  seigneurie.  Comme  les 
fiefs  titrés  furent  longtemps  en  petit  nombre  ,  la  plupart  des  gentils- 
hommes n'avaient  que  les  qualifications  de  seigneur,  dominus-,  d'é- 
çuyer,  armiger;  de  damoiseau,  domiccllus,  ou  la  dignité  person- 
nelle de  chevalier,  miles. 

Au  xv«  siècle,  nos  rois  commencèrent  à  multiplier  les  érections  de 
terres  en  marquisats,  comtés,  ou  baronnies.  Dans  l'origine,  les 
lettres  patentes  ne  spécifiaient  point  la  réversion  du  fief  titré  à  la  cou- 
ronne, au  défaut  d'hoirs  mâles;  mais  pour  arrêter ,  autant  que  possi- 
ble ,  l'augmentation  de  leur  nombre,  cette  réversion  fut  formellement 
ordonnée  par  un  édit  de  Charles  IX ,  en  1564.  Les  successeurs  de  ce 
prince  y  dérogèrent  presque  toujours  par  une  stipulation  expresse  ; 
lui-même  en  avait  donné  souvent  l'exemple.  Le  nombre  des  terres 
titrées  s'accrut  de  jour  en  jour. 

L'ambition  impatiente  ou  déçue  se  lassa  d'attendre  la  faveur  royale, 
et  l'usage  do  prend ro  des  titres  à  volonté  qui  s'était  introduit  à  la 
faveur  des  guerres  civiles,  avait  augmenté  sous  le  règne  de  Louis  XIII , 
devint  presque  général  sous  Louis  XIV. 

Pour  mettre  un  frein  aux  usurpations  de  litres,  un  arrêt  du  parle- 


Digitized  by  Google 


72  INTRODUCTION. 

ment  de  Paris  ,  du  43  août  4663,  fit  défense  à  tous  propriétaires  de 
terres  de  se  qualifier  barons  ,  comtes ,  marquis ,  et  d'en  prendre  les 
couronnes  sur  leurs  armes ,  sinon  en  vertu  de  lettres  patentes  bien  et 
dûment  vérifiées  en  cour  ;  à  tous  gentilshommes  de  prendre  la  qualité 
de  messire  et  de  chevalier,  sinon  en  vertu  de  bons  et  valables  titres  ,  et 
à  ceux  qui  n'étaient  point  gentilshommes  de  prendre  qualité  d'écuyers, 
à  peine  de  4,500  livres  d'amende.  Cet  arrêt  fut  confirmé  par  diverses 
déclarations  du  roi ,  notamment  par  celle  du  8  décembre  1699.  La 
négligence  qu'on  mit  à  faire  exécuter  ces  défenses  laissa  accroître  le 
mal  à  un  tel  point ,  que  M.  de  Clairambault ,  généalogiste  des  ordres 
du  roi ,  le  regardait ,  dès  l'année  1748 ,  comme  à  peu  près  incurable. 

Un  usage  qui  s'introduisit  dans  les  admissions  aux  honneurs  de  la 
cour  sembla  justifier  les  usurpations  en  les  régularisant  en  certains 
cas.  Le  premier  gentilhomme  de  service  ,  chargé  d'introduire  la  per- 
sonne présentée ,  la  nommait  à  haute  voix  en  lui  donnant  la  qualifica- 
tion qui  se  trouvait  portée  dans  le  certificat  du  généalogiste;  et  si  l'im- 
pétrant n'avait  pas  eu  jusqu'alors  de  litres ,  il  en  choisissait  un  parmi 
ceux  de  marquis  ,  comte  ou  baron ,  celui  de  duc  excepté.  Cette  quali- 
fication restait  personnelle,  il  est  vrai,  au  gentilhomme  admis  aux 
honneurs  de  la  cour  ,  à  moins  qu'il  ne  se  pourvût  en  obtention  de  let- 
tres patentes  et  qu'il  ne  payât  le  droit  de  marc  d'or  prescrit  par  l'édil 
royal  du  mois  de  décembre  1770.  Mais  les  déclarations  et  arrêts  n'é- 
taient pas  mieux  suivis  sur  ce  point  que  sur  les  autres,  et  presque  tou- 
jours les  fils  conservèrent  les  titres  que  leurs  pères  avaient  ainsi  obte- 
nus. Tels  étaient  les  lois  et  les  usages  qui  régissaient  la  possession  des 
qualifications  nobiliaires ,  lorsque  la  Révolution  de  1789  vint  renver- 
ser ce  qui  restait  de  l'ancien  édifice  féodal. 

Pour  qu'on  sache  bien  ,  du  reste ,  à  quoi  s'en  tenir  au  sujet  des  di- 
gnités nobiliaires ,  nous  allons  désigner  toutes  lés  terres  auxquelles 
étaient  anciennement  attachés  des  litres  dans  l'ordre  féodal  et  qu'on 
peut  réellement  considérer  comme  des  fiefs  de  dignité. 

Nous  ferons  connaître  ensuite,  dans  un  ordre  chronologique,  les  fa- 
milles du  Rouergue  dont  les  noms  se  trouvent  mentionnés  dans  des 
titres  antérieurs  au  xm*  siècle,  et  qui  sont  par  conséquent  les  plus 
anciennes  du  pays. 

Fiefs  ou  terres  seigneuriales  du  rouergue.  — On  ne  peut  rien 
dire  de  précis  sur  le  nombre  des  fiefs  et  sur  celui  des  familles  nobles 
qui  ont  beaucoup  varié  depuis  l'origine  des  temps  féodaux. 

Les  fiefs  allèrent  en  se  multipliant  jusqu'au  xiuc  siècle,  c'est-à- 
dire  pendant  la  plus  grande  vigueur  du  gouvernement  féodal.  Il  se 
fit  ensuite  un  mouvement  d'absorption  qui  tendait  à  réunir  les  petits 
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fiefs  aux  grands  et  à  les  concentrer  dans  un  moins  grand  nombre  de 
familles  ou  à  les  transformer  en  biens  de  main-morte.  C'est  que  les 
guerres  féodales  et  surtout  les  croisades  avaient  fort  appauvri  la  no- 
blesse et  que,  par  suite,  les  terres  inféodées  passèrent  alors  dos  sei- 
gneurs ruinés  aux  mains  de  ceux  qui  avaient  le  moins  souffert,  aux 
mains  des  clercs  ou  des  bourgeois  enrichis. 

D'après  un  ancien  document  tiré  des  archives  ecclésiastiques ,  le 
diocèse  de  Rodez  avait,  en  1580,  490  fiels  ou  arrière-fiefs,  et  celui 
de  Vabres  70,  en  tout  260. 

Le  premier  comptait  219  paroisses  ou  clochers ,  et  le  second  105. 


En  1644,  suivant  un  plaidoyer  que  Patru  avait  préparé  pour  le 
comte  de  Noailles,  le  comté  de  Rodez  contenait  dès-lors  4  marquisats, 
6  comtés,  7  vicomtes,  et  il  y  avait  6  à  700  gentilshommes  qui  en 
relevaient. 

Dans  un  ancien  rôle  des  hommes  d'armes  du  Rouergue,  pour  l'an- 
née U60,  on  ne  trouve  que  175  noms  inscrits  (1). 

Un  autre  rôle  du  ban  et  arrière-ban,  convoqués  par  ordre  du  séné- 
chal Gabriel  de  Minut,  en  1552,  contient  les  noms  de  221  gentils- 
hommes possédant  fiefs  ou  arrière-fiefs  (2). 

Enfin ,  les  procès-verbaux  de  l'ordre  de  la  noblesse ,  dans  les  as- 
semblées tenues  au  mois  de  mars  1789  pour  l'élection  des  députés 
aux  Etats-généraux ,  constatent  comme  présens  ou  représentés  : 

Pour  la  sénéchaussée  de  Villefranche   452 

Pour  la  sénéchaussée  de  Rodez  et  bailliage  de  Millau.  .  67 

249 

D'autre  part ,  il  reste  des  traces  de  près  de  600  châteaux  ou  sièges 
de  seigneuries  diverses ,  ce  qui  donne  la  mesure  la  plus  exacte  du 
nombre  des  fiefs  dans  l'origine  ainsi  que  des  familles  qui  les  avaient 


On  peut  induire  de  ces  documens  que,  primitivement,  il  y  eut  envi- 
ron 600  fiefs  ou  arrière-fiefs  territoriaux  possédés  par  des  familles 


(1)  Ce  rôle  ne  peut  éire  considéré  comme  base  d'une  appréciation  exacte, 
attendu  qu'il  contenait  très  probablement ,  non  tous  les  hommes  d'armes  de  la 
province ,  mais  seulement  ceui  qui  devaient  le  service  dans  ce  moment. 

(2)  Il  est  à  remarquer  que  ce  rôle  n'est  pas  complet  et  que  les  deux  ou  trois 
premières  pages  en  ont  été  détachées. 
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différentes;  que  dans  la  suite  les  fiefs  se  concentrèrent  dans  un  moin- 
dre nombre  de  familles,  et  que  dans  les  derniers  temps  il  n'y  avait 
on  Rouergue  qu'environ  200  familles  nobles. 

Dans  les  tableaux  suivans  n'ont  point  été  compris  les  fiefs  qui  ap- 
partenaient en  propre  ou  en  alleu  aux  anciens  comtes  de  Rouergue 
et  de  Rodez ,  et  qui  étaient  ensuite  passés  a  la  couronne ,  non  plus 
que  les  fiefs  possédés  par  les  éveques  et  le  clergé. 

Parmi  les  nombreux  châteaux  des  comtes  de  Rouergue ,  une  partie 
entra  dans  la  composition  du  comté  de  Rodes.  Les  autres  furent 
abandonnés  et  tombèrent  en  ruines,  un  petit  nombre  seulement 
conservèrent  leur  importance  et  devinrent  même  le  siège  de  bailliages 
royaux,  tels  que  Roquecezière,  Peyrusse,  Najac,  Compeyre. 

Le  comté  de  Rodez  renfermait  42  châteaux,  sièges  d'autant  de 
hautes  seigneuries,  appartenant  en  propre  aux  comtes  et  d'où  rele- 
vaient tous  les  autres  fiefs  du  comté.  Dans  ce  nombre  étaient  com- 
prises les  quatre  châtellenies  données  aux  d'Armagnac  par  le  roi  , 
en  \  370 ,  et  une  douzaine  de  châteaux ,  qui  furent  aliénés  avant  la 
réunion  des  comtés  à  la  couronne. 

FIEFS  DE  DIGNITÉ  DU  HO  VERGUE  HIÉRARCHIQUEMENT  CLASSÉS. 

Comtés  et  vicomtèt. 

Comté  de  Rouergue ,  institué  dès  le  temps  de  Charlemagne  , 

réuni  à  la  couronne  en  1271. 
Comté  de  Rodez ,        formé  en  \  M  2 ,  aux  dépens  du  comté  de 

Rouergue,  réuni  à  la  couronne  en  1580. 
Vicomté  de  Millau,      formé  vers  le  même  temps  que  le  comté 

de  Rouergue ,  réuni  à  la  couronne  en 

1271. 

Vicomté  de  Creyssels,  réunie  au  comté  de  Rodez  en  1230. 

Vicomté  de  St-Antonin,  réunie  à  la  couronne  en  4249. 

Vicomté  d'Asseynes ,  i  anciennes  vicomtés  tombées  depuis  très 

Vicomté  de  Camboulas,)    longtemps  en  désuétude. 

Vicomté  de  Cadars,      près  Réquista ,  passé  de  la  maison  de  Lan- 

dorre  dans  celle  de  Panât,  au  xv*  siècle. 

Vicomte  de  Peyrebruno,  à  la  maison  de  Panai  dès  le  xme  siècle. 

Vicomté  d'Elves,  dès  1362,  les  seigneurs  d'Arpajon  se  qua- 
lifiaient vicomtes  d'Elves. 

Comptoral  de  Nant ,     à  la  maison  de  Roquefeuil. 
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A nciennes  baronnies . 

4  CalmonldePlancatge,  érigé  en  duché-pairie  sous  le  titre  d'Arpa- 

jon  en  mars  1655 ,  en  faveur  de  Louis 
d'Arpajon. 

2  Landorre ,  démembrée  au  xyi«  siècle. 

3  Sévérac ,  érigé  en  marquisat  en  faveur  de  Louis  d'Ar- 

pajon au  xvii»  siècle. 

4  Estai ng  ,  les  seigneurs  se  qualifiaient  vicomtes  dès 

1383  et  comtes  dès  1647. 

5  Caylus  ,  érigé  en  comté  par  lettres  patentes  de  sep- 

tembre 1574  en  faveur  d'Antoine  de  Lé- 
vis  ,  et  en  1783  en  duché  auquel  on  a 
annexé  une  pairie  héréditaire  sous  la 
Restauration. 

6  Calmont-d'Olt. 

7  Castelmari. 

8  Panât. 

9  Roquefeuil ,  érigé  en  marquisat  en  4618. 
10  Castelpers. 

44  Ténières. 
42  Brusque. 

Les  4  2  baronnies  ci-dessus',  d'après  l'historien  Bonal ,  qui  écrivait 
à  la  fin  du  xvie  siècle ,  étaient  réputées  de  son  temps  les  plus  an- 
ciennes et  les  plus  considérables  du  pays  ;  venaient  ensuite ,  dans 
l'ordre  des  fiefs ,  les  terres  suivantes  dont  nous  faisons  le  relevé  sur 
un  rôle  de  la  noblesse  aux  Etats  du  Rouergue ,  assemblés  à  Rignac 
en  4651. 

St-Laurentde  Rivc-d'Olt. 

Valady. 

Montlaur. 

Broquiès. 

Castelnau  de  Levezou. 

Vesins. 

Tholet. 

Caslelnau-Peyralès. 
Monpaon  et  Jalenques. 
Foissac. 

Loupiac.  • 
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La  Garrigue. 

Pomairols. 

VaUergues. 

Sévérac-Bedène. 

La  Roque-Bouillac. 

Montpeyroux. 

Roussy. 

Mirabel. 

BelcasteL 

Mwntsalès ,  érigé  en  marquisat  à  In  fin  du  xvn*  siècle 

en  faveur  de  la  maison  de  Crussol- 
d'Uzez. 

Cocural. 

Volonzac. 

Esparrou. 

Le  Cros. 

Parisot. 

Cornusson. 

Canet. 

Pruines. 

Gabriac. 

Le  Bosc. 

Concoures. 

Mels. 

Vallon. 

La  Vinzelle. 

Montferrier. 

La  Gardelle. 

Villelongue. 

Monlmaton. 

La  Baslide-Teulat. 

Montarnal. 

Mulac. 

Àrvieu. 

Mostuéjouls. 

Elves. 

Ce  rôle  ne  comprend  point  toutes  les  anciennes  terres  baronnialcs 
du  Rouergue.  Nous  aurons  soin  de  marquer  dans  les  Etals  qui  sui- 
vent ,  où  nous  avons  tâché  de  réunir  la  plupart  dos  fiers  et  arrière- 
fiels,  celles  qui  jouissaient  anciennement  de  ce  titre. 
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Suite  des  fiefs  et  arrière-fiefs  du  Rouergue,  d'après  des  rôles  de  1400,  (553 

et  autres  document  anciens. 


HAUTE- M  ARCHE. 

Depuis  le  démembrement  du  comté  de  Rodez,  en  4442,  le  reste 
du  Rouergue  forma  deux  Marches  :  la  haute,  dont  Millau  fut  dès- 
lors  la  capitale;  et  la  basse,  dont  Villefranche  le  devint  en  1252, 
époque  de  sa  fondation. 

En  4606,  trois  bureaux  d'élection  pour  la  perception  des  impôts 
el  la  convocation  des  États  furent  établis  à  Villefranche ,  Rodez  et 
Millau  ;  ils  avaient  les  mêmes  limites  que  le  comté  de  Rodez  el  les 
deux  Marches. 


Canton  de  Saint  Bcauzély. 

Saint-Beauzély,  baronnié. 

Caslelmus ,  id. 

Montjaux  ,  id. 

Roquetaillade ,  id. 

Marzials. 

Le  Bruel. 

Cabriéres. 

Verrières. 

Baldare. 

Millau. 

Saint-Geniez-de-Rertrand . 

Luzançon. 

Compreignac. 

Peyre. 

Compeyre. 

Montblanc. 

Le  Monna. 

Briadels. 

Paulhe. 

Suèje. 

Peyreleau. 

La  Roque-Sainlo-Marguerite. 

Montméjan. 

Vessac. 

Marlavognc. 


Le  Mas-de-Muret. 

Saint- Véran. 

Veyrau. 

Le  Maynial. 

Le  Triadou. 

Peyreleau. 

Caylus-sur-Tarn. 

Luganhac. 

Vignals. 

Peyrelade. 

Liaucous. 

Sainl-Marcellin. 


Nant. 


Canlobre. 

Beauvoisin. 

Les  Molinets. 

Vellas. 

Algues. 

Le  Bruel. 

Barjac. 


Del  mont. 


Mounnès. 

Aupiac. 
Prohcncoux. 

Saint-Scver. 

Murasson. 

Briols. 
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Rebourguil. 
Esplas. 

Cornus. 

Cornus. 
Saint-Beaulize. 
La  Tour-sur-Sorgues. 
La  Baslide-des- Fonds. 
Sorgues,  baronnie. 

Camarès. 

Versols. 
Monlalegre. 
Monlaigut,  baronnie. 
Gissac. 
Montagno). 

Le  Pont-de-Camarès,  anc.  baron. 
Fayet. 
Rousairoux. 
Blanc. 
Pœux. 
Falgoux. 

Saint-Sernin. 

Sainl-Juéry. 
Farret. 
Faveyrolles. 
Monlclar. 
Brasc. 
Coupiac. 
Plaisance. 
Verdun. 
Saint-Léonce. 
Caystor. 
Balaguier. 
Roquecezière. 
Saint-Sernin. 

Combret,  ancienne  baronnie. 
Ferrayroles. 
Murasson. 
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Satnt-Ajfrique. 

Vendeloves. 
Bournac. 
Mas-Granet. 
Vailhauzy. 

Sainl-Elienne-de-Naucoules. 
Saint-Jean  d'Alcapiès. 
Pradeilhes. 
Tourneroire. 
Laumière. 
Montclarat. 
La  Bastide-Pradines. 
Saint-Rome-de-Cernon. 
Bussac. 

Saint-Rome. 

Lous  Axous. 
Cabanous. 
Auriac. 

Saint-Rome-do-Tarn,  baronnie. 
Saint-Victor. 
Monlredon. 
Melvieu. 
Gozon. 
Coslrix. 
La  Cazolte. 
Brousse. 
Touels. 

Saltes-Curan. 

Villefranche-de-Panat. 

Réquista. 

Durenque,  baronnie. 
La  Raffinie. 
Ledergues ,  baronnie. 
Lencou. 
Le  Soulier. 
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Canton  d'Aubin. 

Las  Maries. 
La  Séguinie. 
Gironde. 
Flanhac. 
Anglars. 

Pagas ,  baronnie. 

Marcenac. 

Boisse. 

Belfort. 

Firmi. 

Le  Claux. 

Cransac. 

Poux. 

Saint-Parthem. 

Asprxères. 

Bouillac. 

Gleize. 

Ampare. 

Asprieres. 

Lieucarap. 

IVaussac. 
Cassanus. 
La  Bégonie. 
Balaguier. 
La  Grésie. 
Desplas. 
Faje- Roque. 

Monibazens. 

Maleville. 
Privezac. 
Espeillac. 
Vaureilles. 


Pachins. 
Roussennac. 
La  Garinie. 

La  Caze-de-Peynisse. 
La  Bourrésie.  * 

Villeneuve. 

Ambeyrac. 

Cair.boulan. 

Salvagnac. 

La  Roque -Toirac. 

Mayrignagues. 

Saint-Igest. 

Sainte- Croix. 

La  Pause. 

Trioulou. 

Neuviale. 

Rinhaudelte. 

Ginal. 

Saint-Remy. 

Cenac. 

Marin. 

Villefranche. 

Savignac,  baronnie. 

Veuzac. 

Toulonjac 

La  Pèse. 

Martiels. 

Galcomier. 

La  Roquette. 

La  Bastide-Nantel. 

Orlhonac. 

Morlhon. 

La  Baslide-Capdennc. 
Algousc. 
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Rieuptyroux. 

é 

Prévinquières. 

Cabannes. 

Teulières. 

Saint-Salvadou. 

La  Brousse. 

Bleyssol. 

Najac. 

Sanvensa,  baronnie. 
Les  Mazières. 
Monteils. 
Lunac. 
Loupiac. 

Vabre ,  baronnie. 
Auteyrac. 
Bar,  baronnie. 
Corbières. 

Mazeroles,  baronnie. 
Floyrac. 
Puech -Mignon. 
Milhars. 

Sainl-Antonin. 

La  Guépie,  baronnie. 

Belpech. 

Perrodil. 

Selgues. 

Arnac. 

Verfeil. 

Cusoul. 

Salet. 

Castanet. 

Cambeyrac. 

Féneyrols. 


Bignac. 


INTRODUCTION. 

La  Pradelle. 
La  Tour  de  la  Coslo. 
Bournazel,  baronnie  érigéoen  mar- 
quisat lel"  aoûH624. 
Saint-FéKx-de-Cassagnes. 
Flars. 
Lestang. 

La  Salvetal. 

Blauzac. 

Roumégoux,  baronnie. 
Lescure,  baronnie. 

Sauveterre. 

La  Planque. 

Cadars. 

G  ra  m  mont. 

Boussac. 

Le  Fraysse. 

Carcenac-Peyralès. 

Les  Crouzels. 

Pradines. 

Limayrac. 

Saint-Julien-de-Combrouse. 

Colorabiès. 

Talespues. 

Naucelle. 

Miramont,  ancienne  baronnie,  éri- 
gée en  marquisat,  vers  1600 , 
en  faveur  de  la  maison  de  Cas- 
sagnes  de  Beaufort. 

Verdun ,  ancienne  baronnie. 

Centrés. 

Taurines. 

Meljac. 

Veynac. 

Pauletou. 

Lamolhe. 
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Conques. 


Senergues. 
Lagarrigue. 
La  Thieule. 
Selves. 


Entraygues. 


Entrayguus. 
La  Oste. 
Espeyrac. 


Canton  de  Rodez. 

Le  Crôs. 
Labro. 

La  Roquette. 
Saint-Maime. 
Les  Ondes. 
Gamarus. 
Espessergues. 
Oleraps. 
La  Garrigue. 
Moussens. 
La  Vallière. 
Planèses. 
Bourra  n. 
D  ruelle. 

Ampiac,  baronnie. 
Le  Cayla-de-Moyrazès. 
Pradels. 

Bozouls. 

Bozouls. 

Seveyrac. 

Las  Molioières. 

Brussac. 

Barriac. 


Roussi  et  Condat ,  baronnie. 

Poujols. 

Pons. 

LeFel. 

Monlcausson. 

Alarciliac. 

Le  Cayla  d'Arjac. 
Bruéjouls. 
Capdenaguet. 
Balsac. 


COMTfi. 


Sanhes. 

Concourès. 

Ortholès. 

Alboy. 

Vayssettes. 

Mosiez ,  près  Rodelle. 

Marcillac. 

Gombret. 
MoreU 
Belcayre. 
La  Bosque. 
Gradels. 

La  Tour-de-SalIes. 
Saint-  Paul-de-Salles. 
La  Calmontie. 
Billorgues. 
Le  Colombier. 
Cadeyrac. 
La  Garde. 
Cougousse. 

Salars. 

Le  Bouyssou. 
La  Copclle-Viaur. 
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Trémouilles. 
Espinasselles. 
Camboularet. 
Veillac. 

Las  Corn  bettes. 
Mejancs. 
Barry. 
Fruns. 
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Le  Ram. 
Sallèles. 


Cassagnes. 


Salmiech. 

Caplongue. 

La  Framondie. 

SainlMarlin. 

Céor. 

Randan. 

Parlan. 


Salles-Curan. 


Larguiez. 


Saint- Beauzèly. 


Pinet. 
Coudols. 


Saint- Rome, 


Laissac. 


Cruéjouls. 
Le  Caylaret. 


Lugans. 

Favars. 

Mezerac. 

Berlholène ,  baronnie. 

jeverac. 

Buzareingues,  baronnie. 

Varez. 

Recoules. 

Prévinquières. 

Le  Méjanel. 

Loupiac. 

Lapanouse. 

Huguiez. 

Sermeillets. 

Montaliez. 


Campognac. 


Grun. 


Sainl-Amans-de-Pinet. 
La  Monlélcrie. 

LeTruel.         J    Baronnie  créée  , 
Las  Ribes.       j  en  1605,  sous  \e.i\-  Salgues. 
La  Romiguière.  (  tre  de  Las  Qibu.  Salecroup. 

Belvezé. 

Vezins. 


Saint-Ckély. 


Saint-Agnan. 
Cabannes. 
Ségur. 
La  Coste. 


Saint-Geniez. 

Aurelle ,  ancienne  baronnie. 
Sainte-Eulaiie. 
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Espalion.  La  Garrigue. 

Altun. 

fiessuéjouls. 
Roquelaure. 
Ceyrac. 

Mandailles.  Bénaven. 
Saint-Côme,  érigé  en  marquisat  L'Albaret. 

par  lettres  de  septembre  1747 ,  Beauregard. 

en  faveur  de  Jean-Baptiste  de  Cantoinet. 

Curières  ,  baron  de  Saint-Cô-  Cavrac. 
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Sain  te- Geneviève. 


me ,  etc. 
Castelnau. 
Copadel. 


Rochegrès. 


Laguiole. 


Estaing. 


Servières ,  ancienne  baronnie. 

La  Guizardie. 

Le  Puech. 

Villecomtal. 

Latour. 

Sébrazac. 

Freissinet. 

Gaillac. 

Vénères. 

Pers. 

Saint-Jmans. 


Curières. 
Le  Bousquet. 
La  Boissonade. 
Alcorn. 

Saint-Juéry ,  près  Laguiole. 

Carladez  et  Barrez. 

Mu  rois. 
Valcaylès. 
Taussac. 
Venzac. 
Marcilhac. 
Ladinhac. 
Castel-Noël. 
Albignac. 


Novéglise. 
Candèse. 

Il  nous  reste  à  faire  connaître  les.  familles  qui ,  dans  les  temps  mo- 
dernes ,  prenaient ,  à  tort  ou  à  raison  ,  en  dehors  de  titres  inhérens 
au  sol  féodal ,  les  qualifications  de  comtes,  de  vicomtes  ou  de  marquis. 
Quelques-unes  justifiaient  leurs  prétentions  par  des  lettres  d'érection 
déjà  signalées ,  mais  que  nous  rappellerons  encore. 


De  Sévérac. 


De  Hoquefeuil. 


MARQUIS. 

La  baronnie  de  Sévérac  fut  érigée  en  marqui- 
sat ,  en  faveur  de  Louis  d'Arpajon  ,  dans 
le  cours  du  xvne  siècle. 

Krigo  en  marquisat  on  1618. 
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De  Mon  Isa  lès. 

Do  Miramont . 

De  Bournazel. 
De  Cu  ri  ères. 

Do  Volonzac. 

De  Monlcalm. 


De  Montmalon. 


INTRODUCTION. 

Erigé  en  marquisat ,  à  la  fin  du  xvne  siècle , 

en  faveur  de  la  maison  de  Crussol-d'Uzès. 
Erigé  en  marquisat,  vers  4600  ,  en  faveur 

de  la  maison  de  Cassagnes  Beaufort. 
Erigé  en  marquisat  le  4er  août  1624.. 
Saint-Côme  ,  terre  de  cette  famille  érigée  en 

marquisat  par  lettres  de  septembre  1747. 
Los  seigneurs  se  sont  qualifiés  marquis  dès 

1699.  (Honneurs  de  la  cour  en  4785.) 
Louis-Daniel  de  Monlcalm- Gozon  ,  mort  en 

4735,  se  qualifiait  marquis  de  Saint- Vé- 

ran ,  en  Provence.  C'est  le  premier  qui  ait 

pris  ce  titre. 
Les  seigneurs  ont  pris  le  titre  de  marquis 

vers  le  milieu  du  xvne  siècle. 


De  LaValette-Cornusson. 
De  Freyssinet. 
De  Marcilhac. 


De  Pégiicyroles. 
De  Tauriac. 


La  terre  de  Marcilhac ,  dont  la  maison  do 
Crucy  prenait  le  nom  avec  le  titre  de  mar- 
quis ,  n'était  point  située  on  Rouergue. 


De  Caylus. 

D'Estaing. 

D'Enlraygues. 
Dj  Vcsins. 


De  Mostuéjouls. 


COMTES. 

Erigé  par  lettres  de  septembre  1574 ,  enre- 
gistrées au  parlement  de  Toulouse  en  fa- 
veur d'Ànloine  deLévis. 

Les  seigneurs  se  qualifiaient  vicomtes  dès 
4383,  etcomles  dès  1617.  (Honneurs  do 
la  cour  en  1750.) 

Henri  de  Montvalal  est  le  premier  qui  ail 
pris  le  titre  de  comte  vers  4650. 

Les  seigneurs  de  celte  maison  prenaient  lo 
titre  de  comtes  depuis  4640.  (Qualifié 
marquis  en  1764  lors  de  l'obtention  des 
honneurs  de  la  cour.) 

Charles-François- Alexandre  de  Mostuéjouls 
a  été  créé  pair  de  France ,  sous  la  Restau- 
ration ,  au  titre  de  comte. 


Bessuéjouls  -  do  -  Roquo- 
laure. 


(Honneurs  de  la  cour  en  4772). 
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DeValady. 

De  La  Roque-Bouillac. 
De  Bénavent-Rodez. 
De  Villelongue. 
DeSalgues. 
D'Arzac. 
bu  Lac. 

De  Lapanouse. 
Du  Bosc. 

De  Gardies. 


Les  seigneurs  ont  pris  le  titro  de  comtes  de- 
puis 1  705  (Honneurs  de  la  cour  en  1 785) . 
(Honneurs  de  la  cour  en  1784). 
(Honneurs  de  la  cour  en  1784). 
Se  qualifiant  comtes  depuis  1  700. 


Famille  du  pays  de  Castres ,  transplantée  à 

Villefrancbe. 
(Honneurs  de  la  cour  en  1787). 
Les  seigneurs  ont  pris  la  qualité  de  comtes 

depuis  1700. 


De  Corneillan. 


D'Albignac. 
De  Bonald. 


VICOMTES, 

Ancienne  vicomté  féodale  du  pays  de  Gas- 
cogne, dont  la  famille,  transplantée  à 
Villefranehe ,  a  gardé  le  titre. 

(Honneurs  de  la  cour  en  1774). 

Se  qualifiaient  vicomtes  à  cause  du  fief  de 
La  Rode ,  auquel  était  annexé  ce  titre. 


Familles  nobles  du  rouergue  lbs  plus  anciennement  connues. 
—  Il  faut  savoir  s'arrêter  dans  ses  recherches  ;  il  est  une  époque 
au-delà  de  laquelle  on  ne  peut  pénétrer.  L'anarchie  du  gouvernement 
féodal  confond  toutes  les  origines.  Aucune  race  de  l'univers  ne  peut 
prouver  qu'elle  descende  des  anciens  conquérans  des  Gaules  (1). 
Parmi  les  maisons  particulières ,  on  compte  pour  les  plus  illustres  et 
les  plus  heureuses  celles  dont  les  preuves  datent  du  siècle  des  pre- 
mières croisades.  Le  peu  d'usage  do  l'écriture  dans  ces  temps  d'igno- 
rance, la  variation  perpétuelle  des  noms  et  des  armes,  qui  n'étaient 
ni  fixes  ni  héréditaires  (2) ,  et  la  rareté  des  monumens  sont  autant 


(1)  La  maison  royale  de  France  a  pu  remonter  par  actes  diplomatiques  à 
l'année  776 ,  et  c'est  la  seule  famille  dont  la  généalogie  puisse  franchir  le 
ti«*iècle. 

(2)  L'usage  des  noms  et  des  armoiries  n'ayant  commencé  que  dans  le  xi*  siè- 
cle, on  n'a  plus  au-delà  de  ces  termes  ni  marques  ni  distinctions  pour  re- 
connaître les  familles.  On  a  même  de  la  peine  à  suivre  la  filiation  de  la  plu- 
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d'obstacles  qu'il  n'est  que  trop  souvent  impossible  de  surmonter.  Les 
monastères ,  seuls  immuables  à  travers  sept  siècles  de  guerres  et  de 
brigandages,  ont  conservé  quelques  débris  de  ces  anciens  monumens. 

Le  présent  tableau  n'a  pour  objet  que  d'indiquer  sommairement  et 
précisément  l'époque  ou  la  date  du  premier  document  diplomatique 
.  qui  se  rapporte  à  chaque  ancienne  famille ,  c'est-à-dire  à  chaque  fa- 
mille dont  on  ne  connaît  pas  l'origine  et  dont  la  noblesse  est  anté- 
rieure à  l'an  4200. 

L'origine  des  races  comtales ,  rapportée  aux  ix«  et  x«  siècles,  n'est 
pas  douteuse. 

Quant  à  celles  de  quelques  autres  familles  dont  nous  cherchons 
les  traces  dans  la  nuit  des  temps ,  nous  ne  pouvons  hasarder  que  des 
conjectures. 

Ce  qui  concerne  Itier  de  Rodez  nous  a  paru  curieux  à  recueillir , 
quoique  aucune  famille  connue  féodale  ne  puisse,  à  cause  de  l'absence 
complète  de  preuves  ûlialives,  s'en  faire  un  titre. 

» 

V*  SIÈCLE. 

Constatons  d'abord  dans  ses  rapports  avec  nos  contrées  un  fait  his- 
torique auquel  se  rattache,  d'après  une  opinion  très  accréditée ,  la 
plus  belle  origine  de  France. 

A  l'extrémité  orientale  du  Larzac  et  non  loin  des  limites  du  dépar- 
tement, dans  une  petite  vallée  qu'arrose  le  Trevezels,  on  voit  le  village 
de  Trêves,  autrefois Trévidon  (1). 

Là  vivait ,  vers  le  milieu  du  v°  siècle ,  une  famille  patricienne 
revêtue  des  plus  hautes  dignités ,  et  dont  les  immenses  possessions 
s'étendaient  dans  les  diocèses  de  Nîmes  et  de  Rodez.  Ferréol ,  ancien 
préfet  du  prétoire  des  Gaules,  s'y  était  retiré.  En  472,  Tonance-Fer- 
réol,  son  fils ,  qui  exerçait  la  même  charge  sous  Valentinien  III , 
vint  y  habiter  aussi  avec  sa  femme  Papianille,  bien  que  Sidoine 
Apollinaire ,  évôque  de  Clermout ,  son  contemporain  et  son  parent , 
s'efforçât  de  l'en  détourner. 

Tonance-Ferréol  eut ,  entre  autres  fils  ,  Roricius ,  évôque  d'Uzès 
de  505  à  537,  que  le  Gallia  christiana  représente  comme  un 


part  d'entre  elles  au-delà  du  xih«  siècle,  parce  que  les  noms  patronymiques 
n'étaient  pas  encore  bien  fiiés ,  et  que  dans  la  même  famille  plusieurs  frères 
prenaient  chacun  le  nom  d'un  fief  différent. 

(1)  Le  chtUeau  de  Trévidon  est  encore  marqué  sur  les  anciennes  caries  de 
la  Gallia  Bracata. 
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homme  issu  d'une  famille  illustre  :  Roricius,  pairiciœ  dignitatis ,  et 
qui  originem  trahebat  ex  altd  parentum  prosapiâ  senatoriœ  stirpis; 
et  pour  petits-fils  :  Déotaire ,  évêque  d'Arisitum  ,  petit  diocèse  formé 
à  cette  époque  sur  le  Larzac  ;  Firmin,  évêque  d'Uzès  ;  saint  Aigulfe , 
évêque  de  Metz  de  578  à  598,  et  Ansbert,  né  en  501  ,  qui  alla 
demeurer  à  Metz  et  se  dévoua  à  la  cause  des  rois  francs  d'Austrasie. 

Ansbert  fut  père  de  Mundéric  ,  évêque  d'Arisitum  après  son  oncle 
Déotaire,  en  572;  de  saint  Ferréol,  évêque  d'Uzès;  de  Taroicie  , 
morte  à  Rodelle  ,  près  Rodez ,  et  dont  la  mémoire  comme  sainte 
est  encore  célèbre  dans  le  pays ,  et  d'Arnoald-Boggis ,  maire  du 
palais  d'Austrasie,  que  les  historiens  les  plus  versés  dans  l'étude  de 
nos  antiquités  (1  )  font  bisaïeul  de  Pepin-d'Herstal ,  duc  d'Austrasie 
en  680 ,  et  tige  de  la  race  carlovingienne. 

VII1«  SIÈCLE. 

J lier  de  Rodez.  —  Au  pied  du  versant  méridional  des  Basses-Py- 
rénées et  à  l'entrée  de  la  Navarre  se  trouve  le  vallée  de  Roncevaux , 
célèbre  par  la  défaite  qu'y  essuya  l 'arrière-garde  de  l'armée  de  Char- 
lemagne,  en  778.  Presque  toute  cette  troupe  ,  attaquée  à  l'improviste 
par  les  Gascons  embusqués,  y  fut  taillée  en  pièces  ,  et  entre  autres  le 
fameux  Rolland,  si  renommé  dans  les  contes  de  l'archevêque  Turpin. 

La  tradition  rapporte  que  Charlemagne  fit  bâtir  en  ce  lieu  une  cha- 
pelle dont  les  caveaux  reçurent  les  restes  des  soldats  qui  avaient  été 
tués  dans  le  combat,  et  que  les  corps  des  plus  considérables  seigneurs 
furent  déposés  dans  des  tombeaux  adossés  extérieurement  aux  murs 
de  la  chapelle. 

La  chapelle ,  d'après  une  relation  citée  par  le  père  Daniel ,  est  à 
trois  cents  pas  de  l'église  de  l'abbaye  de  Roncevaux ,  fondée  peut- 
être  à  la  même  époque.  Elle  a  60  pieds  de  long  sur  45  de  large.  Au 
milieu  de  cette  chapelle  est  une  ouverture  qui  sert  à  descendre  dans 
une  crypte  profonde  d'environ  30  pieds ,  bieu  veûtée ,  dont  la  capacité 
est  égale  à  celle  de  la  chapelle.  On  y  voit  encore  quelques  ossemens. 

Autour  de  la  chapelle ,  en  dehors  ,  il  y  a  un  cloître  cintré ,  bâti 
sous  une  espèce  d'appentis.  Ce  cloître  n'a  du  jour  que  par  de  petits 


(1)  Duche&oe ,  du  Bouchet ,  de  Sainte  -Marthe,  Domioici,  le  père  Thomas 
d'Aquin,  de  Sainl-Joseph ,  Pierre  de  Sainte-Catherine;  voir  aussi  Sydonius 
ApoMinaris,  Grégoire  de  Tours,  et  un  savant  mémoire  de  M.  de  Gaujal  sur 
ïérécbé  d'Arisitum. 
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trous  pratiqués  dans  les  arcades  par  où  l'on  voit  au -dehors  trente  tom- 
beaux fort  grands  et  fort  simples.  Ils  sont  élevés  de  la  hauteur  de 
quatre  pieds  et  ne  sont  faits  que  de  grandes  pierres  sans  aucune  in- 
scription. 

Le  mur  extérieur  de  la  chapelle ,  à  la  hauteur  des  tombeaux ,  est 
peint  à  fresques ,  et  la  peinture  représente  la  journée  de  Roncevaux. 
On  y  voit  quelques  inscriptions ,  et  entre  autres  celles-ci  :  Thierri 
£  Ariennes,  Riol  du  Mas,  Gui  de  Bourgogne,  Olivien,  Rolland. 

Nous  avons  lu  dans  une  autre  relation  que  le  nom  de  [Itier  de 
Rodez  s'y  trouvait  aussi.  La  peinture  et  les  inscriptions  sont  évidem- 
ment postérieures  au  règne  de  Charlemagne  ;  mais  tout  porte  à  croire 
que  ces  derniers  se  rapportent  aux  guerriers  français  tués  à  Ronce- 
vaux  et  dont  on  avait  gardé  la  mémoire  dans  le  couvent. 

Itier  de  Rodez  aurait  donc  été  un  des  compagnons  d'armes  de 
Rolland,  dans  les  funestes  journées  de  Roncevaux,  et  son  nom  serait 
le  plus  ancien  de  ceux  dont  la  mémoire  est  parvenue  jusqu'à  nous 
dans  ces  siècles  reculés. 

Ce  qui  rend  cette  opinion  encore  plus  vraisemblable ,  c'est  que  peu 
de  temps  après  ,  ce  grand  prince,  pour  affermir  ses  conquêtes  ,  ayant 
créé  de  nouveaux  comtés  dans  l'Aquitaine,  donna  le  gouvernement 
de  l'Auvergne  à  un  seigneur  nommé  Itier,  sans  doute  de  la  même 
famille  que  le  guerrier  de  Roncevaux  ,  sur  le  dévouement  de  laquelle 
il  pouvait  compter. 

Une  famille  d'Itier  existait  encore  en  Rouergue  au  commencement 
du  xiii«  siècle.  (Voir  Chût,  des  comtes,  p.  74.) 

IXe  SIÈCLE. 

Leutade.  —  Sous  le  règne  de  Louis ,  roi  d'Aquitaine  (de  781  à 
8H) ,  un  grand  personnage  du  pays,  nommé  Leutade,  donne  au 
monastère  de  Conques  la  roche  de  Prix,  située  près  du  château  de 
Creyssels  ,  où  lui  et  les  siens  ont  coutume  d'enfermer  les  criminels  t 
avec  les  terres  et  les  serfs  qui  en  dépendent,  le  tout  lui  appartenant 
par  droit  héréditaire.  (Cart.  de  Conques,  acte  6.) 

Quel  était  ce  Leutade  ?  Assurément  un  seigneur  considérable  do 
J'époque  ;  mais  aucun  document  postérieur  ne  donne  lieu  à  former  des 
conjectures  sur  sa  descendance.  On  sait  seulement  qu'à  la  fin  du 
siècle  suivant  c'était  la  maison  de  Roquefeuil  qui  dominait  à  Creys- 
sels et  dans  la  plus  grande  partie  de  celte  contrée. 

Comtes  de  Rouergue. —  Fulquald  ou  Fulcoald ,  comte  de  Rouer- 
gue et  commissaire  dans  la  Septimanie  en  836 ,  épousa  Sénégonde  et 
fut  père  de  Frédclon  ,  d'abord  comte  de  Rouergue  et  ensuite  de  Tou- 
louse par  concession  du  roi  Charlcs-le-Chauve.  En  8V9  ,  il  épousa 
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Ode ,  prit  le  titre  de  duc  et  mourut  vers  l'an  851 .  Raymond  I" ,  son 
frère,  lui  succéda. 

Voilà  les  premiers  auteurs  connus  des  comtes  de  Rouergue  et  de 
Toulouse,  éteints  au  xnr»  siècle  (1271),  sous  le  règne  de  saint  Louis. 

Un  document  mentionne,  il  est  vrai ,  un  comte  plus  ancien  ,  Gil- 
bert ,  vivant  en  800,  sous  Charlemagne  ;  mais  comme  à  cette  époque 
les  comtés  n'étaient  point  héréditaires ,  rien  ne  justifie  qu'il  fût  de  la 
même  famille  que  Fulquald. 

D'Estaing.  —  Un  acte  qu'on  voit  dans  le  Cartulaire  de  Conques 
semble  se  rapporter  à  celte  famille  :  c'est  une  charte  de  l'an  850 ,  sous 
le  règne  de  Charles-le-Chauve ,  par  laquelle  Adalbert,  Adalfroi  et 
Ragambert  s'obligent  à  payer  aux  religieux  de  Conques  la  qua- 
trième partie  des  fruits  qu'ils  recueilleront  dans  le  bourg  d'Estaing , 
m  castro  de  Slanno.  (Bosc,  2,  p.  327.) 

Plus  tard ,  en  1001 ,  on  voit  un  Aldebert  d'Estaing,  témoin  à  une 
sentence  du  comte  Raymond  (id.  p.  328.) ,  et,  en  1028,  le  même 
témoin,  avec  Raymond  de  Solages,  à  une  transaction  entre  Hector 
de  Castelnau  et  le  viguier  de  Bromme.  (Cart.  de  Conques,  acte  514.) 

Rolland.—  862.  «—  Rolland,  pour  le  salut  de  l'âme  de  Raymond, 
son  seigneur  (comle  de  Rouergue) ,  qui  l'avait  tenu  sur  les  fonds  bap- 
tismaux, pour  son  propre  salut  et  celui  de  son  oncle  Rolland ,  donna 
plusieurs  biens  au  monastère  de  Vabres  récemment  fondé,  entre  autres 
Alicapiès,  Turondellos  ;  ce  qu'il  possède  à  Arraayrols  (Armario) 
avec  la  chapelle  en  l'honneur  de  Sainl-Izaire.  Ladite  donation ,  faite 
au  mois  de  novembre,  la  vingt-deuxième  année  du  règne  du  roi  Char- 
les qui  correspond  à  l'an  862  (archives  de  Vabres.). 

Ce  Rolland  était ,  sans  nul  doulo  ,  un  personnage  considérable  ; 
peut-être  est-il  l'auteur  de  la  maison  de  Rolland ,  d'ancienne  cheva- 
lerie, connue  en  Rouergue  dès  le  xme  siècle. 

Birnard.  —  878.  —  Bernard  ,  seigneur  puissant  du  Rouergue  et 
sa  femme  Udalgarde ,  fille  du  comte  Frédelon  et  d'Ode  ,  donnent  l'é- 
glise de  Nant  au  monastère  de  Vabres  (Arch.  de  Vabres.).  Il  y  eut 
dans  les  temps  postérieurs  une  famille  de  Bernard  qui  existait  encore 
à  la  fin  du  xyi«  siècle. 

La  comtesse  Berlhe.  —  883.  —  La  comlesse  Bertho  ou  Berlheiz  , 
venue  de  Raymond  Ier,  comle  de  Toulouse,  et  mère  d'Eudes  ,  donne 
à  l'abbaye  de  Vabres,  que  feu  son  époux  avait  fondée,  plusieurs  biens 
situés  dans  les  vicairies  de  Camarès  et  de  Brusques ,  et  il  parait  par 
là  qu'elle  en  était  originaire.  Elle  fit  celle  donation  pour  le  repos  de 
Remi,  son  père,  et  d'Arsinde,  sa  mère  ;  de  Raymond,  son  époux  ,  et 
de  Bernard,  son  fils ,  qui  élaient  alors  décédés,  et  pour  diminuer  les 
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péchés  d'Odonel  de  Benoît,  ses  autres  fils  (Lang.,  1.  21,  p.  329,  éd. 
Dumège.—  Carlul.  de  Vabres.) 

Jori.  —  887.  —  Sénégonde ,  mère  de  Frédelon ,  abbé ,  donne  au 
monastère  de  Conques  Levinhac ,  etc.,  pour  l'âme  de  son  époux 
Amblard,  sive  Jorio ,  de  ses  enfans  Adalgarius  sive  Jorio,  Etienne  et 
Bernard,  régnant  Charles  (le  gros),  environ  l'an  887.  (Cart.  de  Con- 
ques, acte  10.) 

Le  nom  de  Jori ,  qui  se  trouve  deux  fois  répété  dans  cette  charte, 
et  quelques  autres  circonstances  font  penser  que  c'est  là  la  souche  de 
la  famille  de  Jory  ou  Jouery  qui  eut  plus  tard  la  seigneurie  du  Claux, 
près  Firmy. 

Siguald.  —  Siguald  et  Aiguë ,  son  épouse ,  donnent  à  Sainle-Foy- 
de  Conques  les  biens  qu'ils  avaient  en  ce  lieu  sous  le  règne  d'Eudes , 
de  888  à  898.  (Cart.  de  Conques ,  acte  420.) 

Une  famille  de  Siguald,  réputée  très  ancienne  et  possédant  nombre 
de  fiefs ,  entre  autres  le  château  de  Reilhac ,  à  Mouret ,  flortssatt  en 
Rouergue  au  xme  siècle. 

*e  SIÈCLE. 

Vicomtes  de  Carlat.  —  Bernard  ,  premier  vicomte  connu  de  Car- 
iât ,  vivait  en  933.  Bérenger  de  Millau  devint  vicomte  de  Carlat  et 
de  Lodève  par  son  mariage  avant  1073  avec  Adyle,  descendante  de 
Bernard  et  héritière  de  cette  vicomté. 

Vicomtes  de  Millau  et  comtes  de  Rodez. — Bernard ,  vicomte 
de  Millau  en  937,  descendait  des  vicomtes  de  Rouergue ,  et  sa  famille 
tenait  un  rang  distingué  du  temps  de  Charlemagne.  Cette  origine  est 
indiquée  dans  un  titre  de  celte  famille  de  l'an  1327. 

Richard  Ier,  descendant  de  Bernard,  fut,  en  1112,  la  tige  des  com- 
tes de  Rodez  de  la  première  race.  Les  maisons  d'Arpajon  et  de  Lan- 
dorre  en  étaient  des  rameaux  détachés. 

Elias.  —  935.  —  Elias  et  sa  mère  Sénégonde  donnent  à  la  cathé- 
drale de  Rodez,  entre  autres  biens  qu'ils  possèdent,  un  alleu  et  fief  sur 
les  bords  du  Tarn ,  la  moitié  de  l'église  de  Saint-Martin -de-Brousse 
avec  ses  dépendances ,  laissant  l'autre  moitié  à  son  oncle  Raymond , 
vicomte,  et  l'église  de  Connac  que  son  père  avait  acquise  de  l'évêque 
Deusdedit,  ainsi  que  les  terres  qui  y  étaient  annexées.  (Arch.  de  la 
cathéd.  de  Rodez.)  Ce  nom  d'Elias  se  rattache  évidemment  à  quelque 
grande  famille  de  l'époque ,  mais  il  est  impossible  de  dire  sous  quel 
nom  elle  fut  connue  dans  la  polygarchie  féodale. 

Salusle. —  Un  seigneur  nommé  Salusler  fait  une  donation  à  l'abbé 
de  Vabres ,  sous  le  règne  de  Lo'hairc,  vers  Tan  960.  [Gall.  christ.) 
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Une  famille  du  môme  nom  se  montre  à  la  fin  du  xie  siècle;  c'est 
celle  qui ,  au  xme ,  possédait  les  seigneuries  de  la  Romiguière  et  de 
Berlbolène. 

Moret.  —  Celte  famille  ,  très  considérable  en  Rouergue  ,  était  en 
dernier  lieu  la  même  que  celles  des  comtes  de  Peyre ,  en  Gévaudan. 
Il  en  est  fait  mention,  dit  Bosc  (3-481),  dès  l'an  961  et  990  dans  di- 
verses chartes  de  l'abbaye  de  Conques. 

Vers  l'an  1060,  Hugues  de  Moret,  fils  de  Bernard,  donna  au 
monastère  de  Conques  son  tilleu  de  Recoules.  (Cart.  —  384.) 

Ïscafrédus.  —  ïscafrédus  donne  au  monastère  de  Conques  l'église 
d'Almont,  dédiée  à  saint  Julien  sous  le  règne  de  Lothaire,  —  de  954- 
à  987.  (Cart.  de  Conques,  acte  27.) 

Cet  ïscafrédus  ou  Iscanfredus ,  de  noble  race ,  possédait  des  biens 
considérables  à  Rieupeyroux ,  alors  appelé  Modulance.  Il  n'avait  eu 
de  sa  femme  Rixinde  qu'un  fils  appelé  Deusdedit.  Etant  allé,  sur  la 
fin  de  ses  jours,  faire  un  pèlerinage  au  monastère  de  Saint-Martial 
de  Limoges  ,  il  fut  si  édifié  de  la  sainteté  de  ce  lieu  ,  qu'il  promit  à 
l'abbé  que  si  son  fils  Deusdedit  venait  à  mourir  sans  enfans ,  sa  terre 
de  Modulance  serait  acquise  aux  religieux  de  Saint-Martial.  Isca- 
fréde  ne  tarda  pas  à  mourir  et  il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Mulore 
qui  était  dans  son  alleu.  Sa  femme  et  son  fils  confirmèrent  ses  dis- 
positions. Ce  dernier  fut  tué  bientôt  après ,  el  la  donation  d'Iscafréde 
eut  son  effet.  Les  moines  de  Saint-Martial  vinrent  prendre  possession 
de  Modulance  et  y  fondèrent,  en  l'an  1 025,  le  couvent  qui  a  élé  appelé 
depuis  Rieupeyroux,  Rivo  petroso. 

C'est  de  ce  seigneur,  comme  nous  le  verrons  bientôt ,  que  lirenl 
en  ligne  collatérale  leur  origine  plusieurs  maisons  importantes  du 
pays. 

Boquefeuil.  —  Roquefeuil,  seigneur  considérable  du  temps  de  Hu- 
gues Capet.—  [De  987  à  996.)  (Spicilège.] 

Parmi  les  titres  de  cette  maison  se  trouve  un  codicille  de  l'an  1003, 
par  lequel  Henri  de  Roquefeuil ,  sans  doute  le  même  que  celui  qui 
vivait  sous  Hugues  Capet,  fonde  l'hôpital  de  Nolre-Dame-du-Bon- 
heur,  sur  la  montagne  de  l'Espérou ,  diocèse  de  Nîmes. —  En  1080, 
Raymond  de  Roquefeuil  fait  une  donation  au  monastère  de  Saint- 
Guillem. 

D'Arjac. —  Rigal  d'Arjac,  père  d'Hector ,  donne  au  monastère  de 
Conques  de  grands  biens  qu'il  avait  sur  la  rivière  du  Dourdou.  Celte 
charte  ,  sans  date,  vient  après  une  autre  souscrite  sous  le  règne  do 
Robert.  —  Robert  fut  roi  en  996.  (Cart.  de  Conques,  acte  431.) 

La  famille  d'Arjac ,  qui  est  ici  clairement  indiquée,  se  per$tua 
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longtemps  au  château  du  Cayla  et  fut  une  des  plus  distinguées  dû 
pays. 

XI*  SIÈCLE. 

Combret  (Ermengaud  de).  4010.  Testament  de  Roger,  comte  de  Car- 

cassonne!  (Hist.  du  Langued.) 
Neveux  d'Iscanfrède. 


Peyrolles  (Bernard  fils 
de  Hugues  de)  , 

CassanhesBégonhès  (E- 
tienne  et  Deusdedit), 

Castelmarri  (Gui  de), 


1025. 


Solages  (Raymond  de). 


Maleville  (Odolric  de). 


Mari  d'Aspasie ,  fille  d'Iscanfrède. 

(Acte  de  fondation  du  monastère  de 
Rieupeyronx.) 

1028.  Transaction  entre  Hector  de  Caste! - 
nau,  prieur  d'Orlhaguet,  et  le  viguier  de 
Bromme.  —  Cart.  de  Conques,  51 4.  — 
Il  est  question  de  Bernard-Guillaume  de 
Solages  dans  un  acte  concernant  l'abbaye 
deMoissac,  de  l'an  4073. 
1030.  Abbé  de  Conques.  (Gallia  christ.) 
.  Vers  1090,  Raymond-Odolric  de  Male- 
ville et  Raymond ,  son  frère ,  donnent  à 
l'abbé  Bégon  leur  église  paroissiale  de 
Maleville.  (Cart.  de  Conques,  464.) 
Corneillan  ( Pierre-Albon  4034.  Accord  entre  Pierre,  vicomte  do 
de).  Béziers,  et  Bernard  de  Sauve.— [Lang. , 

t.  2,  p.  170.) 

Caylus  (Begon  et  Frotlard  Vers  1035,  donation  à  l'abbé  Odolric  sous 
de) .  le  règne  de  Henri  Ier.  (Cart.  de  Conques, 

442.) 

Mirammont  (Rigal  et  E-  Vers  4035.  Donation  à  l'abbé. Odolric  sous 

le  règne  de  Henri  Ier.  (Carlul.  de  Con- 
ques, 2.) 

Vers  1 035.  Donation  au  monastère  de  Con- 
ques de  l'église  de  Saint-Maraet.  (Cart. , 

PL) 

Vers  1035.  Donation  de  l'alleu  del  Batlut 

à  l'abbé  Odolric.  (Cart.,  283.) 
Vers  1035.  Donation  à  l'abbé  Odolric  do 
l'église  de  Firmi  et  de  plusieurs  villages. 
'Carlul.,  472.) 


tienne  de). 
Marcenac  (Astorg  de). 

Felzins  (Pierre  de). 
Auzits  (Hector  d'). 
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Calmont  (Hugues  de). 

Cantobre  (Gallier  de). 

(Amelius  de). 
Raymond  (Duraud  de). 

Canillac  (de). 
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♦050.  Charte  en  faveur  des  églises  de  Saint- 
Mamet  et  de  Saint-Jean.  (Recueil  de 
Doat,  vol.  143,  p.  406.) 
1050.  Fondation  du  monastère  du  Vigan, 

par  Pons,  comte  de  Toulouse. 
1050.  Donation  de  l'église  du  Mootels  au 

monastère  de  Conques. 
♦  050.  Donation  de  l'église  du  Monlels  au 
monastère  de  Conques.  Id.  de  l'église 
de  la  Besse,  vers  4060.  (Cartul.  18.) 
4058.  (Lang.,  t.  2,  pp.  201  et  233.) 
Panât  (Deodat ,  Hector,  4060.  Rétablissement  du  monastère  de 
Hugues,  Bérenger  et     Clairvaux.  (Cartul.  de  Conques,  19  ) 
Géraud  de  Panai  frères).  ' 
Cassagnes  (Hugues  et  Ri-  1060.  Idem. 
gai  de). 

Brussac  (Géraud  de).  Vers  1060.  Donation  de  Marcillac  du  Bar- 
rez. (Cart.  de  Conques,  269.) 

nector  (Dieudéd').         4106.  Affranchissement  des  serfs.  (Bosc.) 

Castelnau  (Gausberl  de).  4060.  Restitution  faite  à  l'abbaye  de  Mois- 
sac.  (Bosc.) 

Belcastel  (Géraud,  Um-  Vers  4060.  Donation  de  l'église  de  Rignac 
berl  de,  etc.).  au  monastère  de  Conques.  (Cari.  8°)  — 

Vers  4075,  Umbert  donne  au  monastère 
de  Conques  le  fief  de  Malbosc* 
Vers  4066.  Donation  à  l'abbé  Odolric  de 
l'alleu  des  Infrulz,  sous  le  règne  do 
Philippe  I".  (Cartul.,  412  ) 
Montpaon  (Raymond  de).  Vers  4060.  Témoin  à  la  donation  précé- 
dente. 

Camboulas  (Bérengerde).  4001.  Donation  do  dix  domaines  près  lo 

lieu  de  Salmiech  ,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Marseille.  (Martène,  ampliu. 
ColUcl.) 

4064.  Tit.  de  famille. 
4  062.  U  nion  du  monastère  de  Sorèze  à 

celui  de  Saint-Victor. 
4067.  Accord  entre  les  vicomtes  d'AIbi  et 

celui  de  Barcelonne. 
1070.  Donation  faite  par  Bérenger ,  \i- 
comtc  de  Millau.  (Bosc,  I  ,  p.  143.j 


Cornus  (Frollard  de). 


Favars  {Bernard  de). 
Raymond  (  Deusdet  et 
Gaufred  de). 

Azemar  (Bernard  d'). 
Sévcrac  (Deodat  de). 
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Cabrièrcs  (Esmenou  de). 

|  h  4 

Au  relie  (Joris  d\ 

Mo3tuéjcuIs  (Raymond, 
de). 

L*  Tour  (Bertrand  de). 
Canillac  (Deusdet  de). 
Peyrelëau  (Ijernàrd  de]. 

Creyssel  (Jourdain  de). 


Auberoques  (Bernd  d')- 
Trémouilles  (Pierre  et, 
Gerbert  de),  . 

Etienne  (Hugues  d*) , 


Conques  (Bégon  de), 

Caslelpers  (Pierre  de). 
Faramond  (Bégon  de). 


Amels  (Gératid  d'). 
Turlande  (Pons  de), 

Lcvezou  (Raymond  do). 


Adbémar  (Raymond  d') . 
Arnaud  ou  Arnal  (Guil- 
laume et  Pernanty- 
Morlhon  (Rigal  dé). 


INTRODUCTION. 

1070.  Donation  à  Odolric  ,  abbé  de  Con- 
ques. (Carlul  412.) 

m 
» 

1075.  Donations  à  l'abbaye  d'Aniane  et  au 
monastère  du  Rozier,  en  Gévaudan. 
(Carlul.  d'Aniane.) 

1075.  Charte  de  fondation  du  prieuré  du 
Rozier. 

1077.  Donation  de  l'église  do  Saint-Mar- 
tin-de-Mauriac à  l'abbaye  de  Saint-Guil- 
lem. 

Vers  1077,  souscrivent  à  une  cession  faite 
aux  religieux  de  Conques  par  Bérenger, 
vicomte,  de  tous  les  droits  qu'il  perce- 
vait sur  la  ville  de  Marcitlac  et  ses  dé- 
pendances. (Cart.  de  Conques.) 

1 077  ,  souscrit  avec  Pons  de  Cassagnes  et 
Pons  de  Panât  à  la  donation  de  l'église 
de  Sermur  à  l'abbaye  de  Clugny  par  Foi, 
comtesse  deRouergue.  (Carlul.  de  l'ab- 
baye de  Moissac.) 

1 078 ,  assiste ,  avec  Bégon  de  Combret ,  à 
un  plaid  tenu  par  le  comte  Raymond. 
(Arcli.  de  Conques.) 

1077.  Donation  à  la  cathédrale  d'Albi. 
(Langued.,  t.  2,  pr.  p.  296.) 

1 079.  Témoin  à  une  confirmation  de  pri- 
vilèges accordés  à  la  ville  de  Villeneuve, 
par  l'évôque  Pons  d'Etienne.  (Bosc  ,  3 , 
p.  104.) 

1080,  vendent  à  l'abbaye  de  Conques  les 
églises  de  Saint-Etienne  et  de  Saint- 
Amansd'Orlhaguet.  (Arch.  de  Conq.) 

1080.  Charte  citée  par  Bosc,  t.  3,  p.  189. 
Raymond  était  frère  d'Arnaud  ,  évôque 
de  Béziers  en  1 095 ,  archevêque,  de  Nar- 
bonne  en  1125. 

1080.  Présens  à  un  plaid  tenu  dans  le  dio- 
cèse de  Narbonne.  (Arch.  de  l'abbaye 
de  Caunes,  en  Languedoc.)         V  u 

1080.  Témoin  des  privilèges  accordés  par 
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l'évèque  Pons  d'Etienne  au  monastère 
de  Villeneuve.  (Bosc.) 
Murasson  (Alidulpbe  de).  4083.  Donation  en  faveur  de  l'abbaye  de 

*    Saint-Pons  de  Toraières. 
Izarn,  vicomte  de  St-An-  1083.  (Uist.  du  Langued.,  l.  2,  p.  264.) 
tonin  ,  et  Frotta rd,  son 
frère. 

Vers  1083,  donation  au  monastère  de  Con- 
ques d'un  présisàFlanhac.  (Cari.  105.) 
4  083.  Donation  au  monastère  de  Conques 
de  l'église  de  Sainte-Marie  et  de  diffé* 
rens  biens  sur  leTesc.  (Cart.  6fc.) 
4090.  Témoin  à  une  donation  à  la  cathé- 
drale d'Albi  par  Aton ,  vicomte  de  cette 
ville. 

Vers  409O.  Témoin  à  la  donation  faite  par 
Odolric  de  Maleville,  à  Bégon ,  abbé  de 
Conques,  de  l'église  de  Maleville.  (Cart. 
464.) 

Pré vinquières  (Bernard  et  4095.  Donation  à  l'abbaye  de  Saint-Victor 

de  Marseille.  (Martène.  Collée,  amplis- 
sima%  t.  4 ,  p.  552.) 

1095.  Prit  part  à  la  fondation  de  Ville- 
franche.  (Ann.  de  cette  ville.) 

1096.  Chevalier  croisé.  {Uist.  des  Croisa- 
des, par  Mainbourg,  t.  1,  p.  75  et  !00.) 

Monlarnal  (Gaufredde).    1096.  (Cart.  de  Conques,  208.) 

Montmurat  (Hector  de).  «Donne  au  monaslèro  de  Conques  pour  lui  et 

pour  son  fils  Guarin  ,  le  village  de  La 
Croix,  les  dîmes  du  Fel,  etc.(Cart.  489.) 


Rigal  (Hector  de). 

Bames  (Raymond  de). 
Ërmengaud  (Rigal). 
Saisset  (Aton  de). 
Olargues  (Aldebert  d'). 


La  Roque  (Hugues  de). 


Astorg  frères). 
Pollier, 

Gautier  (Pons  de), 


XII*  SIÈCLE. 

1 100.  Donation  au  monastère  de  Conques. 

(Cart.  oO'i.) 
4  400.  Témoin  au  serment  fait  à  Bernard 

Aton,  vicomte  d'Albi  et  de  Nîmes. 
1100.        *  Hem. 

1112.  Témoin  à  la  donation  du  couvent  de 
Clairvaux  ,  faite  parle  comte  Richard  à 
l'abbaye  de  Saint-Victor. 
1 124.  Donation  à  l'abbiivo  de  Locdieu. 
Vcrsols  (Bernard-Guillau-  1132.  Donation  à  l'église  de  Sylvanès  de 
me  de).  ses  biens  de  Théron  [GalL  çhrisL). 


Andoque  (Didon  d'). 

Cervières  (Pons  de). 

Mallian  (Pierre  de). 
Vesins  (Deusdit  de). 

Parisol  (Aldoin  de). 
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Saint-Félix  (Bernard  de).  4  432.  (Carlul.  de  Sylvnnès.) 

Henry  ou  Ahenricy.        4132.  Traité  entre  Bérenger-Ra\ mond , 

comte  de  Gévaudan  ,  et  Guillaume  VI , 
seigneur  de  Montpellier.  (M»s.  d'Au- 
bays,  n<>  81.) 

Monlfcrrand  (Hugues  de).  Idem. 
Nogaret  (Etienne  de).  Idem. 
Peyrelade  (Etienne  de).  ,  Idem. 

Corapeyre  (Ratier  et  Ray-  Idem. 
mond  de). 

Du  Pont-de-Camarès  (Ar-  4  433.  Donation  au  monastère  de  Sylvanès. 
naud.) 

Frottard.  4435.  Hommage  du  château  d'Ayssènes. 

Bégon  (Bernard  de).        4436.  Donation  au  monastère  de  Sylvanès. 

(Carlul.) 

Montagnol  (Raymond  de).  4439.  Id.  {Gall.  christ.) 

Valette  (Arehambaud  de).  4  441.  Titres  de  famille. 

Roquecezière (Bernard de)  4146.  Témoin  à  une  donation  faite  par  le 

vicomte  Roger  à  l'abbaye  de  Sylvanès. 
Montmaton  (Raymond  et  4  4  V7.  Donation  au  monastère  de  Bonneval. 

Bégou  de).  (Tit.  de  Bonneval.) 

Albignae  (Peyrc  à",       j  , ,  4g  Dona(jon  J0  de  g  |vanfc. 

Pcyre  (Bérengor  de)  (Car.ul.,  t.  1,  p.  450.) 

Adhemar  (Guillaume).   J  4 
Durand  (Guillaume).        444§.  Idem. 
Monlpaon  ^Bernard-Ray-  4450.  Idem. 
mond  de.) 

La  Panousc  (Motel  de).     4 156.  Donation  au  seigneur  de  Vesins. 
Capdenac  (Arnaud  de).     1461.  (Titres  des  anciennes  arch.  de  l'évc- 

ché). 

Brossinhac  (Nizier  de).     1161.  Arbitre  d'un  différent  entre  le  comte 

Hugues  et  l'évêque  Pierre. 

Canac  (Bérenger  de) ,       4161  ,  possesseur  d  une  maison  à  Rodez. 

(Ane.  arch.  de  l'évêché.) 

Brunei  (Pierre  de).  1465,  Témoin  à  un  hommage  rendu  à  Ray- 
mond Trencavel,  vicomte  de  Béziers. 

Roquevaire (Bertrand  de).  4167.  Évéque  du  Riez.  (Bosc.) 

Salles  (Bernard  de).        4 167. Entre  dans  la  ligue  du  comte  de  Rodez 

contre  le  comte  de  Toulouse.  (Bosc, 
2,  329  ) 

Mirabcl  féodal  de).        4167.  {(Util  christ.) 
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4168.  Donation  au  monastère  de  Bonne- 
combe.  (Cart.  2.  — 10.) 
H68.      Idem.       (Cari.  2.-9.) 
1170.  Mariage  d'AIixand,  sa  fille,  avec  For- 
tuné de  Valette.  —  Courcelles. 
4 171 .  Donation  au  monastère  de  Bonneval. 
Bonnefous  (Guillaume  de)  1171.  Donation  au  monastère  de  Bonne- 
combe.  (Cart.  4.  —  6.) 
Saint-Paul  (Guillaume  de)  1472.    ld.    (Cartul.  2.  —  12.) 


Bernard  (Pons  de). 

Mayran  (Guillaume  de). 
Najac  (Guillaume de). 

Montferrier  (B.  de). 


ld. 
ld. 
ld. 
ld. 


Bérenger  (Bernard  de).  1172. 
Peyrebrune  (Bégon  de).  4174. 
Cadars  (Bernard  de).  1474. 
Saunhac  (Hugues  de,  et  4474. 

Bégon  de  la  Tour,  son 

frère). 

CalmonldePIancatge(Gag  4474. 
de). 

Fabrègues  (Hugues  de).    1174.  Id 


(Cartul.  2. —  9.) 
(Cartul.  4.-8.) 
(Cartul.  4.-7.) 
(Cartul.  2.  —  9.) 


ld.    (Cartul.  3.  —  107.) 


Montolieu  (Pierre  de). 
Pons  (Guillaume  de). 
Comps  (Ra>mond  de). 
Balaguier  (Bertrand  de). 
La  Barrière  (Guîllaumej 
de). 

Bénavent  (Etienne  de). 
Cadolle  (Imbert  de). 
Bonne  (de). 
Cal  de  Cocural. 
Azémar. 


1176. 
4176. 


Id. 

Ici. 


(Cartul. 
(Cartul. 
(Cartul. 


4.-46.) 
2.  —48.) 
2.  —45.) 


4479.  (Titres  de  Bonnecombe.) 

4180.  Accord  passé  à  Capdenac  entre  le 
comte  de  Toulouse  et  l'abbé  d'Aurillac. 


Salmiech  (Gui  de). 
Raoul  (Guillaume  de). 
Seinnorel. 


1180.  (Courcelles,  tit.  de  famille.) 

1182.  Donation  au  monastère  de  Bonneval. 
4482.  Donation  au  monastère  de  Bonne- 
combe. (Cart.  2.  —  48  J 

4183.    ld.    (Cartul.  1.  —  47.) 

1183.  ld.    (Cartul.  4. —21.) 

4183.  Id.    (Arch.  de  Bonnecombe.) 
Enjalbert  (Guillaume  d').  4183.  Donation  audit  monastère.  (Cartul. 

111.  — 113.) 

Ruffy  ou  Roux,  de  Ro-  1483.  Témoin  à  une  donation  faite  au  mo- 
nastère de  Bonnecombe  par  Hector  de 
Gaucelin.  (Cart.  2.  —24.) 

4184.  Donation  au  monastère  de  Nonen- 
que.  [Gall.  christ.) 

4184.  Donation  au  monastère  de  Bonne- 
combe. (Cart.  2.  —  20.)  ' 


délie  (Aymeric  de). 
Auriac  (Guillaume  d'). 
Balsac  'Hélias  de). 
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Roquelaure(Dulcinde).    1 18V.  Id.  au  monastère  de  Donneval. 
Du  Rieu  (Elienno).         H8i.  là.  au  monastère  do  Bonnecombe. 

(Cari.  %  -  27.)' 

D'Arpajon  (Bernard).      Branche  de  la  famille  comtale.  K 194.  (Cart. 

de  Bonnecombe,  3,  p.  H 6.) 

Rodez  (Raymond  de).  1195.  Donation  au  monastère  de  Bonne- 
combe. (Cartul.  %.  —  49.) 

Saint-Martin (Frottard  de).  1198-  Vente  à  l'évéque  du  mas  de  Saint- 
Martin,  près  la  Youle.  (Arch.  de  révê- 
ché.) 

Pierre  (Hugues  de).        4198.  (Arcji.  de  révêché.) 
Bérenger  de  la  Guiolje  1199.  Donations  au  monastère  de  Bon- 
(Rigal  et  Raymond  de).  neval. 

Brusque  (Hugues  de). 
Montpéy'roux   (  Bertrand 
de). 

Ténicres  (Guillaume  de). 
Bonald  (Raymond  de). 

Aubignac  (Oton  d  ) .       J  Mentionnés  dans  divers  actes  des  archi- 
ves de  Rodez  et  de  Conques ,  depuis 


Si- Amans  (Bertrand  de). 


Bosc  (Bérenger  du).       /     4  450  jusqu.en  1200 
Guépic  (Bernard  de  la),  | 
Roquetaillade  (  Bernard] 
de). 

Boisseson  (Bernard  de). 
Grèzes  deÇàslelpers  (Pier- 
re de). 

Nous  n'avons  pas  prétendu  présenter  ci-dessus  l'état  complet  des 
familles  nobles  du  Rouergue  aux  xi*  et  xne  siècles  :  l'absence  ou  la 
rareté  des  documens  eut  rendu  ce  travail  impossible;  ce  sont  les  fa- 
milles les  plus  connues ,  celles  dont  il  est  le  plus  souvent  question 
dans  les  anciens  titres. 
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VII. 


CHEVALERIE. 


-  Chevalerie. —  Le  titre  de  chevalier,  devenu  si  commun  depuis  le 
xve  siècle  ,  était  jadis  la  plus  éminente  dignité  de  la  noblesse  militaire, 
puisque  c'était  la  seule  que  la  puissance  môme  des  rois  n*  pouvait 
révoquer.  Elle  fut  pendant  longtemps  la  plus  belle  récompense  des 
vertus  guerrières  et  fut  souvent  ambitionnée  par  les  souverains.  On 
eonnaît  l'influence  que  la  chevalerie  exerça  sur  les  mœurs  et  l'éclat 
qu'elle  a  répandu  sur  l'histoire  de  toutes  les  nations.  Elle  reconstruisit 
la  société  ;  elle  l'épura  surtout  par  la  puissance  des  idées  de  loyauté; 
elle  laissa  comme  une  empreinte  de  dévotion  à  toutes  les  pensées  gé- 
néreuses. La  chevalerie  fut  un  culte  pour  les  sentimens  exaltés ,  un 
mélange  d'ardeur  belliqueuse  et  de  galanterie  qui ,  par  l'influence 
qu'elle  donna  aux  femmes  ,  adoucit  sensiblement  la  rudesse  des 
mœurs  (1). 

L'institution ,  les  lois  et  les  mœurs  de  notre  ancienne  chevalerie 
forment  un  point  si  intéressant  dans  l'histoire  féodale,  qu'on  ne  peut 
se  dispenser  d'en  donner  une  idée,  d'après  l'Histoire  de  la  milice 
française  du  père  Daniel  et  les  excellens  Mémoires  dont  M.  de 
Sainte-Pelaye  a  enrichi  notre  littérature  sur  cet  objet. 

La  chevalerie,  comme  institution] politique,  qui  donnait  un  rang, 
dans  la  milice ,  indépendant  des  charges  militaires  et  qui  se  conférai* 


(t)  On  était  alors  persuadé  que  l'amour  perfectionnait  les  Ames  bien  nées ,  et 
qu'il  éiait  entrepreneur  de  grandes  choses.  Ah  I  si  ma  dame  me  voyait .  disait 
Fleuranses ,  en  montant  le.  premier  à  l'ayant. 
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avec  des  cérémonies  particulières ,  fut  en  usage  dès  la  fin  de  la  seconde 
race  de  nos  rois  ;  «  mais  ce  ne  fut  que  sous  les  premiers  rois  de  la 
troisième  race  que  les  chevaliers  commencèrent  à  faire  un  corps  dis- 
tingué dans  l'Etat  et  dans  les  armées,  qu'il  se  forma  une  espèce  de 
jurisprudence  qui  réglait  leurs  rangs,  leurs  droits.,  leurs  prérogatives, 
l'âge ,  les  qualités  et  les  autres  conditions  requises  pour  parvenir  à  cette 
dignité.  »  (Dan.,  t.  1er.  p.  96  et  suiv.) 

L'enthousiasme  des  croisades  multiplia  l'héroïsme  et  la  chevalerie  : 
cette  institution  fut  dans  toute  sa  vigueur  sous  le  règne  de  Philippe- 
Auguste  ;  elle  se  soutint  avec  éclat  pendant  près  de  trois  siècles. 

La  qualité  de  chevalier  (\)  était  une  distinction  accordée  à  la  nais- 
sance et  à  la  bravoure.  C'étaient  les  premières  conditions,  mais  elles 
n'étaient  pas  les  seules  :  il  fallait  être  sans  reproche  et  avoir  atteint 
l'âge  de  la  majorité ,  c'est-à-dire  vingt-un  ans  ;  la  faveur  ou  des  ser- 
vices prématurés  ont  souvent  dispensé  de  cette  dernière  loi.  (Id.) 

Il  n'y  avait  rien  de  si  brillant  dans  la  profession  militaire.  Les  sou- 
verains mdme  étaient  jaloux  de  porter  ce  titre  ,  et  Us  célébraient  avec 
beaucoup.de  pompe  le  jour  où  il  leur  était  accordé. 

L'éducation  des  chevaliers  se  faisait  à  la  cour  des  grands  vassaux  , 
où  ils  étaient  soumis  à  une  discipline  rigoureuse,  tout  à  la  fois  reli- 
gieuse et  galanle.On  les  instruisait  aussi  dans  les  sciences,  et  les  con- 
naissances qu'ils  acquéraient  les  rendaient  propres  à  toutes  les  fonc- 
tions publiques  (2). 

Comme  les  anciens  leudes  et  les  nouveaux  barons ,  les  chevaliers 
suivaient  leur  seigneur  à  la  guerre  et  l'assistaient  dans  son  conseil  et 
dans  sa  cour  ;  ot  c'est  sans  doute  pour  celte  dernière  raison  qu'ils  eu- 
rent entrée  à  celle  du  roi ,  dont  on  ne  pouvait  être  membre  quand  on 
n'était  ni  évéque  ni  baron. 

Les  cérémonies  avec  lesquelles  se  conférait  la  chevalerie,  mêlées  de 
ce  que  la  religion  avait  de  plus  imposant  ;  les  épreuves  par  lesquelles 
on  faisait  passer  le  candidat,  l'appareil  militaire,  la  veille  des  armes  , 
les  sermens,  l'accolade  mystérieuse,  tout  contribuait  à  lui  élever  l'âme 


(1)  Le  mol  chevalier,  miles,  désignait  aussi  un  possesseur  de  Oef.  Voir,  sur 
ses  différentes  significations ,  Ducange  au  moi  miles.  —  Dans  l'origine,  il  fal- 
lait être  noble  de  père  el  de  mère ,  mais  bientôt  le  besoin  de  soldats  s'accrois- 
sant  à  mesure  que  les  nobles  périssaient ,  on  dérogea  à  ce  principe ,  et  le  serf 
même  fut  quelquefois  admis  à  la  chevalerie. 

(*2)  Mémoires  de  littérature,  tom.  20. 
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et  à.  lui  donner  une  grande  idée  de  son  état  et  de  la  sainteté  de  ses  en- 
gagement Un  des  premiers  devoirs  des  chevaliers  était  d'être  toujours  , 
prêts  à  sacrifier  le  repos  de  leur  vie  a  la  défense  des  veuves ,  des  or- 
phelins ei  de  tous  ceux  que  l'injustice  faisait  gémir  dans  l'oppression. 
La  foi  donnée  au  nom  de  la  chevalerie  était  de  tous  les  sermens  le  plus 
inviolable  :  rien  n'aurait  inspiré  plus  de  mépris  qu'un  chevalier  faux 
et  déloyal.  La  bravoure  et  la  bonne  foi  marchaient  surla  môme  ligne. 
Le  plus  beau  litre  d'un  héros  était  celui  de  chevalier  sans  -peur  et  sans 
reproche.  C'était  celui  des  Barbaian  ,  des  Bayard  ,  des  C  habanes,  des 
Monloison,  etc.  François  Ie»  s'en  faisait  honneur,  et  l'on  sait  que  ce 
monarque,  J'un  des  derniers  héros  de  le  chevalerie,  n'avait  pas  de 
serment  plus  sacré  que  celui  de/ot  de  chevalier.  (Mém.  de  Sainte- 
Pelaye.  ) 

La  cérémonie  d'armer  des  chevaliers  se  faisait  ordinairement  en 
présence  de  toute  une  armée ,  avant  une  bataille  ou  un  assaut ,  afin 
é  encourager  les  jeunes  gentilshommes  à  s'y  parler  vaillamment , 
ou  après  la  bataille  ,  pour  récompenser  ceux  qui  avaient  bien  fait. 

Les  distinctions  flatteuses  dont  jouissaient  les  chevaliers  allumaient 
dans  1  ame  des  jeones  damoiseaux  le  désir  de  marcher  sur  leurs 
traces. 

Dans  leur  armure  et  dans  leurs  vêlemens,  ils  étaient  distingués  des 
autres  militaires ,  de  quelque  haute  naissance  que  fussent  ces  der- 
niers (1). 

«  Les  chevaliers ,  dit  Châleaubriand  (2) ,  prenaient  les  titres  de 
don  ,  de  sire,  de  raessire  et  de  monseigneur  ;  ils  pouvaient  manger  à 
la  table  du  roi  ;  eux  seuls  avaient  le  droit  de  porter  la  lance  ,  le  hau- 
bert, la  double  cotte  de  mailles ,  la  cotte  d'armes  ,  l'or  (3) ,  le  vair, 
l'hermine,  le  petit  gris,  le  velours,  l'écarlate;  ils  mettaient  une 
girouette  sur  leur  donjon.  Cette  girouette  était  en  pointe  pour  les  sim- 


(1)  Les  principales  marque»  dislinctives  de  leur  costume  étaient  les  éperons 
d'or  cl  la  ceinture  dorée;  les  écuyers  ne  portaient  que  des  éperons  d'argent. 
La  ceinture  militaire,  qui  Taisait  partie  des  pièces  de  l'armure  d'un  guerrier, 
était  une  large  courroie  qui  ceignait  le  corps  au-dessus  des  hanches  et  à  la- 
quelle on  attachait  Pépée.  Celle  ceinture  était  ornée  de  plaques  d'or  et  d'argent. 
Les  chevaliers  les  enrichissaient  même  de  pierreries,  comme  il  parait  à  leurs 
représentations  sur  d'anciens  tombeaux.  (L'Art  de  la  Guerre,  par  Ray  de  Saint- 
Geniez.) 

(2)  Etudes  historiques. 

(3j  L'or  élait  également  réservé  aux  habillemens  de  leurs  épouse*. 
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p|es  chevaliers ,  carrée  comme  les  bannières  pour  les  chevaliers  ban* 
,    nerets.  On  reconnaissait  de  loin  le  chevalier  à  son  armure.  Les  bar- 
rières des  lices ,  les  ponts  des  châteaux  s'abaissaient  devant  lui.  » 

«  Les  simples  gentilshommes ,  et  même  ceux  de  la  plus  grande 
qualité,  qui  n'étaient  point  encore  chevaliers,  leur  rendaient  des 
respects  qu'à  peine  on  rendrait  aujourd'hui  à  des  princes  du  sang. 
Les  rois  même  les  traitaient  de  monstigneur,  ils  donnaient  égale- 
ment à  leurs  épouses  le  titre  de  madame,  »  (Dan.,  Id.  p.  1M.) 

Toutes  les  autres  femmes  étaient  simplement  qualifiées  de  damai- 
selles.  Françoise  d'Anjou  ,  de  la  maison  de  France ,  étant  demeurée 
.veuve  avant  que  son  mari  eût  été  fait  chevalier  ,  ne  porta  jamais  que 
le  titre  de  damoiselle.  (Mém.  de  Sainte- Pelaye.) 

Telle  était  la  vénération  que  l'on  avait  pour  nos  preux  chevaliers  ; 
mais  de  tous  les  droits  que  donnait  ce  titre  alors  si  glorieux ,  le  plus 
noble  était  de  pouvoir  créer  des  chevaliers  à  l'instant  même  de  leur 
promotion ,  c'était  en  quelque  sorte  participer  à  la  puissance,  à  l'aur 
torilé  des  souverains  (1). 

Dans  les  festins  solennels ,  ils  étaient  servis  à  leurs  tables  par  des 
écuyers  ;  les  fils  môme  des  rois  en  étaient  exclus ,  s'ils  n'avaient 
point  encore  reçu  la  chevalerie. 

La  dégradation  du  chevalier  félon  était  affreuse  :  on  le  faisait  mon- 
ter sur  un  écbafaud  ;  on  y  brisait  à  ses  yeux  les  pièces  de  son  armure; 
son  écu ,  le  blason  effacé ,  était  attaché  et  traîné  à  la  queue  d'une 
cavale,  monture  dérogeante;  le  hérault  d'armes  accablait  d'injures 
l'ignoble  chevalier.  Après  avoir  récité  les  vigiles  funèbres ,  le  clergé 
prononçait  les  malédictions  du  psaume  408.  Trois  fois  on  demandait 
le  nom  du  dégradé ,  trois  fois  le  hérault  d'armes  répondait  qu'il  igno- 
rait ce  nom  ,  et  n'avait  devant  lui  qu'une  fot*menlie.  On  répandait 
alors  sur  la  tête  du  patient  un  bassin  d'eau  chaude;  on  le  tirait  en 
bas  de  l'échafaud  par  une  corde;  il  était  mis  sur  une  civière,  trans- 
porté à  l'église  couvert  d'un  drap  mortuaire ,  et  les  prêtres  psalmo- 
diaient sur  lui  les  prières  des  morts  (2). 


(1)  On  en  cite  un  singulier  exemple.  Au  siège  de  Jargeau,  petite  place  em- 
portée sur  les  Anglais  en  1429,1e  comte  de  Suffolk  fut  fait  prisonnier  par  Guil- 
laume Renaud,  à  qui,  avant  que  de  se  rendre,  il  demanda  d'abord  :  Es-lu  gen- 
tilhomme?— II  répondit  qu'il  Pétait.  —  Es-lu  chevalier,  ajouta-t-il?  —  Il 
répondit  que  non.  —  Je  veux  que  tu  le  sois,  dit-il ,  avant  que  je  me  rende.  Il 
lui  donna  l'accolade ,  lui  ceignit  l'épée  cl  se  rendit  à  lui. 

(2)  Etudes  Itist. 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION- 

Ces  lois  reçurent  plus  d'une  atleinle  dans  les  guerres  qui  désolè- 
rent la  France,  surlout  depuis  le  roi  Charles  VI.  L'institution  des  com- 
pagnies d'ordonnances  précipita  la  décadence  de  l'ancienne  chevalerie, 
c'est-à-dire  «  de  ce  corps  illustre  composé  de  seigneurs  et  de  gentils- 
hommes qui  avaient  acquis  par  leurs  faits  d'armes  le  titre  de  cbeva* 
lier ,  qui  faisaient  auparavant  la  force  et  comme  la  fleur  des  armées , 
et  qui  avaient  sous  leurs  bannières  ou  sous  leurs  pennons  la  plupart 
des  troupes.  » 

«  Cette  institution  (des  compagnies  d'ordonnances) ,  ajoute  le.  P. 
Daniel ,  Gt  que  les  feudataires  de  la  couronne  n'amenaient  plus  leurs 
vassaux  au  service,  excepté  dans  certains  cas  extraordinaires  où  l'on 
convoquait  Parrière-ban.  Ainsi ,  l'usage  des  bannières  et  des  pennons 
cessa,  et  en  môme  temps  les  grandes  distinctions  des  bannerets  et  des 
autres  chevaliers  auxquels  les  jeunes  gentilshommes  ne  s'attachaient 
plus  comme  auparavant,  parce  que  la  qualité  de  banneret  et  de 
chevalier  ne  donnait  plus  de  commandement.  • 

La  création  de  l'ordre  de  Saint-Micbel ,  par  Louis  XI,  porta  le  derr 
nier  coup  à  la  chevalerie.  Les  princes  et  les  plus  grands  seigneurs 
préférèrent  les  marques  de  distinction  attachées  à  cet  ordre  au  litre  de 
chevalier  de  l'ancienne  espèce;  les  rois  firent  cependant  encore  des 
chevaliers.  François  Ier  voulut  l'être  de  la  main  de  Bayard;  Henri  II, 
de  celle  du  maréchal  du  Riez.  Henri  IV,  qui  réunissait  toutes  les 
vertus  chevaleresques ,  arma  encore  de  sa  main  quelques  chevaliers  ; 
frtûts  ce  titre  seul  ne  donnait  plus  de  rang ,  fit  les  prérogatives  de 
V ancien  temps.  On  le  prit  sans  avoir  reçu  l'accolade,  sans  être  d'au- 
cun ordre.  Ce  titre  ,  autrefois  si  respecté ,  l'objet  de  l'ambition  des 
plus  illustres  guerriers,  s'est  multiplié  à  mesure  que  s'est  perdu  l'an- 
cien esprit  de  cette  belle  institution.  Enfin,  il  n'est  resté  de  la  cheva- 
lerie qu'un  nom  honorifique  écrit  dans  les  actes  ou  porté  par  les  cadets 

de  famille. 

Chevaliers  bannerets.  —  Parmi  les  chevaliers,  les  bannerets 
tenaient  le  premier  rang;  c'étaient  originairement  ceux  qui  avaient  un 
nombre  de  gentilshommes  pour  vassaux,  qui  les  suivaient  à  l'armée 
et  combattaient  sous  leur  bannière.  Ils  étaient  bannerets  en  vertu  de 
leurs  fiefs  et  non  de  la  chevalerie  ;  ce  qui  est  si  vrai  qu'on  trouve  des 
écuyers  bannerets  ,  c'est-à-dire  assez  puissans  pour  avoir  sous  leurs 
bannières  des  gentilshommes,  quelquefois  même  des  chevaliers  qui 
étaient  leurs  vassaux  ;  pour  eux,  ils  n'étaient  qu'écuyers  tant  que  leurs 
services  ne  leur  avait  point  mérité  l'honneur  de  la  chevalerie. 
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Selon  Olivier  de  la  Marche  (1),  lo  banneret  devait  ôtre  accompagné 
au  moins  de  vingt-cinq  hommes  d'armes  ;  un  autre  cérémonial  exige 
seulement  qu'un  chevalier  ou  un  écuyer  qui  veut  être  banneret  soit 
accompagné  au  moins  de  quatre  ou  cinq  nobles  hommes,  et  continuel- 
lement de  douze  ou  seize  chevaux. 

La  distinction  des  bannerets  consistait  à  porter  une  bannière  carrée 
au  haut  de  leur  lance ,  au  lieu  que  celle  des  simples  chevaliers  était 
prolongée  en  deux  cornettes  ou  pointes,  telles  que  les  banderolles  que 
l'on  voit  dans  les  cérémonies  d'église  :  c'est  ce  qu'on  appelait  pennon. 
La  môme  différence  se  remarquait  dans  la  forme  des  girouettes  qu'ils 
avaient  droit  de  mettre  sur  le  haut  de  leurs  châteaux  :  figurées  en 
manière  de  pennon  ,  elles  désignaient  les  chevaliers;  taillées  en  ban- 
nière ,  elles  annonçaient  un  chevalier  banneret  ($]. 

Les  bacheliers  ou  bas-chevaliers  n'étaient  pas  de  moindre  nais- 
sance que  les  autres  chevaliers  ;  mais  n'ayant  pas  un  assez  grand 
nombre  de  vassaux  pour  lever  bannière  ,  ils  servaient  ordinairement 
sous  celle  des  bannerets  ;  d'ailleurs  ils  avaient  toutes  les  prérogatives 
des  autres  chevaliers. 

Le  P.  Daniel  remarque  que  les  écuyers  bannerets  cédaient  partout 
le  pas  aux  chevaliers  bacheliers. 

Suivant  une  ordonnance  du  connétable  d'Albret,  du  1er  janvier 
1407  ,  le  chevalier  banneret  avait  60  francs  par  mois  de  gages;  le 
chevalier  bachelier ,  30  francs  ;  P^cuyer  banneret,  30  francs  ;  le  sim- 
ple écuyer,  15  francs.  Le  P.  Daniel  cite  un  compte  de  l'an  4424  qui 
est  conforme  ;  il  ajoute  que  l'archer  avait  7  livres  \  0  sols  par  mois. 

On  a  déjà  remarqué  que  les  bannerets  ont  disparu  dans  nos  armées 
à  l'époque  de  l'institution  des  compagnies  d'ordonnance  par  le  roi 
Charles  VIL 

Ecuybrs.  —  Les  sujets  des  plus  grandes  maisons ,  que  leurs  servi- 
ces n'avaient  point  encore  élevés  à  la  chevalerie  ,  ne  prenaient  que  le 
titre  d'écuyer.  Nul  ne  natt  chevalier  :  c'était  la  maxime  de  nos  aïeux. 
Elle  fut  en  vigueur  jusques  vers  le  milieu  du  xyi«  siècle.  Joachim 
Rouault ,  sire  de  Gamnches,  maréchal  de  France  en  4461 ,  ne  pre- 
nait que  la  qualification  d'écuyer ,  ce  qu'il  fit  jusqu'à  ce  qu'il  fût  armé 
chevalier.  Le  frère  du  maréchal  Anne  de  Montmorency  ,  depuis  con- 
nétable de  France,  n'a  que  la  qualification  d'écuyer  dans  un  acte  du 


*  .Jv 

11)  Mémoires  in-4-,  Mv.  l*r,  chap.  23,  p.  369. 
2,  Voir  les  mcin.  de  M.  de  Sainie  Pelaye  sur  I  ancienne  chevalerie. 
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f  9  septembre  lô22.  On  en  trouve  beaucoup  d'autres  exemples  dans 
les  meilleures  maisons;  depuis ,  la  plus  simple  noblesse  a  dédaigné  ce 
titre.  On  a  pris  celui  de  chevalier,  sans  avoir  été  armé  chevalier  et 
sans  être  d'aucun  ordre  de  chevalerie,  comme  on  s'appelle  baron  et 
marquis  sans  avoir  de  marquisat  ou  de  baronnie  {i).  [Voirie  Traité 
de  la  noblesse  de  La  Roque  ,  édition  de  1678  ,  p  347.] 

Un  rôle  de  chevaliers  et  d'écuyers  de  Rouergue ,  au  service  du  roi 
en  4338 ,  confirme  les  distinctions  que  nous  venons  d'établir. 

CHEVALIERS  BANKERBTS. 

Guillaume  Rolland  ,  sénéchal  du  Rouergue,  avec  1  chevalier  banno- 
ret ,  3  bacheliers  ,  2  écuyers  bannerets  ,  85  écuyers ,.  84  sergens 
et  70  arbalétriers. 

Robert  de  Castelmary  ,  avec  5  écuyers. 

Bernard  de  Capdcnac ,  avec  4  écuyers. 

Pierre  de  Morlhon ,  avec  6  écuyers. 

Hugues  d'Arpajon  ,  avec  2  chevaliers  bacheliers  et  10  écuyers. 

CHEVALIERS  BACHELIERS. 

Bernard  de  Capdenac ,  avec  6  écuyers. 
Bec  de  la  Barrière ,  avec  0  écuyers. 
Guillaume  Jori  (Joueri),  avec  4  écuyers. 

ECUYERS. 

Bérenger  de  la  Barrière ,  avec  3  écuyers. 
Gilbert  de  Crcyssel ,  avec  3  écuyers. 

(Mss  de  l'abbé  de  Camps.) 

ÉCUYERS  BANNBBBTS  eD  1360. 

Arnaud  et  Guillaume  de  Roquefeuil ,  écuyers  bannerets  :  le  pre- 
mier, avec  28  écuyers ,  le  deuxième ,  avec  9 ,  établis  par  le  duc  d'An- 
jou pour  la  garde  de  leurs  terres.  {Histoifedu  Languedoc.) 

A  propos  de  la  chevalerie ,  il  nous  faut  dire  un  mot  de  la  fraternité 
d'armes  et  de  la  commensalité  qui  en  furent  comme  la  conséquence  et 
le  complément. 

Fraternité  d'armes.  —  La  fraternité  d'armes  était  une  espèce 


(1)  On  a  rarement  employé  en  Rouergue  le  mot  français  écuyer  (sciitifer) 
avant  le  milieu  du  xvi*  siècle  ,  où  H  fut  ordonné  aux  notaires  d'écrire  les  ailr» 
en  français.  La  qualité  de  varlei  ou  valet  était  primitivement  synonyme  de  celte 
d'ccuyvr. 
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d'adoption  entre  deux  guerriers ,  fort  ordinaire  dans  les  siècles  de  che- 
valerie. L'honneur  et  la  gloire  en  étaient  la  hase.  Les  obligations 
qu'elle  emportait  étaient  sacrées.  Ne  jamais  abandonner  son  compa- 
gnon dans  quelque  péril  qu'H  se  trouvât,  Vaider  de  son  corps  et  de 
son  avoir  jusqu'à  la  mort,  défendre  son  honneur  outragé,  soutenir 
môme  pour  lui  le  gage  de  bataille  s'il  mourait  sans  l'avoir  accompli  , 
etc.,  rien  ne  devait  l'emporter  sur  ces  engagemens  que  la  foi  que  l'on 
devait  à  son  prince.  Les  dames  même ,  privilégiées  partout  ailleurs  , 
n'avaient  pas  droit  d'exiger  de  préférence  sur  un  frère  d'armes.  Le 
frère  d'armes  était  l'ennemi  des  ennemis  de  son  compagnon,  l'ami 
de  ses  amis.  Leur  gloire  et  leurs  dangers  étaient  communs  ainsi  que 
leur  fortune. 

■  »  * 

Si ,  pendant  la  paix  ,  la  patrie  n'enchaînait  pas  leur  courage  ,  on 
voyait  ces  preux  chevaliers  s'associer  pour  aller  purger  une  province 
de  brigands  qui  l'infestaient,  délivrer  une  nation  éloignée  qui  gémissait 
sous  le  joug  des  infidèles  ,  venger  un  souverain  opprimé ,  détrôner  un 
usurpateur,  et  souyent  maintenir  les  droits  de  la  beauté  contre  d'injus- 
tes ravisseurs.  (Voir  les  Mémoires  de  Sainte-Pelaye  sur  l'ancienne 
chevalerie.) 

La  maison  des  anciens  seigneurs  était  souvent  un  asile  assuré  pour 
les  damoiseaux  sans  fortune ,  et  une  école  d'honneur  où  ces  jeui.es 
militaires  allaient  se  former  aux  vertus  dont  les  éperons  dorés  devaient 
être  un  jour  la  glorieuse  récompense  (1).  Il  n'était  pas  rare  de  voir 
alors  de  jeunes  orphelins ,  privés  de  leur  père  par  le  sort  des  combats, 
devenir  les  enfans  de  tous  les  gentilshommes  de  leur  contrée,  ou  des 
demoiselles  pauvres  dotées  à  frais  communs  par  la  noblesse  du  voisi- 
nage. L'abbé  Lavayssière  en  cite  un  bel  exemple  : 

«  Le  8  juin  4336  ,  plusieurs  seigneurs ,  assemblés  à  Millau ,  se  co- 
tisèrent pour  faire  une  dot  à  noble  Levezonne,  fille  du  seigneur  Hu- 
UU*s  Mir ,  damoiseau  du  château  de  Creissel ,  qu'ils  marièrent  au 
damoiseau  Geraud  d'Agambert.  Parmi  les  auteurs  de  cette  action  gé- 
néreuse ,  se  trouvaient  :  Dieudonné  de  Gozon ,  seigneur  de  Melac  ; 
Raymond  de  Montolieu ,  Pons  de  Cantor,  Bertrand  de  Montméjan  et 
Ricard ,  son  père  ;  Guillaumiè  Bernard  de  Monllaur,  Pons  de  Lu- 
zançon.  » 


(1)  bans  l'ancienne  chevalerie ,  à  "l'âge  de  sept  ans,  un  gentilhomme  était 
placé  auprès  de  quelque  haul  baron  en  qualité  de  page  ,  de  damoiseau  ou  le 
varlet  ;  à  quatorze  ans,  il  était  hors  de  page  et  devenait  écujer.  {Comment .  sur 
Molière,  par  Aimé  Martin.) 
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Delphine  et  Gailharde  de  Bessuéjouls,  sœurs,  offrent  un  autre 
exemple  de  cette  assistance  généreuse  de  la  noblesse  en  1328  et  1336. 

Plus  tard  ,  la  noblesse  faible  et  pauvre  trouva  de  précieuses  ressour- 
ces dans  la  commensalilé  fraternelle  que  la  noblesse  riche  et  puissante 
pratiquait  encore,  sous  la  minorité  de  Louis  XIV,  envers  elle,  com- 
mensalilé louable  et  généreuse  que  certains  déclamateurs  ont  décriée 
comme  une  domesticité  servile. 
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Mil. 


ARMOIRIES 


La  chevalerie  eut  comme  langue  le  blason  qui  fui  le  témoignage 
parlant  des  actions  de  la  race  et  la  chronique  de  la  famille  féodale.  Qui 
peut  dire  le  charme  et  le  mystère  des  émaux,  signes  symboliques, 
expression  des  glorieuses  épopées  du  moyen-âge?  L'écu  porte-t-il  le 
rouge  pour  émail?  c'est  la  gueule  du  lion  ,  le  symbole  de  la  violence 
et  de  la  fierté  victorieuse  ;  le  sable  ,  c'est  le  tourbillon  de  poussière  qui 
s'élève  tout  noir  sous  les  pas  des  chevaux  dans  les  .batailles  ;  l'azur , 
c'est  le  ciel  si  pur  et  si  beau  ;  le  sinople ,  est  le  vert  oriental  ou  le  sou-  _ 
venir  des  flots  de  la  mer  qu'on  a  traversé  en  pauvres  pèlerins  de  la 
Croisade.  Le  blason  porte-t-il  une  tourelle  crénelée  ?  c'est  la  mémoire 
du  manoir  chéri  ou  de  la  tour  qu'on  a  brisée  dans  ses  jours  de  gloire. 
Voyez-vous  ces  merlettes,  oiseaux  sans  becs  et  sans  pattes?  c'est  le 
symbole  des  pèlerins  ,  qui  s'en  vont  s'acheminant  en  Syrie,  humiliés 
et  contrits  ;  les  besans  d*or  sont  le  prix  de  la  rançon  du  captif  aux 
mains  des  infidèles  ;  ce  fonds  d'hermine  est  l'image  de  la  cour  plénière 
où  justice  est  rendue  par  le  comte  en  toque  et  en  mantel  ;  ces  coquilles 
larges  et  d'argent  rappellent  le  bourdon  et  la  pannetière  du  pèlerin  ;  le 
lambel ,  c'est  la  peiulure  de  la  table  du  seigneur,  où  le  lambel  pen-  " 
dait  comme  une  riche  draperie  au  jour  des  festins  quand  la  coupe  se 
vidait  à  la  ronde;  l'épée  flamboyante ,  c'est  le  signe  de  la  vaillance  et 
de  la  conquête. 

Toutes  les  pièces  des  armoiries,  en  un  mot,  sont  autant  de  symbo- 
les et  d'emblèmes  destinés  à  consacrer  les  souvenirs  de  la  vie  chevale- 
resque. Leur  origine  remonte  incontestablement  à  h  fin  du  xe  siècle. 
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L'emploi  des  écus  et  des  bannières  dans  les  tournois  (1)  en  rendirent 
l'usage  nécessaire;  les  croisades»  commencées  en  1096 ,  les  multi- 
plièrent. Les  seigneurs  qui  s'engageaient  dans  ces  expéditions  faisaient 
porter  devant  eux  des  bannières  diversement  colorées  qui  servaient  de 
signe  distinctif  et  de  point  de  ralliement  à  leurs  vassaux.  A  leur  re- 
tour, ils  peignaient  dans  leurs  étendards  des  symboles  qui  retraçaient 
leurs  aventures  el  leurs  principaux  exploits;  la  croix  surtout  rappelait 
la  part  qu'ils  avaient  prise  à  la  guerre  sainte.  Comme  ces  images 
étaient  autant  de  mon u mens  de  leur  gloire ,  ils  voulaient  les  reproduire 
dans  tout  ce  qui  les  environnait,  et  surtout  les  graver  sur  les  boucliers 
qu'ils  portaient  aux  combats.  Voilà  l'origine  de  celte  foule  de  piècrs 
que  nous  offre  le  blason  ,  et  qui  nous  paraissent  si  bizarres ,  parce  que 
le  temps  nous  a  dérobé  les  faits  dont  elles  rappelaient  la  mémoire.  Les 
cou'eurs ,  les  émaux ,  le  vair  et  le  contrevair  qu'on  y  rencontre  sont 
des  imitations  des  pelleteries  dont  ces  guerriers  ornaient  leurs  cottes 
d'armes.  >  ■ 

Ainsi  les  croisades  paraissent  avoir  rendu  les  armoiries  propres  à 
tous  les  chevaliers  qui  s'embarquèrent  pour  ces  expéditions  ,  et  c'est 
depuis  cette  époque  qu'elles  sont  devenues  héréditaires  dans  presque 
toutes  les  familles  d'origine  chevaleresque  (2). 

Les  armoiries  furent  d'abord  soumises  à  de  grandes  variations ,  et 
ce  n'est  que  vers  le  milieu  du  xm*  siècle  qu'elles  devinrent  à  peu  près 
stables  et  transmissiblcs  dans  les  familles.  L'écu  de  France ,  quant  au 
nombre  des  fleurs  de  lis  ,  ne  fut  même  déûuitiveraent  fixé  sur  les 
sceaux  qu'après  le  règne  de  Charles  V  (3).  En  tout  temps,  du  reste, 
les  acquisitions ,  les  alliances ,  les  brisures  des  puînés ,  le*  dignités  , 
les  hauts  faits  d'armes  et  les  concessions  royales  ont  modifié  plus  ou 
moins  les  armoiries. 


1  r  • 

i\)  Le  premier  tournoi  fut  donné  en  France»  Pan  1060 ,  par  G  coffrai ,  sei- 
gneur de  Preuilli,  ainsi  que  l'apprend  la  Chronique  de  Tours;  mais  ces  exerci- 
ces chevaleresques  s'étaient  déjà  pratiqués  dans  le  Nord  depuis  prés  d'un  siècle. 

(2)  Lacroix  dans  ses  différentes  figures ,  1c  pal,  les  besans ,  les  merlettes ,  le 
croisant  dans  les  armes  des  anciennes  familles  sont  presque  toujours  des  preu- 
ves de  croisade.  Tous  ceux  qui ,  dans  les  actes ,  jusques  vers  la  Ho  du  mi*  siè- 
cle ,  sont  qualifiés  chevaliers,  milites , avaient  aussi  très  probablement  pris  part 
aux  expéditions  de  la  Terre-Sainte,  car  le  litre  de  chevalier  semble  avoir  été 
réservé  d'abord  à  ceux  qui  revenaient  des  croisades. 

(3)  C'est  tous  Charles  V  que  les  fleurs  de  lis,  qui  étaient  sans  nombre  dans 
l'écu  de  France ,  commencèrent  à  être  réduites  à  trois,  en  l'honneur,  dit  un 
écrivain ,  de  la  Sainte  Trinité  (Sainte  Fois). 

9 
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Dès  le  xit*  siècle ,  on  accompagna  les  armoiries  des  supports  et  du 
timbre;  on  y  joignit  vers  la  même  époque  les  devises  et  les  cris  de 
guerre  qui  figuraient  déjà  sur  les  contre-sceaux. 

Le  champ  ou  le  fond  sur  lequel  sont  gravées  les  pièces  des  armoi- 
ries s'appelle  écu.  Tout  le  monde  en  connaît  la  forme  ordinaire.  On 
dit  que  l'écu  est  parti ,  coupé ,  tranché  ou  taillé  ,  selon  que  la  ligne 
qui  le  divise,  en  passant  par  le  centre,  est  verticale,  horizontale, 
oblique  do  gauche  à  droite  ou  oblique  de  droite  à  gauche.  C'est  là  ce 
qu'on  nomme  les  quatre  partitions  simples  de  l'écu.  Des  deux  pre- 
mières combinées  résulte  Vécartelé;  des  deux  autres,  l'écartelé  en 
sautoir  yei  des  quatre  ensemble  le  gironné. 

On  distingue  dans  un  écu  le  centre,  le  cœur  ou  Yabime  >  le  chef \ 
la  pointe  9  te  flanc-dextre  et  le  flanc- senestre.  Toutes  ces  parties  sont 
suffisamment  désignées  par  leurs  noms ,  seulement  il  faut  observer 
que  le  flanc  dextre  est  au  côté  droit  de  l'écu ,  et  par  conséquent  à  la 
gauche  de  la  personne  qui  le  regarde. 

Les  figures  qui  paraissent  sur  l'écu  sont  dites,  héraldiques ,  natu- 
relles ou  artificielles.  Les  premières,  qui  se  divisent  en  pièces  honora- 
bles et  pièces  moins  honorables ,  sont  purement  de  convention.  Les 
secondes  sont  empruntées  aux  règnes  animal ,  végétal  et  minéral  , 
quelquefois  même  à  des  créations  imaginaires  ;  enfin ,  les  troisièmes 
embrassent  tous  les  ouvrages  sortis  des  mains  des  hommes.  Il  est  fa- 
cile de  voir  que  le  nombre  de  ces  figures  peut  être  infini.  On  nous  dis- 
pensera donc  d'entrer  dans  aucun  détail  à  cet  égard.  Nous  ne  pour- 
rions d'ailleurs  faire  un  pas  sans  donner  des  définitions ,  car  le  blason 
une  foule  de  termes  bizarres  pour  désigner  les  pièces 
des  armoiries ,  leur  position  et  leur  arrangement  respectif. 

Comme  si  tous  ces  élémens  de  variété  ne  suffisaient  pas ,  on  s'est 
encore  servi  des  couleurs  pour  embellir  les  armoiries  et  différencier 
celles  qui  auraient  été  semblables.  Les  couleurs  en  blason  se  nom- 
ment émaux,  et  comprennent  cinq  couleurs  proprement  dites  :  l'azur, 
les  gueules  ou  rouge ,  le  simple  ou  vert ,  le  pourpre  et  le  sable  ou 
noir;  deux  métaux,  l'or  et  l'argent  ;  deux  pannes  ou  fourrures,  l'her- 
mine et  le  twtr ,  qui  est  blanc  et  bleu. 

Chacun  pouvait  colorier  à  son  gré  l'écu  de  ses  armes  et  les  figures 
dont  il  était  orné ,  en  évitant  toutefois  de  mettre  couleur  sur  couleur, 
ou  métal  sur  métal.  Les  armoiries  pour  lesquelles  celte  règle  n'est 
point  observée  se  nomment  armes  à  enquérir;  telles  sont  celles  do 
Jérusalem,  qui  sont  d'argent  à  la  croix  polenr-ce  d'or,  cantonnée  de 
croisettes  du  même  ;  ou  bien  armes  fausses ,  comme  étaient  celles  de 
plusieurs  bourgeois. 

Au  commencement  du  xvir  siècle,  on  s'avisa  d'indiquer  les  émaux 
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par  des  signes  de  convention.  On  ne  pouvait  auparavant  reconnaître 
que  l'hermine  et  le  vair.  Des  traits  disposés  horizontalement  représen- 
tèrent l'azur,  verticalement  les  gueules,  obliquement  de  droite  à  gau- 
che le  sinoplc,  de  gauche  à  droite  le  pourpre.  Le  sable  se  marqua 
par  des  traits  croisés  ou  un  fond  noir,  l'or  par  un  fond  pointillé  et 
l'argent  par  un  fond  blanc. 

Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettent  pas  de  nous  étendre 
davantage,  et  nous  renvoyons  ceux  qui  voudraient  avoir  de  plus 
amples  notions  sur  le  blason  aux  traités  spéciaux  sur  la  matière  et  en 
particulier  à  la  Vraie  science  des  armoiries ,  par  Paillol  ;  à  Y  Art  hé" 
raldiqueàu  P.  Méneslrier  ;  au  Traité  du  blason,  publié  dans  P An- 
nuaire de  la  noblesse,  par  M.  Borel-d'Haulerive,  185*3-46,  ainsi 
qu'à  celui  de  M.  Cabantous  ,  inséré  dans  le  sixième  volume  des  Mé- 
moires de  la  Société. 
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Croisades. —  Le  fait  qui  domine  tout  le  moyen-âge ,  c'est  ce  grand 
mouvement  que  l'enthousiasme  religieux  fit  éclore  et  qui  poussa  les 
peuples  de  l'Europe  à  la  conquête  des  saints  lieux.  Un  pauvre  ermite, 
des  environs  d'Amiens  (1),  fut  l'âme  de  celte  étrange  résolution.  Cet 
bomme  t  disent  les  historiens ,  que  le  zèle  a  conduit  à  Jérusalem , 
gémit  de  voir  sous  le  joug  des  Turcs  une  ville  consacrée  par  l'auteur 
de-son  culte.  Le  tombeau  de  Jésus-Christ ,  possédé  par  les  infidèles 
et  profané  par  leurs  outrages ,  attache  surtout  les  pensées  du  pieux 
voyageur  ;  il  se  livre  à  un  vif  désir  do  délivrer  la  Palestine.  Plein  de 
cette  idée  ,  il  retourne  précipitamment  en  Europe.  Là ,  couvert  d'un 
habit  singulier,  secondé  de  gestes  véhémens  et  d'une  voix  forte  ,  le 
feu  dans  les  yeux  et  le  crucifix  à  la  main,  il  peint  avec  une  vive  quoi- 
que grossière  éloquence ,  la  sainteté  des  lieux  qui  ont  vu  naîtra  et 
mourir  son  Dieu  ,  les  miracles  qui  les  ont  signalés,  le  sang  qui  les  a 
arrosés ,  les  monumens  sacrés  dont  ils  sont  remplis  ,  monumens  dé- 
gradés, avilis,  foulés  aux  pieds  parles  Musulmans;  il  raconte  les 
insultes  que  des  maîtres  arrogans  font  subir  aux  chrétiens  ,  les  op- 
probres dont  il  a  été  témoin  ,  ceux  môme  dont  il  a  été  l'objet.  Les 
peuples  accourus  à  la  voix  de  cet  homme  bizarre  s'échauffent  à  ses 
discours  et  s'attachent  à  ses  pas.  Il  traverse  l'Italie ,  l'Allemagne  , 
la  France;  partout  la  population  déserte  les  campagnes  demandant 
d'aller  avec  lui  exterminer  les  infidèles.- Du  peuple,  celle  passion 


(1)  Il  n'est  connu  quç  sous  le  nom  de  Piem  l'Ermite. 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION.  i\l 

passe  à  la  noblesse  et,  dans  le  cours  d'une  année;  le  désir  d'aller 
combattre  à  Jérusalem  s'est  emparé  de  tous  les  esprits. 

Les  souverains  et  l'Église  y  applaudissent  et  la  croisade  est  résolue 
au  concile  de  Ciermont.  ,         v  , 

La  croix  est  désignée  pour  l'étendard  des  armées  et  le  signe  des 
guerriers;  les  aumônes  des  fidèles  doivent  fournir  les  frais  du  trans- 
port ;  les  souverainetés  sont  engagées,  les  seigneuries  aliénées ,  lt* 
terres  vendues.  Souverains  ,  nobles  ,  bourgeois,  laboureurs,  tout  ac- 
court pour  s'engager ,  et  l'ermite  Pierre  voit  bientôt  sous  las  ban-, 
mères  de  la  croix  une  armée  innombrable  prête  à  quitter  sa  patrie. 
«  On  eût  cru  ,  dit  la  princesse  Comnène ,  que  l'Europe  arrachée  do- 
ses fondemens  allait  tomber  sur  l'Asie.  • 

On  comprend  que  noire  vieille  noblesse  tienne  à  honneur  de  se  rau 
tacher  aux  héros  qui  combattirent  dans  ces  guerres  célèbres  ;  mais 
très  peu  de  documens  originaux  ,  intéressa ns  pour  les  familles ,  nous, 
sont  parvenus  de  ces  temps  reculés.  Les  poudreuses  archives  des  châ- 
teaux sont  pour  la  plupart  dispersées  ou  muettes.  Les  cartulaires 
anciens  citent  peu  de  noms  des  croisades  (1).  On  possède,  il  est  vrai, 
le  témoignage  des  chroniqueurs  contemporains  des  guerres  saintes: 
Albert  d'Aix,  Raymond  d'Agiles,  Robert  le  moine,  Guibert  de 
Nogent,  etc.,  pour  la  première  eroisade;  Odon  de  Deuil,  pour  la 
seconde;  Guillaume  Je  Tyr,  pour  l'une  et  l'autre;  Geoffroy  de  YiUe- 
.  hardouin  ,  aux  récits  si  pleins  de  charmes  ,  pour  la  quatrième;  Join- 
vi Ile,  avec  les  notes  et  commentaires  de  Ducaoge  ,  pour  la  croisade 
do  saint  Louis,  etc.,  sont  des  autorités  ij  'autant  plus  irréfragables 
qu'ils  ne  racontent  que  ee  qu'ils  ont  vu  ou  ça  qu'ils  on)  appris  de 
témoins  oculaires;  mais  les  chroniqueurs  ne  mentionnent  guère  que 
les  chefs  ou  les  principaux  seigneurs  croisés,  et  sur  combien  de  noms, 
pèse  l'oubli  de  l'histoire  !  Il  en  est  de  même  du  grand  annqliste  du 
Languedoc,  dora  Vayssetie,  écrivain  éclairé  et  consciencieux  ,  dont 
les  assertions  reposent  sur  des  litres  authentiques. 

*       V       '        "  *  "r 


» 

(f  )  Le  mouvement  des  croisade»,  qui  fournit  au  clergé  tant  d'occasion»  «Taug- 
monter  ses  richesses,  se  fait  vivement  sentir  dan»  le»  acte»  duixi*  et  xii*  siècle». 
Un  grand  nombre  de  croisé» ,  dan»  la  vue  de  «'assurer  la  protection  divine 
pendant  le  cour»  dp  ces  aventureuses  expéditions ,  tirent  des  fondations  ou  de* 
donations  pieuses;  un  plus  grand  nombre,  afin  de  s'équiper  pour  la  guêtre 
sainte  et  de  se  procurer  l'argent  nécessaire  pour  un  si  long  voyage,  vendirent 
«me  partie  plus  ou  moins  considérable  de  leurs  propriété»  aux  églises  et  au| 
monastères. 

■in»i»vVa'l  ytisi*l      mon  5.        oiv'c -;tf,        r,  ! ,)  *  ; 
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Cependant ,  il  est  certain  que  la  noblesse  du  Jlouergue  prit  une 
part  active  à  ces  expéditions,  et  il  ne  pouvait  en  être  autrement  dans 
tine  province  couverte  de  cloîtres  et  de. châteaux,  et  où  le  sentiment 
religieux  et  chevaleresque  était  poussé  jusqu'à  l'exaltation. 

Le  Rouergue  dut  fournir  surtout  beaucoup  de  combaltans  à  la  pre- 
mière guerre,  la  plus  célèbre  de  toutes  et  la  seule  heureuse,  car  le 
cnmle  Raymond <le  Toulouse ,  dit  l'histoire,  partit  pour  l'Orient  à  la 
tôte  d'une  armée  de  cent  mille  hommes  levée  dans  ses  État*,  et  non- 
seulement  les  gentilshommes  signalèrent  alors  leur  zèle ,  au  rapport  . 
des  historiens  du  temps,  mais  «Bcore  le  clergé,  le  peuple  et  toutes 
les  classes  de  la  société. 

Aussi  toutes  les  familles  dont  rexistenw remonte  à  cette  époque 
éloignée  peuvent-elles  revendiquer  la  gloire  chevaleresque  de  Jeurs 
aïeux.  Malhèureusement  un  bien  petit  nombre  se  sont  perpétuées  jus- 
qu'à nos  jours  ! 

La  croisade  de  saint  Louis,  quoique  funeste,  fut  la  plus  célèbre 
après  la  première.  Nous  parlerons  bientôt  d'une  découverte  précieuse 
qui  a  tiré"  de  l'oubli  les  noms  d'un  certain  nombre  de  chevaliers  qui 
suivirent  alors  l'étendard  de  la  croix.  Tar  un  hasard  providentiel ,  on 
a  fait  cette  découverte  au  moment  où  on  consacrait  une  galerie  de 
Versailles  aux  exploits  des  croisés. 

Le  musée  de  Versailles  renfermait  des  galeries  de  tableaux  consa- 
crés à  représenter  les  batailles ,  les  sièges  ,  les  principaux  événemeos  . 
-  0e  l'histoire  c|e  France;  à  reproduire  les  portraits  des  princes,  des 
grands  officiers  de  la  couronne,  des  vaillans  capitaines,  des  magis- 
trats et  des  prélats  illustres.  La  gloire  dont  se  couvrirent  les  cheva- 
liers français  dans  les  croisades  et  l'influence  importante  qu'elles 
eurent  sur  le  commerce,  l'industrie,  les  sciences  et  la  civilisation, 
assignaient  dans  les  musées  une  place  d'honneur  aux  guerres  sain- 
tes, épopée  la  plus  chevaleresque  et  la  plus  dramatique  de  notre  his- 
toire. 

Une  grande  salle  située  au  rez-de-chaussée,  à  côté  de  la  chapelle 
du  château  ,  fut  donc  réservée  aux  croisades,  dont  une  série  de  ta- 
bleaux détail  représenter  (es  sièges ,  les  combats  et  les  principaux 
•  faits  d'armes.  Qn  voulut  en  môme  iem,ps  arracher  à  l'oubli  les  héros 
el  les  grands  personnages  qui  avaient  pris  part  à  ces  expéditions  glo- 
rieuses. Il  fut  décidé  qu'on  peindrait  sur  des  écussons  Tes  armas  des 
seigneurs  croisés  et  que  leurs  noms  seraient  inscrits  au-dessous. 

Dans  l'exécution  de  ce  plan,  on  limita  les  admissions  aux  personna- 
ges dont  les  noms  se  trouvaient  rapportés  soit  par  des  écrivains  dignes 
de  foi,  soit  par  des  titres  originaux  et  des  cartula ires  anciens*  et 
quant  aux  armes,  il  fut  réglé  en  principe  qu'on  s  en  référerait  au 
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blason  indiqué  par  le  scoau  le  plus  ancien  ou  par  le  document  le  plus 
contemporain  des  croisades.  On  divisa  les  écussons  en  deux  séries.  „ 

Ceux  de  la  première  furent  rangés  comme  a  one  place  d'honneur, 
sur  les  piliers  qui  partagent  la  salle  transversalement.  On  les  réserva 
pour  les  noms  et  les  armes  des  princes  souverains  ou  des  seigneurs 
les  plus  puissans  et  les  plus  illustres.  Celte  série  renforme  soixante** 
quatorze  écussons  appartenant  à  une  cinquantaine  de  maisons  dont 
quatre  ou  cinq  seulement  existent  encore. 

L'autre  série ,  placée  sur  les  frises ,  contient  deux  cent  quarante* 
deux  écussons,  dont  une  cinquantaine  portent  les  noms. et  les  armes 
des  familles  encore  existantes. 

lorsque  ces  travaux  furent  terminés  et  que  la  galerie  fut  ouverte 
au  public,  beaucoup  de  familles,  dont  les  ancêtres  avaient . figuré 
dans  les  guerres  saintes  ,  s'empressèrent  de  faire  valoir  leurs  droits  à 
l'admission  de  Jeur  nom  et  de  leurs  armes.  Pour  faire  droit  aux  récla^ 
mations,  dont  le  nombre,  par  suite  surtout  d'une  nouvelle  découverte 
do  litres ,  ne  tarda  pas  à  égaler  celui  des  admissions  déjà  faites,  il 
fallut  disposer  d'autres  emplacemens  pour  recevoir  une  troisième  série 
d 'écussons. 

On  traverse  deux  pièces  carrées  avant  d'arriver  à  la  grande  salle  , 
d'où  l'on  sort  par  deux  autres  pièces  en  retour  adossées  aux  pre- 
mières. Les  frises  et  les  plafonds  de  ces  quatre  petites  salles ,  qui  ne 
devaient  d'abord  contenir  que  des  tableaux,  furent  réservés  aux 
inscriptions  nouvelles.  On  forma  la  galerie,  et  les  travaux,  recom-  • 
mencés  en  4844 ,  ne  furent  terminés  qu'au  mois  de  juin  1843  (4). 

Les  cinq  salles  contiennent  ensemble  six  cents  soixante-trois  écus-. 
sons  sur  lesquels  vingt-quatre  appartiennent  à  des  familles  du  Rouer-, 
gue,  ce  qui  ne  fait  pas  môme  la  moitié  de  celles  qui  auraient  droit 
de  prétendre  au  même  honneur  (9). 

Il  n'entre  pas  dan3  notre  plan  de  raconter  en  détail  ces  expéditions 
qui,  comme  on  sait,  eurent  une  issue  malheureuse;  nous  n'en  dirons 
que  ce  qu'il  faut  pour  guider  le  lecteur  à  travers  les  péripéties  de 
ces  grands  drames ,  et  le  mettre. à  même  de  rattacher  les  noms  des 
chevaliers  rouergals  aux  événement  principaux  où  ils  figurèrent 
comme  acteurs. 


(1)  Ces  détails  sont  emprunt ét  aux  journaux  de  l'époque. 

(2)  On  peul  compter ,  en  effet ,  en  Rouergue  soixante  familles  qui ,  d>pr«s  _ 
des  litres  certains ,  oui  fourni  des  combaiuras  aux  croisades  ;  mais  la  plupart 

,  i 
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PieaiftKB  cioisade.  —  Cette  première  expédition  fat  résolue  au 
fonefte  de  Clermont ,  en  1095  (4),  sous  le  pontificat  d'Urbain  II  el 
le  règne  de  Philippe  Ier.  Les  drflférens  corps  des  croisés  se  mirent  en 
marche  Vannée  suivante.  On  assure  que  leurs  forces  réunies  s'éle- 
vaient à  ptus  de  600,000  combattais.  Les  héros  de  cette  entreprise 
furent  Hugues ,  frère  du  roi  de  France  ;  Robert ,  duc  de  Normandie, 
frère  du  roi  d'Angleterre;  Raymond  ,  comle  de  Toulouse;  Eslienne  , 
comte  de  Blois;  Bohémont ,  fils  de  Robert  Guiscard  ,  qui  y  gagna  la 
principauté  d'Antioche;  Robert,  comte  de  Flandres;  Godefroy  de  * 
Bouillon  ,  doc  de  Lorraine  ;  Beaudotn  et  Eustaehe,  ses  frères  ,  etc. 
La  croisade  se  termina ,  l'an  4099  ,  par  la  prise  de  Jérusalem  dont 
Godefroy  de  Bouillon  fut  élu  roi. 

La  même  année,  fondation  des  frères  hospitaliers  dans  cette  ville 
par  Gérard  ,  gentilhomme  de  Provence,  lequel  eut  pour  successeur, 
èn  4148,  Raymond  Dupuy,  regardé  comme  le  véritable  fondateur 
de  l'ordre. 

'  4149.  Bataille  d'Antioche,  qui  arrête  les  Torcomans  vainqueurs. 
♦  124.  Siège  et  prise  de  Tyr. 

4428.  Fondation  de  l'ordre  du  Temple  par  Hugues  de  Payens  et 
sept  autres  gentilshommes  français. 

Croisés  du  Rouergue. — Raymond  IV,  dit  de  Saint-Gilles,  comte  de 
Toulouse  et  de  Rouergue ,  fut  le  premier  qui  prit  la  croix  ;  c'était  un 
guerrier  renommé  qui  s'était  déjà  signalé  en  Espagne ,  à  la  léte  des 
armées  d'Alphonse  VI,  contre  les  Arabes  et  les  Sarrasins  d'Afrique. 
Il  partit  à  la  fin  d'octobre  4096  pour  la  Terre-Sainte ,  à  la  tête  d'une 
armée  de  cent  mille  hommes  dans  laquelle  se  trouvait  toute  la  no- 
blesse de  ses  États.  Cè  prince  mourut  au  mois  de  février  4105,  au 
siège  de  Tripoli ,  après  avoir  rendu  son  nom  à  jamais  célèbre  dans  la 
première  de  ces  guerres  sacrées.  On  voit  son  écusson  sur  les  piliers 
de  la  grande  salle  du  château  dp  Versailles  parmi  ceux  des  princes  et 
des  seigneurs  les  plus  illustres  qui  prirent  part  V cette  glorieuse  expé- 
dition. De  gueules,  à  la  croix  échée ,  vidée  et  pommelée  d'or. 
Au  nombre  des  seigneurs  du  Rouergue  qui  accompagnaient  Ray- 


Lodève,  frère  d'Aslorg.  (Gall.  christ.,  t.  6,  p.  535.) 
Pons  de  Gauthier,  gentilhomme  de  Villefranche ,  «  très  vaillant 


mond,  nous  pouvons  citer  Bernard 


(1)  Ce  concile  fut  ouvert  par  le  pape  en  personne,  le  18  novembre. 
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homme  el  bon  capitaine,  seigneur  de  la  forteresse  de  Douroeyran  t  » 
U  fut  chargé  de  conduire  en  Palestine  un  corps  considérable  de  cava- 
lerie et  d'iu fan teric  qu'il  amena  sans  aucun  échec  jusqu'à  Conslanti- 
nople  et  fut  tué  peu  de  jours  après  à  l'entrée  du  Bosphore  ,  en  com- 
battant contre  les  infidèles.  (Mainbourg ,  Histoire  des  Crois.,  t.  4 , 
pp.  75  et  400.) 

Galon  de  Cal  mont ,  qui  combattait  sous  Godefroy  de  Bouillon  au 
siège  de  Nicée.  {Albert  d*Aix*  liv.  2,  p.  73.)  Son  écusson  est  placé 
sur  les  frises  de  la  grande  salle  de  Versailles. 

Un  acte  du  monastère  de  Conques  nous  fait  connaître  le  nom  de 
quelques  autres  gentilshommes  du  pays  qui  prirent  la  croix  à  la  même 
époque.  C'est  une  donation  faite  par  Robert  Cornulus  à  ce  monas- 
tère et  à  son  abbé,  Etienne,  du  village  de  Podio,  situé  dans  la  pa- 
roisse de  Montignac ,  «  village  qui  me  vient,  dit-il,  de  l'hérédité 
»  de  mes  frères,  Raymond  et  Guillaume,  morts  dans  leur  voyage  à 
»  la  Terre-Sainte,  lesquels,  avant  de  mourir,  donnèrent  ces  biens 
»  à  Sainte- Foy  de  Conques ,  en  présence  de  plusieurs  nobles  nom- 
»  mes  ,  savoir  :  Gilbert  de  Vig,  Ricard  de  Cormol ,  Gauzfred  de 
»  Montarnal .  Guillaume  Pons  el  beaucoup  d'autres  qui  étaient  de  la 
•  même  expédition.  Acte  passé  sous  le  règne- du  roi  Philippe,  en  pré- 
»  sencede  Hugues  de  Cassagnes,  d'Âustrin  de  Moret,  etc.  »  (Cart. 
de  Conques.) 

Bertrand,  fils  de  Raymond  de  Saint  Gilles ,  voulut  partager  la 
gloire  de  son  père;  il  partit  pour  la  Terre-Sainte  en  1 409  et  y  mourut 
en  4  4  42,  quelques  mois  avant  Tancrède.  (4nn.  du  Rouergue.) 

Vers  l'an  1 124. ,  lo  comte  de  Rodez,  Hugues  l>r,  se  croisa  de 
même  pour  aller  à  la  défense  des  saints  lieux,  {idem.). 

Pons  et  Bernard  de  Montlaur  sont  cités  par  dom  Vaysseltes  comme 
s'étant  croisés  en  4096.  Sur  les  frises  de  la  grande  salle  de  Versailles. 
D'or  au  lion  de  vair. 

Raoul ,  seigneur  de  Scorailles ,  et  Gui,  son  frère ,  firent  le  voyage 
de  Jérusalem  eu  1096.  Ce  fait  est  consigné  dans  les  preuves  de  cour 
de  cette  famille.  Les  armes  de  Scorailles  brillent  comme  les  précé- 
dentes sur  les  frises  de  la  grande  salle.  D'azur  à  trois  bandes  d'or* 
Cette  famille,  originaire  d'Auvergne,  se  divisa  de  bonne  heure  en  plu- 
sieurs branches  dont  l'une,  transplantée  en  Rouergue  dès  le  xme  siè- 
cle, y  a  possédé  longtemps  la  seigneurie  de  Bourran  ,  sous  Rodez. 

Deuxième  croisade. —  La  deuxième  croisade,  entreprise  en  44  47 
par  Louis-le-Jeune ,  roi  de  France ,  à  la  voix  de  saint  Bernard ,  fut 
très  malheureuse.  200,000  croisés  y  perdirent  la  vie  ;  dès-lors  le  zèle 
des  chrétiens  se  ralentit  en  Europe  et  au  vif  enthousiasme  qui  avait 
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précédemment  animé  les  peuples,  succéda  un  profond  déiîouragc- 
menl. 

4  454.  Conquête  d'Ascalon  par  les  croisés. 

1177.  Ils  sont  battus  près  du  Jourdain  par  Saladin. 

4187.  Bataille  devant  Acre,  où  les  Templiers  et  les  Hospitaliers 
font  des  prodiges  de  valeur  et  obligent  Saladin  à  se  retirer. 

4 187.  Bataille  de  la  Tibériade  qui  dura  trois  jours.  Tous  les  Tem- 
pliers s'y  font  tailler  en  pièces  après  une  résistance  héroïque.  Leur 
grand -maître  et  Gui  de  Lusignan  ,  roi  de  Jérusalem ,  y  sont  laits  pri- 
sonniers. La  vraie  croix  tombe  au  pouvoir  des  infidèles. 

La  perte  de  cette  bataille,  due  à  la  trahison  de  Raymond  III ,  comte 
de  Tripoli  «  de  la  maison  de  Toulouse  ,  est  suivie  de  celle  de  toutes 
les  places  de  la  Syrie  et  de  Jérusalem  qui ,  88  ans  après  la  conquête 
de  Godefroy  de  Bouillon ,  ouvrit  ses  portes  aux.  Sarrasins  et  aux 
Turcomans  conduits  par  Saladin. 

Croisés  du  Rouergue.  —  Alphonse- Jourdain,  comte  de  Toulouso 
et  du  Rouergue,  autre  fils  de  Raymond.IV,  rassembla  une  armée 
considérable  pour  la  deuxième  croisade,  en  1447,  et  après  avoir 
conféré  avec  saint  Bernard ,  qui  s'était  rendu  près  de  lui ,  il  suivit  de 
près  Louis-le-Jeune.  «  Il  voulut ,  dit  M.  de  Gaujal ,  que  les  eaux 
du  fleuve  qui  avaient  purifié  sa  naissance  sanctifiassent  aussi  son 
tombeau.  (4)  » 

Le  vicomte  de  Saint-Antonin ,  Raymond-Jourdain ,  reçut  le  bap^ 
téme,  comme  Alphonse,  dans  les  eaux  du  môme  fleuve.  (Ann.  du 
Rouergue.  ) 

Beaucoup  de  gentilshommes  avaient  suivi  la  bannière  de  leur  sei- 
gneur suzerain ,  mais  leurs  noms  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous. 

Un  titre  particulier  seulement  nous  apprend  qu'Archambaud  de 
Valette,  seigneur  de  Cuzoul,  de  Saint-lgue  et  de  Prévinquières,  fut 
au  nombre  des  chevaliers  bannerets  qui  prirent  part  à  cette  expédi- 
tion. (Tit.  de  la  maison  de  Valette.) 

Troisième  croisade. —  Frédéric-Barberousse ,  empereur  d'Ail©-* 
magne,  se  croisa  en  4489  et  mourut  en  Cilécio  pour  s'être  baigné 
dans  les  eaux  du  Salef. 

Philippe-Auguste,  roi  de  France,  et  Richard-Cœur-de-Lion  ,  roi 
d'Angleterre ,  prirent  la  croix  en  4  490  et  firent  le  siège  de  Plolémaïs 


(!)  Alphonse  Jourdain,  né  en  Palestine  en  1103,  y  mourut  en  1148. 
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ou  Saint-Jean-d'Acre ,  qui  fui  pris  le  13  juillet  4191  après  deux  ans 
de  siège.  Cette  ville  devint  dès  lors  la  grande  place  d'armes  des  chré- 
tiens d'Orient.  La  division  des  princes  croisés  entre  eux  fit  perdre 
le  fruit  qu'on  devait  retirer  de  cette  expédition.  Philippe-Auguste 
retourna  en  France  en  1192.  Richard,  avant  de  partir,  s'empara  de 
Jaffa  et  d'Ascalon.  Jaffa  fut  repris  peu  de  temps  après  par  Saladin 
qui  y  Cl  un  massacre  effroyable  des  chrétiens.  Ce  sultan,  l'on  des 
plus  grands  princes  qu'ait  eu  l'Orient,  mourut  l'année  suivante,  1193, 

Croisés  du  Rouergue.  —  Bernard  de  Levezou  est  cité  parmi  les 
croisée  qui  furent  s'embarquer  à  Port-Vendres ,  au  mois  de  mai  4190, 
sous  la  conduite  du  prince  Roger  de  Barcelonne.  (Archiv.  delà  maison 
de  Vesins.) 

Guillaume  d'Estaing  signala  la  môme  année  sa  valeur  à  Jaffa  seus 
la  bannière  de  Richard-Cœur-de-Lion,  qui  apportait  du  secours  à  celte 
place  assiégée  par  Saladin.  (Chronique  de  Nicolas  Trevelh,  annaliste 
anglais  du  xve  siècle.)  Armes  :  d'azur,  à  trois  fleurs  de  lis  d'or  au 
chef  du  même.  Première  salle  carrée  de  Versailles. 

Fortuné  de  Valette,  fils  d'Archambaud,  partit  pour  la  Terre-Sainte 
avec  le  roi  Philippe- Auguste,  en  1190;  il  était  de  retour  en  4495. 
(Arch.  de  la  maison  de  Valette.) 

Quatrième  croisade.  — •  Le  principal  résultat  de  cette  expédition  , 
entreprise  en  1204  par  Boniface  de  Montferrat  avec  l'aide  de  Beau- 
douin  ,  comte  de  Flandres;  de  Eudes,  duc  de  Bourgogne ,  etc.,  fut 
la  fondation  à  Constantinople  de  l'empire  latin  dont  le  comte  de  Flan' 
dres  fut  fait  le  premier  empereur. 

Cinquième  croisade.  —  Là  cinquième  croisade,  prôchée  en  1215 
au  quatrième  concile  général  de  La  Iran  ,  vit  marcher  sous  la  bannière 
sacrée  l'empereur  Frédéric  ;  André  ,  roi  de  Hongrie  ;•  Léopold  ,  duc 
d'Autriche;  Louis,  duc  de  Bavière,  etc.  Le  roi  de  Hongrie  partit  le 
premier  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée,  en  1217.  Les  croisés  em- 
portèrent Damietle  (12 18);  mais  l'aveugle  présomption  du  légat 
compromit  le  sort  de  l'armée  victorieuse  en  la  poussant  au  cœur  de 
l'Egypte  et  rendit  ce  succès  inutile.  Damietle  fut  rendue  au  sultan  et 
on  signa  une  trêve  de  huit  ans. 

Après  celte  époque ,  la  Terre-Sainte  ne  fut  guère  défendue  que  pr 
les  Templiers  et  les  Hospitaliers.  * 

Richard,  comte  de  Cornouailles ,  il  est  vrai ,  frère  du  roi  d'Angle- 
terre, se  rendit  dans  la  Terre-Sainte  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée 
et  obtint  par  traité  la  restitution  de  Jérusalem  et  de  quelques  châteaux , 
mais  leur  possession  fut  de  courte  durée.  L'an  1243 ,  les  Cornsmins  i 
peuples  barbares,  venus  du  nord  de  la  Perse  sous  la  conduite  de  Bar- 
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Iwican,  fondirent  sur  la  Judée  et  la  parcoururent  comme  un  torrent 
dévastateur. 

Les  chrétiens  se  jetèrent  dans  Jaffa  et,  ayant  réuni  toutes  leurs 
forces,  Ils  livrèrent,  près  de  Gaza,  un  combat  où,  malgré  des 
efforts  inouïs  de  courage,  ils  furent  taillés  en  pièces  par  les  Coras- 
mins.  Une  défaite  si  générale  mit  le  comble  aux  malheurs  dè  la 
Terre-Sainte  ,  mais  la  division  se  mit  parmi  les  vainqueurs  ;  ils  en 
vinrent  aux  mains  et  se  détruisirent  les  uns  les  autres. 

A ntiochc  seule,  défendue  par  une  poignée  de  chevaliers ,  résista 
contre  les  Turcomans  qui  s'étaient  approchés  de  nouveau  pour  la  sou-r 
mettre. 

Croisés  du  Rouer gue.  —  Henri  Ier,  comte  de  Rodez  ,  prit  la  croix 
a  Clermont,  en  4217,  des  mains  du  cardinal-légat,  Robert  de 
Courçon ,  qui  lui  accorda  des  lettres  de  sauvegarde.  Le  pape  Hono- 
rius  III  mit  toutes  ses  terres  sous  la  protection  du  Saint-Siège,  durant 
son  absence ,  par  une  bulle  datée  du  28  avril  de  la  môme  année. 
Henri  fit  son  testament  avant  de  partir  pour  la  Terre-Sainte  et  mourut 
à  Acre  en  1222.  (Arch.  du  comté  de  Rodez  à  Monlauban. —  Sicard , 
Comtes.) 

On  voit  les  armes  de  ce  comte ,  qui  sont  de  gueules  au  léopard 
lionné  d'or,  sur  les  frises  de  la  grande  salle  du  musée  de  Versailles. 

Sixième  croisade.  —  Le  roi  saint  Louis  fut  le  chef  de  la  sixième 
croisade.  Ce  grand  prince,  touché  des  malheurs  des  chrétiens  en 
Orient ,  s'embarqua  le  28  août  1248  à  Aigues-Mortes ,  à  la  tête  d'une 
armée  florissante,  où  se  trouvait  toute  la  noblesse  de  son  royaume.  La 
fortune  sembla  d'abord  favoriser  ses  armes,  Damietle,  après  un  siège 
mémorable ,  ouvrit  ses  portes. 

L'armée  s'avançant  pour  aller  attaquer  le  grand  Caire,  rencontra 
les  ennemis  au-devant  de  la  Massoure.  L'avant-garde,  commandée 
par  le  comte  Robert ,  frère  du  roi ,  les  culbute  et  pousse  ensuite  témé- 
rairement jusques  dans  Massoure,  dont  les  portes  étaient  ouvertes.  Là, 
pendant  que  les  Français  se  livrent  au  pillage ,  Bandocdar,  chef  mu- 
sulman, quia  rallie  ses  troupes,  les  surprend  dans  la  ville  et  les  écrasa 
à  son  tour.  Le  comte  d'Artois  fut  tué ,  et  le  grand-matire  du  Temple  , 
Guillaume  de  Saunhac  ,  perdit  un  œil  dans  cette  sanglante  mêlée. 

Le  roi  de  France ,  après  plusieurs  combats  malheureux ,  yoit  son 
armée  enveloppée  par  la  multitude  des  barbares,  et  tombe  dans  leurs 
mains  avec  la  plupart  de  ses  chevaliers.  Il  se  rachète  en  rendant  Dar 
miello,  et  demeure  encore  quatre  ans  en  Palestine.  Son  retour  n'eut 
lieu  qu'en  1254,  après  qu'il  eût  fortifié  Saint- Jean-d' Acre,  rebâti 
Saide,  Césaree,  Jaffa  ,  et  laissé  dans  le  pays  41»  secours  considérable. 
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■  Croisés  du  Rouergue. —  Guillaume  de  Sonnac,  grand-maître  du 
Temple ,  se  distingua  à  Damietle,  en  4249;  commanda  à  la  Mas* 
soure  l'avanl-garde  de  l'armée  chrétienne  avec  le  comte  d'Artois»  frère 
du  roi ,  dont  il  s'efforça  inutilement  d'arrêter  l'imprudence.  Blessé 
dans  ce  combat  où  il  perdit  un  œil ,  Guillaume  fut  tué  trois  jours  après 
dans  une  nouvelle  action.  Placé  dans  la  deuxième  salle  carrée  du  châ- 
teau de  Versailles ,  l'écusson  de  Sonnac  porte  les  armes  du  Temple  : 
<T argent,  à  la  croix  pâtée  et  atonie  de  gueules  (1). 

Hugues  IV ,  comte  de  Rodez  r  prit  part  à  la  même  croisade.  (  An- 
molts  du  Rouergue) 

-  Fortuné  de  Valette ,  deuxième  du  nom  ,  petit-fils  de  cet  autre  For- 
luné  qui  avait  suivi  Philippe-Auguste  en  Palestine,  en  4490,  perdit 
la  vie,  sous  la  bannière  de  saint  Louis ,  en  Egypte,  en  12i9.  (  Tit.  - 
de  famille.) 

Pour  celte  croisade ,  comme  pour  Jes  précédentes ,  nous  en  étions 
réduits  aux  quelques  deux  ou  trois  noms  sauvés  de  l'oubli  par  l'his- 
toire, lorsqu'une  heureuse  découverte  est  venue  révéler  la  part  assez 
large  que  la  noblesse  du  Rouergue  avait  pris  à  celte  expédition. 

Découverte  de  titres  constatant  la  présence  à  la  croisade  de  saint  Louis  d'un 
certain  nombre  de  seigneurs  Rouergats. 

Dans  un  cabinet  de  vieux  titres  (2),  on.  a  retrouvé  une  collection 
d'actes  originaux  relatifs  aux  croisades ,  etqui  constatent  de  la  manière 
la  plus  irrécusable  la  présence  des  aïeux  de  nos  vieilles  maisons  nobles 
sous  la  bannière  du  Christ. 

Ces  actes ,  dit  M.  Borel-d'Hauterive  (3) ,  sont ,  pour  la  plupart,  des 
emprunts  contractés  par  des  seigneurs  qui  accompagnèrent  les  rois 
Philippe-Auguste  et  Richard-Cœur-de-Lion  en  Palestine  ,  l'an  1490, 
et  qui,  ruinés  par  la  longueur  du  siège  de  Saint-Jean-d'Acre,  furent 
contraints  d'emprunter  de  l'argent  aux  marchands  de  Pise  et  de  Gênes, 


(1)  Malgré  l'orthographe  différente  du  nom ,  la  tradition  a  toujours  attribué 
.l'origine  du  grand-maître  Sonnac  à  la  famille  de  Saunhac,  du  Rouergue, 
éleiole  rers  la  fin  du  xvi«  siècle ,  et  qui  posséda  pendant  très  longtemps  la 
seigneurie  de  Bclcasie).  Elle  portail  :  d'or,  au  lion  de  sable,  armé,  lampassé  et 
couronné  de  gueules ,  l'écu  chargé  tout  au  lourde  douze  carreaux  de  gueules. 

(2)  Ce  cabinet  appartenait  à  M.  Courtois,  mais  les  titres  ont  été  remis  à 
M.  Le  Teflier,  demeurant  à  Bellcvitlc,  nie  de  la  Viltctte,  n*  i6,  banlieue  de 
Paris. 

(3)  Annuaire  de  la  Noblesse  ,184%. 
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soit  pour  continuer  la  guerre,  soil  pour  regagner  POccidenl.  Quel- 
ques autres  sont  datés  du  camp  devant  Damiette,  et  avaient  été  passés, 
Tan  1248,  dans  des  circonstances  analogues. 

D'autres ,  enfin ,  appartiennent  à  la  première  croisade  de  saint 
Louis,  et  avaient  élé  passés ,  soit  à  Ltmisso,  où  la  flotte  avait  élé 
obligée  de  relâcher,  soit  en  Egypte,  où  les  revers  de  la  Massoure 
avaient  jeté  les  seigneurs  croisés  dans  la  détresse  ou  dans  les  fers. 

Les  titres  qui  concernent  les  familles  du  Rouergue  se  rattachent  à 
cette  dernière  catégorie. 

Les  emprunteurs  donnaient  aux  usuriers  italiens,  pour  sûreté  de 
leurs  créances  ,  la  garantie  d'un  ou  deux  de  leurs  compagnons  d'ar- 
mes, ou  celle  du  chef  sous  la  bannière  duquel  ils  combattaient;  plu- 
sieurs le  sont  par  Alfonse,  comte  de  Toulouse ,  frère  de  saint  Louis. 
Quelquefois  aussi  ils  engageaient  leurs  joyaux ,  leurs  armes ,  leurs 
étendards,  leur  butin  futur,  ou  les  biens  qu'ils  avaient  en  Eu- 
rope (t)> 

Les  caractères  sont  fort  beaux  et  prouvent  combien,  dans  ces  temps 
reculés  et  avant  l'invention  de  l'imprimerie ,  l'art  de  récriture  était 
perfectionné.  Au  bas  du  titre  est  suspendu  le  sceau  du  chevalier,  rat- 
taché par  une  bandelette  de  parchemin  ;  les  bandelettes  y  sont  tou- 
j  ours ,  mais  le  sceau  manque  au  plus  grand  nombre  ;  quelquefois  le 
titre  n'a  pas  plus  d'un  pouce  de  surface.  On  trouve  l'explication  de 
cette  exiguïté  dans  une  série  de  petits  trous  qu'on  observe  tout  au- 
tour. Les  prêteurs  les  cachaient  et  les  cousaient  dans  la  doublure  de 
leurs  babils,  afin  de  les  sauver  dans  les  périlleuses  rencontres  où  ils 
pouvaient  se  trouver. 

Ces  poudreux  parchemins  ,  admirablement  conservés ,  remplissent 
l'âme  d'une  sainte  émotion  ;  ils  la  remuent  par  tous  ces  noms  célè- 
bres qu'ils  racontent ,  pour  ainsi  dire,  aux  yeux  comme  à  la  pensée. 
Ils  ont  été  écrits  devant  Tyr,  Jaffa,  Damiette ,  Saint-Jean-d'Acre ,  à 
quelques  pas  peut-être  de  la  tente  de  saint  Louis ,  de  Philippe-Au- 
guste, de  Richard-Cœur-de-Lion  ;  ils  révèlent  à  cette  France,  dans 
tous  les  temps  si  féconde  en  courage  ,  une  foule  de  noms  de  ees  cheva- 


(1)  Ce*  titres  d'emprunt  provenaient ,  selon  toute  apparence ,  des  archives  de 
la  société  de  Saint-Georges,  qui  furent  en  partie  pillées  lors  de  l'occupa  lion  de  la  . 
Ligurie  par  les  armées  de  la  République  française;  et  ils  s'y  trouvaient  ocposvs 
parce  que  ,  lors  de  la  création  de  celte  compagnie ,  les  principaux  négocians  , 
qui  en  furent  les  fondateurs ,  transportèrent  au  siège  de  la  société  leurs  papiers 
et  leurs  anciens  titres  de  créance. 
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liers  intrépides  qui  guidaient  ses  en  fans  dans  les  champs  de  la  gloire, 
et  léguaient  à  nos  annales  tant  de  récits  de  batailles  et  de  conquêtes 
qui  ne  peuvent  plus  s'oublier. 

La  plupart  de  ces  litres  appartiennent  à  des  familles  éteintes.  Ce- 
pendant quelques-unes  existent  encore.  Nous  allons  donner  ici  la  liste 
de  toutes ,  en  indiquant  celles  dont  le  nom  et  les  armes  figurent  dans 
la  galerie  de  Versailles  consacrée  aux  exploits  des  croisés. 

Troisième  salle  carrée. 

* 

Sanchon  de  Corn.  Armes  :  d'azur,  à  deux  cornets  d'or,  enguîchés 
et  viroles  de  gueules,  au  chef  bandé  d'or  et  de  gueules.  Une  bran- 
che de  cette  famille  ,  originaire  du  Quercy ,  établie  à  Ampare,  sur 
les  bords  du  Lot ,  en  4433,  et  fondue  par  femmes,  en  4736,  dans 
les  maisons  de  Cruzy-Marcîlhac  et  d'Adhémar-Panat. 

* 

Guillaume  de  Balaguier ,  seigneur  de  Montsalès.  Armes  :  d'or,  à 
trois  fasces  de  gueules.  Eteinte  au  xvi«  siècle. 

Motet  et  Raoul  de  Lapanouse.  L'acte  est  scellé  du  sceau  de  Bernard 
de  Cassaignes.  Armes  :  d'argent  ,  à  six  cotices  de  gueules.  De  la 
branche  aînée  de  la  maison  de  Lapanouse ,  seigneurs  de  Loupiac  , 
qui  s'éteignit  vers  4525. 

Bernard  de  Levezou.  Armes  :  d'azur,  au  lion  d'argent  armé  et  lara- 
passé  de  gueules.  C'est  la  famille  actuelle  de  Vesins. 

Bernard  de  Cassaignes.  Armes  :  d'azur,  au  lion  d'or ,  armé  et  lam- 
passé  de  gueules,  à  une  colice  de  gueules  brochant  sur  le  tout. Celte 
ancienne  famille  du  Rouergue,  transplantée  en  Auvergne  au  xvne 
siècle ,  existe  encore  à  Paris  sous  le  nom  de  Miramont. 

Pierre  d'Ysarn.  Armes  :  de  gueules ,  à  la  levrette  courante  d'argent, 
au  chef  d'azur,  chargé  de  trois  étoiles  d'or.  Connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Valady.  L'acte  commun  à  quatre  autres  croisés 
mentionnés  plus  bas ,  porte  obligation  de  250  liv.  tournois  à  Domi- 
nique de  Telia  et  à  Marco  Ciconia  ,  marchands  génois,  sous  la  ga- 
rantie d'Alfonse ,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse. 

Thibaut  de  Solages.  Armes  :  d'azur,  au  soleil  agissant  d'or.  An- 
cienne et  puissante  famille  du  Rouergue,  dont  une  branche  existe 
encore  à  Carmaux ,  en  Albigeois. 

Pierre  de  Mostuêjouls.  Armes  :  de  gueules ,  à  la  croix  fleurdelisée 
d'or,  cantonnée  de  seize  billettes  du  même.  Existant  encore  au  châ- 
teau de  Mostuéjouls. 

Déodat  et  Arnaud  de  Caylus.  Armes:  d'or,  aulion  de  gueules,  accom» 
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pagné  dé  seize  billeltes  posées  en  orle  (4).  Les  seigneurs  de  celle 
première  famille  du  Caylus  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  les 
comtes  de  Caylus  ,  du  nom  deTubières  ,  qui  leur  succédèrent ,  ni 
avec  les  ducs  de  Caylus,  du  nom  de  Liguerac,  qui  ont  remplacé  ces 
derniers. 

Dalmas  de  Vesins.  Maison  fondue  dans  celle  de  Lévezou.  Portait  : 
de  gueules ,  à  trois  defs  d'or. 

Hugues  et  Gérard  de  Curières.  Armes  :  d'azur ,  au  lévrier  d'argent 
colleté  d'or.  Existant  encore.  Il  y  a  une  reconnaissance  pour  chacun 
de  ces  deux  chevaliers.  Celle  de  Hugues  porte  le  sceau  de  Saint- 
Paul.  Le  titre  souscrit  par  Gérard  est  daté  de  Sainl-Jean-d'Acre, 
Tan  du  seigneur  4250  ,  au  mois  de  juin.  Ils  sont  garantis  par  le 
comte  Alfonse ,  frère  de  saint  Louis. 

Rostaing  de  Bessuèjouls.  Armes  :  d'argent ,  à  l'arbre  de  sinople , 
accosté  de  deux  lions  de  gueules.  Le  dernier  comte  de  Bessuèjouls- 
Roquelaure  est  mort  après  la  révolution. 

Quatrième  salle  carrée. 

*  «  *  ■  ■ 

Dieudonnè  fÀlbignac.  Armes  :  d'azur,  à  trois  pommes  de  pin  d'or, 
au  chef  du  même.  Ces  armes  sont  celles  dé  la  maison  d'Albignac 
du  Triadou.  Mais  le  chevalier  dont  il  est  ici  question  était  proba- 

-  blement  issu  de  la  première  maison  d'Albignac ,  de  Castelnau-du- 
Lévezou ,  connue  dès  le  xm*  siècle,  tandis  qne  la  seconde,  qui  en 
est  d'ailleurs  une  branche,  ne  remonte  qu'au  commencement  du 
xne  siècle. 

Chevaliers  Rouergats  dont  les  écussons  ne  figurent  pas  au  musée  de  Versail- 
les ,  mais  que  des  titres  authent  Unies  de  la  même  époque  et  de  la  même  na- 
ture {%)  prouvent  avoir  fait  partie  de  la  première  croisade  de  saint  Louis , 
en  1248. 

Bertrand  de  Saint- Paul.  Famille  éteinte  qui  possédait  jadis  le  châ- 
teau du  bourg  de  Salles-Comtaux. 

Jordan  de  Verrières.  Château  sur  le  Lot,  au-dessous  d'Espalion.  Cette 
famille  est  depuis  longtemps  éteinte. 


(I)  Ces  armes  se  voient  sur  l'empreinte  en  cire  du  sceau  des  seigneurs  de 
Caylus  attachées  à  leur  acte  d'emprunt. 

■2)  Obligations  pécuniaire*  faites  à  Acre ,  au  mois  de  juin  1230,  à  des  mar- 
chands génois ,  sous  la  garantie  du  comte  Alfonse ,  frère  du  roi  laiut  Louis. 
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Aymeric  de  Paechdou.  Famille  existant  encore  en  1424  aux  environs 
de  Villefranche ,  éteinte  depuis  dans  celle  de  Grialou ,  seigneurs  de 
Pachins. 

Guillaume  de  Montbazetu.  (De  Montebesquino).  Eîeinle. 

Rodolphe  de  Conac.  Id.  1 

Guilhaume  d'Adhèmar.  Existant  encore. 

Aymeric  de  Garsabal.  Les  Garsabal  ou  Garseval  étaient  seigneurs  de 
Recoules  dans  le  Sévéragais.  Celte  maison  existait  encore  au  xviu* 
siècle.  Il  est  bon  de  remarquer  que  les  actes  d'emprunt  Souscrits 
par  Hugues  cl  Gérard  de  Curièrcs  portentla  suscription  d'Aymeric 
de  Garsabald ,  gentilhomme  italien  ,  ce  qui  constaterait  l'origine 
étrangère  de  cette  famille,  dont  la  filiation  remonte,  en  effet,  à  un 
Aymeric  de  Garseval ,  sieur  de  Recoules ,  qui  fit  hommage  au 
comte  de  Toulouse ,  en  1260 ,  et  testa  en  4280. 

Jordan  de  Layssac.  Eteinte. 

A  trie  de  Lescure.  Eteinte  au  xtii*  siècle. 

Bèranger  oVAuriac.  Les  seigneurs  de  ce  nom  ,  possesseurs  du  châ- 
teau d'Auriac ,  près  de  Saint-Rome ,  existaient  encore  au  com- 
mencement du  xive  siècle. 

Guillaume  de  J  on  quiètes.  Eteinte. 

N  oVJrjac.  Fondue  h  la  fin  du  xtii6  siècle  dans 

celle  de  Tilhet ,  barons  d'Orgueil,  en  Quercy. 

N  Robalde.  Famille  dont  le  dernier  rejeton,  Blanche 

de  Robald ,  dame  de  Saint-Jean-d'Alcapiès ,  épousa,  en  4473, 
Antoine  de  Solages ,  qui  fit  branche. 

N  de  Castanet.  Famille  du  Rouergue  dont  le  nom  et 

les  biens  passèrent  par  femmes ,  en  4  377,  dans  une  branche  cadette 
de  la  maison  d'Armagnac ,  qui  possède  encore  «n  Rouergue  la 
terre  de  Mazeroles.  -  • 

Bertrand  de  Brusque.     \  Eteinte. 

Guillaume  Frolard.       I  Seigneurs  de  Vessac,  co -seigneurs  de 

I  Roquelongue,  de  Cantobre  et  de  Sainl- 
\  Véran.  Fondue,  en  1561  ,  dans  la  fa- 
(     mille  de  Malhac. 

Pierre  oVAlcorn.  |  Eteinte. 

Hugues  de  Morossio  (1).  /  Id. 


(1)  Ces  quatre  dcrnieis  chevaliers  se  trouvent  compris ,  pour  le  môme  em- 
prunt ,  avec  Pierre  d'Izarn ,  dans  un  acte  daté  d'Acre  au  mois  de  juin  1230. 

*  '■  * 
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Bernard  de  Saint' Home.  Eleinle. 
fluguet  de  Biergues.  Iuconnuc. 

Déranger  Jori.  Des  anciens  seigneurs  du  Claux.  Eteinte  au  xvt*  siècle. 
Bernard  de  Boissazo  (de  Boisséson).  Eteinte. 
Izarn  de  Valette.  Eteinte. 

* 

Baymondde  Sèvérac  (1).  Eteinte. 
Jean  de  Creysset.  Eteinte. 

Guillaume  de  Cansac.  Existante  encore  à  Rodelte,  en  1331.  Eteinte. 
Dtodat  de  Bonafos  (2).  Eteinte  au  xvi«  siècle. 

Avant  de  clore  cet  article,  il  est  bon  de  faire  connaître  la  forme  de 
ces  actes  d'emprunt ,  devenus  aujourd'hui  des  titres  si  précieux  de 
famille.  Voici  la  copie  littérale  de  l'obligation  consentie  par  Pierre 
d'Yzarn  et  quatre  autre  chevaliers  croisés  à  des  marchands  de  Gênes  , 
sous  la  garantie  d'Alfonse ,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse. 

Thadlctioi».  Nolum  tit  univertis  quod  nos  Pe- 

Sachent  tous  que  nous  Pierre  d'Y-  tru*  d'Yxarn*  Bertrandus  de  Bruica, 

tara,  Bertrand  de  Brusque,  Guillaume  GuilUlmut  Frotard,  Petrus  d'Alcor  et 

Frotard,,  Pierre  d'Àlcor  cl  llugues  de  Hugo  de  Morotsio,  milita,  reee- 

Morossiô ,  chevaliers',  nous  confessons  ptsse  confitemuret  recognoscimu*  ha- 

avoir  reçu  el  reconnaissons  avoir  eu  de  buis  te  à  Dominieo  de  Telia  et  Marco 

Dominique  de  Telia  el  de  Marco  Cico-  Ciconia,  mercatoribvs  Janueneibus, 

nia ,  marchands  génois ,  deui  cent  cin-  ducentas  et  quinquaginta  Itbras  tu- 

quante  livres  tournois  (3)  de  bonne  ronenses ,  bonœ  monetœ ,  quat  nobis 

monnaie,  lesquels  le  très  illustre  sel-  per  dictos  mercatoret  illustrissimus 

gneur  Alfonse ,  comte  de  Poitiers  et  de  dominu»  Atfonsus ,  come»  Pictaven- 

Toulouse,  nous  a  fait  prêter  par  lesdiu  sis  et  Tholosanu* ,  mutuari  fecit  sub 

marchands  sous  l'obligation  de  tous  nos  obligation*  omnium  bonorum  nottro- 

biens  par  nous  faite  audit  seigneur  mm  ipsi  domino  comiti  faeta-.de 

comte,  desquelles  deui  cent  cinquante  quibus  ducentis  quinquaginta  libris 

livres  tournois  nous  nous  tenons  pour  turonentibui-not  tenemut  pro  paga- 

payés  el  contens*  et  en  donnons  notre  fit  et  contents* ,  et  prefatoe  mercato- 

quitlance  aux  marchands  sus  nommés,  res  quictamus. 


(1)  Les  six  croisés  ci -dessus , , qualifiés  damoiseaux  ,  souscripteurs  de  l'acte 
qui  porte  le  sceau  de  Bernard  de  Saint-Rome ,  et  où  flgurent  aussi  Guillaume 
de  Balaguier,  Motel  de  Lapanouse  ,  et  Bernard.de  Levezou,  cités  plus  haut; 
ledit  acte  portant  obligation  de  300  livres  tournois  envers  Dominique  de  Telia 
el  Marco  Ciconia ,  marchands  de  Géties ,  au  mois  de  juin  1250 ,  sous  la  garan- 
tie du  comte  Alfonse. 

(2)  Ces  trois  croisés,  qualifiés  chevaliers,  figurent  ainsi  que  Bernard  de  Cas- 
sa ignés  et  Raoul  de  La  Panouse ,  cités  plus  haut ,  dans  un  acte  semblable ,  qui 
porte  le  sceau  de  Bernard  de  Cassa  ignés. 

^3)  Cette  somme  valait  environ  cinq  mille  francs  de  notre  monnaie. 
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Et  ego  Petrus  d'Ytarni,  nominetu-  Et  moi  Pierre  d'Yrtrp ,  au  nom  des 
prà dictorum  nobUium  virorum,  prœ-  nobles  hommes  sui-nommés  J'ai  scellé 
sentes  litteras  meo  sigillo  sigillavL      les  présentes  lettres  de  mon  sceau. 

Actum  apud  Aceon ,  anno  Do  mini  Fait  à  Acre,  Tan  du  seigneur  1230 , 
IKCLy  mente  juuii.  au  mois  de  juin. 

An  dos ,  écriture  du  temps  : 

QuUtaneia  P.  Yzarni  de  ce.  I.  tt 
turon.  X.  MCCL.  ' 

D'une  main  moderne  : 
.  Quittanza  tel  et  ci.  CXX. 

Accon. 

Scellé  autrefois  d'un  sceau  pendant, 
lequel  a  été  enlevé.  ... 

Ce  titre  a  été  trouvé,  il  y  a  peu  d'années,  à  Paris,  dans  le  cabrncl  de 
M.  Lelellier,  qui  en  a  délivré  une  expédition  authentique  à  la  fa* 
mille  de  Freyssi net.  <: 

Septième  croisade.  —  Saint  Louis  retourne  en  Afrique,  en  1267.' 
et  fait  le  siège  de  Tunis.  La  peste  se  met  dans  son  armée  ;  il  y  meurt. 
Philippe- le-Hardi ,  son  fils  ,  est  secouru  en  Afrique  par  le  roi  de 
Sicile;  il  bat  les  infidèles  ,  fait  avec  eux  une  trêve  de  dix  ans  et 


vient  en  France,  en  1270,  avec  Alfonse,  comte  de  Toulouse,  qui 
meurt  en  chemin. 

Croisés  du  Rouergue.—  Gm  de  Sévérac,  en  1270.  Sa  présence  à 
la  croisade  est  constatée  par  un  titre  original  des  archives  du  royaume.^ 
Son  écusson  ligure  dans  la  quatrième  salle  carrée  du  Musée  de  Ver- 
sailles. Il  portait  :  d'argent,  à  quatre  pals  de  gueules.  C'était  Gui,  III* 
du  nom  ,  seigneur  de  Sévérac,  qui  fut  père  de  Gui  IV,  lequel,  dans 
son  testament  de  l'an  1282,  imposa  à  Guion  ,  son  fils  ,  l'obligation 
d'envoyer  au  secours  des  saints  lieux  un  chevalier  de  son  nom  pour 
y  passer  deux  ans.  (Arch.  du  château  de  Sévérac.) 

Astorg  d'Orlhac  ou  d'Aurillac ,  poète-troubadour,  publia  sur  lé* 
malheurs  de  la  croisade  de  Tunis,  dont  il  avait  fait  partie,  une  pièce 
satyriquequi  a  rendu  fameux  le  nom  de  ce  troubadour. 

Armes  :  d'azur,  à  la  bande  d'or,  à  l'orlede  six  coquilles  d'argent. 
—  Sur  les  frises  de  la  grande  salle. 

La  famille  d'Orlhac  possédait  à  cette  époque  la  baron  nie  de  Téniè- 
res,  dans  le  Haut-Rouergue,  et  un  Astorg,  peut-être  le  même  que 
celui  dont  il  est  ici  question1,  en  était  seigneur. 

A  la  suite  de  cette  croisade ,  on  a  rattaché  deux  grands  maîtres  : 

Dieudonné  de  Gozon  ,  grand-maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean,  natif 
de  Millau  ,  célèbre  par  sa  victoire  sur  le  serpent  qui  infestait  l'île  de 
Rhodes,  mort  en  1353.  Armes  :  écartelé  ,  aux  1  et  4  de  la  religion , 
aux  2  et  3  de  gueules,  à  la  bande  d'argent,  chargée  d'une  colicc  d'a- 
zur. —  Sur  les  frises  de  la  grande  salle. 
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Jean  delà  Valelle-Parisol ,  élu  grand -maître  du  môme  ordre,  en 
1557 ,  s'immortalisa  par  sa  belle  défense  de  l'île  de  Malle  contre  les 
Turcs.  Armes  :  écartclé  aux  1  et  4  de  la  religion ,  aux  2  et  3  do 
gueules  au  coq  d'argent ,  la  patte  droite  levée,  parti  de  gueules  au 
lion  d'or,  qui  est  de  la  Valette.  —  Sur  les  piliers  de  la  grande  salle. 

Huitième  croisade.  —  La  huitième  croisade,  déclarée  au  concile 
général  de  Lyon ,  en  1274- ,  fut  entreprise ,  en  1278 ,  par  Philippe , 
roi  de  France  ;  Rodolphe ,  empereur  d'Allemagne)  ;  Michel  Paléolo- 
gue,  empereur  d'Orient,  et  Charles,  duc  d'Anjou,  roi  des  Deux- 
Siciles,  frère  de  saint  Louis.  Elle  fut  sans  résultats. 

Peu  à  peu  toutes  les  places  tombèrent  entre  les  mains  du  Soudan 
d'Egypte  et,  en  1289,  il  ne  restait  aux  chrétiens  que  Saint-Jean- 
d'Acre ,  occupé  par  une  foule  d'aventuriers  d'Occident  qui  étaient 
plus  capables  de  compromettre  le  nom  chrétien  par  leurs  excès  que 
de  servir  la  cause  sacrée. 

Cette  ville  fut  emportée  d'assaut  par  le  Soudan,  en  4291,  après  une 
défense  opiniâtre  où  s'immortalisèrent  les  Templiers  et  les  Hospitaliers. 

Lé  Soudan  fit  aussitôt  raser  Tjr,  Sidon  et  toutes  les  villes  de  la 
côte.  Ce  qui  restait  de  chevaliers  du  Temple  fit  voile  vers  l'île  de  Chypre 
et  rentra  bientôt  dans  les  États  de  l'Europe.  Les  hospitaliers  s'éta- 
blirent à  l  île  de  Rhodes  (1310),  qu'ils  conquirent  sur  Ottoman  1er, 
empereur  des  Turcs. 

La  Terre-Sainte  demeura  désormais  au  pouvoir  des  infidèles. 

COUP  d'oeil  sur  les  croisades. 

*f  f 

Après  ce  rapide  exposé  des  faits ,  qu'il  nous  soit  permis  d'envisa- 
ger les  croisades  sous  leur  rapport  moral ,  de  faire  ressortir  leurs 
conséquences  politiques. 

On  a  prétendu  qu'elles  n'avaient  été  chez  le  clergé  qu'une  spécu- 
lation habile ,  chez  le  peuple  qu'un  mouvement  de  gens  qui  s'en- 
nuyaient et  qui  voulaient  chercher  des  émotions  dans  une  course 
aventureuse.  Ne  rabaissons  pas  à  ces  mesquines  proportions  un  des 
actes  qui  font  le  plus  d'honneur  à  l'humanité  !  Sans  doute  que  dans 
cette  foule  immense  qui  quittait  sa  patrie,  il  y  eut  des  gens  mus  par  des 
passions  terrestres,  mais  un  sentiment  pur  guida  le  plus  grand  nombre. 
Le  plus  grand  nombre  avait  pleuré  sincèrement  au  récit  du  pauvre 
ermite  Pierre  montrant  ses  cicatrices  et  criant  vengeance  pour  la 
pauvre  église  d'Orient  ;  c'était  là  le  sentiment  de  tout  un  peuple  qui 
croyait  en  son  àme  et  eonscienco ,  et  la  foi  est  une  grande  vertu  !  qui 
se  levait  avec  une  sainte  indignation  ;  qui  ne  songeait  ni  aux  fatigues, 
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ni  aux  sacrifices ,  ni  aux.  misères,  ni  à  la  mort*;  qui  ne  voyait  qu'une 
chose  :  des  malheureux  à  secourir  !  et  qui  partait  pour  la  sublime  ex* 
pédilion  sans  regarder  en  arrière.  Cela  était  noble,  cela  était  beau!  Il 
y  avait  de  la  franchise ,  du  désintéressement,  de  la  dignité,  delà 
vertu  dans  tout  ce  drame  l  Non  ,  ce  n'était  pas,  d'une  part,  peur 
extorquer  quelque  argent  ;  de  l'autre,  pour  réveiller  ses  nerfs  blasés  , 
que  toute  la  société  du  xie  siècle  criait  :  Dieu  le  veut!  C'était  chez 
presque  tous  un  mouvement  sans  arrière-pensée  ;  c'étaient  des  cœurs 
qui  battaient  généreusement  ;  c'était  l'élan  d'un  peuple  se  jetant  au- 
devant  des  coups  pour  sauver  un  autre  peuple,  son  frère  ! 

Une  voix  plus  éloquente  que  la  voix  du  pape  avait  remué  et  dis- 
posé dès  longtemps  toutes  les  âmes  à  ce  grand  réveil  :  la  foi  seule  fit 
ce  miracle ,  et  celle  foi  venait  de  loin  ;  elle  préparait  depuis  longues 
années  cet  enthousiasme  qui  devait  jaillir  si  irrésistiblement  un  jour; 
il  s'était  révélé  par  des  signes  nombreux.  «  Les  basiliques  sacrées 
furent  réédifiées  de  fond  en  comble  dans  presque  tout  l'univers,  dit  un 
chroniqueur  du  xti*  siècle ,  en  Italie  et  en  Gaule  surtout.  Les  peu* 
pies  chrétiens  semblaient  disputer  de  zèle  et  de  magnificence  dans 
l'édification  des  églises  nouvelles  ;  on  eût  dit  que  le  monde  entier 
dépouillait  ses  antiques  haillons  pour  se  couvrir  de  basiliques  neuves 

comme  d'une  robe  blanche  On  décora  jusqu'aux  chapelles  des 

villages.  » 

Cette  ardeur  pieuse  put  se  ralentir  sans  doute  et  se  ralentit,  en  effet,' 
dans  quelques  classes  de  la  société,  mais  le  peuple,  mais  les  pauvres, 
mais  les  faibles,  mais  tous  ceux  qui  sentaient  le  besoin  de  songera 
la  protection  du  ciel ,  conservèrent  les  idées  déposées  sur  la  lerre  à 
cette  époque  (i)  ;  et  lorsque  parut  le  pauvre  ermite  d'Amiens,  allant 
par  les  cités  ,  pieds  nus ,  un  crucifix  à  la  main ,  racontant  la  profa- 
nation de  Jérusalem  et  demandant,  au  nom  du  Christ,  secours  et 
pitié  pour  la  ville  sainte,  la  pitié  fut  immense,  en  effet ,  car  le  germe 
en  était  depuis  longtemps  dans  les  cœurs.  Tout  se  leva  au  nom  du 
ciel ,  les  pauvres  d'abord ,  les  nobles  ensuite ,  et  ce  cri  unanime  : 
Dieu  le  veut!  atteste  que  ce  n'était  pas  la  politique  des  princes  de  la 
terre  qui  improvisait  celle  ferveur  universelle. 


(t)On  fatl  allusion  ici  à  l'opinion  si  généralement  répandue  sur  la  Un  du  x«  siè- 
cle et  d'après  laquelle  la  fin  du  monde  devait  arriver  en  l'an  nulle.  Après  cette 
époque  redoutée ,  la  reconnaissance  des  peuples  fut  universelle  el  se  révéla  par 
la  reconstruction  des  temples  et  par  tous  les  actes  de  la  ferveur  la  plus  vire. 
Cette  impression  vivace  encore  longtemps  après  disposa  merveilleusement  au» 
croisades. 


Digitized  by  Google 


430 


INTRODUCTION. 


Si  nous  passons  à  des  considérations  d'un  autre  ordre  ,  nous  ver- 
rons que  les  croisades  amenèrent  des  résultats  extraordinaires  pour 
les  peuples ,  et  que  c'est  à  leur  influence  répandue  et  perfectionnée 
qu'est  due ,  en  grande  partie  ,  la  civilisation  moderne. 

On. n'est  peut-être  pas  assez  frappé  des  ebangemens  qu'opérèrent 
dans  l'Europe  barbare  les  émigrations  des  croisés ,  et  leur  communi- 
cation avec  les  peuples  polis  de  la  Grèce. 

Avant  cette  période,  à  laquelle  tiennent  toutes  les  renaissances  et 
toutes  les  régénérations,  les  forêts  et  les  sauvages  du  nord  semblaient 
transplantés  au  raidi,  et  l'empire  romain  ne  se  montrait  que  par  des 
ruines.  L'Europe  était  alors  sans  lois,  sans  institutions,  sans  arts 
utiles,  en  proie  à  des  mœurs  féroces,  gouvernée  par  la  force  ou  plutôt 
esclave  et  victime  de  la  plus  turbulente  tyrannie. 
,  Des  chefs  et  des  soldats,  des  maîtres  et  des  serfs ,  des  rois  sans 
pouvoir  et  sans  sujets  ;  nulle  part  des  hommes,  encore  moins  des  ci- 
toyens ,  tel  était  -l'état  de  celte  partie  du  monde  destinée  à  figurer  un 
jour  avec  tant  d'éclat  et  de  gloire.  Ce  qui  semblait  rendre  l'analhême 
irrévocable,  c'était  l'orgueil  des  vainqueurs  et  la  bassesse  des  vaincus; 
tout  sentiment  du  beau  et  du  juste  était  perdu  ;  il  ne  restait  pas  même 
un  instinct  confus  d'ordre  et  d'équité ,  puisque  par  l'alliance  la  plus- 
monstrueuse  le  droit  s  identifiait  avec  les  armes,  et  que  l'art  de  ren- 
dre la  justice  n'était  que  le  secret  d'introduire  les  combats  dans  l'en- 
ceinte des  lois ,  et  de  les  revêtir  d'une  forme  judiciaire  et  solennelle. 
,  Les  croisades  donnent  une  secousse  vive  et  générale  qui  convertit 
l'inquiète  activité  des  esprits  en  émulation  généreuse ,  et  qui ,  en  leur 
offrant  une  guerre  sainte  et  chrétienne ,  pacifie  toutes  celles  que  sus- 
citait l'ambition  et  la  politique. 

•  Pour  la  première  fois  ,  les  nations  se  réunissent  sous  l'étendard  de 
la  croix  ;  les  querelles  et  les  rivalités  s'éteignent.  Le  même  serment , 
;  la-  même  marque  sur  les  habits  annonce  et  fait  partout  des  frères , 

qui  n'ont  d'ennemis  que  ceux  de  l'Evangile  t  et  rougiraient  de  pour- 
suivre leurs  injures  quand  celles  de  l'Homme-Dieu  sont  encore  à  ven- 
ger. 

C'est  déjà  beaucoup  que  ce  sentiment  unanime  qui  devient  un 
lien  de  concorde  universelle,  étouffe  (es  prétentions  et  les  haines  et, 
par  une  impression  commune,  ouvre  les  cœurs  à  la  bienveillance  et  à 
l'affection. 

On  a  dit  que  la  passion  des  armes  n'avait  fait  que  changer  d'objet , 
et  que  la  religion ,  en  prêtant  à  une  guerre  sainte  les  couleurs  de  la 
pénitence ,  avait  bien  mieux  secondé  le  penchant  que  le  repentir ,  et 
qu'elle  fournissait  tout  au  plus  un  prétexte  à  la  conscience  et  un  ali- 
.    ment  trop  réel  au  goût  et  aux  inclinations  du  siècle.  • 
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-  Celle  observation  fut-elle  juste  ?  Qui  ignore  que  les  hommes  ne  se 
détachent  de  leurs  habitudes  que  par  degrés ,  et  par  un  retour  lent  e$ 
presque  insensible ,  que  le  grand  but  de  la  morale  n'est  pas  de  dér 
truire  mais  de  rectifier;  que  tout  est  sain  dans  la  nature ,  qu'il  ne  faut 
que  la  conduire  et  la  diriger ,  en  la  tenant  loin  des  abus  et  des  excès 
qui  la  pervertissent.  Âpres  tout ,  quoi  de  plus  heureux  que  de  trouver 
dans  le  caractère  dominant  des  grands  et  des  peuples  cette  disposition 
belliqueuse  qui  les  porte  à  une  conquête  éloignée ,  où  tous  leurs 
désirs  et  toute  leur  ardeur  s'attachent  !  Quel  autre  moyen  de  rappro^ 
cher  les  intérêts  que  celui  de  les  rallier  à  un  intérêt  supérieur  dont 
l'ascendant  prévaut  et  absorbe  tous  les  autres  I 

La  trêve  de  Dieu  n'avait  rien  opéré  ;  là  croisade  fut  l'armistice 
général  de  la  chrétienté,  et  si  le  génie  bouillant  de  nos  ancêtres  de- 
mandait de  l'exercice,  ce  fut  un  chef-d'œuvre  de  sagesse,  et  sans 
doute  une  permission  et  un  bienfait  de  la  Providence ,  que  ee  génie 
allât  s'épuiser  dans  des  climats  lointains  et  y  ensevelit  les  semences 
de  division  et  les  restes  de  la  barbarie. 

Tel  fut  précisément  l'effet  des  expatriations  de  la  noblesse  qui , 
vendant  ses  terres  et  ses  fiefs  pour  aller  mourir  aux  bords  du  saint 
sépulcre/laissa  respirer  le  peuple  ,  le  rendit  au  pouvoir  des  monar- 
ques ,  et  fit  ainsi  revivre  le  gouvernement  et  les  lois. 

Epoque  mémorable  qui  nous  remit  sur  les  traces  du  droit  naturel 
et  de  la  liberté ,  qui  releva  l'humanité  si  longtemps  affaissée  et  pro- 
duisit, en  quelque  sorte,  l'émancipation  des  souverains  et  des  peuples  ! 

Ce  fut  ajqrs  que  des  êtres  physiquement  doués  des  facultés  humai- 
nes devinrent,  en  effet,  des  hommes,  que  les  communes  érigées  for^ 
nièrent  des  cités  ,  que  la  bourgeoisie  fut  un  corps  dans  l'Etat  dont  le 
contrepoids  balança  les  autres.  Ainsi  se  recréèrent  4es  nations,  car 
jusques-là  il  n'avait  existé  que  des  maîtres  e}des  esclaves,  des  sei- 
gneurs et  des  serfs ,  des  individus  qui  étaient  tout  parce  qu'ils  avaient 
la  force  collective  de  tous  ;  et  la  multitude  qui  notait  rien,  qui  était 
même  au-dessous  de  rien  parce  qu'elle  ne  faisait  qu'accroître  la  puis- 
sance qui  la  foulait  et  qui  lui  défendait  d'exister. 

Il  fallait  un  ébranlement  aussi  fort ,  aussi  soudain  ,  aussi  universel 
que  celui  des  croisades  pour  faire  tomber  de  toutes  parts  les  fers  et  les 
entraves ,  pour  déterminer  ces  vassaux  fiers  et  impérieux  à  détacher, 
du  joug  des  sujets  qui  faisaient  leur  orgueil  et  leur  richesse,  qui  sui- 
vaient leurs  drapeaux  à  la  guerre ,  et  portaient  leur  livrée  à  la  pajx, 
dont  le  sang  comme  la  sueur  leur  étaient  acquis ,  qui  étendaient  et 
alimentaient  leur  fortune  et  leur  grandeur  par  la  servitude  à  jamais 
durable  de  la  race  vivante  et  des  générations  à  naître. 

Une  guerre  pieuse,  en  faisant  agir  à  la  fois  la  religion  ,  l'honneur 
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et  l'amour  des  combats,  pouvait  seule  -chatouiller  ces  Ames  coura- 
geuses ,  et  leur  offrir  dans  les  fatigues  et  les  périls  l'équivalent  des 
jouissances  et  le  prix  du  plus  généreux  abandon. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  miracle  n'est  dû  qu'aux  croisades  qui  ont 
rouvert  la  porte  à  la  liberté  et  préparé  l'inauguration  solennelle 
qu'elle  reçut  plusieurs  siècles  après  des  nations  ;  la  liberté  a  ramené 
la  justice  qui  fuit  devant  la  force,  et  qui  ne  rentre  qu'avec  une  mesure 
d'égalité  ;  car,  pour  l'obtenir ,  celte  justice,  il  faut  avoir  comme  le 
plus  puissant  le  droit  de  l'invoquer  et  encore  un  droit  à  lui  exposer  ; 
mats  celui  qui  n'est  rien  n'a  pas  de  droits  ,  et  quiconque  en  exerce 
ou  en  réclame,  est  dans  ce  moment  au  niveau  de  quiconque  les  con- 
tredit ou  les  conteste.  Si  l'un  des  deux  était  plus  faible  ou  plus  fort , 
lé  différend  n'aurait  pas  lieu ,  car  où  la  force  se  déclare  tout  démêlé 
finit. 

Il  est  donc  vrai  que  ce  reflux  de  l'Europe  sur  l'Asie ,  en  dépeu- 
plant la  chrétienté  de  ses  tyrans,  a  brisé  les  chaînes  féodales  comme 
quelques  siècles  plus  tôt  les  hordes  conquérantes ,  en  débordant  sur 
l'empire  romain,  avaient  détruit  ce  sceptre  de  fer  que  la  métropole 
du  monde  étendait  sur  la  surface  de  ce  continent. 

Ce  n'est  pas  tout  :  les  sauvages  Européens,  en  prenant  le  chemin 
de  la  Grèce  et  du  monde  le  plus  anciennement  poli ,  remontaient  vers 
les  sources  du  génie  et  de  la  civilisation.  C'est  le  sort  de  ces  belles 
contrées  d'épancher  sur  le  reste  de  la  terre  le  bonheur,  le  goût  et  les 
lumières  qui  reposent  dans  leur  sein. 

Home  naissante  y  trouva  ses  lois  ;  Rome  victorieuse  y  forma  ses 
orateurs  et  ses  artistes  ;  l'Italie  en  recueillit  les  débris  ,  après  qu'elle 
eût  été  vaincue  et  dévastée  ;  nos  aïeux  y  rencontrèrent  ce  qu'ils  ne 
cherchaient  pas  :  le  spectacle  et  l'exemple  des  villes  florissantes , 
vivifiées  par  l'industrie ,  le  commerce  ot  les  arts. 

Les  relations  du  temps  peignent  au  naturel  la  surprise  des  Latins , 
ébahis  de  tout  ce  qui  frappait  leurs  regards  dans  la  capitale  du  Bas- 
Empire.  Tout  était  neuf  pour  eux  ;  leur  ignorance  et  leur  grossièreté 
sont  pour  nous  le  seul  sujet  d'étonnement ,  et  ils  s'étonnaient  au  con- 
traire des  moeurs  et  des  coutumes  qui  n'étaient  ni  aussi  simples  ni 
aussi  barbares  qu'eux,  comme  ils  s'extasiaient  sur  la  beauté  des  édifi- 
ces, sur  la  magnificence  des  temples,  sur  l'air  de  grandeur  et  d'opu- 
lence que  respirait  Constantinople;  ils  se  croyaient  transportés  dans  le 
pays  des  fictions  et  des  merveilles. 

Que  voulons-nous  conclure  de  cette  admiration  exagérée  ?  Que 
l'Europe  était  encore  dans  les  plus  épaisses  ténèbres  ;  que  les  villes 
étaient  des  repaires  de  fange  et  de  boue;  que  sa  brutale  enfance  n'an- 
nonçait pas  même  l'éducation  dont  elle  était  susceptible ,  et  que  ses 
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habilans,  en  un  root,  étaient  aussi  incultes  et  presque  aussi  stupides 
qu'à  leur  sortie  des  forêts. 

Cependant  les  croisés  revinrent  leurs  tètes  pleines  d'images  et  de 
souvenirs  qu'ils  s'empressèrent  de  réaliser  ;  l'éveil  donné  aux  esprits 
les  excite  à  l'étude  ;  le  goût  piqué  par  l'émulation  embrasse  les  scien- 
ces ;  le  tableau  des  mœurs  et  d'une  société  policée  se  retrace  bientôt 
dans  les  villes  transformées  en  communautés  ;  voilà  le  premier  pas 
que  nos  pères  ont  fait  vers  l'heureux  état  où  leurs  descendans  sont 
parvenus. 

Il  est  certain  que  tous  les  idiomes  modernes  s'accrurent  et  s'enri- 
chirent par  l'introduction  et  le  mélange  de  la  langue  grecque  ;  que  lès 
arts  et  les  métiers  accompagnèrent  les  princes  et  les  grands  à  leur 
retour  de  l'Asie  ;  que  l'architecture  surtout,  qui  avait  son  séjour  favori 
dans  la  Grèce,  vint  embellir  l'Europe  et  la  dépouiller  de  cet  aspect 
hideux  et  sauvage  que  lui  avaient  imprimé  les  Gotbs  et  les  Vandales. 

Cette  tendance  des  esprits  aurait  été  vaine  si  les  changemens  poli- 
tiques ne  l'avaient  soutenue  et  secondée;  mais  on  a  vu  que  les  com- 
munes s'étaient  formées ,  et  que  ces  corps  répandus  et  distribués  de 
proche  en  proche,  étaient  les  points  d'appui  de  la  liberté  ;  on  sait  que 
les  barons  avaient  aliéné  leurs  serfs ,  et  qu'ils  avaient  porté  au-delà 
des  mers  leurs  propriétés  despotiques  et  leurs  tyranniques  droits.  Un 
événement  peu  -  eonsidérabJe  en  apparence,  mais  le  plus  grand  par  les 
suites -,  concourut  avec  toutes  ces  causes  et  acheva  de  soulever  les  voi- 
les de  l'ignorance  el  les  chaînes  de  l'esclavage  :  ce  fut  la  découverte 
des  Pandeotes  romaines,  ce- monument  où  la  raison  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  âges  semblait  s'être  cachée  comme  pour  attendre  que 
le  torrent  passager  de  la  violence  et  du  désordre  s'écoulât  et  lui  rendit 
son  imprescriptible  autorité. 

CROISÉS  DU  ROUERGUB. 


1re  Croisade.  Raymond  IV ,  comte  de  Toulouse   4 

Bernard  de  Prévinquières   2 

Pons  de  Gauthier  . .  3 

Calo  de  Cal  mont   4 

Raymond  de  Cornus   5 

Guillaume  de  Cornus   6 

Gilbert  de  Vig   7 

Ricard  de  Cormol   8 

Gauzfred  de  Montarnal   9 

Guillaume  Pons                               ...  \Q 

Bertrand ,  fils  de  Raymond  IV,  comte  de  Tou- 
louse    M 
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Hugues  I»  comte  de  Rodez  . .  12 

Pons  de  Montlaur   43 

Bernard  de  Montlaur   14 

Raoul  de  Scorailles   15 

Gui  de  Scorailles   16 

2«  Croisade.     Alphonse  Jourdain ,  comle  de  Rouergue   17 

Raymond  Jourdain,  vicomte  de  Saint- Antonin .  4  8 

Archambaud  de  Valette   49 

Bernard  de  Levezou.   20 

•  - 

3e  Croisade.    Guillaume  d'Eslaing   24 

Fortuné  de  Valette   22 

'  5«  Croisade.     Henri  Ier,  comte  de  Rodez. . .   23 

6e  Çroisade     Quillaumo  de  Saunhac,  grand-maître  du  Tem- 

sous  saint  Louis,    pie  .   .  24 

Hugues  IV ,  comte  de  Rodez   25 

Fortuné  de  Valette ,  2*  du  nom.  .  •   26 

Sanction  de  Corn   27 

Guillaume  de  Balaguier   28 

Motet  de  la  Panouse   29 

Raoul  de  la  Panouse.   30. 

Bernard  de  Levezou  «   31 

Bernard  de  Cassagnes   32 

Pierre  d'Izarn   33 

Thibaud  de  Solages   34 

Pierre  de  Mostuéjouls   35 

Dcodat  de  Caylus  .   36 

Arnaud  de  Caylus   37 

Delmas  de  Vesins   38 

Hugues  de  Curières   39 

Géraud  de  Curières   40 

Rpstaing  de  Bessuéjoub   44 

Dieudonné  d'Albignac   42 

Bertrand  de  Saint-Paul  *   43 

Jordan  de  Verrières   44 

Aymeric  de  Puechdon   45 

Guillaume  de  Monlbazens   46 

Rodolphe  de  Canac   47 

Guillaume  d'Adhémar   48 

Aymeric  de  Garseval   ..  49 

Jordan  de  Layssac   50 
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Oalric  de  Lescure   51 

Bérenger  d'Auriac  ;   52 

Guillaume  de  Jonquières   53 

N.  d'Arjac. . . . .   54 

N.  Rotbalde   55 

N.  de  Casio  net   56 

Bertrand  de  Brusques.  • ,   57 

Guillaume  de  Frottard   58 

Pierre  d'Alcorn. ..   59 

Hugues  de  Morossio   60 

Bernard  de  Saint-Rome   64 

Hugues  de  Riergues.    62 

Béranger  Jori   53 

Bernard  Borssazo.   64 

Izarn  de  Valette.   65 

Raymond  de  Sévérac   66 

Jean  de  Creyssel   67 

Guillaume  de  Cansac   68 

Déodal  de  Banafos. . . .   69 

7«  Croisade.    Gui  de  Sévérac   70 

Astorgi'Orlhac   71 


Dieudonné  de  Gozon ,  grand-maître  de  l'ordre  de 
Saint- Jean -de- Jérusalem,  mort  en  1353. 

Jean  dè  la  Valette -Parisot,  grand-maître  de  Malte 
en  1557. 

Les  familles  dont  tes  écussons  figurent  au  musée 
de  Versailles  sont  au  nombre  de  24. 

HISTORIENS  BES  CROISADES. 

l'e  Croisade.  Albert  f  chanoine  d'Arx ,  vivait  encore  en  4420.  Sa 

chronique  est  pleine  d'intérêt  et  s'étend  depuis 
4  096  jusqu'à  1120,  sous  ce  titre:  Chrontcon 
hierosoiymUanum,  4584,  2  vol.  in-4°,  rares. 

Raymond  d'Agiles ,  chanoine  du  Puy  en  4  095 ,  a 
écrit  en  latin  l'histoire  de  la  lr«  croisade. 

Guibert  de  Nogent ,  abbé  de  Nogent ,  né  en  4053, 
mort  en  4124,  auteur  d'une  histoire  des  pre- 
mières croisades  connue  sous  le  nom  de  :  Gesta 
Deiper  Franco* ,  publiée  en  4654  ,  in- fol.,  par 
dom  Lucd'Achery,  mêlée  de  merveilleux. 
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.    . .      Foulcbcr  de  Chartres  écrivait  encore  en  4 427. 

.     Robert  lo  Moine  fut  acteur  dans  la  4re  croisade  et 
.   en  fit  le  récit. 

Raoul.de  Caen ,  no  vers  4080,  auteur  de  l'Histoire 
ou  Gestes  de  Tancrède ,  l(un  des  chefs  de  la 
ire  croisade  auquel  il  était  attaché,  publiée  d'a- 
bord par  Martèoe  dans  le  3«  vol.  de  ses  anecdo- 
tes ,  reproduite  depuis  dans  la  grande  collection 
de  Muratori. 

2e  Croisade.    Odon  de  Deuil,  abbé  de  Saint-Denis,  écrivait  son 

histoire  de  la  2«  croisade  en  4  4  48. 

• 

2fef3'  Crotsa<frs.Guillaume  de  Tyr,  archevêque  de  Tyr,  auteur  d'une 

histoire  latine  des  croisades  en  32  livres ,  qui 
commence  à  l'an  4480  et  ûnil  à  l'an  1184.  L'au- 
teur est  prudent,  judicieux,  modeste  et  savant 
pour  son  temps;  in-fol.  Bâle,  4549.  Elle  se 
trouve  aussi  dans  le  Gesla  Dei  per  Francos  de 
Bongars.  Il  y  en  a  eu  plusieurs  continuations. 

&•  Croisade.    Ville-Hardouin ,  maréchal  de  Champagne  en  4200. 

On  a  de  lui  l'Histoire  en  français  de  la  prise  de 
Constantinople  par  les  Français,  en  1204  ,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de  Ducange,  in-fol. v 
4657.  On  l'a  réimprimée  dans  le  18*  volume  du 
Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France, 
4822,  in-f°.  Cet  écrivain  est  naïf  et  sincère,  sa 
lecture  a  beaucoup  de  charmes. 

4e et 5* Croisades.  Jacques  de  Vilry,  patriarche  de  Jérusalem,  cardinal 

et  évoque  de  Frascati ,  mort  à  Rome  en  1244.  On 
a  de  lui  trois  livres  de  V Histoire  orientale  et  occi~> 
dentale ,  en  latin ,  insérés  dans  le  Gesta  Dei  per 
Francos ,  de  Bongars ,  et  la  troisième  dans  tes 
anecdotes  de  dom  Martèoe. 

Gvj  7*  Crwiac/e*.  Joinville  (Jean  sire  de) ,  sénéchal  de  Champagne, 

né  en  4223,  fut  un  des  principaux  seigneurs  de  la 
cour  de  saint  Louis  qui  suivirent  leur  souverain 
dans  toutes  ses  expéditions  militaires  ;  il  en  écri- 
vit la  tieen  français,  et  parmi  un  grand  nombre 
d'éditions  de  cet  ouvrage ,  celle  do  Charles  Du- 
cange, publiée  en  4668 ,  avec  de  savantes  obser- 
vations ,  passa  pour  être  la  meilleure.  Joinvillo 
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mourut  vers  4347 ,  âgé  de  près  de  90  ans  ,  avec 
la  réputation  d'un  courtisan  aimable ,  d'un  mili- 
taire courageux,  d'un  seigneur  vertueux.  Pen- 
dant sa  longue  carrière,  Joinville  avait  vu  régner 
six  rois  de  France. 

À  la  suite  de  l'histoire  de  saint  Louis  se  trouve 
une  liste  qui  paraît  avoir  été  dressée  par  l'histo- 
rien lui-môme,  et  qui  renferme  les  noms  des  che- 
valiers de  Y  Uoslel-du-Uoy%  lesquels  devront  aller 
avec  le  roy  saint  Louis  outre- mer,  et  les  conve- 
nances qui  furent  entre  eux  et  le  roy.  Cette  liste 
a  fourni  les  noms  de  la  plupart  des  seigneurs  de  la 
croisade  de  4270. 

Guillaume  de  Chartres,  religieux  dominicain,  cha- 
pelain de  saint  Louis ,  continua  l'histoire  de  ce 
prince,  commencée  par  Geoffroy  de  Beaulieu.  On 
la  trouve  dans  le  tome  5e  de  la  Collection  de 
Duchesne. 

Guillaume  de  Nangis ,  bénédictin  de  Saint-Denis  « 
mort  en  4302 ,  auteur  des  Vies  de  saint  Louis  el 
de  Philippe-le- Hardi,  el  de  deux  chroniques  dont 
la  principale,  écrite  avec  clarté  et  d'un  latin  pas- 
sable, s'étend  jusqu'à  4301.  On  la  trouve  dans 
le  5e  volume  de  la  Collection  de  Duchesne.  Elle 
a  eu  deux  continuateurs  qui  l'ont  poussée ,  l'un 
jusqu'à  4340  ,  l'autre  jusqu'à  4368.  Sans  ces 
deux  continuateurs ,  nous  n'aurions  presque  rien 
de  sûr  sur  les  événemens  de  ces  temps-là. 

Toutes  les  chroniques  ou  histoire  ci-dessus  se  trouvent  dans  la  col- 
lection des  mémoires  relatifs  à  l'Histoire  de  France  de  M.  Guizot. 
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SERVICE  MIUTAIAE.  ARMIRES. 


Srrvicb  militaire.  —  Sous  le  gouvernement  féodal ,  les  Français 
devaient  le  service  militaire ,  non  comme  les  Romains ,  en  vertu  de  la  . 
loi  qui  y  soumettait  tout  homme  d'un  certain  âge ,  mais  comme  pos- 
sesseurs des  terres  que  l'Etat  ne  leur  avait  cédées  qu'à  cette  condition. 
•  La  guerre  résolue ,  la  cour  envoyait  un  ordre  aux  ducs  et  aux  com- 
tes, qui  gouvernaient  les  provinces  et  les  villes,  de  faire  assembler 
tous  les  gens ,  chacun  dans  son  district ,  qui  devaient  le  service  de  la 
guerre ,  pour  se  rendre  au  jour  nommé  au  lieu  indiqué  où  l'année  se 
devait  former.  En  même  temps ,  le  comte  faisait  arborer  sa  bannière 
ou  celle  de  son  gouvernement  sur  le  donjon  ,*  tour  ou  principale  porte 
de  l'endroit  qu'il  habitait ,  ce  qui  s'appelait  mettre  le  ban ,  ponereban- 
num ,  et  elle  y  restait  jusqu'à  ce  que  tous  les  militaires  du  comté,  vas- 
saux ,  arrière-vassaux  et  communes  étant  assemblés  ,  le  comte  les 
conduisait  au  rendez-vous  général  de  l'armée. 

Chaque  vassal  un  peu  considérable  amenait  sous  sa  bannière  parti- 
culière les  vassaux  qui  relevaient  de  lui ,  car  chaque  suzerain  avait 
droit  de  poser  aussi  dans  sa  torre  son  ban  particulier,  d'où  est  venu  le 
nom  de  bannerel ,  qui  se  donna  comme  un  titre  réel  à  un  seigneur  de 
fief  qui  avait  assez  de  vassaux  pour  se  faire  suivre  à  l'armée  par  cin- 
quante hommes  d'armes  montés  ,  et  qui  par  là  en  devenait  le  chef.  Ce 
service  des  vassaux  et  arrière-vassaux,  autrement  dit' ban  et  arrière- 
ban  ,  n'était  pas  le  môme  pour  tous  ;  les  uns  servaient  plus,  les  autres 
moins.  Leurs  équipages  étaient  aussi  différons  selon  leur  qualité  ; 
ceux-là  servant  comme  chevaliers  ,  ceux-ci  comme  écuyers ,  les  au- 
tres comme  simples  archers. 

Tous  ces  vassaux  formaient  seuls  la  cavalerie,  alors  la  principale 
force  de  nos  armées. 

On  appelait  chevauchées  les  courses  que  faisaient  sur  l'ennemi  plu- 
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sieurs  vassaux  rassemblés  sous  la  bannière  de  leur  seigneur.  Ils  étaient 
obligés  à  ce  service  par  la  nature  de  leurs  fiefs.  Ces  expéditions  ne 
duraient  souvent  que  quelques  jours.  Alors  chacun  se  retirait  chez  soi  ; 
s'ils  servaient  plus  longtemps,  le  seigneur  était  obligé  de  les  soudoyer. 

Quant  à  l'infanterie,  elle  était  composée  des  habitans  que  les  villes 
fournissaient  sous  le  nom  de  milices  des  communes  (1);  elles  ne  ser- 
vaient qu'une  campagne;  chaque  année  on  en  levait  de  nouvelles; 
elles  servaient  à  leurs  dépens  (2)  et  allaient  à  la  guerre  sous  la  ban- 
nière de  leurs  paroisses,  qui  toutes  se  plaçaient  dans  l'ordre  hiérar- 
chique de  leur  importance,  sous  l'autorité  de  celle  du  comte  ou  gou- 
verneur de  la  province. 

C'était  parles  postes  qu'occupaient  les  bannières  d'une  armée,  par 
leur  plus  ou  moins  de  grandeur,  et  par  le  nombre  des  pendant  ou 
lambeaux  qu'elles  avaient  à  leur  base ,  qu'on  reconnaissait  et  distin- 
guait leur  supériorité  relative  f  et  qu'elle  était  l'espèce  de  milice  »  de 
troupe  et  d'officier  à  qui  chaque  bande  ou  compagnie  convenait. 

Les  bannières  des  chevaliers ,  assez  semblables  aux  labarums  qui 
se  voient  sur  les  anciens  monumens  romains,  étaient  suspendues  au 
bout  et  à  côté  d'une  lance ,  à  peu  près  comme  les  guidons  modernes  ; 
elles  restaient  envergées  et  bien  tendues ,  d'où  est  venu  le  nom  d'éten- 
uard,  et  y  tournaient  tout  d'une  pièce  comme  une  girouette.  Elles 
étaient  chargées  de  riches  orneraens ,  de  symboles ,  de  cris  de  guerre 
et  de  devises  ;  elles  étaient  carrées ,  ce  qui  les  distinguait  des  pennons, 
qui  étaient  fourchus  et  plus  étroits  à  leur  extrémité  que  vers  la  lance. 

Les  pennons  étaient  pour  les  chevaliers  non  bannerets  appelés  ba- 
cheliers et  pour  quelques  écuyors  privilégiés.  Les  pennons  se  ran- 
geaient d'ordinaire  sous  les  bannières  des  chevaliers,  et  les  uns  et  les 
autres  amenaient  leurs  vassaux  à  la  guerre. 

Les  bannières  d'infanterie  étaient  plus  grandes.  Elles  furent  d'abord 
unies  et  demeurèrent  longtemps  dans  celte  simplicité;  ce  n'est  que 
depuis  qu'elles  ont  été  changées  en  drapeaux  sous  Louis  XI ,  que  la 
croix ,  symbole  du  christianisme ,  a  été  mise  sur  les  enseignes  d'in- 
fanterie pour  leur  servir  d'ornement  principal. 


(1)  Sous  te  règne  de  Louis  le -Gros,  il  fut  ordonné  que  les  villes  et  les  bourgs 
lèveraient  des  iroupes  de  bourgeois  pour  les  Taire  marcher  à  l'armée  par  parois- 
ses ,  avec  la  bannière  de  leurs  églises.  (Sainte-Foii.) 

(2)  Philippe-Auguste  est  le  premier  de  nos  rois  qui  ail  eu  quelques  corps  de 
soldats  soudoyés.  Jusqu'à  lui  et  même  jusqu'à  Charles  VII  les  troupes  fournies 
par  t»  noMcsse  et  par  les  communes  servaieni  à  leurs  dépens. 
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Les  différentes  couleurs  de  tant  de  bannières  ,  la  variété  et  la  ri- 
chesse de  leurs  omemens  offraient  au  camp  le  coup-d'œil  le  plus  bril- 
lai*. Ko  premier  lieu  paraissait  à  la  tôle  de  l'armée  la  bannière  de  dé- 
votion de  la  nation ,  plus  ample  que  toutes  les  autres;  ce  fut  d'abord 
la  bannière  de  saint  Martin  ou  un  voile  de  taffetas  azur,  sur  lequel 
ce  saint  était  peint. 

L'oriflamme (4),  non  moins  fameuse,  lui  succéda. C'était  l'ancienne 
bannière  de  l'abbaye  de  Saint-Denis ,  dont  Louis  VI ,  ert  4  Mù ,  fit  la 
principale  do  l'armée ,  en  l'honneur  de  saint  Denis ,  qui  avait  été 
choisi  pour  patroo  et  gouverneur  de  la  France.  Celui  à  qui  le  roi  la 
confiait  avait  le  titre  de  porte-oriflamme ,  et  il  avait  le  commandement 
de  l'élite  de  la  chevalerie* 

Louis  XI  fut  le  dernier  qui  alla  prendre  l'oriflamme  à  Saint-Denis, 
en  1 465 ,  dans  la  guerre  contre  les  Bourguignons. 

À  celle-ci  a  succédé  la  bannière  de  Fiance  ,  d'azur,  parsemée  de 
fleurs  de  lis  d'or  sans  nombre,  et  coupée  par  une  croix  blanche. 

Ensuite  paraissait  le  pennon  royal  quand  le  roi  était  à  l'armée  ,  ou 
le  pennon  du  généra)  quand  le  roi  n'y  était  pas. 

Les  choses  restèrent  à  peu  près  dans  cet  état ,  par  rapporta  la  ma- 
nièro d'assembler  les  armées,  jusqu'au  règne  de  Charles  VII.  Ce  prince 
voyant  la  difficulté  qu'il  y  avait  de  rassembler  la  noblesse  ,  qui  avait 
jusqu'alors  composé  la  cavalerie  française,  ou  plutôt  par  des  raisons 
politiques,  la  dispensa  du  service  militaire  qu'elle  faisait  en  raison 
de  ses  possessions ,  et  créa  quinze  compagnies  de  gendarmes ,  sous  lo 
nom  d'hommes  d'armes  de  ses  ordonnances  qu'il  soudoya.  Elles  fu- 
rent toutes  formées  de  gentilshommes  les  plus  braves  et  les  plus  ex* 
périmentés  qu'il  y  eût  dans  le  royaume ,  et  succédèrent  ainsi  aux 
troupes  commandées  par  les  écuyers  elchevaliers  bannerets.  Chacune 
de  ces  compagnies  avait  cent  lances  ou  hommes  d'armes ,  et  chaque 
homme  d'armes  cinq  suivans  ou  aides  ,  savoir  :  trois  archers ,  un 
coutelier  et  un  page  ou  valet,  ce  qui  faisait  600  nommes  par  compa- 
gnie, tous  à  cheval,  et  9,000  chevaux  en  total.  Ces  compagnies  eu- 
rent dès-lors  chacune  un  capitaine ,  un  lieutenant ,  un  enseigne ,  un 
guidon  et  un  maréchal-des-logis.  Ces  officiers  étaient  tous  des  sei- 
gneurs de  distinction ,  et  les  hommes  d'armes  devaient  tous  être  gen- 
tilshommes ;  leurs  suivans  ne  l'étaient  pas.  On  qualifiait  ces  premiers 
de  maîtres. 


(I)  Taffetas  rouge  suspendu  à  une  pique,  dort*. 


Digitized  by  Google 


iNTtODUCTIOIf.  444 

Charles  Vit  forma  aussi ,  en  1 É45 ,  sous  le  nom  dd>efajjio>lé-( 
gers  et  carabins ,  un  corps  considérable  de  cavalerie  légère  ,  qui  fui 
augmentée,  en  4469,  sous  Louis  XII,  qui  la  solda  en  4509,  et  enfin 
enrégimentée  sous  Louis  XIII ,  en  1635-  .  i 

:  Nous  passons  sur  la  création  d'autres  corps  de  cavalerie  et  d'infant 
terie  qui  suivirent  l'établissement  de  Charles  VII.  .:  -  \ 

Une  compagnie  de  400  gentils  boni  mes  ordinaires  de  l'hôtel  du  roi , 
Ordonnés  pour  la  garde  de  son  corps  ,  avait  été  instituée,  en  4474  ? 
par  le  roi  Louis  XI ,  qui  en  donna  la  conduite  à  Hector  de  Oalardr  soi* 
oonsetller  et  son  chambellan.  Charles  Vif I  en  instiUia  une  seconde* 
On  les  distinguait  par  première  et  seconde  bande.  Ces  compagnies  oui 
joui  pendant  plusieurs  règnes  de  la  plus  haute  considération  relies* 
étaient  regardées  comme  la  plus  noble  garde  de  .nos  rois,  et  on  les  Ap- 
pelait la  gronde  garde  du  corps. 

.  Elles  se  rendirent  célèbres  dans  les  guerres  d'Italie,  Une  de  leurs 
prérogatives  était  de  combatire  près  do  la  personne  du  monarque: 
C'est  sous  leurs  drapeaux  que  se  rangeait  la  noblesse  volontaire  dane 
Un  jour  de  bataille  ,  ce  qui  en  faisait  un  corps  redoutable,  •  i 

Les  gentilshommes  de  l'hôtel  t  qu'on  appel  la  depuis  gentiisnonH 
mes  au  bec-de-corbin ,  à  cause  de  la  forme  de  leur  hache  d'armes  Y 
tombèrent  dans  la  décadence  duranfles  guerres  de  U  Ligue. 

Quant  au  ban  (et  arrière-ban),  qui  était  autrefois  la  cavalerie  Orot* 
naire  du  royaume ,  il  ne  fut  que  rarement  convoqué  par  Charles  Vif  , 
depuis  l'établissement  des  compagnies  d'ordonnance  ;  on  l'appelar 
plus  fréquemment  sous  Louis  XI;  Charles  VIII  s'en  servit  peu  ;  Fran.4 
$ois  Ier  en  fixa  le  service  à  trois  mois  dans  le  royaume  et  à  quarante 
jours  hors  du  royaume.  Henri  II  retrancha  ce  dernier  article  el  or<{ 
donna  que  celte  troupe  que  François  Ier  avait  fait  servir  à  pied  en 
4545,  contre  l'ancien  usage,  ne  servirait  plus  qu'équipée,  corohie 
autrefois,  en  chevau-légers  ;  ce  qui  s'observa  aussi  sous  Louis  XIII ^ 
à  l'exception  d'une  occasion,  en  1639  ,  où  ;1  fut  ordonné  que  Tant 
ricre-ban  servirait  à  pied.  > 

Il  fut  convoqué  et  assemblé  sur  la  Meuse,  en  167i ,  sous  le  conn 
mandement  du  marquis  de  Roohefort,  et  enûn,  pour  Je  dernière,  fois, 
en  4696  ,  pour  servir  sur  les  cotes  de  Bretagne.   . . 

Les  sénéchaux  et  les  baillis  d'épée  (4)  étaient  les  conducteurs  et 


.•     -    7*     t  il 

(1)  Les  sénéchaui  en  France  réunissaient  dans  le  pays  de  droit  cVr.i!Var*9l 
que  les  baillis  dans  les  provinces  où  l'on  suivait  la  coutume,  la  triple  fane* 
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eommandans  nus  do  l'arrière-ban  de  leur  district ,  parce  que  ces  titres 
n'étaient  anciennement  portés  que  par  des  gentilshommes  pris  parmi 
les  plus  braves  elles  plus  qualifiés;  mais  depuis  que  ces  charges 
furent  devenues  vénales ,  si  les  titulaires  n'étaient  point  en  état  de 
s'en  acquitter,  le  roi  choisissait  un  gentilhomme  du  pays  en  leur  place 
pour  en  faire  les  fonctions. 

.  Jusqu'au  règrie  de  Charles  VII ,  l'infanterie  française  ne  s'était 
acquise  qu'une  très  médiocre  réputation,  n'ayant  pas  toujours,  comme 
dit  Brantôme,  été  considérée  comme  le  plus  ferme  appui  de  l'Etat. 
«  Ce  n'était  que  marauds,  bel is très  mal  armés,  mal  complexionnés , 
fainéans ,  pillards  et  mangeurs  de  peuple,  à  l'exception  toutefois  de 
quelques  compagnies  d'arquebusiers  et  d'archers,  la  plupart  Génois.» 
-  Mais  Charles  VIII,  voulant  régler  son  infanterie  comme  il  l'avait 
fait  de  sa  cavalerie,  ordonna  que  chaque  paroisse  du  royaume  fourni» 
rait  un  des  meilleurs  hommes  et  des  plus  aguerris  qu'elle  aurait, 
pour  servir  avec  l'arc  et  la  flèche  en  qualité  d'archer,  dès  qu'il  serait 
commandé.  Il  en  forma ,  en  4448 ,  des  bandes  ou  compagnies  ,  sous 
le  nom  de  francs-archers,  ainsi  appelés,  parce  qu'il  exempta  ces 
nouveaux  soldats  de  tout  droit  et  impôt ,  leur  vie  durant,  après  qu'ils 
auraient  servi  un  certain  temps. 

Cette  institution  eut  le  plus  heureux  succès,  et  ce  corps  joint  à  la 
cavalerie  nouvelle  forma  une  armée  redoutable. 
.  Ce  ne  fut  pourtant  que  sous  le  règne  de  Louis  XII  que  cette  nou- 
velle infanterie  commença  à  se  faire  la  réputation  que  l'infanterie 
française  a  toujours  conservée  depuis. 

On  vil  alors ,  dit  Brantôme  ,  plusieurs  gendarmes  quitter  la  lancQ 
pour  prendre  la  pique ,  c'est-à-dire  que  les  gentilshommes  commen- 
cèrent à  servir  dans  1  infanterie  qu'ils  avaient  jusques-là  dédaignée. 

L'infanterie  subit  de  grande»  modifications  sous  François  Ier  et 
sous  Henri  II.  Ce  fut  ce  dernier  prince  qui  organisa  les  premiers  régi* 
mens  en  4558. 

Les  autres  développemens  donnés  à  l'infanterie  sous  les  règnes 
suivans  deviennent  étrangers  à  notre  sujet. 
,  Il  ne  reste  qu'un  mot  à  dire  des  milices;  elles  avaient  beaucoup 
de  rapport  avec  celles,  des  communes ,  autrefois  fournies  par  les  villes 


lion  de  rendre  la  justice,  de  commander  les  milices  el  d'administrer  les  reve- 
nus du  prince.  On  ne  pouvait  être  Tait  sénéchal  sans  être  gentilhomme.  (Voir 
Dict.  diptom.y  art.  baillif.) 
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et  campagnes ,  jusqu'à  Charles  VII  ;  mais  depuis  rétablissement  des 
compagnies  réglées  des  francs  archers ,  en  4  440  ,  on  n'a  1ère  la 
milice  que  dans  des  cas  pressans ,  et  par  les  mêmes  faisons  qui  ont 
fait ,  depuis  la  création  des  compagnies  de  gendarmes,  rarement  con- 
voquer l'arrière-ban.  L'une  et  l'autre  n'était  soumise  qu'à  un  service 
temporaire.  Nous  devons  ajouter  que  les  régi  mens  de  milice  p  sous 
Louis  XIV  ,  servirent  toujours  avec  la  plus  grande  distinction. 

Commandons  des  armées»  — Nos  rois  de  la  première  race  oui  eux* 
mêmes  commandé  leurs  armées  jusqu'à  environ  l'an  663  *  que  le 
maire  du  palais ,  ordinairement  duc  ou  comle,  commença  à  les  com- 
mander en  chef  sous  les  successeurs  de  Clovla  II.. 

La  charge  de  gouverneur  ou  de  comte  de  Paris  lui  succéda  dans  ce 
commandement  en  chef  sous  la  seconde  race. 

Au  commencement  de  la  troisième,  ce  fut  le  sénéchal  de  France 
qui  avait  toute  l'autorité  des  anciens  maires  du  palais  ou  comtes  de 
Paris. 

Sous  Philippe-Auguste ,  le  connétable  remplit  cet  office ,  et  Ma- 
thieu II  de  Montmorency  fut  investi  du  commandement  général  des 
armées  sous  ce  prince.  François  de  Bonne ,  duc  do  Lesdiguière  sous 
Louis  XIII  »  en  4622 ,  fut  le  dernier  qui  ail  possédé  cette  grande 
charge ,  qui  fut  supprimée  à  sa  mort ,  en  janvier  4  627. 

Quant  aux  maréchaux  de  France  ,  ce  n'est  que  sous  le  règne  de 
Philippe  Ier  qu'ils  apparaissent  pour  la  première  fois  au  nombre  de 
deux.  La  commune  opinion  est  qu'ils  étaient  d'abord  lieutenans  des 
connétables ,  dont  la  charge  était  devenue  la  première  de  France  par 
la  valeur  de  Mathieu  de  Montmorency,  et  qu'ils  devinrent  ensuite  les 
lieutenans  du  roi  dans  le  commandement  des  armées. 

La  charge  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi  n'existe  que 
depuis  Louis  XIII.  Les  marquis  de  la  Force  et  de  Feuquières  furent 
les  premiers  qui  servirent  en  cette  qualité  en  4638» 

On  trouve  sous  François  Ier,  dans  les  armées»  des  officiers  qui  por- 
taient le  lilre  de  marécbal-de-camp  ;  mais  vraisemblablement  ce  n'é- 
tait qu'une  commission  que  le  roi  ou  le  général  donnait  pendant  une 
campagne* 

Ils  ne  furent  réellement  créés  en  charge  que  par  Henri  IV ,  en 
4598. 

Armures.— Avant  la  conquête  des  Romains,  les  Gaulois  n'avaient 
pour  toute  armure  défensive  que  la  dépouille  des  animaux  qu'ils 
tuaient  dans  leurs  chasses  aventureuses.  Ce  vêtement,  vulgairement 
appelé  Sayon  (Sagun),  fut  conservé  jusqu'à  l'envahissement  du  midi 
par  le  peuple-roi  ;  alors  les  méridionaux  se  vêtirent  à  la  romaine. 
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?  lès  Franes \  qui  vainquirent  à  leur  tour ,  né  se  servaient  que  du 
bouclier.  «  Leurs  habits  sont  courts  et  leur  serrent  la  taille ,  dit  Sido-> 
hius  Àpollinaris  ;  ils  vont  au  combat  la  téte  nue,,  et  la  vitesse  avec 
laquelle  ils  fondent  sur  leurs  ennemis  semble  égaler  celle  du  jayelot 
qu'ils  ont  lancé.  » 

?  Ce  ne  Tut  que  sous  le  règne  des  fils  de  Clovis  qu'ils  s'accoutumè- 
rent à  porter  le  casque  et  la  cuirasse  comme  les  Romains  et  les  Gau* 
10*14  qu'ils  avaient  subjugués. 

5  Sous  Charlemagne  on  inventa  le  haubert  ou  cotte  de  mailles ,  qui 
s'appela  tquammata  veslis,  habit  à  écailles,  à  cause  de  la  figure  que 
prenaient  ces  mailles  quand  elles  étaient  mises  en  tissus. 
t-0  Ce  fut,  à  quelques  légères  modifications  près,  l'armure  usitée  en 
France  depuis  l'institution  du  pouvoir  féodal  jusques  sous  le  règne  de 
Charles  Vl  ,  vers  la  fin  du  xive  siècle  ,  longue  période  qui  comprend 
les  premières  guerres  féodales,  les  croisades  et  les  beaux  temps  de  la 
chevalerie. 

ties' seigneurs  de  certains  fiefs,  sous  la  seconde  race,  et  tous  les 
chevaliers  sous  la  troisième,  portaient  un  plastron  en  fer;  sur  ce  plas* 
tron,  le  gohinon,  espèce  de  pourpoint  de  ta  (Tel  as  rembourré  de  laine 
et  piqué  ;  sur  le  gobisson,  le  haubert,  et  sur  le  haubert  la  colle  d'an 
mes. 

■  Le  haubert  ou  h  colle  de  mailles  était  une  tunique  faite  de  petits 
anneaux  de  fer  à  laquelle  on  accrochait  les  chausses  qui  étaient  aussi 
faites  de  pareils  anneaux  et  qui  couvraient  les  jambes.  Le  heaulme 
garantissait  la  Me,  le  visage  et  le  derrière  du  cou. 

La  cotte  d'armes  était  du  drap  le  plus  fin  et  quelquefois  d'étoffe 
d'or  ou  d'argent  ;  on  y  mettait  ses  armoiries;  elle  était  faite  comme 
la  soubre-vèsie  des  mousquetaires. 

;  ©ans  le  temps  que  le  haubert  fut  le  plus  en  réputation ,  les  guer- 
riers quittèrent  le  casque  à  crèle  qu'on  avait  toujours  porté  et  ne  se 
couvrirent  plus  la  tôle  que  d'un  chaperon  de  semblables  mailles  que 
leur  haubert  et  qui  y  était  attaché  ;  mais  bientôt  ce  capuchon  fit  place 
t  un  casque;  aplati  sur  le  haut  et  qui  simulait  exactement  le  boisseau. 
C'est  sous  le  roi  Jean  que,  pour  remédier  à  l'incommodité  d'une 
telle  armure,  on  lui  substitua  un  casque  pointu  par  le  haut ,  qui  s'é- 
largissait en  descendant  sur  les  épaules  en  guise  de  sabot  renversé  et 
sans  mentonnière.  Le  gorgerin  des  cuirasses  de  ce  temps-là  était  si 
plové,  qu'il  suffirait  pour  garantir  le  bas  du  visage. 
<  Le  haubert  ou  l'habit  maillé  fut  d'usage  jusqu'au  temps  de  Char- 
les VI,  et  c'est  durant  les  guerres  contre  les  Anglais  qu'un  le  quitta 
pour  reprendre  l'armure  de  fer  battu  qui,  pour  former  un  habillement 
complet,  consistait  en  un  casque  et  une  cuirasse  ,  à  laquelle'se  joi- 
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gnaient  des  Brassards  ,  des  cuissards  et  des  grèves-  ou- jambières»  Le 
casque,  entièrement  clos,  était  pourvu  d'une  visière  mobile  (i),  \ 

La  cotte  d'armes  fut,  sous  Charles  VII,  comme  un  uniforme  de 
guerre  propre  par  sa  forme  à  la  distinction  générale  de  tous  les  gen? 
darmes,  et  par  sa  couleur  à  la  distinction  particulière  de  chaque  com- 
pagnie (2).  1  '..'î 

Son  usage  fut  aboli  sous  Henri  II ,  ou  peu  de  temps  après ,  et  à 
sa  place  on  choisit  pour  servir  d'uniforme  l'écharpe,  qui  avait  déjà 
été  en  usage  du  temps  de  saint  Louis  ,  arec  celte  différence  pourtant 
qu'on  la  portait  alors  sous  la  cotte  d'armes. 

Chaque  guerrier  portait  deux  écharpes  en  bandoulière  :  Tune  h  droite 
et  l'autre  à  gauche,  qui  se  venaient  croiser  sur  l'estomac  et  sur  le  dos. 
L'une  servait  à  désigner  la  nation  et  ne  changeait  jamais;  l'autre  était 
de  la  couleur  particulière  qu'il  plaisait  au  commandant  actuel  de  la 
troupe  de  lui  donner. 

L'écharpe  a  duré  jusqu'à  la  bataille  de  Steinkerque,  en  1692.  On 
la  remplaça  par  les  aiguillettes  ou  nœuds  d'épaule. 

L'armure  pleine  se  maintint  jusqu'au  règne  de  Louis  XIII ,  quoi- 
que depuis  longtemps  l'invention  de  la  poudre  (3)  eût  rendu  son 
usage  à  peu  près  inutile.  Toutefois ,  sous  Henri  III ,  on  avait  aban- 
donné les  couvre -cuisses  et  les  brassards. 

Sous  Louis  XIV,  après  la  guerre  de  trenie  ans,  la  cavalerie  ne 


(I  )  Le  casque ,  désigné  dès  l'origine  de  la  langue  romane  sous  le  nom  de 
heaume,  porta  successivement  les  noms  de  chapel  de  fer,  de  bacinet ,  de  salade, 
de  boiirguignotte ,  de  cabasset,  d'armel  et  de  morion,  désignalions  comprises 
depuis  le  milieu  du  xvir*  siècle  sous  le  nom  générique  de  casque.  • 

J  (2)  La  cotte  d'armes  à  la  même  époque  servait  aussi  d'uniforme  aux  fantas- 
'slns  qui  ont  conservé  pour  armure  la  salade  ou  pot  en  tête  et  le  corselet  jus- 
qu'en 1622.  On  lit  dans  une  délibération  de  I  botel-de-ville  de  Rodez,  du  18 
juin  1522 ,  relative  aux  habits  et  armes  des  francs  archers  :  «  Ceux  de  la  cité 
devront  avoir  alècres,  corselets,  salades,  bannière ,  gorgeron,  avant-bras,  épée, 
poignard,  chausses  et  pourpoint ,  avec  conteurs  noire ,  rouge  et  jaune  ini-par- 
ties,  savoir  :  le  côté  droit  noir ,  le  gauche  rouge  cl  jaune ,  trois  plumes  de  cou- 
leur et  un  collet  de  cuir,  p 

(3)  Ce  fut  en  1330  qu'un  religieux  Augustin ,  grand  alchimiste,  inventa  la 
.poudre.  En  1338,  on  commença  de  se  servir  de  deux  ou  trois  canons  à  l'atta- 
que du  château  de  Puy- Guillaume,  en  Auvergne.  C'était  uniquement  pour 
détruire  les  donjons.  Les  chevaliers  français ,  dit  Sainte-Foix ,  auraient  regardé 
tomme  une  lâcheté  de  s'en  servir  contre  des  hommes  à  découvert  devant  eux 
en  bataille. 
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conservait  plus  des  anciennes  armures  que  le  casque,  la  cuirasse  et 
les  gantelets  ,  qui  disparurent  entièrement  avant  la  fin  de  ce  règne. 

Ce  fut  aussi  durant  ce  règne  que  les  uniformes  des  officiers  et  des 
troupes  commencèrent  à  être  portés  régulièrement. 

(Voir  pour  plus  de  détails  sur  les  armures  un  mémoire  publié  par 
l'auteur ,  dans  le  3«  vol.  des  Mémoires  de  la  Société  des  Lettres ,  etc., 
de  Rodez,  p.  87). 
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XI. 

1  .  . 


LANGAGE.  ACTES  PUBLICS. 

■ 

'     •  .  A 

Langage.  —  C'est  au  xu*  siècle  que  paraissent  les  premières  traces 
de  patois.  Jusques-là  les  actes  s'écrivaient  en  latin.  Ce  n'est  pas  que 
le  parier  vulgaire  ne  fût  employé  avant  cette  époque ,  mais  il  ne  se 
retrouve  pas  dans  les  monumens  écrits. 

Le  nouvel  idiome  se  forma  principalement  du  latin ,  langage  qui , 
depuis  la  conquête  romaine,  était  d'un  usage  général  dans  les  Gau- 
les. La  domination  franque  ou  française ,  au  v<  siècle ,  arrêta  l'usur- 
palion  jusques- là  progressive  de  la  langue  latine.  La  nécessité  des 
communications  entre  les  peuples  du  Nord  et  les  anciens  habitans  fit 
naître  peu  à  peu  le  nouveau  langage  tenant  le  milieu  entre  le  latin  et  le 
barbare,  et  qui  leur  facilitait  les  moyens  de  s'entendre  ;  telle  fut  l'ori- 
gine de  la  langue  romane  :  celle  des  vainqueurs  et  celle  des  vaincus 
s'y  fondirent  par  un  heureux  mélange ,  et  elle  s'enrichit  aussi  desem- 
prunts qu'elle  fit  aux  langues  que  parlaient  les  ualions  primitives  des 
Gaules.  Or,  de  cette  corruption  de  la  langue-mère ,  il  résulta  deux 
principaux  dialectes ,  suivant  le  génie  particulier  des  peuples  implan- 
tés dans  nos  contrées  :  les  Francs  au-delà  de  la  Loire  ,  les  Visigolhs 
en  deçà.  Le  provençal  prit  le  nom  de  langue  d'Oc,  le  français  propre^ 
ment  dit,  celui  de  langue  d'Oi/,  et  ces  deux  dialectes  affectèrent  éga- 
lement et  au  même  titre  le  nom  générique  de  langue  Romane.  Ils  re- 
présentaient bien  encore  effectivement  l'ancien  langage  du  peuple  roi; 
mais  ils  en  différaient  en  ce  que  le  latin  était  devenu  d'un  usage  parti- 
culier et  le  roman  d'un  usage  général  :  le  premier ,  celui  des  gens  de 
leUres  ;  le  second  ,  celui  de  tout  le  monde.  Celle  observation  est  impor- 
tante en  ce  qu'elle  explique  parfaitement  l'absence  de  tout  monument 
littéraire  en  dialectes  vulgaires ,  depuis  lo  \*  siècle,  époque  probable 
de  leur  formation  ,  jusqu'au  xn«  siècle,  car  le  fameux  serment  des 
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enfans  de  Louis-!e-Débonnaire  n'est  pas  plus  un  monument  littéraire 
que  les  fragmens  de  mots  celtiques  répandus  dans  les  auteurs  latins 
de  la  première  et  de  la  seconde  race. 

Ainsi,  tandis  que  le  roman  fut  exclusivement  parlé ,  le  latin  fut , 
jusqu'au  milieu  du  xn*  siècle  ,  exclusivement  éerit. 

Que  si  on  veut  savoir  pourquoi  la  langue  d'Ot/  finit  pourtant  par 
être  préférée  ,  nous  répondrons  que  ce  ne  fut  point  en  raison  de  sa  su* 
périorité ,  mais  par  un  concours  d'évènemens  essentiellement  politi- 
ques. Les  hasards  des  combats  ont  fait  les  destinées  du  langage  comme 
du  pays.  Aux  plaines  de  Vouillé  ,  le  sort  des  peuples  qui  se  dispu- 
taient la  Gaule  et  l'avenir  de  leurs  idiomes  ,  fut  irrévocablement  fixé. 
Clovis  éteignit  dans  le  sang  d'Alaric  l'espoir  de  la  littérature  méridio- 
nale. Le  langage  des  vainqueurs  devint  celui  delà  France  entière. 

Actes  publics.  —  L'abus  des  donations  sans  écriture  a  longtemps 
subsisté  ;  on  ne  s'avisa  guère  ,,  avant  la  fin  du  xe  siècle,  d'y  suppléer 
par  des  notices  privées  :  les  chartes,  déjà  communes  au  xr*  siècle,  se 
multiplièrent  beaucoup  auxir9;  toutefois  on  prétend  qu'alors  les  seuls' 
contrats  des  personnes  riches  et  qualifiées  étaient  rédigés  par  écrit (1). 

.  «  Dès  le  xue  siècle,  disent  les  auteurs  de  la  Nouvelle  diplomati- 
que, les  églises  et  les  monastères  commencèrent  à  dresser  des  cartu- 
îaires,  liber  chartarum  ,  soit  en  y  faisant  transcrire  leurs  actes  , 
soit  en  y  rassemblant  les  chartes  mômes,  soit  en  dressant  seulement 
une  notice  ou  sommaire  (2).  » 

Jusqu'à  la  fin  du  xie  siècle,  les  actes  avaient  été  écrits  en  mau- 
vais latm  ;  au  xiie,  on  commence  à  en  voir  en  idiome  vulgaire. 

Les  plus  anciens  qui  soient  à  notre  connaissance  dans  le  pays  ,  sont 
l'hommage  du  château  d'Ayssènes  de  l'an  1 133  (3) ,  et  une  donation 
faite  aux  religieux  de  Conques  par  les  seigneurs  de  Camboulas  des  biens 
qu'ils  possédaient  à  Prades,  y  compris  Us  serfs,  qui  lui  est  peuN 
être  antérieure  de  quelques  années  (4).  Bien  que  depuis  cette  époque 
pn  rencontre  un  assez  bon  nombre  d'actes  rédigés  en  roman ,  l'usage 
du  latin  fut  pourtant  plus  général  et  se  soutint  longtemps. 

On  ne  commença  à  écrire  communément  en  français  que  sous  le 

»  ■ 

.  (1)  Nouv.  diplom.,  I.  2  ,  p.  427. 

(2)  ld.  vot.  V,p  363. 

(3)  Voir  Bosc,  notes  du  3«  vol. 

'<■  (4)  Carlul.  de  Conques ,  inarte  n-  #$6.  . 
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règne  de  saint  Louis ,  et  même  sous  celui  de  Philippe  lé-Hardi  (1)  ; 
mais  eeci  ne  se  rapporte  guère  qu'aux  pays  au-delà  de  la  Loire. 

En  4539,  François  1^  rendit  une  ordonnance  pour  que  tous  les 
actes  fussent  écrits  en  français. 

.  Tous  les  actes  antérieurs  à  4300  sont  écrits  sur  parchemin,  parce 
que  Pinvenlion  du  papier  ne  remonte  pas  au-delà  de  cette  époque  ;  on 
n'en  fit  même  usage  en  France  que  sous  le  règne  de  Philippe  de 
Valois. 

Signum  Raterii,  S.  flumberli.  Ce  signe  ,  qu'on  voit  plus  ou 
moins  répété  à  la  fin  de  chaque  charte,  consistait  en  une  croix  d'où 
vient  l'élymologie  du  mot  signer.  On  sait  que  dans  ce  temps  et  long- 
temps après,  les  guerriers  se  faisaient  honneur  d'ignorer  les  lettres  ,  et 
qu'un  chevalier  qui  savait  guerroyer ,  se  battre  à  outrance ,  disputer 
le  prix  de  l'adresse  et  de  la  valeur  dans  les  tournois  aurait  rougi  de 
savoir  lire  et  écrire  :  occupations  roturières  qui  l'auraient  confondu 
avec  les  clercs  et  les  vilains. 

Les  chartes  se  terminaient  souvent  par  le  serment  d'en  observer  le 
contenu.  Les  sermens  faits  sur  l'Évangile  étaient  les  plus  ordinaires. 
On  jurait  encore  sur  le  Missel  ouvert  au  Te  igitur ,  c'est-à-dire  au 
canon  de  la  messe,  sur  la  croix  ,  sur  les  reliques  des  saints  (2). 

On  a  souvent  abusé  de  la  religion  du  serment;  il  a  été  un  temps 
où  l'ignorance  et  la  superstition  étaient  telles  qu'on  respectait  plus  un 
serment  fait  sur  les  reliques  dor  que  sur  celles  d'argent;  ainsi  des 
autres  métaux  (3). 

Pour  assurer  plus  de  validité  et  de  durée  aux  actes,  on  avait  sou- 
vent recours  aux  imprécations  contre  tous  ceux  [qui  seraient  assez 
hardis  pour  tenter  de  les  anéantir  ou  de  les  violer. 

Dans  le  même  acte  il  y  [avait  souvent  plusieurs  catégories  de  té- 
moins :  d'abord  ceux  qui  assistaient  à  la  transaction  principale  de  la 
part  des  deux  parties  ;  ensuite  ceux  qui  assistaient  à  des  faits  acces- 
soires ou  secondaires  relatifs  à  cette  transaction.  On  distinguait  même 
quelquefois  les  garans  ou  témoins,  fidejussores  seu  testes,  des  simples 
assistans,  audicnteset  videntes. 

Pendant  le  moyen-âge,  l'aliénation  de  la  propriété  rencontrait 


(1)  Voir  Mabillon,  Diplom.,  pag.  60.  —  Ducange  ,  Glossaire.  —  Spicitège, 
p.  379. 

(2)  Diplom.  in-i°,  lom.  4,  p.  630. 

(3)  Voir  Sauvai,  Ànliq.  de  Paris,  t.  2,  p.  572. 
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maint  obstacle  el  donnait  lieu  à  beaucoup  de  procès,  tes  biens  étant 
considérés  comme  appartenant  non-seulement  au  chef  de  famille  , 
mais  à  la  famille  tout  entière ,  ne  pouvaient  être  aliénés  avec  quelque 
sûreté  sans  le  consentement  do  tous  les  parons,  même  des  absens  et 
des  mineurs.  De  là  tant  de  personnes  dont  les  noms  sont  écrits  dans 
les  actes  pour  marque  de  leur  consentement. 

Il  fallait  aussi  que  les  seigneurs  y  consentissent ,  ce  qu'ils  faisaient 
ordinairement  pour  quelque  somme  d'argent  ;  c'est  de  là  qu'est  venu 
le  droit  d'indemnité.  Quand  on  voit  le  donateur  lui-même  recevoir 
cette  indemnité,  on  doit  en  conclure  qu'il  possédait  un  franc-alleu , 
et  ne  reconnaissait  aucun  seigneur  pour  les  terres  qu'il  donnait. 

Un  acte  de  4207  est  le  premier,  d'après  Bosc ,  que  l'on  trouve  en 
Rouergue  passé  devant  un  notaire  ;  auparavant,  les  ecclésiastiques  et 
les  moines  en  remplissaient  les  fonctions  (1).  En  général,  les  notaires 
proprement  dits  furent  extrêmement  rares  jusqu'au  xme  siècle.  On  ne 
fait  pas  communément  monter  l'origine  des  notaires  royaux  en  France 
au-delà  du  règne  de  saint  Louis.  Ce  monarque  en  créa  soixante  en 
titre  d'office.  Les  petits  souverains  de  nos  provinces  méridionales,  les 
comtes,  lesévéques,  les  abbés  avaient  aussi  leurs  notaires  particu- 
liers. 

On  commence  à  trouver  dans  les  actes  de  la  Gn  du  xme  siècle  cette 
prolixité  qui  a  excité  les  plaintes  de  tous  les  auteurs  qui  étudient  nos 
anciens  monumens.  Trois  siècles  auparavant ,  à  peine  écrivait-on  les 
actes  les  plus  importans;  à  la  fin  du  x*  siècle,  on  en  fit  quelques  no- 
tices très  laconiques;  mais  au  milieu  du  xiu* ,  dit  M.  Henri  dans  son 
Institution  du  droit  français,  on  vit  paraître  cette  prolixité  de  style , 
chargé  de  clauses ,  de  renonciations,  restrictions,  protestations,  cau- 
feffef,etc.,  chicanes  empruntées  delà  scholastique,  si  propres  à 
obscurcir  les  stipulations.  C'était  une  invention  des  notaires  ,  la  plu- 
part clercs  ou  lettrés ,  qui  faisaient  ainsi  un  vain  étalage  de  savoir 
devant  les  parties  qui  n'y  entendaient  rien. 

On  sait  qu'on  a  contracté  en  latin  jusqu'au  xvi«  siècle. 


(1)  Le  contrat  de  mariage  de  Plaz ,  fille  de  Raymond  de  Sévérac,  avec  Ray- 
mond  d'Aigrcfeuille,  de  Tan  1147,  porte  la  souscription  de  Guibert  :  Guiber- 
tvsscripsit. 
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TROUBADOURS  ET  POÉSIE  PROVENÇALE  AU  XII*  SIÈCLE.  -  PÈIBR1XS. 

- 


Teoubadours.— tLe  retour  des  pèlerins,  après  la  grande  croisade, 
avait  jelé  sur  la  société  un  esprit  tout  nouveau.  Que  de  sensations 
indicibles  n'avaient-ils  pas  éprouvées  durant  leur  long  voyage?  Le 
souvenir  de  l'Orient  était  comme  une  légende  d'or  qu'ils  rapportaient 
dans  la  patrie  1  Quelle  différence  entre  les  approches  de  l'an  mil  aveç 
son  sombre  cortège  de  désolations,  et  ce  xne  siècle  qui  s'ouvre  pour 
une  race  toute  voyageuse  !  Elle  a  visité  l'Italie ,  la  Grèce ,  Constanti- 
nople  et  Jérusalem  ;  les  châteaux ,  les  cités  ,  les  cathédrales  même 
changent  de  physionomie;  la  génération  est  pleine  de  gaîté  !  On  rit, 
on  folâtre  en  face  des  souvenirs  du  passé  :  de  merveilleuses  histoires 
viennent  agiter  les  longues  soirées  ;  l'aspect  des  populations  s'anime; 
les  baladins,  les  troubadours  et  les  trouvères  apparaissent  et  viennent 
réciter,  au  son  des  instrumens  et  de  la  vielle  des  jongleurs],  les  mille 
aventures  extraordinaires  qu'ils  ont  ouïes  dans  leur  pèlerinage.  On 
ne  voit  plus  que  ménestraudies ,  troupes  joyeuses  qui  vont  de  château 
en  château  pour  égayer ,  par  maints  faits  et  gestes ,  les  dames ,  sei- 
gneurs et  varlets.  C'est  un  mouvement  simultané  de  poésie  et  de 
chants  dans  les  deux  langues  d'oc  et  d'oil  (1).  » 

C'est  aux  époques  de  foi  et  d'enthousiasme  que  fleurit  surtout  la 
poésie;  nourri  et  fécondé  par  de  fortes  croyances,  le  génie  de  l'artiste 
a  plus  de  sève,  d'élan  et  de  spontanéité.  Peut-être  ses  productions  man- 
quent-elles encore  de  celte  habileté,  de  cette  correction,  de  ce  prestige 


il;  M.  Capeliguc 
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do  formes,  de  ces  artifices  de  langage  qui  sont  le  fruit  d'une  civilisa- 
lion  plus  raffinée  ;  produites  dans  la  chaleur  de  l'improvisation  ,  jail- 
lissant tout-à-coup  dans  des  momens  de  verve  poétique,  écloses  spon- 
tanément de  l'âme  ardente  et  passionnée  de  l'artiste,  ces  compositions 
offriraient  sans  doute  de  nombreuses  imperfections  à  celui  qui  tente- 
rait de  leur  faire  subir  l'épreuve  d'un  lent  examen  et  d'une  critique 
détaillée  et  minutieuse.  On  y  chercherait  vainement  la  trace  de  ces 
longues  méditations,  de  ce  travail  soutenu  qui  mûrissent  et  perfection- 
nent les  créations  de  l'esprit.  Dans  ce  premier  essor  de  la  littérature, 
le  poète,  privé  de  modèles  qui  Péclairent,  dépourvu  d'études  qui  diri- 
gent sa  marche,  trahit  à  chaque  pas  son  inexpérience,  et  cependant, 
malgré  ses  écarts  ,  ses  œuvres  traversent  les  siècles.  Longtemps  après 
leur  apparition  ,  et  quand  la  littérature  a  été  fécondée  et  enrichie  par 
d'habiles  écrivains  ,  on  admire  ces  premiers  débuts ,  ces  produits 
spontanés  d'un  art  encore  enfant. 

•  Tel  est  le  caractère  de  cette  poésie  qui  se  développe  au  moyen-âge 
à  l'époque  brillante  et  merveilleuse  de  la  chevalerie.  Alors,  à  côté  du 
chevalier  apparaît  le  troubadour;  à  côté  de  la  force  s'élève  l'intelli- 
gence; en  face  du  génie  de  la  guerre  grandit  le  génie  des  arts.  La  poésie 
des  troubadours  est  vraiment  l'expression  des  mœurs ,  des  idées , 
des  sentimens  de  celle  époque;  dans  leurs  chants  le  moyen-àge  revit 
avec  ses  croyances  et  ses  passions.  * 

Tantôt  n'écoutant  qu'un  zèle  religieux  ,  le  troubadour  excite  par 
ses  vers  les  peuples  et  les  rois  à  s'armer  pour  la  défense  du  saint  sé- 
pulcre et  pour  le  venger  de  la  profanation  des  infidèles;  tantôt  mar- 
chant lui-même  à  la  suite  des  armées  de  la  croix,  il  passe  en  Syrie 
ou  dans  la  Palestine,  et  là  ,  soldat  au  jour  du  danger,  il  célèbre  en* 
suite  par  des  chants  héroïques  les  victoires  et  les  triomphes  des  chré- 
tiens ;  mais  c'est  l'amour  dont  il  se  plaît  surtout  à  peindre  les  tour- 
mens  et  les  délires ,  car  le  troubadour  a  voué  à  la  femme  une  sorte 
de  culte.  Au  milieu  de  ses  courses  aventureuses,  des  incidens  et 
des  crises  de  sa  vie  errante  et  agitée,  c'est  toujours  le  nom  de  sa  dame 
qu'il  répèle  et  qu'il  invoque  ,  c'est  toujours  vers  sa  dame  que  s'élan- 
cent et  volent  ses  pensées. 

L'idiome  roman  fut  la  langue  de  ces  poètes.  L'idiome  roman  ,  né 
de  la  corruption  do  la  langue  latine,  avait  pourtant  des  règles  abso- 
lument différentes ,  des  formes  caractéristiques  et  essentielles,  de  nou- 
velles combinaisons  de  versification  et  de  poésie.  Quoique  dans  les 
écrits  des  troubadours  on  rencontre  plusieurs  allusions,  plusieurs 
imitations  qui  prouvent  d'une  manière  incontestable  que  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  littérature  latine  et  môme  de  la  littérature  grecque  ne 
leur  ont  pas  élé  loul-à-fuit  inconnus  ,  il  n'en  est  pas  moins  évident 
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Qu'ils  n'avaient  pas  le  goût  assez  formé ,  assez  exercé  pour  admirer 
avec  utilité  et  reproduire  avec  talent  les  beautés  des  classiques  grecs 
et  latins.  La  liltéralure  nouvelle  n'emprunta  donc  rien  aux  leçons 
et  aux  exemples  des  anciens.  Elle  eut  ses  moyens  indépendans  et 
distincts,  ses  formes  natives,  ses  couleurs  étrangères  et  locales,  ses 
moyens  particuliers.  L'ignorance  presque  générale  ,  le  défaut  d'étu- 
des ,  abandonnèrent  les  poètes  du  moyen-àge  à  l'influence  entière  des 
mœurs  chevaleresques,  des  habitudes  politiques,  des  préjugés  con- 
temporains, du  caractère  national  et  surtout  de  leur  propre  caractère. 
,  Mais  au  xir8  siècle  une  transformation  s'accomplit  dans  la  poésie 
des  troubadours  ;  un  nouvel  élément  s'introduit  dans  cette  littérature , 
et  cet  élément  nouveau  c'est  un  goût  plus  pur,  une  connaissance 
plus  approfondie  de  l'antiquité.  Sans  doute  les  chants  du  troubadour 
n'ont  rien  perdu  de  leur  grâce,  de  leur  délicatesse,  de  leur  naïveté, 
mais  déjà  l'étude  s'unit  à  l'inspiration,  et  un  travail  plus  soutenu 
dirige  l'essor  de  ces  imaginations  aventureuses.  Déjà  la  phrase  poéti- 
que se  déroule  plus  correcte  et  plus  harmonieuse.  A  voir  ce  mouve* 
ment  de  l'art,  on  comprend  que  l'esprit  humain  est  en  progrès  ,  que 
la  civilisation  marche  à  grands  pas.  Le  xn*  siècle  fut,  en  effet,  l'âge 
•d'or  de  cette  poésie  brillante,  née  dans  l'Aquitaine  et  la  Provenee  et 
dont  le  Rouergue  fournit  plusieurs  glorieux  représenlans. 

o  Une  province  couverte  de  châteaux  ,  dit  M.  de  Gaujal  ,  offrait 
trop  d'occasions  de  romaniser  pour  ne  pas  attirer  et  produire  un  grand 
nombre  de  troubadours.  Enclavé  dans  le  pays  de  la  langue  d'oc, 
soumis  aux  comtes  de  Toulouse,  protecteurs  delà  gaie  science ,  le 
Rouergue  devait  Iréquemmeni  entendre  les  concerts  des  jongleurs  et 
la  harpe  des  ménestrels.  » 

.  «  Tous  les  grands  événemens  du  mojen  âge,  ajoute  de  son  côté 
M.  Y.  de  Donald  (1),  eurent  d'ailleurs  du  retentissement  dans  nos 
contrées.  Les  comtes  do  Rouergue,  ceux  de  Rodez  ,  les  vicomtes  de 
Millau  y  prirent  constamment  une  part  active.  L'esprit  chevaleresque 
n'y  brilla  pas  d'un  moins  vif  éclat  que  dans  d'autres  provinces.  L'en* 
tbousiasme  religieux  entraîna  une  grande  partie  de  la  noblesso  aux 
croisades  ,  comme  plus  tard  le  patriotisme  le  souleva  contre  les  An* 
glais.  Le  Rouergue  vit  des  guerres  continuelles  pendant  tout  le 


.  . .  •  »  ' 
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(i)  Notice  Historique  sur  la  poésie  et  les  troubadours  dans  le  Rouergue. 
Mim.  de  la  Société,  l.  2,  p.  13. 
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moyen-âge ,  et  les  exploits  de  se*  chevaliers  ne  furent  pas  indignes 
d'êlre  célébrés  per  les  poètes.  • 

Des  circonstances  particulières  favorisèrent  l'essor  de  la  poésie  dans 
le  Rouergue.  A  la  fin  du  xr»  siècle,  dit  encore  M.  de  Bouald,  Gil- 
bert, fils  de  Bérenger  II ,  cinquième  vicomte  de  Millau,  épousa  Ger- 
berge  d'Arles  ,  héritière  du  comté  de  Provence ,  ce  qui  annexa  ,  pen- 
dant un  siècle  et  demi,  la  vicomlé  de  Millau  à  la  Provence.  Cet  évé- 
nement doit  être  regardé  comme  une  des  causes  qui  répandirent  le 
goût  de  la  poésie  dans  le  Rouergue  ,  et  peut  êlre  signalé  comme  le 
moment  où  elle  commença  à  s'y  introduire.  Les  vicomtes  de  Millau , 
en  montant  sur  le  trône  de  la  Provence  où  florissait  alors  la  poésie, 
devinrent  les  protecteurs  des  poètes  et  surent  les  attirer  dans  leur 
patrie.  Issue  du  mariage  de  Gilbert  et  de  Gerberge ,  Stéphanie  de 
Millau  fut  au  uombre  des  dames  illustres  de  son  siècle  par  sa  beauté 
et  par  son  goût  pour  les  lettres.  Mariée,  vers  4  440  ,  à  Raymond  de 
Baux  ,  elle  est  nommée  parmi  les  dames  qui  composèrent ,  au  com- 
mencement du  xii*  siècle,  la  cour  d'amour  d'Aix séant  à  Pierrefon; 
elle  la  présida  même  à  différentes  reprises ,  et  il  nous  est  resté  des 
arrêts  rendus  par  elle  au  nom  de  cette  cour.  » 

Bernard- Arnaud  de  Montcuc  (4) ,  que  nous  trouvons  sous  le  règne 
du  comte  de  Toulouse  ,  Raymond  V  (2) ,  paraît  être  le  premier  trou- 
badour que  puisse  revendiquer  notre  histoire.  On  n'a  de  lui  qu'un 
tirvente  (3)  qui  a  pour  objet  l'expédition  du  roi  d'Angleterro  contre 
Toulouse,  en  4  459.  Le  poète  a  mêlé  l'éloge  de  sa  maîtresse  à  toutes 
ses  apostrophes  guerrières,  et  chaque  couplet,  commencé  par  des 
vers  salyriques  que  lui  inspire  son  indignation  contre  le  monarque 
anglais  ,  se  termine  par  des  vers  galants  dictés  par  son  amour  pour 
sa  dame.  Celte  pièce ,  malgré  ses  défauts ,  ne  manque  ni  de  grâce , 
ni  de  trait. 

Aymeric  de  Belmont,  qu'on  croit  originaire  du  lieu  de  ce  nom  , 
était  un  des  commensaux  de  Jacques  d'Aragon  ,  vicomte  de  Millau  , 
dont  il  chanta  les  louanges  dans  une  pièce  galante  adressée  à  la  com- 
tesse de  Sobeiras. 

Le  troubadour  Bernard  de  Venzenac  était  contemporain  du  comte 
de  Rodez ,  Hugues  III,  associé  au  gouvernement  du  vivant  de  son 


4 

(1)  Il  existe  dans  le  département  de  l'Aveyron  uo  village  de  ce  nom. 

(2)  Raymond  Y ,  comte  de  Toulouse  et  de  Rouergue ,  vivait  encore  en  1172. 

(3)  Le  sirvente  était  en  général  une  satyre  en  couplets  qui  avait  pour  objet 
ou  une  personne ,  ou  un  Tait  historique,  ou  les  mœurs  du  temps. 
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pèro ,  eu  4 195.  Dans  un  sirvenle  contre  les  mœurs  du  siècle  et  le- 
libertinage  des  femmes ,  adressé  à  Hugues ,  évôque  de  Rodez ,  il 
célèbre  le  comte  Hugues,  son  neveu ,  jeune  et  brave  seigneur  à  qui 
il  souhaite  Us  victoire  sur  ses  ennemis. 

Bertrand  de  Paris,  gentilhomme  du  Rouergue  el  troubadour ,  vi- 
vait à  la  môme  époque  ;  il  n'a  laissé  qu'un  sirvenle  assez  médiocre  t 
adressé  à  Irdoine  de  Canillac,  dont  il  fait  l'éloge  et  dans  lequel  il 
fait  des  reproches  à  Gardon,  son  jongleur. 

Deusdet  ou  Dieudonné  de  Prades ,  qui  adopta,  pour  l'honorer,  le 
nom  de  sa  patrie,  fut  l'un  des  plus  habiles  troubadours  du  Rouergue. 
Il  a  célébré  dans  un  grand  nombre  de  pièces  le  courage  et  les  vertus 
du  comte  Hugues  II,  son  protecteur.  Il  était  chanoine  de  Magueloono 
et  vivait  encore  en  4223,  sous  le  comte  Hugues  IV.  Les  anciens  au- 
teurs disent  que  c'était  un  homme  sage,  spirituel,  lettré ,  composant 
bien  et  qu'il  eut  pourtant  peu  de  succès  dans  le  monde. 

Hugues  Brunet,  né  à  Rodez  vers  le  milieu  du  xu*  siècle ,  est  un 
des  troubadours  qui  ont  eu  le  plus  de  renommée;  il  vécut  longtemps 
à  la  cour  des  comtes  et  consacra  la  plupart  de  ses  vers  à  la  comtesse 
Algayéttes  de  Scorailles,  dont  il  célébra  les  charmes  el  la  verlu.  Selon 
Nostradamus,  Brunet  mourut  en  4223.  MiJIot  a  prétendu  que  par 
désespoir  d'amour  il  s'était  fait  chartreux. 

Vers  la  même  époque,  le  vicomte  de  Saint-Antonin ,  Raymond 
Jourdain ,  ne  se  bornait  point  à  protéger  les  leUres.  Ëmule  des  trou- 
badours, comme  eux  il  célébra  les  dames  et  les  combats.  «  Il  était , 
d'après  Nostradamus  ,  homme  de  bonne  figure,  généreux ,  vaillant, 
faisant  très  bien  les  vers  et  l'amour.  » 

Il  aima  tendrement  la  belle  châtelaine  Adelays  de  Penne,  et  Ton  con« 
naît  le  triste  dénouement  de  ces  amours.  Le  valeureux  chevalier  ayant 
été  appelé  à  la  guerre  et  dangereusement  blessé,  le  bruit  de  sa  mort  se 
répandit  dans  le  pays.  A  cette  nouvelle,  Adelays,  désespérée,  aban- 
donna le  monde  el  fut  ensevelir  sa  douleur  au  fond  d'un  cloître. 
Raymond  pleura  longtemps  sa  dame  ;  mais  comme  rien  n'est  durable 
ici-bas,  les  chroniqueurs  nous  apprennent  que  les  charmes  d'Elisede 
Montfort,  épouse  du  seigneur  de  Gourdon,  parvinrent  peu  à  peu  à  lui 
faire  oublier  sa  tristesse  et  à  lui  inspirer  de  nouveaux  chants  d'amour. 

De  tous  les  comtes  de  Rodez ,  c'est  surtout  Henri  II  qui  fit  éclater 
le  plus  son  amour  pour  les  lettres  (4).  Folquet  de  Lunel ,  nommé 


(1)  Marquise  de  Baux,  première  femme  du  comte  Henri,  qui  portail  un 
nom  célébré  par  la  reconnaissance  des  troubadours,  inscrit  même  honorable* 
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pârPétrarque  parmi  les  principaux  trouvères  de  l'époque  ,  el  Xjiraud* 
Riquier ,  son  émule,  vécurent  à  la  cour  de  ce  comte,  chantèrent  ses 
louanges  et  furent  comblés  de  ses  bienfaits.  » 

On  cite  encore  parmi  les  poètes  auxquels  le  Rouergue  donna  le  jour, 
À«émar  le  Noir ,  d'Aubin ,  el  Madame  Guillemioe ,  de  Rodez. 

Telle  était  la  vie  de  ces  poètes  du  moyen-âge,  vie  toujours  agitée, 
semée  d'aventures  sans  nombre ,  fertile  en  incidens  et  en  émotions 
do  tout  genre  ;  un  mouvement  perpétuel ,  une  activité  sans  cesse  re- 
baissante, les  inquiétudes  de  l'amour  et  les  chances  de  la  guerre  sont 
tour  à  tour  nécessaires  à  ces  natures  inquiètes  et  mobiles.  Les  pas  - 
sions sont  leur  élément;  ils  en  subissent  toutes  les  tortures ,  ils  en 
savourent  toutes  les  voluptés.  Plongés  dans  cette  atmophère  enivrante, 
leur  tôte  fermente  sans  cesse  el  la  poésie  coule  à  flots  de  leurs  lèvres. 
Ce  qui  préoccupe  les  hommes  vulgaires  ne  saurait  effleurer  leur  âme 
enthousiaste  :  toujours  avides  d'un  bonheur  inconnu,  toujours  rêvant 
(te  gigantesques  projets,  planant  toujours  dans  un  monde  idéal  et 
chimérique,  ils  ne  connaissent  d'autre  règle  que  le  caprice  et  la  fan- 
taisie;  aujourd'hui,  amans  passionnés ,  demain  guerriers  intrépides; 
un  jour  agenouillés  devant  l'idole  dont  leur  eœur  s'est  épris ,  plus 
tard  déployant  aux  regards  de  la  chrélienlé  l'étendard  de  la  foi ,  lan- 
çant un  appel  énergique  aux  senlimens  religieux  de  la  multitude,  et 
taisant  jaillir  en  étincelles  brûlantes  l'enthousiasme  au  sein  des  plus 
timides.  Voilà  le  troubadour  au  moyen-âge  ;  il  est  le  type  le  plus  par- 
fait, la  personnification  la  plus  élevée  des  désirs  confus,  des  pensées 
diverses ,  des  senlimens  opposés  dont  cette  époque  fut  travaillée. 
Il  en  résume  ,  avec  une  merveilleuse  fidélité  ,  l'exaltation  ,  l'hé- 
roïsme ,  la  foi  vive  et  profonde  ;  soit  qu'il  chante  l'amour ,  soit  qu'il 
pousse  un  cri  de  guerre ,  dans  ses  chants ,  tour-à-tour  mélancoliques: 
et  belliqueux ,  se  révèle  toujours  la  vie  sociale  du  moyen-âge. 

• 

Nota.  Outre  les  détails  historiques  et  littéraires  qu'on  peut  trouver 
sur  nos  troubadours  dans  les  ouvrages  de  Nostradamus  (1),  de  l'abbé 
Millot(2),de  Raynouard  (3)  elde  Lacurnede  Sainle-Pélaye ,  nous 


r 

ment  parmi  les  leurs ,  s'intéressait  autant  que  son  époui  à  leurs  travaux  et 
à  leur»  succès.  (Gaujal ,  t.  1,  p.  52.) 

(1)  Vie  des  poètes  provençaux ,  de  Jean  de  Nostradamus. 

(2)  Histoire  littéraire  des  troubadours,  de  l'abbé  Millot. 

(3)  Ouvrage  de  M.  Raynouard  sur  la  Pccsie  des  troubadours. 
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devons  aux  soins  de  deux  de  nos  compatriotes,  MM.  Lunet  cl  Yictoc. 
de  Donald,  deux  mémoires  pleins  d'intérêt  et  de  recherches  sur  ces 
anciens  poètes  nationaux.  Le  premier  a  été  publié  dans  le  Ruthénoist 
en  4838  ;  le  fécond  est  inséré  dans  les  publications  de  la  Société  de$ 
Lettres  de  Rodez,  etc.,  t.  2,  p.  13. 

PfctfBlftS. 

- 

L'escarcelle  à  la  ceinture,  le  bourdonna  la  main,  ta  panetière, 
sur  le  dos,  le  pèlerin  parcourait  le  monde,  adressant  des  prières  à 
Notre-Dame-de-Lorelte,  à  Saint-Jacques-de*Compo$tèlle ,  Ou  s'age* 
nouillant  à  Rome  devant  les  tombeaux  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul;  à  Jérusalem,  en  face  du  sépulcre  du  Christ.  Revenu  dans  ses 
foyers,  le  pèlerin  abusait  souvent  du  privilège  de  ceux  qui  parlent 
des  contrées  lointaines  aux  paisibles  habilans  des  hameaux  et  des 
bourgs,  auditeurs  la  plupart  sédentaires  et  si  crédules,  qu'ils  s'en 
rapportent  sur  parole  aux  ptus  audacieux  bavards,  ne  songeant  jamais 
à  contredire  les  récits  même  les  plus  étranges.  Les  descriptions  mer- 
veilleuses de  l'Orient,  de  ses  mœurs,  de  ses  usages  ,  enflammaieni 
d'ailleurs  l'imagination  des  chrétiens.  Los  souvenirs  de  l'Ecriture^ 
des  patriarches  ,  des  prophètes,  des  apôtres  ,  du  Christ  mort  sur  la, 
croix,  delà  Vierge  Marie,  les  attendrissaient  jusqu'aux  larmes,  ef 
lorsque  le  pèlerin  ,  surchargé  de  branches  d'olivier  et  de  palmes  on- 
doyantes, cueillies  à  Bethléem  ou  à  Jéricho,  révélait  à  quels  outrages 
était  en  butte  le  tombeau  du  Sauveur;  lorsque,  h  mine  allongée^ 
pileuse ,  il  s'écriait  que  les  images  de  Muhom  ,  de  Tervagant ,  de 
Baraton  et  d'Apolin  ,  entouraient  la  tombe  sacrée;  lorsqu'il  a(Br^ 
mail  que  la  puissance  de  ses  prières  avait  brisé  en  mille  fragmens 
deux  ou  '.rois  idoles  de  Mahomet ,  la  munificence  publique  ne  con- 
naissait plus  de  bornes.  On  accablait  de  dons  l'éloquent  narrateur 
qui ,  témoin  de  tant  d'aventures  'douloureuses  ,  avait  lâché  par  ses 
oraisons  de  faire  cesser  les  scandales  des  Sarrazinesques ,  comme  oh 
les  appelait  alors/  Les  uns  suppliaient  le  pèlerin  d'accepter  quelques 
pièces  de  monnaie  pour  entreprendre  un  nouveau  voyage;  les  autres 
remplissaient  sa  besace  d'herbages,  de  légumes  et  de  volailles,  afin 
qu*il  pût  recouvrer  l'embonpoint  que  tant  de  fatigues  et  d'austérités 
lui  avaient  ravi ,  et  qu'il  eût  la  force  nécessaire  pour  s'acheminer  une 
seconde,  une  troisième  fois  vers  la  ville  sainte;  d'autres  euûn ,  se 
dépouillaient  de  leurs  vêlemens  dont  ils  affublaient  le  pauvre  pèlerin. 
En  échango  de  tous  ces  dons  ,  tantôt  le  zélé  voyageur  distribuait  aux 
fidèles  des  reliques  vénérées  ou  quelques  caillous  ramassés  sur  le 
mont  Thabor  et  sur  la  montagne  de  Sion  ;  tantôt  il  leur  offrait  le  se- 
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èours  de  sa  pieuse  ferveur  et  de  sa  foi  ardente.  Il  récitait  les  sept 
Psaumes  de  la  Pénitence  et  chantait  les  Litanies  en  faveur  des  pé- 
eheurs  endurcis  ;  il  priait  pour  les  vivans  et  pour  les  morts ,  et  pro- 
mettait les  inépuisables  trésors  du  ciel  à  ceux  qui  dédaignaient  ainsi 
les  biens  passagers  de  la  terre. 

On  le  voyait,  la  nuit,  dans  les  carrefours  ,  assis  sur  le  banc  de 
pierre  qui  était  placé  au-dessous  de  la  madone  grossièrement  sculptée, 
qu'éclairaient  les  lueurs  vacillantes  d'un  chélif  lampion;  là,  en  ex- 
tase, il  affirmait  comme  Porphyre,  Pévèque  de  Gaza  ,  que  le  Christ 
lui  avait  parlé,  qu'il  lui  avait  même  donné  un  fragment  de  sa  croix. 
Le  pèlerin  disait  les  miracles  qui  se  renouvelaient  chaque  matin  sur 
le  Calvaire  ;  il  rapportait  le  nombre  exact  des  étoiles  qui  descendaient 
des  cieux  pour  se  poser  sur  la  tête  du  Christ  ;  il  publiait  comment  les 
simulacres  des  dieux  sarrazins  ,  en  marbre  blanc ,  devenaient  noirs 
pendant  la  Semaine  Sainte;  et  comment,  dans  la  vallée  de  Josaphat, 
il  avait  èntendu  distinctement  les  premiers  sons  de  la  trompette  qui 
doit  réunir  tous  les  humains.  La  fin  du  monde  ne  pouvait  donc  pas 
larder  d'arriver.  A  ces  mots,  la  multitude  s'agenouillait  pour  deman- 
der grâce  et  merci  à  Dieu.  Le  pèlerin  exagérait  les  périls  qu'il  avait 
éprouvés  en  Orient ,  et  quand  il  racontait  ses  courses  à  travers  J'E- 
gypte ,  les  fidèles  frémissaient  de  terreur  en  apprenant  que  dans  les 
déserts  de  la  Thébaïde  un  dragon  voulait  le  dévorer  :  «  Saint  homme! 
s'écriait  la  foule,  quels  dangers  te  menaçaient I  »  Si  quelques  mé- 
dians, frappés  do  l'étal  de  maigreur  effrayante  du  pieux  voyageur, 
Murmuraient  que  le  dragon  aurait  fait  un  triste  repas,  le  peuple 
chassait  ignominieusement  ces  impies,  que  l'on  considérait  comme  Gis 
de  Béelzébut,  suppôts  de  l'enfer,  voués  à  la  légion  diabolique  de  Satan. 

Le  pèlerin  en  Palestine  finissait  habituellement  ses  jours  dans  une 
silencieuse  retraite  du  mont  Sinaï  ;  en  Egypte ,  dans  une  des  nom- 
breuses cellules  du  désert  de  Niirie;  en  Italie  et  en  Franco,  dans 
un  monastère;  mais  son  désir  le  plus  vif  était  de  mourir  près  du  saint 
Sépulcre.  Arrivé  à  Jérusalem ,  il  s'imposait  des  jeûnes ,  des  mortifi- 
cations, se  battait  de  verges  ,  marchait  nu -pieds  sur  le  sol  brûlant, 
au  milieu  des  ronces  desséchées  ,  s'exposait  aux  insultes  des  Musul- 
mans ,  les  provoquait  à  la  violence ,  et  il  ne  s'éloignait  de  la  cité 
sainte  qu'après  avoir  perdu  tout  espoir  de  rendre  le  dernier  soupir 
dans  un  terme  rapproché  (1). 


(1)  Elirait  de  la  belle  publication  de  M.  DeUoye  sous  le  litre  de  Types  et 
caractères  anciens.  , 
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•  Costumes. — Depuis  les  Romains  jusqu'à  nos  jours,  chaque  grande 
division  de  costume  a  été  le  résultat  de  quelque  grave  événement ,  do 
quelque  conquête,  guerre  ou  expédition  lointaine  qui  venait  vivement 
remuer  l'imagination  des  peuples.  t 

La  période  romaine  et  byzantine,  avec  laquelle  commence  noire 
histoire ,  fut  peut-être  la  plus  longue  de  toutes  celles  qui  imposèrent 
leur  mode  à  l'esprit  changeant  de  nos  populations.  Ainsi ,  depuis  Clo* 
vis ,  que  Ton  trouve  revêtu  du  manteau  consulaire  jusqu'après  la  se- 
conde croisade ,  l'influence  romaine  ou  byzantine  se  fait  sentir,  d'une 
manière  remarquable  dans  nOs  mœurs,  nos  arts  et  nos  modes;  mais 
après  la  seconde  croisade,  la  magniGcence  et  le  luxe  oriental  s'établis- 
sent peu  à  peu ,  non  seulement  en  France ,  mais  dans  toute  l'Europe. 
C'est  alors  que  viennent  les  damas  rehaussés  d'or  ;  c'est  alors  que  les, 
longues  et  amples  robes  orientales  et  les  turbans  composèrent  le  ces* 
tume  seigneurial  :  alors  aussi  disparut  l'architecture  byzantine  pour 
faire  place  à  l'architecture  dite  gothique.  Cette  période  commençant 
après  la  deuxième  croisade  se  termina  à  la  venue  de  Charles  VII  el 
des  guerres  d'Italie,  contrée  dans  laquelle  commençait  à  poindre  la. 
renaissance  des  arts  antiques. 

Les  Français  rapportèrent  de  ces  guerres ,  d'ailleurs  si  ruineuses  el 
si  funestes,  un  nouveau  costume  emprunté  aux  Italiens,  tout  taiU 
ladé ,  tout  rempli  de  crevées ,  surmonté  de  plumes ,  el  les  longues  ro- 
bes disparurent ,  vaincues  par  le  vêtement  étroit  et  le  petit  manteau  , 
sorte  de  collet  jeté  sur  l'épaule.  Le  vêtement  oriental  avait  succombé  ; 
l'architecture  née  avec  lui  devait  périr  avec  lui ,  et  ce  qu'on  nomma 
sa  renaissance  en  France  signala  un  commencement  de  décadence  que 
n'accomplirent  que  trop  bien  les  temps  qui  l'ont  suivi. 
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Après  ces  trois  grandes  divisions  de  costumes  que  nous  venons 
d'indiquer,  il  nous  reste  à  revenir  en  arrière  pour  entrer  dans  quel- 
ques détails  sommaires  sur  leurs  variations. 

I.  Les  vieux  Francs  n'avaient  pour  habit  qu'un  sayon  fait  de  gros 
drap  ou  de  peaux  ,  le  poil  en  dehors  et  attaché  avec  une  seule  agrafe; 
quelques-uns  ajoutaient  une  espèce  de  pantalon  fort  étroit  qu'on  ap- 
lait  rochet.  Ils  parurent  ainsi  dans  les  Gaules  et  en  entreprirent  la 
conquête,  sans  avoir  ni  or  ni  argent ,  sous  la  conduite  de  Clovis. 
Thierry ,  son  fils  aîné ,  fut  charmé  d'avoir  eu  un  bassin  d'argent  pour 
sa  part  des  dépouilles  de  Bazio  ,  roi  de  Thuringe  :  ce  fut  un  bijou 
pour  ce  prince  encore  barbare,  et  peut-être  le  premier  qui  eût  paru 
sur  la  table  de  nos  rois.  Rien  ne  prouve  mieux  combien  à  cette  épo- 
que on  était  éloigné  de  tout  luxe  que  la  basterne  ou  le  charriot  traîné 
par  deux  bœufs  et  conduit  par  un  bouvier,  qui  servait  de  voiture  aux 
rois  de  la  première  race. 

Sous  celte  race ,  si  les  nouveaux  venus  modifièrent  un  peu  leur 
costume  barbare ,  ce  fut  pour  adopter  peu  à  peu  celui  des  Romains 
qu'ils  avaient  vaincus. 

Charleraagne,  au  milieu  de  celle  foule  de  princes ,  de  grands  sei- 
gneurs et  de  capitaines  de  diflërens  pays  et  de  différentes  nations  qui 
composaient  une  cour  magnifique  et  nombreuse  ,  conserva  dans  ses 
habillemens  la  simplicité  de  ses  ancêtres.  Il  portait  en  hiver  un  pour* 
point  fait  de  peau  de  loutre  sur  une  tunique  de  laine,  avec  un  simple 
bordé  de  soie  ;  il  met  la  il  sur  ses  épaules  un  sayon  de  couleur  bleue  , 
et  pour  chaussures  et  pour  brodequins,  il  se  servait  de  bandes  de  di- 
verses couleurs  croisées  les  uns  sur  les  autres.  Il  s'enveloppait  ensuite 
d'un  long  manteau  fait  d'une  manière  singulière  :  par  devant  et  par 
derrière  il  touchait  aux  pieds,  et  il  était  si  court  sur  les  côtés  ,  qu'à 
peine  approchait-il  des  genoux.  Tel  était  l'habillement  des  Francs  à 
cette  époque. 

II.  L'usage  des  grandes  robes  prit  naissance  après  les  premières 
croisades  et  se  maintint  pendant  le  xn«,  le  xin* ,  le  xive  et  le  xve  siè- 
cles. Ces  robes ,  de  couleur  et  d'étoffes  diverses  ,  suivant  la  condition 
des  gens  qui  les  portaient ,  descendaient  jusqu'aux  pieds.  Les  nobles 
y  ajoutèrent  une  longue  queue. 

Il  n'y  avait  que  les  chevaliers  qui  eussent  le  droit  de  porter  sur  la 
robe  un  manteau  ou  casaque,  dont  les  manches  très  larges  et  très 
amples  se  rattachaient  par  devant  sur  le  pli  du  bras  et  pendaient  par 
derrière  jusqu'aux  genoux.  Ces  casaques  étaient  des  plus  belles  étoffes 
doublées  d'hermine ,  de  martre ,  de  petit  gris  et  de  menu  vair.  Un: 
prince  même  et  sa  femme  ne  pouvaient  pas  porter  de  l'or  sur  leurs 
habits  jusqu'à  ce  qu'il  eût  clé  fait  chevalier. 
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•  Ce  luxe  s'étendit  peu  à  peu  à  toute  la  noblesse  :  «  Dans  les  mal* 
heureux  temps  de  la  guerre  avec  les  Anglais ,  disent  les  Annales  de 
Villefranche ,  il  semblait  que  la  noblesse  et  la  gendarmerie  triom- 
phaient des  misères  du  peuple.  Les  gentilshommes,  qui  avaient  été 
toujours  fort  modestes  en  habits ,  commencèrent  à  se  parer  de  pierre- 
ries ,  de  perles  et  de  joyaux  comme  les  femmes  ,  à  porter  sur  le  bon- 
net  des  bouquets  de  plumes  ,  à  s'adonner  passionnément  au  jeu,  etc.» 

Les  femmes  de  toutes  les  classes  étalaient  encore  un  luxe  plus  inso- 
lent, et  c'est  ce  qui  amena  sans  doute  ce  règlement  du  5  février  13(8 
Où  les  consuls  de  Villefranche  «  défendent  aux  femmes  de  ne  porter 
point  robes  ,  couronnes  ,  ni  affeublement  garni  d'or  ni  d'argent ,  si 
elles  n'avaient  valant  cent  marcs  d'argent.  » 

Sous  Charles  V,  on  porta  les  habits  blssonnés  ,  c'est-à-dire  qu'on 
les  chamarrait  de  toutes  les  pièces  de  son  écu.  < 

Sous  Chailes  VI ,  on  imagina  l'habit  mi-parti,  semblable  à  celui 
des  bedeaux. 

HI.  Au  commencement  du  règne  de  François  Ier,  il  se  fit  un  chan- 
gement notable  dans  les  habillemens  ;  on  ne  se  contenta  pas  de  quit- 
ter l'habit  ample  et  long ,  on  donna  dans  l'extrémité  la  plus  opposée. 
Les  tapisseries  de  ce  temps-là  représentent  les  gentilshommes  vêtus 
d'un  pourpoint  à  petites  basques  et  d'un  caleçon  tout  d'une  pièce  avec 
les  bas.  Les  pourpoints  et  les  culottes  furent  tailladés  ,  les  manches 
plissées  et  renflées  vers  l'épaule, 

.  Les  gens  graves  prirent  le  large  haut  de  chausse  à  la  suisse;  les 
jeunes  gens  imaginèrent  les  trousses,  espèce  de  haut  de  chausse  court 
et  relevé ,  qui  ne  descendait  qu'à  la  moitié  des  cuisses  et  que  l'on  cou- 
vrait d'une  demi-jupe. 

Sous  les  règnes  de  Henri  II ,  de  François  II ,  de  Charles  IX ,  de 
Henri  III  et  de- Henri  IV,  on  y  joignit  l'usage  du  petit  manteau  et  de 
la  toque  pour  coiffure. 

Les  bourgeois  ,  par  modestie  ,  adoptèrent  le  pourpoint  et  le  man- 
teau noir,  mais  seulement  pour  les  jours  de  cérémonies.  Au  pourpoint, 
on  ajouta  une  fraise  ;  les  gens  modestes  et  le  clergé  se  contentèrent  du 
rabat  :  ce  n'était  dans  l'origine  que  le  collet  de  la  chemise  rabattu;  le 
rabat  devint  ensuite  un  ornement  pour  les  magistrats  ;  les  gens  éco- 
nomes ,  lorsqu'ils  le  quittaient,  le  plaçaient  entre  les  feuillets  d'un 
volume  in-folio  ,  pour  lui  conserver  sa  forme. 

Et  bon  un  gros  Plutarque  à  mettre  mes  rabais, 

dit  un  personnage  des  comédies  de  Molière. 
Le  pourpoint  allongé  devint  une  veste  que  l'on  recouvrit  d'un  sur- 
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tout,  Sous  Louis  XIV  ,  elle  s'allongea  prescrue  jusqu'aux  geno»x  ; 
elle  avait  dans  toute  sa  longueur  des  boutons  et  des  boutonnières,  pour 
rappeler  son  origine.  Le  surtout ,  qu'on  appela  ensuite  habit,  était  de 
forme  carrée  ;  il  portait  comme  la  veste  des  boutons  et  des  boutonniè- 
res dans  toute  sa  longueur;  il  en  portait  do  môme  dans  la  coupe  pra- 
tiquée en  arrière.  Le  luxe  n'oublia  rien  pour  parer  l'habit  et  la  veste  ; 
on  leschargea  de  galons,  de  broderies,  de  paillettes.  Sous  Louis XIV, 
on  portait  à  l'épaule  des  nœuds  de  rubans  ;  les  bas  remontaient  sur  la 
culotte  ,  où  ils  étaient  attachés  par  une  jarretière  ornée  d'une  boucle 
d'or,  souvent  de  diamant.  Les  souliers  étaient  carrés;  le  chapeau  relevé 
n'avait  que  des  bords  étroits  ,  qu'on  chargeait  quelquefois  ou  de  galons 
ou  d'une  légère  broderie.  On  portait  de  grandes  poches  sur  les  côtés. 
Les  gentilshommes  du  bon  ton  portaient  I  epée  suspendue  à  un  large 
baudrier  qu'on  rendait  aussi  magnifique  que  l'on  pouvait;  cette  parure 
était  fort  incommode,  aussi  fut-elle  promptement  abandonnée  et  ne 
resta  que  sur  les  épaules  et  la  large  corpulence  des  suisses  d'hùtel  et 
d'église. 

L'habit  long  ne  se  conserva  dans  le  monde  qu'au  palais  et  dans 
l'université  ;  sous  la  vaste  robe  qui  couvre  les  magistrats,  on  conserva 
la  simarre  et  la  ceinture.  Les  médecins  ne  sortaient  point  sans  robe 
académique  ;  ils  allaient  à  cheval ,  avec  leur  robe ,  lâler  le  pouls  de 
leurs  malades. 

Gucneau,  sur  sqn  cheval,  en  passant  m 'éclabousse , 

a  dit  Boileau  ,  en  parlant  d'un  médecin  de  son  temps. 

•Sous  Louis  XV,  les  habits  prirent  des  formes  plus  ouvertes  et  plus 
légères.  La  veste  fut  moins  ample;  mais  comme  elle  était  ordinaire- 
ment d'une  étoffe  riche  ,  pour  en  étaler  le  luxe  on  en  soutint  les  bas- 
ques par  un  panier  derrière  lequel  les  élégants  passaient  la  main.  Le 
bas  entra  sous  la  culotte;  des  boucles  devinrent  la  parure  des  souliers. 

Coiffure.  —  La  plus  ancienne  coiffure  des  Gaulois  et  des  Francs 
était  le  capuce  ou  chaperon.  Les  druides  portaient  le  capuchon.  Pen- 
dant près  de  mille  ans,  le  chaperon  a  été  la  coiffure  de  prédilection 
de  nos  pères.  C'était  un  bonnet  que  l'on  enfonçait  dans  la  tôle  et  qui 
se  terminait  par  une  longue  queue.  On  y  ajouta  par  la  suite  un  bour- 
relet, c'est-à-dire  qu'on  en  releva  le  bord  sur  le  front,  et  que  ce 
bord  devint  un  ornement  quand  il  fut  fait  d'une  étoffe  plus  riche  que 
le  reste  du  chaperon.  Cette  coiffure  appartenait  à  tous  les  étals;  mais 
les  formes ,  le  choix  de  l'étoffe  et  les  ornemens  variaient  selon  les 
rangs.  Celui  des  bourgeois  ,  des  gens  sans  titre  et  sans  qualité  était 
d'une  étoffe  modeste ,  étroit ,  pointu  cl  sans  fourrures  ;  les  grands  sei- 
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gneotfc,  tes  dames  de  qualité  ajoutaient  à  leur  chaperon 'ttn  bord  de  ve-»> 
lours ,  d  hermine  ou  de  vair,  et  lui  donnaient  une  ampleur  qui  les 
distinguaient  des  bourgeois  et  des  paysans.  On  décora  bientôt  les  cha.-. 
perons  de  perles,  de  diamans  et  de  plusieurs  autres  ornemens  pré* 
cieux.  L'usage  des  fourrures  s'étant  introduit ,  les  grands  seigneurs, 
les  magistrats,  les  docteurs  de  l'université  ne  portèrent  plus  en  hiver 
que  des  chaperons  fourrés.  Au  chaperon,  on  joignit  une  coiiïure  do. 
linge ,  qu'on  plaça  dessous  et  qu'on  appelait  cornette.  Quand  la  modo 
des  chaperons  fut  passée,  les  dames  conservèrent  la  cornette  longtemps 
encore.  C'était  une  marque  de  deuil  de  porter  le  chaperon  ravalé  ou, 
rabattu  sur  le  dos  ,  sans  fourrure. 

_  Ce  ne  fut  que  sur  la  fin  du  xive  siècle  ou  au  commencement  du 
que  le  chaperon  fut  entièrement  abandonné  :  on  lut  substitua  le  mor- 
tier ;  mais  les  magistrats,  les  chanoines  des  cathédrales ,  les  gradués, 
de  l'université  ne  voulurent  pas  y  renoncer.  Les  magistrats  et  losgra* 
dues  le  portèrent  sur  l'épaule,  les  chanoines  sur  le  bras  et  lui  conser- 
vèrent le  nom  d'aumusse,  qu'ils  lui  avaient  donné  précédemment., 
Quand  la  France  fut  en  proie  aux  factions  ,  les  chefs  de  parti  se  distin- 
guèrent par  La  couleur  de  leurs  chaperons ,  comme  depuis  ils  se  re« 
connurent  par  la  couleur  de  leurs  drapeaux. 

Le  mortier  ne  fut  point  à  l'usage  de  tout  le  monde.  Les  conditions- 
vulgaires  adoptèrent  la  calotte ,  qui  laissait  voir  une  partie  des  che- 
veux. La  calotte  fui  promptement  remplacée  par  un  bonnet  d'étoffe  ou» 
de  tricot.  Le  mortier  était  aussi  une  espèce  de  bonnet,  mais  fl  était  de 
velours  ;  il  est  réglé  longtemps  sur  le  tète  des  magistrats  comme  une 
marque  de  distinction  ;  un  président  à  mortier  était  un  homme  d'une 
haute  considération  au  barreau  ;  c'était  aussi  la  coiffure  des  grands 
personnages  de  la  cour  et  de  la  ville.  Les  magistrats  du  second  ordre , 
tes  avocats,  les  ecclésiastiques,  pour  se  distinguer  du  vulgaire,  adop- 
tèrent des  bonnets  de  carton  revêtus  de  drap,  qu'on  appela  bonnets 
carrés;  par  la  suite,  on  y  ajouta  une  houppe  pour  ornement;  c'était 
la  coiffure  des  ecclésiastiques  quand  ils  étaient  en  habit  de  chœur  y 
celte  mode  s'est  abolie  depuis  peu. 

Pour  former  un  chapeau ,  il  ne  s'agissait  que  d'ajouter  des  bords  à 
La  calotte  ou  au  bonnet  ;  l'usage  en  vint  à  la  campagne  sous  le  règne 
de  Charles  VI.  t'es  bords  défendaient  les  yeux  du  soleil  et  le  cou  de  U 
pluie.  On  adopta  le  chapeau  dans  les  villes  pour  le  mauvais  temps, 
Sous  Louis  XI ,  on  le  porta  tous  les  jours.  Louis  XII  reprit  le  mor- 
tier; François  1er  revint  au  chapeau  ;  Henri  IV  en  releva  le  bord  sur 
le  front.  Ce  genre  de  coiffure  dura  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIII> 
Le  chapeau  à  trois  cornes  parut  sous  son  successeur.  ;5 

Les  ecclésiastiques  hc&ilèrenl  longtemps  à  prendre  le  chapeau  ;  on 
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jr  trouvait  trop  de  coquetterie.  Quand  ils  l'eurent  adopté ,  Hs  le  portè- 
rent à  très  grands  bords  ,  de  sorte  que  leur  figure  se  perdait  sous  ce 
vaste  couvercle.  A  ces  grands  bords  succédèrent  les  chapeaux  retrous- 
sés; les  laïques  les  relevèrent  avec  des  agrafes  et  y  ajoutèrent*  l'un 
des  côtés  un  bouton  ou  une  ganse  d'or,  d'argent  ou  de  diamant.  Les 
gentilshommes  n'oublièrent  jamais  le  plumet  ;  les  ecclésiastiques  ,  en 
relevant  le  chapeau  plus  modestement ,  lui  conservèrent  l'ampleur  do 
ses  bords  et  le  portèrent  sans  ornement  et  sans  bouton  ;  mais  les  ec- 
clésiastiques titrés  en  entourèrent  la  forme  d'un  cordon  d'or,  comme 
marque  de  leur  dignité. 

Lorsque  les  cheveux  étaient  poudrés  et  artistement  arrangés ,  le  cha- 
peau détruisait  presque  entièrement  le  travail  du  coiffeur;  pour  remé- 
dier à  cet  inconvénient,  on  imagina  de  te  porter  sous  le  bras  et  de 
l'aplatir  pour<ju'rl  occupât  moins  de  place.  Celte  mode  fut  adoptée  par 
les  magistrats ,  les  médecins ,  les  gens  de  loi ,  et  en  général  par  tous 
tes  Hommes  d'une  parure  élégante  et  soignée.  On  eut  aussi  de  petits 
chapeaux  couverts  de  soie,  et  dont  la  forme  était  un  peu  plus  relevée. 
•'Sous  la  première  race,  il  n'était  permis  qu'aux  princes  de  la  fa- 
mille royale  de  porter  les  cheveux  de  toute  leur  longueur,  épars  et 
flottans  sur  les  épaules.  Ils  laissaient  aussi  croître  la  barbe  dans  tome 
sa  longueur. 

"  Il  paraît  qu'on  portait  aussi  une  longue  barbe  sous  la  seconde  race, 
ét  cet  usage  continua  sous  les  premiers  rois  de  la  troisième. 

«  Vers  la  fin  du  x1«  siècle ,  Guillaume  ,  archevêque  de  Rouen ,  dé- 
clara la  guerre  aux  longues  chevelures  ;  plusieurs  évêques  se  joigni- 
rent à  lui  et  statuèrent  en  concile,  l'an  4096 ,  que  ceux  qui  porte- 
raient  de  longs  cheveux  seraient  exclus  de  l'église  pendant  leur  vie, 
M  qu'on  ne  prierait  point  pour  eux  après  leur  mort  (i).  »  Les  esprits 
s'échauffèrent  pour  ou  contre  celte  censure  ;  elle  causa  pendant  plu- 
sieurs années  beaucoup  de  troubles ,  de  scandales  et  même  de  dispu- 
tes si  vives  que  l'un  et  l'autre  parti  put  se  vanter  d'avoir  eu  des 
martyrs. 

Vers  i  1 46 ,  Louis  VII  jugea  que  sa  conscience  était  intéressée  à 
donner,  au  sujet  des  longues  chevelures,  l'exemple  de  la  soumission 
aux  mandemens  des  évêques  ;  il  racourcit  ses  cheveux  et  se  fit  raser 

la  barbe. 

■ 

ê  * 


(1)  P.  Pomeiuye  ,  Ui$t.  des  arch.  de  Rouen ,  c.  8. 

*  - 
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La  longue  barbe  redevint  à  la  mode  sous  François  I"  et  continua 
d'y  être  sous  Henri  H ,  François  II ,  Charles  IX  et  Henri  III. 

Sous  Henri  IV ,  on  diminua  la  barbe  et  on  laissa  pousser  les  mous- 
taches. Ensuite  on  ne  retint  que  ces  deux  moustaches  avec  un  petit 
toupet  de  poil  sous  la  lèvre  inférieure  >  qu'on  appela  royale.  La  royale 
devint  et  fut  assez  longtemps  la  moustache  à  la  mode  sous  le  règne  de 
Louis  XIV. 

Craussoib.  — Si  les  coiffures  ont  subi  des  variations  multipliées  , 
les  autres  parties  de  l'habillement  n'ont  pas  été  moins  sujettes  à  l'em- 
pire de  (a  mode.  Les  souliers  étaient,  dans  l'origine  ,  faits  de  corde  , 
d'où  vient  le  mot  cordonnier,  et  presque  ronds  par  le  bout;  sous  Phi- 
lippe-Auguste on  les  trouva  de  meilleur  goût  en  en  relevant  la  pointe; 
sous  Philippe-le-Bel ,  la  pointe  s'accrut  prodigieusement ,  et  le  bec 
en  devint  plus  ou  moins  long,  selon  le  wng  des  personnes.  Le  soulier 
d'un  paysan  était  réglé  à  six  pouces  ;  un  bourgeois  pouvait  aller  jus- 
qu'à douze;  les  seigneurs  s'en  donnaient  vingt- quatre.  Elle  fut  . portée 
à  un  tel  point  d'extravagance,  que  l'autorité  spirituelle  et  la  tempo- 
relle se  réunirent  pour  la  défendre  ;  on  l'appelait  chaussure  à  la  pou- 
laine.  Sous  Charles  VI ,  elle  fut  remplacée  par  des  souliers  à  bec  de 
canne ,  puis  par  des  souliers  d'un  pied  de  largeur  ;  de  là  le  proverbe  : 
«  Etre  sur  un  grand  pied.  » 

Sous  Henri  IV  et  Louis  XIII,  les  bottes  remplacèrent  les  souliers  ; 
on  les  portait  de  diverses  couleurs ,  rouges ,  jaunes ,  noires;  quelque- 
fois on  les  ornait  d'un  cordonnet  et  d'un  gland  d'or,  elles  étaient  mol- 
les et  larges  et  ne  montaient  pas  jusqu'au  genou  ;  quelquefois  on  les 
ornait  d'un  retroussis  de  toile  ou  de  dentelle. 

L'usage  des  bas  ne  remonte  pas  à  une  haute  antiquité.  Henri  II  fut 
le  premier  en  France  qui  ait  porté  des  bas  de  soie;  mais  ils  étaient  tri- 
cotés à  l'aiguille.  La  première  manufacture  de  bas  au  métier  fut  éta- 
blie en  1656,  dans  le  château  de  Madrid,  au  bois  de  Boulogne.  Il 
paraît  certain  que  la  machine  à  tricoter  fut  inventée  en  France;  mais 
l'inventeur  n'ayant  pu  obtenir  un  privilège  exclusif,  la  porta  en  Angle- 
terre où  elle  fut  admirée  et  l'ouvrier  magnifiquement  récompensé. 

Ce  fut  sous  Louis  XIV  que  s'introduisit  la  mode  des  manchons  :  les 
gentilshommes  de  la  cour  les  portèrent  de  toutes  les  formes  et  de  tous 
les  genres,  en  pelleteries ,  en  soie,  en  plumes;  et  l'histoire  nous  dit 
comment  les  gracieux  pelits-enfans  de  Louis  XIV,  si  gras,  si  jouflus, 
s'enmanchonnaient  dans  des  fourrures  de  petits  gris  et  de  zibelines 
dans  les  grandes  froidures  d'hiver. 
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XIV. 


ARCMTECTURE  FÉODALE. 


Nous  suivrons  dans  cet  aperçu  rapide  de  l'architecture  militaire  du 
moyen-âge  M.  de  Caumonl ,  dont  les  savantes  investigations  ont  ré- 
pandu tant  de  clarté  sur  la  science  archéologique ,  et  nous  rangerons 
(l'a près  lui  les  anciens  châteaux  en  six  classes ,  correspondant  à  au- 
tant d'époques  distinctes  et  réunissant  des  caractères  architecturaux, 
qui  leur  sont  propres. 

ûc  v«  au  x«  sifcCLB.  —  Les  plus  anciens  châteaux,  du  moyen-âge 
furent  construits  du  ve  au  xe  siècle.  Les  invasions  successives  des 
Barbares  forçaient  les  populations  à  réparer  les  forteresses  romaines 
pour  s'y  réfugier  et  à  en  construire  de  nouvelles.  I^e  style  des  châ- 
teaux fut,  dans  celte  première  période,  le  même  que  celui  des  Ro- 
mains. Du  reste ,  il  parait  qu'on  en  construisit  peu  et  qu'on  se  servit 
en  les  réparant  de  ceux  qu'avaient  élevés  les  anciens  maîtres  des 
Gaules  pour  la  défense  du  pays. 

Les  frontières  qui,  dans  le  moyen-âge,  prirent  le  nom  de  marches, 
plus. exposées  que  l'intérieur ,  furent  garnies  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  châteaux.  Or,  des  limites  nombreuses  et  nouvelles  résultèrent 
du  démembrement  des  Gaules  lors  de  la  chute  de  l'empire  romain  , 
et  plus  tard  de  l'établissement  des  provinces  en  fiefs  distincts  et  sépa- 
rés lors  de  l'introduction  du  régime  féodal  au  xe  siècle.  C'est  ce  qui 
explique  l'existence  de  tant  d'anciennes  ruines  dans  les  vallées  et  sur 
le  cours  des  rivières  qui  servaient  presque  toujours  de  lignes  divi- 
soires. 

•  On  remarque  dans  le  petit  nombre  de  constructions  qu'on  peut  rat- 
tacher à  celte  époque  reculée ,  des  murailles  solidement  construites  et 
flanquées  de  tours  saillantes  engagées  dans  les  murs. 
Les  châteaux  sont  assis  sur  un  sol  naturellement  fortifié ,  c*est-à- 
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dire  situes  sur  un  rocher  ou  une  éminence  qui  s'élevait  au-dessus  du 
bourg. 

xe  et  xi6  sifcCLBs.  —  Les  châteaux  se  multiplièrent  prodigieuse- 
ment au  xe  siècle  alors  que  la  nation  ,  sous  la  conduite  des  nobles  , 
prit  le  caractère  guerrier  qu'elle  avait  perdu  sous  le  gouvernement 
des  prélats.  Chaque  possesseur  de  fief  commença  son  établissement 
par  la  construction  d'une  petite  forteresse ,  ne  fût-elle  composée  que 
d'une  seule  tour.  On  comprend  que  dans  ce  moment  critique  il  fallût 
aux  nouveaux  propriétaires  des  demeures  fortifiées  capables  d'en  inn 
poser  à  la  population  au  milieu  de  laquelle  ils  allaient  vivre  en  maîtres. 
Le  premier  soin  donc  de  quiconque  recevait  une  concession  de  biens , 
fut  de  construire  un  château  pour  s'y  défendre  et  y  résider. 

Au  xe  et  au  xie  siècles,  les  châteaux  étaient  en  général  composés 
de  deux  parties  principales  :  d'une  cour  basse  ou  première  enceinte 
et  d  une  deuxième  enceinte  renfermant  une  tour  ou  donjon  ainsi  que 
les  logemens ,  les  écuries ,  les  magasins.  Ce  donjon,  placé  au  centre 
.  ou  à  l'une  des  extrémités  de  la  cour,  était  tantôt  arrondi,  tantôt  carre* 
et  plus  ou  moins  élevé.  Le  commandant  de  la  place  habitait  dans 
cette  tour  sous  laquelle  était  ordinairement  une  prison  souterraine.  Le* 
donjon  et  la  motte  (4  )  qui  le  supportait  dans  les  pays  de  plaine  était 
l'imitation  du  prétoire  des  camps  romains.  Quant  à  la  forme  des  châ- 
teaux ,  elle  a  varié  suivant  la  configuration  du  .terrain  sur  lequel  ils 
étaient  assis  ;  et,  comme  on  le  fit  à  toutes  les  époques  du  moyen-âge, 
on  choisit  souvent  pour  les  fonder  les  caps  ou  promontoires  formés 
par  la  jonction  de  deux  vallées.  Ces  excavations  naturelles  défendaient 
l'accès  des  places  de  plusieurs  côtés. 

Des  châteaux  plus  modernes  ont  été  construits  sur  l'emplacement 
des  anciens  châteaux,  de  sorte  que  les  restes  des  murailles  qui  exis^ 
tent  encore  ne  peuvent  rien  apprendre  de  certain  sur  la  disposition  dit 
château  primitif.  Partout ,  les  matériaux  sont  liés  par  un  ciment  de 
chaux  devenu  d'une  extrême  dureté. 

Dans  plusieurs  donjons ,  on  peut  reconnaître  encore  la  distribution) 
intérieure  do  ces  sombres  et  fortes  tours,  palais  des  barons  du  moyen- 
âge.  Tel  est  celui  de  Calmont  de  Plancatge  dont  la  masse  imposante 
s'élève  à  une  grande  hauteur  et  couronne  de  la  manière  la  plus  pille* 
resque  la  colline  qui  lui  sert  de  soubassement. 


(1)  Le»  molles ,  éminenecs  artificielles  de  terres  rapportées  de  12  à  *3  pieds 
d'élévation. 


Digitized  by  Google 


468  INTRODUCTION. 

On  évitait  toujours  d'accéder  par  le  rez-de-chaussée  dans  les  don- 
jons. C'était  presque  toujours  par  le  premier  étage  qu'on  entrait  dans 
ces  forteresses  >  soit  au  moyen  de  pont-Ievis,  soit  au  moyen  d'échelles 
ou  d'escaliers  mobiles. 

Pour  éviter  la  trop  grande  portée  des  poutres  dans  les  donjons  spa- 
cieux, on  établissait  au  milieu  de  l'édifice  plusieurs  rangs  d'arcades 
portées  sur  des  colonnes  et  superposées  les  unes  aux  autres  qui  cor- 
respondaient au  niveau  des  étages.  Par  ce  moyen ,  les  planchers  pou- 
vaient embrasser  tout  le  diamètre  de  la  tour  sans  que  leur  solidité  fût 
comprom  ise 

Quelquefois ,  on  renforçait  les  murs ,  à  l'extérieur,  par  des  contre- 
forts dont  l'épaisseur  diminuait  progressivement  d'étage  en  étage. 

Dans  la  plupart  des  châteaux  du  xi«  siècle ,  la  tour  du  donjon  était 
distincte  des  autres  constructions  dont  elle  se  trouvait  môme  quelque- 
lois  séparée  par  un  fossé  ;  mais  on  en  trouve  aussi  dans  lesquelles 
l'habitation  principale ,  adossée  aux  murs  d'enceinte ,  occupait  un  ou 
plusieurs  côtés  de  la  cour. 

A  l'extérieur ,  les  murs  étaient  garnis  de  tours  cylindriques  ou  car- 
rées (4)  principalement  aux  quatre  angles  de  la  place.  Si  les  châteaux 
n'avaient  pas  de  donjon  distinct ,  les  tours  des  angles  leur  en  tenaient 
lieu,  et  souvent  l'une  d'elles  plus  élevée  que  les  autres  était  phis  spé- 
cialement destinée  à  surveiller  le  pays  ou  à  faire  le  guet. 

Les  portes,  ordinairement  très  simples  et  sans  sculpture,  offrent 
cependant  parfois  une  archivolte  garnie  de  zigzags  ou  de  frètes  cré- 
nelées. 

Les  plus  grandes  fenêtres  sont  divisées  en  deux  par  uoe  colonnette. 
Le  premier  étage  ne  recevait  presque  jamais  la  lumière  que  par  d'é- 
troites ouvertures  où  le  jour  pénétrait  par  en  haut. 

L'appartement  d'apparat,  ainsi  que  le  logement  du  seigneur,  de  sa 
famille  et  de  la  garnison  étaient  disposés  aux  étages  supérieurs. 

Au  rez-de-chaussée,  où  l'on  descendait  du  premier  par  des  trappes, 
se  trouvaient  les  magasins  et  les  prisons. 

On  ne  couronna  les  murs  de  mâchicoulis  qu'après  h  xi«  siècle. 

Le  brillant  écrivain  auquel  nous  avons  souvent  emprunté  des  pas- 
sages pour  esquisser  l'état  du  pays  dans  ces  temps  reculés  peint  ainsi 


(1)  La  tour  carrée  a  été  de  toutes  les  époques,  mais  principalement  avant  le 
siècle.  Le  père  Montfaucon ,  qui  a  donné  deux  monumens  du  xc  siècle , 
les  représente  ceints  de  deux  tours  carrées  à  créneaux. 
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les  premières  demeures  féodales ,  en  y  ajoutant  quelques  traits  sail- 
lans  sur  la  vie  intérieure  de  leurs  possesseurs. 

c  Les  châteaux  du  xe  siècle  n'avaient  rien  d'élégant  comme  les 
ogives  du  xme  siècle  ,  ce  système  de  cintres,  de  vitraux,  de  portails 
armoriés.  Les  débris  féodaux  de  cette  première  époque  sont  rares  ; 
ils  étaient  hardiment  situés  sur  des  hauteurs  inaccessibles  ;  les  tours 
fortement  cimentées  que  les  Romains  avaient  jetées  ici-là ,  quand  les 
légions  campaient  dans  les  Gaules  t  avaient  servi  de  base  à  de  nou- 
velles fortifications;  les  vieux  nids  de  l'aigle  de  Home  que  le  centurion 
faisait  construire  pour  son  poste  militaire ,  servaient  alors  de  refuge 
au  féodal  (J).  Souvent  un  torrent,  une  rivière,  un  fleuve,  coulaient 
impétueux  à  leur  pied;  le  château  était  un  mélange  de  pierres  fortes* 
el  pointues ,  de  rochers  cimentés  par  la  chaux  et  le  grès  de  la  mon- 
tagne ,  les  murailles  en  étaient  hautes ,  épaisses ,  les  tours  carrées; 
partout  des  mangonneaux  pour  décocher  la  pierre  de  l'arbalète  et  la 
flèche  de  l'arc.  L'intérieur  de  l'habitation  était  sombre;  à  peine  quel- 
ques  ouvertures  pratiquées  aux  murailles  laissaient  pénétrer  la  clarté 
du  soleil  ;  une  salle-d'armes,  décorée  des  dépouilles  de  guerre  ou  des 
conquêtes  de  la  forêt ,  formait  le  centre  de  l'habitation  du  seigneur. 
Là ,  dans  les  festins  de  l'hiver ,  circulait  la  coupe  on  le  banap  à  la 
rondo,  quand  les  vœux  des  batailles  se  faisaient  sur  le  paon  aux  jours 
de  féle  ;  on  devisait  sur  les  projets  de  pillage  des  marchands ,  con- 
quêtes de  fiefs,  invasions  de  manses  abbatiales  et  de  celliers  monas- 
tiques. 

Dans  les  tourelles  étaient  l'oratoire,  le  lit  de  repos  du  seigneur  et 
de  la  châtelaine ,  et  plus  bas  la  salle  commune  où  les  servans  d'ar- 
mes habitaient  sous  l'hospitalité  du  château  ;  presque  toujours  une 
grotte  profonde  percée  à  vif  servait  de  souterrain ,  el  les  traditions  des 
serfs,  ou  des  vilains  de  la  cité  voisine  racontaient  les  lamentables 
histoires  des  crimes  du  seigneur. 

Dans  ces  châteaux  de  la  montagne ,  la  famille  féodale  vivait  avec 
ses  serfs,  ses  hommes  de  poésie  et  ses  servans  d'armes;  l'habitude 
des  batailles  imprimait  un  caractère  farouche  mémeà  celle  vie  intime. 
Dans  le  peu  de  momens  que  le  sire  châtelain  restait  à  demeure,  son 
délassement  était  la  chasse  aux  bêtes  fauves  dans  la  forêt. 


(1)  Il  en  est  des  châteaui  du  moyen-Age  comme  des  églises;  ils  sont  presque 
tout  construits  sur  des  ruines  romaines.  (Voir  la  prêt  du  l.  40  de  don  Bous- 
quet, liist.  de  France.) 
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r  Comme  la  sainteté  du  mariage  n'était  pas  encore  respeclée ,  sou: 
vent  le  comte  répudiait ,  reprenait ,  puis  délaissait  encore  la  chaste 
épouse  de  son  cœur,  qui  allait  cacher  sa  douleur  dans  les  monas- 
tères. Un  chapelain  était  aussi  au  foyer  pour  réciter  de  longues  prie* 
res,  les  offices,  du  malin  et  du  soir  aux  hommes  d'armes ,  aux  serfs, 
aux  servans  de  corps  qui  défendaient  le  château  dans  les  jours  de 
bataille,  derrière  les  murailles  et  mangonneaux.  » 

.  xue  siècle.  —  Les  forteresses  du  xue  siècle  offraient  une  première 
enceinte  garnie  de  murs  dans  lesquels  on  voyait ,  à  certaines  dislan- 
ces ,  des  tours  carrées  ou  rondes  qui  servaient,  tant  à  loger  quelques- 
uns  des  officiers  du  château  qu'à,  d'autres  usages  ;  et  le  long  de  ces 
•murs  ,  ii  l'intérieur  de  la  cour ,  étaient  des  bâtimens  pour  les  dômes* 
tiques  ou  gens  de  suite  du  baron ,  pour  les  greniers,  les  magasins,  etc. 
Au  sommet  du  mur  d'enceinte ,  et  sur  les  toits  plats  de  ces  bâtimens , 
se  tenaient  ceux  qui  défendaient  la  place  lorsqu'elle  était  assiégée  ,  et 
c'est  de  là  qu'ils  jetaient  des  flèches ,  des  dards  et  des  pierres  sur  les 
essaillans. 

La  grande  porte  d'entrée  du  château,  qui  était  parfois  défendue 
de  chaque  côté  par  une  tour,  était  fermée  avec  d'épaisses  portes 
battantes  en  chêne  bardées  de  fer  et  avec  des  herses  ou  grilles  qu'on 
descendait  d'en  haut.  L'enceinte  de  ce  mur  extérieur  renfermait  un 
large  espace  découvert  ou  une  grande  cour  appelée,  dans  les  châ- 
teaux les  plus  vastes  et  les  plus  complets,  le  boy  le  ou  ballium  exté- 
rieur et  dans  lequel  il  y  avait  ordinairement  une  église  ou  une  cha- 
pelle. 

Après  cette  première  cour,  venait  la  seconde  enceinte  ou  baylè 
intérieur,  renfermant  le  donjon  et  les  maisons  du  baron.  Presque 
tous  les  châteaux  de  ce  siècle  offrent  ces  deux  divisions  très  bien  mar- 
quées. 

En  avant  de  la  porte  d'entrée  des  châteaux  du  xne  siècle,  se  trou- 
vait assez  ordinairement  un  ouvrage  extérieur  appelé  Bnrbacan  ,  qui 
était  destiné  à  défendre  l'entrée  du  pont-levis;  mais  il  parait  qu'on 
donnait  aussi  ce  nom  à  certaines  palissades  établies  en  dehors  des 
fossés  de  la  principale  enceinte. 

Les  châteaux  du  xne  siècle  ne  différaient  guère  de  ceux  du  xi* 
quant  à  leurs  formes  ;  la  disposition  générale  était  la  môme  ;  mais  en 
général  ils  étaient  plus  grands,  entourés  de  fossés  plus  profonds  ;  ils 
offraient  des  logemens  plus  commodes  ,  mieux  disposés  et  ^rloul  des 
murailles  mieux  construites  et  plus  élevées. 

On  trouve  la  trace  de  la  herse  dans  presque  tous  les  châteaux  du 
xne  siècle,  tandis  qu'on  ne  la  voit  pas  dans  d'autres  d'une  construc- 
tion plus  ancienne.  On  rapporte  à  la  même  époque  I  invention  des 
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mâchicoulis,  ouvertures  protégées  par  des  saillies  en  encorbellement, 
du  haut  desquelles  on  laissait  tomber  à  plomb  sur  les  assoillans  des 
pierres  et  toute  sorte  de  projectiles. 

L'emploi  des  tours  cylindriques  le  long  des  murs  d'enteinte  paraît 
aussi  caractériser  quelques-uns  des  châteaux  de  ce  siècle. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  le  véritable  caractère  distinctif  de  toute 
celle  architecture  dite  romane,  employée  jusqu'à  la  fin  du  xii*  siècle, 
était  l'arc  en  plein-cintre. 

La  multiplication  des  châteaux ,  déjà  grande  au  xi*  siècle ,  devint 
excessive  au  xii". 

L'établissement  de  ces  nombreux  châteaux  entraîna  de  notables 
changemens  dans  l'état  du  pays. 

Vers  la  fin  du  xn*  siècle  ,  telle  localité  inconnue  au  ix*,  et  dans 
laquelle  un  seigneur  avait  établi  son  château  au  xi°,  était  devenue  une 
bourgade  importante,  une  baronnie  d'où  dépendaient  parfois  des 
villes  anciennement  fondées.  Ces  nouveaux  centres,  formés  par  l'éta* 
blissement  des  châteaux,  déplacèrent  une. partie  de  la  population.  Les 
habilans  des  campagnes  groupèrent  leurs  habitations  autour  du  don- 
jon qui  devait  les  proléger  contre  les  rapines  et  dans  lequel  ils  allaient 
en  temps  de  guerre  porter  leurs  effets  les  plus  précieux. 

xnr*  siècle. — À  partir  du  xm*  siècle ,  on  établit  infiniment  moins 
de  châteaux  qu'on  ne  l'avait  fait  auparavant.  La  France  féodale  était 
fermée  ;  le  réseau  des  forteresses  était  complet.  S'il  y  eut  à  celle 
époque  beaucoup  de  réparations  faites  aux  châteaux ,  on  en  construi- 
sit peu  de  fond  en  comble,  et  on  suivit  le  plan  et  la  disposition  de 
l'édifice  précédent.  D'ailleurs,  Philippe-Auguste  fit  subir  au  régime 
féodal  une  transformation  importante  en  substituant  la  monarchie 
féodale  au  fédéralisme  féodal.  Les  croisades  qui  entraînaient  les  châ- 
telains dans  des  contrées  lointaines,  l'établissement  des  communes, 
avait  aussi  porté  atteinte  à  la  puissance  féodale.  L'enthousiasme  reli- 
gieux était  au  comble  ;  de  toutes  parts  on  élevait  d'immenses  basili- 
ques dont  l'exécution  absorbait  les  pensées  des  artistes  et  parfois  les 
ressources  des  seigneurs. 

Les  portes,  les  fenêtres,  les  voûtes',  l'ornementation  ,  voilà  surtout 
dans  les  châteaux  ce  qui  subit  au  xm*  siècle  les  effets  de  la  révolu* 
lion  ogivale  qui  venait  de  se  produire  dans  l'architecture. 
.  La  forme  ou  disposition  générale  des  châteaux  du  xm*  siècle  fut, 
comme  auparavant ,  subordonnée  à  celle  du  terrain ,  etc.  En  pays  de 
plaine,  on  préférait  la  forme  carrée-longue. 

Les  donjons,  d'un  diamètre  moins  considérable,  furent  faits  do 
forme  cylindrique ,  quelquefois  isolés  et  séparés  par  un  fossé,  d'au- 
trefois faisant  corps  avec  le  bâtiment. 
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On  n'éleva  plus  de  moues  en  terres. 

Il  y  eut  plus  d'extension  dans  les  bâti  mens,  des  salles  plus  vastes,, 
mieux  décorées.  On  introduisit  les  fenêtres  en  lancettes  garnies  de 
vitreux  peints  ;  les  pavés  en  briques  ;  la  forme  cylindrique  fut  plus 
particulièrement  consacrée  aux  tours  d'enceinte;  enfin ,  les  voûtes 
ogivales  forment  le  trait  le  plus  dietinclif  de  la  révolution  architec- 
turale de  l'époque;  leurs  arceaux  reposent  presque  toujours  sur  des 
colonnettes  espacées  également  et  se  réunissant  au  milieu  de  la  voûte 
par  an  fleuron  ou.  un  écusson. 

Quant  aux  moulures  d'ornement,  des  trèfles,  des  quatre-feuilles,  etc., 
décorèrent'  l'entablement  et  la  corniche  autour  des  portes  et  des  fenê- 
tres, parfois  aussi  des  têtes  de  clous,  des  violettes,  des  fleurons  et 
des  guirlandes  de  feuillage.  La  peinture  à  fresque ,  rapportée  d'Orient 
par  les  croisés ,  fut  employée  pour  l'ornement  des  murailles. 

Vers  la  fin  de  ce  siècle  ,  on  négligea  d'établir  le  donjon  avec  une 
enceinte  particulière,  et  l'on  donna  ce  nom  à  une  tour  plus  haute  que 
les  autres ,  mais  liée  aux  principales  constructions  et  faisant  corps 
avec  elles. 

xiv«  siècle  et  première  moitié  nu  xv°.  —  Il  existe  peu  de  châ- 
teaux appartenant  dans  leur  entier  au  xive  siècle,  mais  dans  ceux  qui 
datent  de  cette  époçjue ,  des  formes  plus  régulières  les  rapprochent 
du  style  moderne. 

Grand  escalier  dans  une  tour  élevée  au  centre  de  la  façade  princi- 
pale de  l'édifice,  à  l'intérieur  de  la  cour.  Enceinte  extérieure  entourée 
de  fossés,  mais  les  murs  moins  élevés,  et  formant  plutôt  une  basse- 
cour  que  l'enceinte  d'une  forteresse. 

Murs  d'enceinte  constamment  couronnés  de  mâchicoulis,  ainsi  que 
les  tours  vers  le  haut  desquelles  ils  formaient  une  sorte  de  ceinture  ou 
balcon. 

Toits  coniques  des  tours  surmontés  de  girouettes  ;  quelques  fenê-< 
très  en  ogive  ,  mais  le  plus  grajid  nombre  carrées-longues,  divisées 
en  deux  ou  en  quatre  par  des  traverses  en  pierre.  Meurtrières  dans 
les  murs  d'enceinte  très  évasées  en  dedans.  Portes  des  cours  presque 
constamment  défendues  par  deux  tours  et  surmontées  d  une  salle  d'où 
l'on  faisait  manœuvrer  la  herse.  Pour  sculptures  d'ornement ,  tant  à 
l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  des  crochets,  des  feuillages ,  des  fleurons, 
des  animaux  ,  des  personnages  en  bas-reliefs,  etc.;  pavés émaillés , 
vitraux  peints  plus  fréquemment  employés  qu'au  xme  siècle. 

deuxième  moitié  du  xve  sièclb.  —  L'usage  de  l'artillerie  et  des 
armes  à  feu  ,  devenu  général  au  xve  siècle  ,  fil  qu'on  attacha  beau- 
coup moins  d'importance  à  ce  qui  avait  fait  auparavant  la  force  des 
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maisons  féodales  ;  aussi  voit-on  dans  raile  période  les  murailles  per- 
dre de  leur  épaisseur  el  les  châteaux  étaler  seulement  au  dehors  l'ap- 
parence de  maisons  fortes. 

Leur  forme  est  le  plus  souvent  carrée.  Quelquefois  lès  constructions 
n'occupaient  que  trois  côtés  du  carré  el  le  quatrième  était  fermé  par  un 
mur.  D'autres  châteaux  ne  remplissaient  qu'un  des  côtés  de  l'enceinte. 
Les  fossés  sont  peu  profonds  ;  l'assiette  des  éminences  est  abandonnée 
pour  la  plaine.  La  brique,  qui  avait  complètement  disparu  aux  xir», 
xuie  et  xiy^  siècles,  se  montre  de  nouveau  dans  l'appareil  des  murs. 
On  emploie  pour  les  portes  et  les  fenêtres  un  cintre  très  surbaissé, 
dont  le  centre,  se  relevant  de  manière  à  former  une  accolade,  a  reçu 
la  dénomination  d'arc  tudor. 

Les  ornemens  sont  des  nervures  prismatiques  multipliées ,  des  ara- 
besques ,  des  feuillages ,  des  crochets,  des  dentelles  de  pierre  percées 
à  jour  el  des  moulures  conformes  à  celles  de  l'architecture  religieuse 
de  l'époque.  Le  faîte  des  toits  est  hérissé  de  fleurons ,  de  crochets  ou 
de  diverses  moulures  en  plomb. 

xvie  siècle.  —  Dès  le  commencement  du  xv*  siècle,  le  retour  aux 
formes  antiques  caractérisa  la  révolution  nouvelle  qui  se  fit  dans  l'art 
et  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  renaissance.  Le  système  des  forti- 
fications fut  définitivement  abandonné.  On  couronna  les  ouvertures 
et  le  faîte  des  bâtimens  par  des  frises  et  des  corniches  élégamment 
sculptées,  et  les  médaillons  furent  employés  pour  l'ornementation  ex- 
térieure des  murs. 

On  voit  sur  la  place  de  l'Olmei ,  à  Rodez ,  une  maison  qu'on  peut 
considérer  à  juste  titre  comme  un  type  parfait  de  ce  genre. 

xvme  siècle.  —  Il  y  a  peu  de  chose  à  dire  sur  les  constructions 
de  cette  dernière  époque.  Les  châteaux ,  de  formes  très  régulières , 
se  composent  souvent  d'un  corps  central  allongé,  et  de  deux  ailes 
orientées  transversalement  aux  deux  extrémités  de  ce  corps  central , 
de  manière  à  offrir  la  forme  de  deux  L  réunies.  Les  toits  sont  moins 
élevés  qu'au  xve  siècle  ;  les  cheminées  sont  au  contraire  fort  hautes 
et  présentent  des  frontons  plus  ou  moins  historiés. 
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DÉCADENCE  ET  MIME  DE  LA  FÉODALITÉ- 


L'aristocratie  a  trois  âges  sueceNifs  : 
l'âge  des  supériorités,  l'âge  des  privilè- 
ges, Tflge  des  vanités;  sortie  du  premier, 
elle  dégénère  dans  le  second  et  s'éteint 
dans  le  dernier.  —  (Cbatbaudbi and  , 
Mèm.  dVutrê-Tombt.) 


DÉCADENCE  ET  RUINE   DU    GOUVERNEMENT  FÉODAL.   Comment, 

avec  tant  d'élémens  de  force ,  avec  une  puissance  si  bien  affermie,  la 
féodalité  put-elle  déchoir  et  cesser  d'être?  Pour  peu  qu'on  interroge 
l'histoire ,  on  en  découvre  facilement  les  causes.  Elles  se  résument 
dans  un  petit  nombre  de  faits,  dus  à  la  politique  habile  de  nos  rois 
qui,  avec  une  lente  et  ferme  persévérance,  ne  cessèrent  de  faire  naî- 
tre ou  de  saisir  loules  les  occasions  de  reprendre  l'autorité  dont  ils 
avaient  été  dépouillés  par  les  seigneurs  sous  la  seconde  race.  Ainsi, 
l'affranchissement  des  serfs,  rétablissement  des  communes,  l'affai- 
blissement des  justices  seigneuriales  par  suite  de  la  création  des  par- 
lemens,  des  appels,  des  cas  royaux,  les  croisades,  les  ennoblisse- 
ment enfin,  furent  autant  de  coups  mortels  portés  au  pouvoir  féodal. 
Mais,  outre  ces  causes  sur  lesquelles  nous  reviendrons  tout-à-l' heure, 
la  féodalité  renfermait  en  elle  un  principe  fatal  qui,  à  lui  seul,  devait 
tôt  ou  tard  amener  sa  ruine  :  nous  voulons  parler  de  la  divisibilité 
des  fiefs  et  de  leur  alîénabililé.  L'aristocratie  n'a  de  force  et  de  durée 
qu'autant  qu'elle  s'appuie  sur  de  grandes  possessions  territoriales. 
Or,  par  un  effet  des  guerres,  elle  se  voyait  contrainte  d'aliéner  ses  ter- 
res et  de  s'appauvrir. 
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Rétablissement  des  substitutions  et  des  apanages  fut  un  remèdo 
tardif  apporté  à  ce  mal;  mais  ce  moyen  ne  put  réparer  les  divisions 
ou  les  aliénations  déjà  effectuées ,  surtout  à  l'époque  des  croisades , 
et  par  suite  desquelles  une  partie  de  la  noblesse  ,  déchue  de  sa  gran- 
deur primitive,  était  en  quelque  sorte  retombée  dans  la  condition 
vulgaire.  On  comprit  trop  tard  que  la  première  loi  des  fiefs  aurait  dû 
consacrer  leur  inviolabilité  et  leur  transmission  sans  partage. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  croisades  sous  le  rapport  des  pertes 
qu'elles  occasionnèrent  dans  le  personnel  de  la  noblesse,  car  c'est  à 
tort  qu'on  a  voulu  se  persuader  que  presque  toutes  les  maisons  de 
l'ancienne  chevalerie  avaient  péri  dans  les  croisades  de  l'Orient.  Tous 
les  anciens  monumens,  tous  les  chartriers  du  royaume  attestent  qu'en 
1274,  immédiatement  après  la  dernière  croisade,  il  y  avait  en  France 
un  très  grand  nombre  de  barons ,  de  chevaliers  et  autres  gentilshom- 
mes (<). 

Mais  les  croisades  furent  une  occasion  de  grande  dépense  pour  les  sei- 
gneurs qui  pour  subvenir  aux  frais  d'armement  pour  ces  expéditions 
lointaines,  engagèrent  ou  aliénèrent  leurs  terres,  leurs  châteaux,  leurs, 
fiefs,  et  tarirent  ainsi  les  sources  de  leur  opulence  et  de  leur  pouvoir. 

Les  historiens  font  un  tableau  animé  de  ce  mouvement  où  la  no- 
blesse brûlait ,  pour  ainsi  dire,  ses  vaisseaux  pour  se  précipiter  vers 
des  destinées  inconnues. 

«  Les  barons  cédaienMout  ce  qui  ne  pouvait  servir  au  départ  :  aux 
uns  le  fief  ,  aux  autres,  le  château  ,  le  manoir  où  brillait  le  souvenir 
des  ancêtres.  Quelques  écus  d'argent  suffisaient  pour  satisfaire  les 
chevaliers  impatiens  de  suivre  une  autre  fortune.  Les  chartes  consta- 
tent qu'on  obtenait  cent  acres  de  terre  pour  quelques  pièces  de  mon- 
naie. Le  temps  du  départ  pressait  et  l'on  vendait  tout:  péages,  bacs, 


(1^  On  en  voit  dans  le  seul  Languedoc  plus  de  quatre  cents  qui,  celle  ménte 
tin  née  et  en  deux  jours  eulemcnt,  rendent  hommage  à  Philippc-le-Hardi  entre 
les  mains  de  Guillaume  de  Cohardon ,  sénéchal  de  Carcassonne»  Une  infinité 
d/aclcs  de  cette  même  année  cl  des  années  suivantes  prouvent  que  ces  quatre 
cents  hommagers  ne  faisaient  peul-êirc  pas  les  deux  tiers  des  gentilshommes 
du  Languedoc;  enco  e  nYi,.ieni-cc  que  les  chefs  de  famille  qui  rendaient  hom- 
mage ;  on  peut  donc  sans  exagération ,  en  comptant  seulement  trots  mâles  par 
famille ,  croire  qu'après  la  dernière  croisade  il  restait  environ  deux  mille  in- 
dividus nobles  dans  les  Èta  du  comte  de  Toulouse.  (  Projet  du  nobiliaire  de  la 
llame-Ciuienne ,  par  l'abbé  Lavayssièrc.)  On  peui  en  dire  autant  des  funestes 
batailles  de  Crécy  (26  août  134C),de  Poitiers  (19  septembre  1336)  et  d'Azincourl 
(1U3,i,  qui  portèrent  de  si  rudes  coups  à  la  noblesse  de  France. 
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fours  banaux ,  sels  et  greniers  ;  on  échangeait  un  serf,  un  juif  contre 
un  coursier  au  poil  luisant ,  contre  le  bœuf  qui  traînait  le  charriot 
de  vivres,  ou  pour  une  épée  de  bataille  fortement  trempée;  tout  ce 
qui  n'était  pas  pour  le  service  de  la  croisade  était  méprisable  aux  yeux 
de  ces  âmes  ardentes. 

S'il  y  avait  de  braves  et  dignes  chevaliers  qui  se  dépouillaient  de 
tous  les  biens  des  ancêtres  pour  courir  au  saint  sépulcre,  secouant 
ainsi  la  robe  terrestre,  il  y  avait  d'autres  hommes  qui  profitaient  de 
cette  entratnante  prodigalité.  Le  croisé  avait-il  besoin  de  quelques  deniers 
pour  son  voyage?  il  trouvait  là  les  clercs  du  domaine  royal,  gens  fins  et 
m8tois,  qui  échangeaient  quelques  pièces  d'or  pour  un  comté,  une  ba- 
ronnie  ou  toute  autre  terre  de  môme  nature  dont  ils  augmentaient  le 
domaine.  Philippe  Ier  restait  dans  son  royaume,  et  ses  clercs ,  comme 
des  vautours ,  pressuraient  les  barons  prodigues  qui  rie  pensaient  qu'à 
la  Terre-Sainte. 

Les  marchands  et  les  juifs  gagnèrent  aussi  beaucoup  aux  croisades; 
tout  le  monde,  dilGuibert,  abbé  de  Nogent,  achetait  cher  et  vendait 
à  vil  prix.  » 

Nous  ferons  observer  aussi.quê  si  ces  expéditions  affaiblirent  d'un 
côté  la  noblesse ,  elles  développèrent  de  l'autre  le  progrès  intellectuel 
qui  pouvait  opposer  le  plus  puissant  antagonisme  à  la  puissance  féo- 
dale. (Voir  pour  plus  de  développement  la  notice  sur  les  croisades 
précédemment  rapportée.) 

D'un  autre  côté ,  les  ennoblissemens ,  dont  on  trouve  le  premier 
exemple  en  1270  sous  Philippe-le -Hardi,  par  leur  multiplicité  et  en 
élevant  au  premier  ordre  des  hommes  sortis  des  rangs  inférieurs , 
quel  que  fût  d'ailleurs  leur  mérite,  firent  perdre  à  la  noblesse  une 
partie  de  ce.  prestige  qui  n'avait  cessé  de  l'environner ,  tant  -qu'elle 
avait  été  le  partage  exclusif  des  anciennes  races  guerrières  qui  s'é- 
taient partagé  le  sol  de  la  France. 

Mais  venons  à  l'examen  des  causes  plus  appréciables  et  dont  les 
effets  se  montrent  à  chaque  page  de  notre  histoire. 

Ce  fut  Louis-le-Gros  qui  porta  la  première  atteinte  au  régime  féo- 
dal, en  donnant ,  dès  l'an  4137,  le  signal  de  l'affranchissement  des 
communes.  Tel  a  été  le  principe  de  l'extinction  de  la  servitude  pres- 
que entièrement  abolie  dans  le  royaume  par  Louis  Hutin  ,  en  1315 1 
et  l'origine  du  troisième  ordre  ou  tiers-état. 

A  l'exemple  du  roi,  les  seigneurs,  presque  tous  ruinés  et  ne  pré- 
voyant pas  assez  l'affaiblissement  qu'ils  allaient  apporter  à  leur  puis* 
sance ,  vendirent  successivement  ou  concédèrent  à  leurs  sujets  J'af- 
•  franchissement  de  l'esclavage ,  et  accordèrent  aussi  des  chartes  de 
communes  dans  leurs  terres. 
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Pour  rentrer  dans  la  plénitude  do  la  puissance  souveraine ,  un  se* 
cond  pas  non  moins  important  restait  à  faire  :  c'était  de  recouvrer  la 
justice  usurpée  par  les  seigneurs.  Louis-Ie-Gros  en  fil  encore  la  pre- 
mière tentative  en  envoyant  dans  les  provinces  des  commissaires  ap- 
pelés missi  dominici ,  à  l'instar  de  ceux  que  l'on  envoyait  sous  la 
première  et  sous  la  seconde  race,  mais  avec  cette  différence  que  les 
premiers  étaient  envoyés  par  le  roi  pour  examiner  ses  propres  juges , 
au  lieu  que  ceux-ci  allaient  examiner  les  seigneurs  qui  s'étaient  em- 
parés de  la  justice  royale.  Ces  nouveaux  commissaires ,  qui  s'appelè- 
rent alors  juges  des  exempt* ,  devaient  éclairer  de  près  la  conduite 
des  ducs  et  des  comtes  ,  recevoir  les  plaintes  de  ceux  qui  en  avaient 
été  maltraités,  vider  sommairement  ces  plaintes,  si  faire  se  pouvait, 
si  non  les  renvoyer  aux  grandes  assises  du  roi,  qui  était  le  parlement 
appelé,  dans  les  eapitulaires  de  Charlemagne,  mallum  imper  a  torts.  . 

Cette  institution  tomba  par  la  résistance  que  lui  opposèrent  les  sei- 
gneurs. 

On  imagina  alors  de  créer  de  grands  baillis  dans  les  principales 
villes  qui  appartenaient  au  roi.  Philippe-Auguste,  par  une  ordonnance 
de  4190  ,  régla  le  premier  les  attributions  des  baillis  royaux  qui  se 
multiplièrent  à  mesure  que  s'accrut  le  domaine  royal,  et  qui  par  la  voie 
des  appels  accoutumèrent  les  peuples  à  reconnaître  la  justice  royale. 

Cette  ordonnance,  dit  le  président  Hénault,  est  un  monument  pré- 
cieux. 

«  Il  était  ordonné  aux  baillis  de  recevoir  tous  les  mois,  dans  leurs 
assises ,  les  plaintes  des  sujets  et  de  leur  rendre  une  prompte  justice , 
de  veiller  sur  la  conduite  des  prévôts  des  seigneurs ,  et  de  les  con- 
tenir dans  leur  devoir  ;  et  enfin  de  rendre  compte  de  leur  conduite  et 
de  leur  province  tous  les  quatre  mois  au  conseil  du  roi.  » 

Saint  Louis  ne  fit  pas  des  innovations  moins  salutaires.  Il  com- 
mença par  proscrire  l'absurde  procédure  des  duels  judiciaires  dans 
ses  domaines.  Il  ordonna  que  dans  tous  les  procès  on  fut  .obligé  de 
prouver  son  droit  par  des  écrits ,  par  des  témoins ,  par  le  raisonne- 
ment. Au  lieu  de  l'appel  de  faux  jugement  par  lequel  on  aurait  pro- 
voqué le  juge  en  champ-clos  ,  ce  grand  prince  ordonna  que  le  plai- 
deur qui  se  croirait  mal  jugé  se  pourvoierait  par  appel  civil  devant  un 
tribunal  supérieur  en  pouvoir.  Cette  réforme  de  saint  Louis  eut  le 
plus  grand  succès ,  et  ta  plupart  des  seigneurs  adoptèrent  dans  leurs 
seigneuries  la  nouvelle  forme  de  justice  introduite  dans  les  justices 
royales. 

La  réforme  delà  justice  occupe  une  trop  grande  place  dans  la  révo- 
lution qui  amena  la  fin  du  gouvernement  féodal ,  pour  que  nous  n'en- 
trions pas  à  ce  sujet  dans  quelques  développemens. 
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Nous  .avons  dit  que,  pour  faciliter  l'appel  des  jugemens  rendus  par 
les  juges  seigneuriaux  ,  le  roi  avait  établi  de  grands  tribunaux  royaux 
appelés  bailliages.  On  assigna  aux  grands  baillis  des  provinces  entières, 
dans  lesquelles  ils  révisaient  les  jugemens  des  cours  seigneuriales ,  et 
avaient  en  même  temps  le  commandement  des  milices. 

Ces  grands  baillis  établirent  bientôt  la  doctrine  des  cas  royaux, 
c/est-à-dire  qu'il  y  avait  certains  cas  et  certaines  matières  dont  le  ju- 
gement appartenait  de  droit  aux  justices  royales ,  .et  dont  les  juges  des 
seigneurs  ne  pouvaient  connaître,  même  entre  leurs  sujets;  les  grands 
baillis  usèrent  si  habilement  de  l'introduction  des  cas  royaux ,  que 
bientôt  les  justices  des  seigneurs  perdirent  une  partie  de  leur  exer- 
cice. Le  grand  art  de  la  politique  de  ce  temps-là  fut  de  ne  jamais  dé- 
finir clairement  la  nature  des  cas  royaux  pour  se  conserver  un  pré- 
texte éternel  de  porter  de  nouvelles  atteintes  à  l'autorité  des  seigneurs. 

Les  progrès  que  l'autorité  royale  lit  par  ces  moyens  furent  si  consi- 
dérables ,  qu'à  la  fin  du  règne  de  saint  Louis  on  commençait  à  recon- 
naître et  à  écrire  que  le  roi  était  souverain  par  dessus  tous. 

Les  grands  baillis  étant  devenus  trop  puissans,  on  donna  à  leurs 
heutenans  le  droit  de  juger  à  leur  place.  Les  ducs  et  les  comtes ,  de  leur 
côté,  se  lassant  de  rendre  la  justice,  créèrent  aussi  des  baillis  pour  la 
rendre  en  leur  nom.  C'était  des  sentences  de  ceux-ci  que  l'on  appe- 
lait devant  le  bailli  royal. 

L'introduction  des  appels  fut  un  des  grands  moyens  dont  on  se  ser- 
vit pour  donner  la  plus  grave  atteinte  aux  justices  des  seigneurs,  et 
non-seulement  leur  justice  en  souffrit ,  mais  le  reste  de  leur  autorité 
en  fut  bien  endommagé  ,  car,  comme  le  remarque  le  judicieux  Hé- 
nault,  un  juge  dont  les  sentences  peuvent  être  réformées  perd  beau- 
coup de  son  pouvoir,  tandis  que  le  juge  qui  a  le  droit  de  les  réformer 
possède  la  véritable  autorité, 

'  Mais  il  arriva  que,  par  la  gradation  des  appels ,  les  affaires  se  trou- 
vèrent portées  de  suzerain  en  suzerain  jusqu'au  roi ,  dont  on  ne  pou- 
vait appeler,  puisqu'il  était  le  dernier  terme  de  la  supériorité  féodale. 

-  Les  seigneurs  ne  prévirent  pas  que  celte  innovation  allait  avilir  leurs 
tribunaux  ,  et  qu'ils  perdaient  par  là  le  plus  puissant  appui  de  leur 
grandeur  ;  mais  telle  était  l'inconséquence  de  ces  temps  d'ignorance  : 
les  nobles  ne  fondaient  leur  pouvoir  que  par  les  armes  et  méprisaient 
l'influence  réellement  plus  puissante  des  institutions  politiques. 

*  Tous  lés  jugemens  des  cours  seigneuriales  se  trouvant  donc  soumis 
à  la  révision  du  roi  en  dernier  degré  ,  il  recouvra  la  souveraineté  judi- 
ciaire dans  tout  le  royaume  ;  les  seigneurs  la  perdirent  dans  leurs  jus- 
tices, et  cette  perte  accéléra  celle  de  leur  indépendance.  Celte  révolu- 
lion  fut  le  coup  qui  ébranla  le  plus  fortement  le  gouvernement  féodal, 
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earïa  souveraineté  que  les  nobles  s'étaient  faite  dans  leurs  seigneuries 
dépendait  de  la  souveraineté  de  leurs  justices ,  qui  avait  été  la  source 
de  leur  toute  puissance,  et  qui  seule  aurait  pu  la  maintenir. 

Pour  mettre  en  usage  la  nouvelle  jurisprudence ,  il  fallut  être  ins- 
truit et  laborieux.  Les  seigneurs,  qui  savaient  à  peine  signer  leur  nom, 
se  dégoûtèrent  de  rendre  la  justice. 

It  fallut  donc  admettre  dans  le  tribunal  suprême  du  roi  t  qui  prit  le 
nom  de  parlement  (1) ,  des  hommes  des  communes,  qui  n'avaient 
4'autre  distinction  qu'un  peu  d'instruction. 

D'abord  ces  hommes  ne  furent  pas  juges;  ils  étaient  soulement 
chargés  de  préparer  l'examen  des  procès  et  d'en  faire  le  rapport;  mais 
ils  n'en  étaient  pas  moins  l'âme  du  parlement,  et  bientôt  ils  en  devin* 
•  rent  les  maîtres  La  noblesse,  incapable  et  dégoûtée,  leur  céda  ses  fonc- 
tions eise  dépouilla  volontairement  de  la  plus  importante  de  ses  fonc- 
tions. Elle  se  consola  en  s'imaginant  que  la  justice  réduite  à  des  for- 
mes paisibles  était  indigne  de  son  courage. 

L'esprit  des  lois  romaines  sur  la  puissance  des  empereurs  s'accré- 
dita peu  à  peu  ,  et  lorsque  Philippe-le-Bel  monta  sur  le  tsone,  il  eut 
sans  contestation  l'exercice  de  la  puissance  législative. 

Ce  fut  ce  prince  qui  s'arrogea  le  droit  à  lui  seul  d'émettre  les  mon- 
naies et  en  dépouilla  les  barons. 

Un  des  traits  les  plus  remarquables  de  la  politique  de  Philippe-!»* 
Bel  fut  la  hardiesse  qu'il  eut  de  réunir  la  nation  dans  des  assemblées, 
premiers  types  des  états- généraux. 

Àu  commencement  du  règne  de  Louis  X ,  les  mœurs  avaient  beau- 
coup perdu  de  leur  ancienne  épreté,  et  le  triomphe  de  la  monarchie 
renaissante  sur  les  mines  de  la  polygarchie  féodale  parut  évident. 

Après  lui,  Philippe-le-Long ,  son  frère,  augmenta  beaucoup  la 
prérogative  royale.  Il  remplit  le  royaume  de  sauvegardes ,  ennoblit  des 
familles  roturières,  permit  aux  bourgeois  d'acquérir  des  fiefs  en  lui 
payant  une  taxe  appelée  franc-fief,  qui  consistait  en  trois  années  de 
revenu  du  fief  acheté. 

Philippe  étendit  aussi  son  autorité  sur  les  communes,  en  établissant 
dans  les  villes  un  capitaine  pour  y  commander  les  milices. 

Charles  IV  n'ajouta  à  l'autorité  monarchiqué  que  la  ruine  absolue 
des  monnaies  seigneuriales ,  commencée  par  saint  Louis. 


Ai)  Assises  du  roi,  tribunal  majeur  où  se  jugeaient  en  dernier  ressort  tes 
affaires.  Ce  parlement  existait  dès  fan  12U4  et  fut  tendu  sédentaire  en  1J0& 
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Les  dernières  traces  du  gouvernement  féodàl  avaient  disparu  dans 
les  moyens  qui  faisaient  sa  force.  Cependant  les  fiefs  continuèrent  d'e- 
xister, mais  les  seigneurs  ne  furent  plus  indépendans  et  souverains 
.dans  leurs  domaines  ;  ils  devinrent  sujets  du  roi  comme  les  autres 
citoyens. 

Charles  VII  établit  une  armée  permanente  et  une  taille  perpétuelle 
destinée  à  son  entrelien,  deux  moyens  puissans  qui  suffirent  pour 
achever  de  fonder  solidement  la  puissance  des  rois. 

Avant  d'en  finir  avec  la  féodalité,  nous  ne  pouvons  résister  au  désir 
]de  faire  connaître  lé  jugement  qu'en  portait  naguère  un  écrivain  très 
connu  de  l'école  ultra -démocratique.  C'est ,  à  notre  sens  ,  une  appré- 
ciation assez  impartiale  de  ce  que  dans  cette  phase  de  notre  organisa- 
tion politique  il  y  a  eu  de  bon  et  de  mauvais  : 
.  «  Voyez  combien  était  grande  la  force  que  puisait  dans  le  désinté- 
ressement et  la  vivacité  de  sa  foi  cette  société  féodale  tant  décriée  !  A 
la  fin  du  onzième  siècle,  un  moine  s'avise  qu'il  faut  affranchir  les 
chrétiens  de  Terre-Sainte ,  et  arracher  aux  infidèles  le  tombeau  du 
Sauveur  des  hommes.  Il  prêche  cela,  et  tout-à-coup  la  société  féodale 
éprouve  un  tressaillement  héroïque.  Nul  système  d'administration  qui 
puisse  la  faire  mouvoir  avec  ensemble  ;  nul  lien  politique  qur  rassem- 
ble les  parties  diverses  dont  elle  se  compose. . .  N'importe,  la  voilà 
qui  s'ébranle  le  même  jour,  presque  à  la  même  heure  ;  la  voilà  qui , 
par  la  seule  force  du  lien  moral ,  se  lève  d'un  subit  élan ,  pour  aller  au 
pays  inconnu.  Les  pèlerins  prennent  le  casque;  adieu  le  manoir,  et 
pour  toujours  peut-être  I  Les  écuyers  attendent,  les  d  ex  tri  ers  hennis- 
sent, les  pennons  flottent,  l'armée  est  en  marche.  Est-ce  que  notre  ci- 
vilisation moderne  v  si  savante,  si  active ,  en  France  surtout,  a  jamais 
produit  un  mouvement  plus  énergique  et  plus  passionné  ? 

«  A  cette  force  morale ,  née  de  l'ardeur  des  croyances  ,  s'ajoutait 
celle  qu'enfante  le  principe  du  dévoûmcnt.  Jamais  ce  principe  ne  reçut 
une  application  plus  vigoureuse  et  plus  féconde  qu'au  moyen-âge.  La 
chevalerie  n'était  pas  une  institution  ;  elle  n'eut  rien  de  systématique 
dans  son  origine,  c'était  le  produit  naturel  des  mœurs  féodales,  mœurs 
naïves,  formées  d'un  inconcevable  mélange  de  férocité  et  de  tendresse. 
«  Je  jure ,  disait  le  jeune  homme  admis  au  rang  et  à  la  vie  des  guer- 
riers ,  je  jure  de  soutenir  le  bon  droit  des  plus  faibles ,  comme  des 
veuvçs ,  des  orphelins  et  des  demoiselles  en  bonne  querelle.»  On  sait 
'  que  la  veille  ou  l  avant-veille  de  son  admission,  l'aspirant  devait  revêtir 
une  robe  rouge.  C'était  la  désignation  symbolique  du  rôle  sanglant 
*  qui  lui  était  réservé  dans  le  monde,  et  cette  robe  emblématique,  il  ne 
la  prenait  qu'au  sortir  du  bain ,  parce  qu'il  faut  être  pur  pour  se  dé- 
vouer. Suivez  ces  formalités  jusqu'au  bout,  tout  y  est  simple  et  touchant, 
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plein  de  grâce  el  de  grandeur  :  le  récipiendaire  arrive  à  l'église ,  il  s'a- 
genouille devant  le  seigneur  qui  le  doit  armer  chevalier;  et  celui-ci 
lui  dit  :  «  A  quel  dessein  voulez- vous  entrer  dans  Tordre  ?  si  c'est  pour 
dire  riche,  pour  vous  reposer  et  être  honoré,  sans  faire  honneur  à  la 
chevalerie,  vous  en  êtes  indigne.  »  De  là  ces  traditions  de  générosité 
si  religieusement  suivies  ;  de  là  cette  protection  errante  accordée  pen- 
dant si  longtemps  au  malheur. 

«  Les  mœurs  étaient  grossières ,  sans  doute ,  et  pourtant  voici  qu'à 
travers  ce  débordement  de  passions  brutales ,  auxquelles  l'habitude 
des  guerres  privées  fournit  un  aliment  toujours  nouveau ,  la  femme 
nous  apparaît  protégée  avec  passion ,  honorée  à  l'égal  de  Dieu ,  et 
toute- puissante  par  sa  faiblesse.  Dans  le  tournoi  qu'il  avait  entrepris 
à  Carignan  ,  en  Piémont,  Bayard ,  comme  il  est  dit  en  son  histoire , 
refusa  de  recevoir  le  prix  qu'il  avait  mérité,  affirmant  que  tout  l'hon- 
neur de  la  journée  revenait  au  manchon  que  sa  dame  lui  avait  donné. 
L'historien  ajoute  que  le  manchon  fut  rendu  à  la  dame. 

«  Quoi  de  plus  bizarre  que  cette  souveraineté  calme,  souriante, 
précieuse  parce  qu'elle  est  fragile,  planant  ainsi  au  dessus  du  violent 
empire  de  l'épée  ?  Que  ce  culte  de  la  femme  soit  né  de  la  philosophie 
chrétienne ,  cela  n'est  pas  douteux  ;  mais  c'est  une  des  gloires  de  la 
féodalité  de  s'être  laissé  si  aisément  pénétrer  par  le  christianisme. 

«  La  société  féodale  se  montre  donc ,  dans  l'histoire ,  appuyée  sur 
ces  trois  grandes  puissances  par  qui  les  sociétés  durent  :  la  foi,  le  dé- 
vouement et  l'amour. 

«  Etudierez- vous  l'histoire  de  la  féodalité  dans  les  rapports  des  pos- 
sesseurs de  fiefs  entre  eux ,  vous  serez  frappé  de  ce  qu'il  y  avait  de 
noble  et  de  moral  jusque  dans  leur  inégalité. 

«  Le  suzerain  devait  appui  et  protection  au  travail  ;  le  vassal  devait 
au  suzerain  affection  et  fidélité.  Tels  étaient  les  termes  du  contrat  sur 
lequel  reposaient  l'investiture  et  l'hommage.  Le  commandement  perdait 
ainsi  ce  qu'il  a  de  dur,  et  l'obéissance  ce  qu'elle  a  de  dégradant. 
Cette  réciprocité  de  devoirs  établissait  même ,  entre  les  divers  mem- 
bres de  la  hiérarchie  féodale,  le  seul  genre  d'égalité  qui  soit  possible 
entre  le  fort  et  le  faible  dans  une  société  encore  imparfaite.  Toutefois  f 
comme  l'unité  politique  n'existait  pas ,  comme  il  n'y  avait  au  centre 
de  cette  société  aucun  pouvoir  assez  étendu  pour  en  atteindre  toutes 
les  extrémités ,  en  pénétrer  toutes  les  parties ,  en  faire  mouvoir  har- 
monieusement tous  les  ressorts ,  des  iniquités  eurent  lieu ,  des  passions 
sauvages  se  donnèrent  carrière.  Il  arriva  que  les  grands  fiefs  s'étendi- 
rent aux  dépens  des  petits ,  et  que  la  protection  due  au  vassal  devint 
un  prétexte  d'usurpation  ou  une  cause  de  tyrannie;  on  vil  le  droit 
fléchir  quelquefois ,  on  vit  la  force  triompher.  Mais  ces  violences  ne 
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se  coin  mettaient  pas  sans  avoir  à  briser  bien  des  obstacles.  Si  le  régime 
féodal  avait  ses  abus,  il  avait  aussi  ses  garanties.  Le  vassal,  injuste- 
ment attaqué  par  son  suzerain ,  trouvai!  dans  le  suzerain  supérieur  un 
protecteur,  la  plupart  du  temps  intéressé  à  le  défendre  ;  et  tel  était 
l'enchaînement  de  toutes  ces  petites  royautés  partielles ,  qu'elles  étaient 
naturellement  appelées  à  se  faire  équilibre» 

«  Etudiée  dans  les  rapports  des  seigneurs  avec  leurs  colons  et  leurs 
serfs ,  la  féodalité  se  présente  sans  doute  sous  un  jour  beaucoup  moins 
/avorable.  Ici,  tout  est  arbitraire ,  odieux  ;  c'est  l'abus  insolent  de  la 
.force;  c'est  l'excès  de  la  victoire  dans  ce  qu'il  peut  avoir  de  plus  af- 
freux. Et  pourtant,  croit-on  que  la  condition  des  prolétaires  d'aujour- 
d'hui soit  de  beaucoup  préférable  à  celle  des  serfs  d'autrefois  ? 

«Ce  que  les  serfs  avaient  de  moins  en  dignité,  ils  l'avaient  de  plus 
en  sécurité.  Ils  pouvaientsans  pâlir  s'arrêtera  l'idée  de  leur  lendemain. 
.S'ils  gémissaient  sous  une  rude  tyrannie,  ils  la  voyaient  en  face  ,  du 
moins ,  cette  tyrannie  ;  ils  la  touchaient  en  quelque  sorte  du  doigt ,  ils 
pouvaient  la  désigner  par  son  nom  propre.  Combien  n'est  pas  plus 
lourde ,  hélas  I  celle  qu'exprime  aujourd'hui  ce  mol  effrayant  et  vague , 
4a  misère  !  La  liberté  avec  la  misère  et  l'isolement ,  c'est  une  servi- 
iude  aussi,  et  quelle  servitude,  mon  Dieu  !  Le  despotisme  féodal  était 
dans  .les  hommes ,  le  despotisme  bourgeois  est  dans  les  choses ,  des- 
potisme mystérieux  qu'on  sent  partout ,  qu'on  n'aperçoit  nulle  part , 
qui  enveloppe  le  pauvre,  lelreint,  l'étouffé,  sans  lui  laisser  voir  le 
mal  sous  lequel  il  se  débat  misérablement  et  succombe.  Si  donc  on 
doit  juger  de  l'instabilité  d'un  régime  par  la  grandeur  des  calamités 
qu'il  enfante,  le  régime  féodal  n'a  pas  dû  avoir  moins  de  consistance 
que  n'en  présente  le  régime  qui  s'est  élevé  sur  ses  débris. 

«  Nous  avons  reconnu  que  la  société  féodale  manquait  d'unité  dans 
-son  ensemble  ;  mais  cela  même  était  de  nature  a  la  rendre  durable. 
L'unité  ne  saurait  exister  au  profil  de  l'action  ,  sans  exister  aussi  au 
profit  de  la  réaction.  Partout  où  le  pouvoir  se  meut  si  aisément  el  avec 
-vigueur,  les  mouvemens  révolutionnaires  sont  redoutables  et  décisifs, 
•si  la  société  ne  se  sent  pas  heureuse.  Imaginez  un  pays  dans  lequel 
Ja  centralisation  soit  excessive ,  le  pouvoir  y  sera  fort  aussi  longtemps 
qu'il  vivra  :  mais  ,  pour  changer  la  société  ,  il  suffira  d'un  coup  de 
*nain.  La  société  féodale  avait  mille  têtes  :  les  frapper  d'un  seul  coup 
«tait  impossible;  aussi,  du  dixième  au  seizième  siècle,  que  d'ébran- 
Jemens  partiels ,  que  de  secousses  successives  !  La  féodalité  tient  bon 
cependant.  Et  pourquoi  s'en  étonner  1  Tous  ces  seigneurs  campaient 
au  milieu  de  leurs  terres  :  ils  vivaient  isolés  dans  leurs  châteaux-forts  : 
lés  révolutions  devaient  être  locales ,  comme  la  tyrannie  même  qui  les 
provoquait. 
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«  Toutefois,  le  régime  féodal  n'était  pas  sans  avoir  des  vices  qui 
lui  fussent  propres.  La  hiérarchie  des  personnes  ,  dans  ce  système, 
était  calquée  ,  comme  on  sait,  sur  la  hiérarchie  des  terres.  La  service 
féodal  élail  dû  en  raison  du  domaine  qu'on  possédait.  La  hiérarchie 
féodale  devait  donc  s'écrouler  le  jour  où  serait  détruite  la  hiérarchie 
territoriale  ,  qui  lui  servait  de  fondement  et  de  modèle.  Or,  la  hiérar- 
chie territoriale  pouvait-elle  se  maintenir  avec  la  faculté  accordée  aux 
propriétaires  d'aliéner  leurs  biens  ?  Evidemment  non.  L'inaliénabililé 
des  terres  était  ,  par  conséquent ,  le  principe  vital  de  la  féodalité. 
Aussi ,  jusqu'au  règne  des  Valois ,  fut-il  sévèrement  interdit  à  un 
gentilhomme  de  vendre  ses  fiefs  sans  la  permission  du  roi.  Mais  cette 
interdiction  ne  dura  pas  longtemps  En  fait ,  les  ordonnances  des  Valois 
la  levèrent.  Depuis  Guy  de  Tournebu,  sir  de  Maisy  et  de  Lèse ,  à  qui 
il  fut  permis,  en  1292,  de  vendre  pour  une  somme  déterminée  une 
partie  de  ses  terres ,  les  aliénations  aqlorisées  devinrent  de  plus  en  plus 
fréquentes.  Le  régime  féodal  en  reçut  une  atteinte  mortelle.  Et  il  ne 
pouvait  en  être  autrement.  En  \llemagne,  en  Pologne  ,  en  Angleterre 
surtout ,  la  féodalité  a  toujours  été  saine  et  robuste ,  parce  que ,  dans 
ces  différons  pays ,  la  terre  s'est  perpétuée  par  les  aînés  dans  les  mêmes 
familles  ,  sans  division  ni  altération  ;  parce  que  les  droits  de  primogé- 
niture  et  de  substitution  y  ont  été  regardées  comme  inviolables  ;  parce 
que  la  propriété  territoriale,  enGn  ,  y  a  eu  pour  caractère  dominant 
l'immutabilité.  En  France  il  était  difficile  qu'il  en  fût  ainsi ,  à  cause 
du  génie  même  delà  nation,  génie  inquiet ,  voyageur,  cosmopolite  , 
qui  entraînait  loin  de  leurs  domaines  les  possesseurs  de  fiefs ,  presque 
tous  grands  coureurs  d'aventures  et  contempteurs  nés  des  travaux  de 
la  vie  agricole. 

»  Il  y  avait  chez  eux  un  si  impatient  désir  de  sortir  de  leurs  terres  et 
de  leurs  castelsl  c'était  un  tournoi  qui  les  appelait ,  ou  une  expédition 
contre  l'Anglais,  ou  bien  encore  quelque  pèlerinage  à  la  fois  pieux  et 
sanglant.  Celte  existence,  tout  extérieure,  entraînait  d'énormes  dé-  . 
penses  :  on  voulait  avoir  de  beaux  chevaux ,  de  riches  armures  ;  on 
donnait  des  fêtes  brillantes  ,  on  se  ruinait  pour  l'amour  des  dames.  De 
retour  dans  leurs  foyers,  tous  ces  preux  se  trouvaient  criblés  de  dettes. 
Venaient  des  contestations  qui  aboutissaient  à  des  aliénations  de  terres. 
La  royauté  s'y  prêtait  de  fort  bonne  grâce,  en  haine  de  la  noblesse; 
et  les  parlemens,  issus  du  peuple  conquis ,  rendaient  encore  plus  ra- 
pide la  pente  qui  conduisait  à  l'abîme  les  aveugles  rejetons  de  la  race 
conquérante-  Il  y  avait  donc  dans  la  constitution  de  la  féodalité ,  com- 
binée a*ec  la  nature  particulière  du  génie  français ,  un  vice  radical  par 
où  elle  aurait  tôt  ou  tard  péri.  Et  cependant,  un  semblable  régime  por- 
tail en  lui-même  assez  de  germes  de  vie  pour  se  maintenir  longtemps  , 
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si  son  libre  développement  n'avait  pas  été  contrarié  par  un  élément 
étranger.  La  féodalité  succomba,  sous  l'effort  de  la  bourgeoisie  orga- 
nisée en  communes.  »  [Histoire  de  la  Révolution  française,  par 
M.  Louis  Blàkc,  tom. 


• 
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XVI. 


REMARQUES  DIVERSES  SIR  LA  NOBLESSE.  —  RECHERCHES  DES  FAUX 
NOBLES,  —  ENNOBLISSEMENS.  —  CHANGES  QUI  CONFÉRAIENT  LA 
NOBLESSE.— NOBLESSE  DB  LA  RESTAURATION.  — PAIRIE, 


Remarques  sur  la  noblesse.  —  Les  maisons  de  chevalerie  sont 
celles  qui  avaient  donné  des  chevaliers  avant  que  nos  rois  eussent  jamais 
accordé  des  lettres  de  noblesse  à  leurs  sujets ,  c'est-à-dire  avant  l'an 
1272. 

Primitivement,  sous  la  première  race ,  on  ne  donnait  la  qualifica- 
tion de  damoiseau ,  domiccllus,  qu'au  fils  du  roi. 

Dès  le  xi*  siècle ,  elle  fui  donnée  aux  fils  des  grands  vassaux  et 
des  barons ,  et  à  partir  du  xiv*  siècle  on  l'employa  indifféremment 
pour  désigner  un  gentilhomme. 

On  a  rarement  employé,  en  Rouergue,  le  mot  français  ieuyer  avant 
le  milieu  du  xvie  siècle ,  où  il  fut  ordonné  aux  notaires  d'écrire  leurs 
actes  en  français  ;  jusques-là ,  ils  n'écrivaient  qu'en  latin  ou  en  patois 
du  pays,  et  se  servaient  constamment  des  mots  noblé  et  donzel  pour 
designer  un  gentilhomme  ;  cependant  le  mot  nobilis  n'a  jamais  été 
synonime  de  domicellus  ni  de  scutifer  ;  la  preuve  en  est  en  ce  que  la 
qualification  de  miles  ou  chevalier  pouvait  bien  être  précédée  de  celle 
de  nobilis ,  mais  jamais  celle  de  domictllus  ou  de  scutifer,  en  français 
écuyer. 

Il  suit  de  là  que  l'ordre  de  chevalerie  pouvait  se  conférer  aux  sim- 
ples roturiers  ;  il  était  la  récompense  des  exploits  personnels  ;  la  no- 
blesse venait  de  la  naissance. 

Pour  être  réputé  noble  ,  il  faut  établir  sa  descendance  noble  depuis 
l'année  1560,  conformément  aux  déclarations  du  roi  de  1660  et  166  V. 

On  distingue  ordinairement  trois  degrés  de  noblesse  :  l'ennobli  qui, 
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le  premier,  acquiert  la  noblesse;  le  noble,  qui  naît  de  l'ennobli;  le 
gentilhomme,  qui  est  au  troisième  degré.  C'est  ce  qu'on  appelait  pâtre 
et  avo  consul  i  bu  s. 

Pour  oblenir  les  honneurs  de  la  cour,  il  fallait  prouver  devant  le 
généalogiste  des  ordres  du  roi  sa  descendance  noble  depuis  4400  in- 
clusivement. Ces  honneurs  étaient,'  pôur  les  femmes,  la  présentation  ; 
pour  les  hommes,  la  chasse  avec  le  roi  et  l'entrée  de  ses  carrosses  ;  et 
pour  les  deux  sexes,  la  susceptibilité  d'être  invités  aux  repas  de  leurs 
majestés  et  princes  du  sang. 

C'était  un  privilège  des  verriers  de  ne  point  déroger  à  la  noblesse. 
On  y  dérogeait,  en  oxerçant  un  métier  ou  un  état  mécanique ,  ou  en 
prenant  des  terres  à  ferme.  Par  uneVlil  de  4669 ,  le  roi  déclara  qu'on 
ne  dérogeait  que  parle  trafic,  pourvu  qu'on  ne  vendît  pas  en  détail. 
€eux  qui  avaient  perdu  la  noblesse  par  des  actes  dérogeans  pouvaient 
se  faire  réhabiliter  en  obtenant  des  lettres  du  roi.  Une  femme  déro- 
geait à  la  noblesse  en  épousant  un  homme  roturier  ;  mais  elle  recou- 
vrait son  privilège  en  déclarant ,  à  son  veuvage  ,  qu'elle  entendait  dé- 
sormais vivre  noblement 

C'est  une  opinion  universellement  reçue  en  France  que  les  enfans 
naturels  des  gentilhommes  y  ont  joui ,  dès  les  plus  anciens  temps  ,  et 
jusqu'à  l'année  4600  (4),  des  privilèges  de  la  noblesse  et  ont  con- 
servé les  prérogatives  du  nom  et  des  armes  (avec  une  brisure)  des  mai- 
sons dont  ils  tiraient  leur  origine.  Leur  étal  était  tel ,  disent  les  savans 
auteurs  de  la  seconde  édition  du  Glossaire  de  Ducange,  qu'à  peine 
faisait-on  quelque  différence  entre  eux  et  les  enlans  légitimes  :  vix 
aliquod  discrimen  erat ,  legilimum  inter  et  baslardum.  C'est  sur  ce 
fondement  qu'eux-mêmes  emploient,  pour  désigner  leur  étal,  un 
terme  peu  usité  aujourd'hui  dans  notre  langue ,  et  l'on  en  trouve  une 
foule  qui  se  qualifient  bâtards.  La  chambre  des  comptes  et  le  cabinet 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit  contiennent  une  infinité  d'actes  qui  prou- 
vent ce  fait ,  ainsi  que  leur  rang  et  leur  noblesse.  On  les  voit  servir 
d'ans  les  armées  avec  les  autres  gentilshommes,  parvenir  ainsi  qu'eux  à 
la  chevalerie,  aux  places  de  capitainos des  compagnies  de  l'ancienne 
ordonnance,  de  chambellans  de  nos  rois  et  de  gentilshommes  de  leurs 
maisons,  à  celles  de  capitaines  et  de  châtelains  des  villes. 

(Voir  le  Traité  de  là  noblesse,  par  La  Roque.) 


.  (i)  Par  ordonnance  du  mois  de  mars  iCOO,  Henri  IV  déclara  les  bâtards  dci 
gentilhommes  roturiers  et  sujets  à  la  taille. 
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Recherche  des  faux  nobles.  —-  De  tout  temps  ,  la  bourgeoisie 
riche  avait  aspiré  à  s'élever  au  rang  de  la  noblesse.  Celte  fureur  no- 
biliaire éclata  surtout  vers  la  fin  du  xvie  siècle ,  et  bien  des  familles 
alors  ne  pouvant  plus,  depuis  l'ordonnance  de  Blois ,  s'étayer des  fiefs 
pour  satisfaire  leur  ambition  ,  profitèrent  de  la  confusion  et  de  l'espèce 
de  désarroi  qu'avaient  mis  dans  le  royaume  les  guerres  civiles  pour 
élever  leurs  prétentions  et  les  appuyer  sur  de  fapx  titres. 

Cet  abus  devint  si  général  et  si  criant  ,  qu'au  siècle  suivant,  le  roi 
fit  faire  la  recherche  générale  des  faux  nobles  et,  pour  établir  leur» 
droits ,  toutes  les  familles  furent  obligées  de  prouver  leur  descendance 
noble  depuis  et  compris  l'année  J  560. 

Toutes  les  dispositions  relatives  à  cette  recherche  sont  contenues 
dans  les  déclarations  du  roi  du  45  mars  1655,  30  décembre  465G, 
8  février  4664  et  2  juin  4664. 

Un  arrêt  du  conseil ,  à  la  date  du  13  août  4663,  fil  défense  de  se 
qualifier  barons  ,  comtes,  etc.,  et  d'en  prendre  les  couronnes.,  sinon 
en  vertu  de  lettres  patentes  vérifiées  ,  à  peine  de  1,500  livres  d'amende. 

Un  autre  arrêt  et  règlement  du  22  mars  4666  chargea  de  la  re- 
cherche générale  les  intendans  et  commissaires  départis  dans  les  pro- 
vinces, en  première  instance,  et  sur  l'appel,  les  commissaires  géné- 
raux du  conseil. 

Ce  grand  travail ,  entrepris  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  ne  s'a- 
cheva que  vers  l'époque  de  sa  mort.  Les  armoiries  de  la  noblesse  fu- 
rent alors  enregistrées  dans  l'armoriai  général,  et  les  noms  de  toutes 
les  familles  reconnues  avec  les  preuves  et  les  jugemens  à  l'appui  con- 
signés dans  les  archives  du  royaume ,  où  ces  procédures  existent  en- 
core (1). 

La  dernière  déclaration  de  Louis  XIV  sur  cette  matière  est  du  44 
septembre  4714.  Elle  porte  que  tous  ceux  qui  avant  celte  époque  re- 
montent par  une  filiation  noble  jusqu'à  l'an  1614,  sans  avoir  été  rc* 
cherchés  ni  condamnés  avant  ladite  déclaration  ,  doivent  être  réputés 
nobles. 

*  * 

Ennoblissemens  par  lettres  patentes.  —  Les  rois  s'arrogèrent 
le  droit  de  créer  des  nobles  dès  le  temps  même  de  la  toute-puissance 


(1)  M.  Laine  a  publié  un  sommaire  detous  les  jugemens  rendus  par  les  in- 
tendans sur  les  nobles  de  la  généralité  de  Monliuban  dont  Cuisait  partie  le 
Rouergue. 
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féodale ,  et  ce  droit  ne  leur  fut  pas  même  contesté  (4)  ;  seulement,  les 
grands  vassaux  de  la  iwironne  marchèrent  sur  leurs  traces,  et  nous 
avons  plusieurs  exemples  dans  le  pays  de  ce  droit  régalien  exercé  par 
les  comtes. 

La  première  charte  de  noblesse  dont  l'authenticité  n'a  point  été 
révoquée  en  doute,  est  datée  d'Etampes,  au  mois  de  mai  4085. 
Elle  Tut  accordée  par  le  roi  Philippe  Ier  à  Eudes-le- Maire ,  dit  Chalo- 
Saint-Mars  ,  qui  fit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  pour  accomplir  un 
vœu  qu'avait  fait  ce  monarque.  Ce  privilège  s'étendait  sur  toute  la 
race  masculine  et  féminine  d'Eudes-le-Maire.  On  rapporte  encore  d'au- 
tres lettres  de  noblesse  accordées  par  Philippe-Auguste  ,  en  1491; 
mais  l'usage  n'en  fut  consacré  que  depuis  celles  que  Philippe  le-Hardi 
donna  à  Raoul,  son  argentier ,  à  la  fin  de  l'année  4270,  exemple  qui 
n'eut  point  de  suite  pendant  le  reste  de  son  règne.  Ses  successeurs  furent 
très  modérés  à  cet  égard  jusqu'à  Charles  Y  qui,  en  4374,  accorda  la 
noblesse  à  tous  les  bourgeois  de  Paris  (2). 

€  Cette  introduction  nouvelle,  dit  le  président  Hénault,  par  laquelle 
on  rapprochait  les  roturiers  des  nobles,  et  qui  fut  appelée  ennoblis- 
sement ,  ne  faisait  que  rétablir  les  choses  dans  le  premier  état  ;  la 
noblesse  et  l'argent,  tout  était  allé  se  perdre  dans  l'Orient  par  les 
croisades.  Il  fallait  réparer  ces  deux  pertes;  l'ennoblissement  pourvut 
à  l'une  autant  que  cela  est  possible ,  en  attendant  que  le  commerce 
pût  réparer  l'autre.  Mais  on  sent  bien  que  l'ennoblissement  ne  sau- 
rait forcer  la  nature,  ni  rendre  noble  d'extraction  celui  qui  n'est  que 
roturier,  et  par  conséquent  l'ennoblissement  n'a  pas  empêché  la  dif- 
férence qu'il  y  aura  toujours  entre  un  ennobli  et  un  noble  de  race. 
Qu'a-t-il  donc  produit  ?  Il  a  levé  cette  séparation  qui  était  dans  l'état 
des  personnes ,  il  les  a  rendu  toutes  deux  de  la  même  espèce  ;  il  à 
retranché  plusieurs  des  prérogatives  que  les  nobles  prétendaient  sur 
les  roturiers,  et  par  là  il  a  affaibli  les  nobles  sans  donner  aux  rotu- 
riers autre  chose  que  le  privilège  et  la  faveur  d'être  élevés  à  un  rang 
qu'ils  ne  tiennent  point  de  leur  naissance  ;  car  les  rois  ne  peuvent  pas 
faire  que  parmi  leurs  sujets  l'ancienneté  des  services  et  des  dignités 


(I)  11  eiUte  on  arrêt  do  parlement  de  Paris  rendu  contre  le  comle  de  Flan- 
dre», à  la  PentecOte  1281,  déclaratif  du  roi  à  cet  égard. 

(*)  Le*  ennobltoemcM,  d'après  M.  de  Courcelles ,  devinrent  communs  en 
Guienne  depuw  1302  ,eten  Languedoc  depuis  1317. 
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des  ancêtres  ne  mette  pas  une  différence  qui  forme  la  véritable  no- 
blesse. Enfin  ,  l'ennoblissement ,  en  élevant  le  courage  des  roturiers , 
a  amené  parmi  eux  le  luxe  des  grands  dont  il  les  a  par  là  rapprochés 
davantage  ,  en  sorte  que  le  luxe  qui  avait  banni  l  égalité  de  chez  le* 
Romains  Ta  rétablie  chez  les  Français.  » 

Familles  ennoblies  par  lettres  patentes. 

Amat,  en  Rouergue.  Lettres  patentes  accordées  par  le  roi  Jean- 
le-Bon  ,  à  Pierre  Amat  j  de  Saint-Afrique ,  et  sa  postérité  ,  en  mai 
1353 ,  expédiées  le  7  juin  moyennant  une  finance  de  600  livres. 

Bérenger  de  Nattes,  Ier  consul  du  Bourg  de  Rodez.  Lettres  paten- 
tes de  Charles  V,  en  date  du  4  mars  1369. 

Pierre  du  Mas  ,  d'Aubin  ,  ennobli  par  le  comte  Jean  Ier  d'Arma- 
gnac, en  1329.  (Bosc,  3,  p.  327.) 

Pons  d'Agens,  de  Villefranche,  ennobli  par  Edouard,  roi  d'Angle- 
terre, et  confirmé  par  Charles  Y,  en  1373.  (Annales  de  Villefran- 
che.) 

Le  Mercier,  de  Villefranche.  (Idem.) 

Bernard  Colomr,  de  Villefranche,  trésorier  du  domaine  do  Rouer- 
gue, ennobli  par  le  roi  Charles  V  à  la  môme  époque.  (Idem.) 

Bernard  Valette,  ennobli  parle  roi  en  1382.  (Registre  delà  cour 
des  aides  de  Paris.) 

Georges  Serres,  de  Rodez.  Lettres  d'ennoblissement  du  10  mars 
1394  ,  accordées  par  Bernard  d'Armagnac  ,  comte  de  Rodez  ,  en  fa- 
veur de  la  personne  et  biens  de  Georges  Serres ,  fils  de  Hugues  ,  et 
de  touïe  sa  postérité  dé  l'un  et  de  l'autre  sexe. 

Georges  Vigourous,  seigneur  de  Gamarus  ,  ennobli  par  lettres  pa- 
tentes du  roi  Louis  XI,  datées  d'Amboise  au  mois  de  novembre  1470. 
(Titres  de  famille.) 

Jean  Boissiere  ,  de  Rodez  ,  ennobli  par  lettres  du  môme  roi  ,  en 
février  1474.  (Arch.  de  la  maison  de  Saunhac.) 

Antoine  Malroux,  marchand  de  Villefranche ,  député  aux  Etals- 
généraux  de  Tours,  ennobli  en  1484.  (Annales  dé  Villefranche.) 

Nicolas  Camphas,  conseiller  du  roi ,  en  1635.  (TU.  de  famille.) 

De  Jougla  du  Fresne  ,  barons  de  Saint -Rome-du-Tarn  ,  famille 
ennoblie  par  lettres  patentes  du  mois  d'octobre  1643.  (Nobiliaire 
de  la  généralité  de  Monlauban.) 

Gâches  ,  Louis  el  Jacques ,  seigneurs  de  Belmont ,  ennoblis  en 
1668.  (Registre  de  la  chambre  des  comptes  et  cour  des  aides  do 
Paris.) 

G  vérin ,  seigneur  des  Arènes  (Antoine) ,  capitaine  au  régiment 
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royal,  ennobli  par  lettres  du  mois  de  janvier  1668.  (Nobiliaire de  fa 
généralité  do  Montauban.) 

François  Treilles,  de  Vitiefranclie,  capitaine  d'infanterie  et  cheva- 
lier de  Suint-Louis,  ennobli  en  juillet  1723.  (D'Hozier.) 

Pierre  Chirac,  dè  Conques ,  premier  médecin  du  roi ,  ennobli  en 
1728. 

De  Neyrac  (Charles-Alexandre),  subdélégué,  ennobli  le  83  février 
1775. 

Noblesse  par  charges.  —  Les  rois,  à  qui  seuls  appartenait  le 
droit  d'ennoblir,  avaient  rendu  ce  pmilége  inhérent  à  certaines  char- 
ges par  lesquelles  on  acquérait  la  noblesse  soit  héréditaire ,  soit  seule- 
ment personnelle. 

Tels  étaient  dans  le  premier  cas  : 
4*  Les  offices  de  la  couronne  ; 
2°  Les  charges  de  conseillers  d'Etat; 

3°  Les  charges  vénales  de  secrétaires  du  roi,  maison  et  couronne  de 
France,  dont  leslilulaires  étaient  aptes  à  transmeure  leur  noblesse, 
pourvu  qu'ils  mourussent  dans  leurs  charges  ou  qu'ils  les  eussent 
exercées  pendant  vingt  ans  ; 

4<>  Les  conseillers  aux  parlemens  de  Paris,  de  Grenoble ,  de  Besan- 
çon ,  de  Douay  et  de  Dombes; 

5°  Le  capitoulat  de  Toulouse; 

C«  L'élection  à  la  mairie  ou  à  l  écbevinage  de  Paris ,  de  Lyon  et  des 
autros  bonnes  villes  ;  c'est  ce  qu'on  appelait  nobles9e  de  cloche , 
ainsi  nommée  parce  que  c'était  au  son  de  la  cloche  qu'on  convo- 
quait les  assemblées  pour  les  élections. 

7°  L'obtention  du  cordon  de  l'ordre  do  Saint-Michel  ; 

8°  Les  offices  de  trésorier  de  France. 
Les  charges  qui  ne  donnaient  qu'une  noblesse  personnelle  et  non 

transmissible  étaient  celles  : 

1°  De  conseillées  aux  parlemens  autres  que  ceux  désignés  ci-dessus  ; 

2°  De  maîtres  des  comptes  et  des  autres  compagnies  supérieures  du 
royaume.  Cependant  la  noblesse  y  devenait  héréditaire  après  trois 
générations  dans  l'exercice  des  mômes  fonctions  ;  c'est  ce  qu'on 
appelait  pâtre  et  avo  consulibus. 

Cour  des  Aides  et  des  Comptes  de  Montpellier.  —  Sous  le 
nom  des  aydes,  on  entend  toute  sorte  de  deniers  que  les  rois  le- 
vaient dans  leur  royaume  pour  subvenir  aux  nécessités  de  l'Etat. 

Ces  sortes  d'aides  commencèrent  à  ôlre  levées  sous  la  troisième 
race  et  surtout  depuis  Philippe-le-Bel  ;  elles  furent  établies  sur  le  sel, 
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sur  les  personnes ,  ou  sur  le  fonds  de  terre  qu'elles  possédaient  et  sur 
les  marchandises. 

.  Les  deniers  qu'on  établit  sur  le  sel  furent  appelés  gabelles  ;  ceux 
quo  Ton  prenait  sur  les  personnes  ou  sur  les  fonds  de  terre,  prirent  le 
nom  de  taille.  Le  nom  d'aide  est  resté  plus  particulièrement  aux 
marchandises  transportées  ou  vendues  en  gros  et  en  détail ,  principa- 
lement sur  le  vin  et  autres  liqueurs. 

:  II  y  eut  toujours  en  France  des  officiers  préposés  pour  connaître  de 
ces  sortes  d'impositions;  mais  ils  ne  furent  faits  ordinaires  qu'eu 
1382 ,  où  le  roi  Charles  VI  créa  à  Paris  des  généraux  de*  aydes  pour 
exercer  cette  juridiction.  On  recourait  à  eux  de  toutes  les  provinces 
du  royaume,  ce  qui  donnait  lieu  à  bien  des  voyages  et  à  des  frais 
considérables.  Pour  y  remédier,  le  roi  Charles  VII ,  en  4437,  créa 
une  cour  des  aides  en  Languedoc ,  composée  de  six  officiers ,  avec 
faculté  de  siéger  où  bon  leur  semblerait  dans  ledit  pays.  Trente  ans 
après ,  par  lettres  du  22  septembre  1467  ,  Louis  XI  Qxa  la  résidence 
de  cette  cour  à  Montpellier. 

Ses  successeurs  en  étendirent  les  privilèges  et  en  réglèrent  la  ju- 
ridiction par  divers  édits.  Elle  eut  dans  son  ressort  toute  l 'étendue  du 
Languedoc,  du  Quercy,  du  Rouergue  et  de  cette  partie  de  la  Guienne 
qui  dépendait  du  parlement  de  Toulouse ,  jusqu'en  1642  ,  où  le  roi 
Louis  XIII ,  ayant  établi  une  cour  des  aides  à  Montauban ,  lui  attri- 
bua la  juridiction  du  Rouergue  et  du  Quercy  avec  cette  partie  de  la 
Guienne  dont  nous  venons  de  parler ,  et  ne  laissa  que  la  seule  pro- 
vince de  Languedoc  à  la  cour  des  aides  de  Montpellier. 

Le  nombre  des  officiers  de  cette  dernière,  qui  dans  le  commence- 
ment ne  passait  pas  six  ou  sept ,  augmenta  graduellement ,  en  sorte 
qu'en  1629 ,  époque  où  elle  fut  unie  avec  la  cour  des  comptes ,  il 
était  de  quatre  présidens  et  de  trente  généraux. 1 

La  cour  des  comptes ,  établie  pour  examiner  et  juger  souveraine- 
ment les  comptes  de  ceux  qui  maniaient  les  deniers  publics,  fut  fixée 
à  Paris  par  Philippe-le -Bel ,  au  commencement  du  xiv-  siècle. 

Les  mêmes  motifs  qui  avaient  fait  multiplier  les  cours  des  aides, 
portèrent  le  roi  François  I"  à  établir  une  chambre  deâ  compies  en 
Languedoc,  dont  le  siège  fut  à  Montpellier. 
Les  lettres  patentes  d'érection  sont  de  1523. 
L'union  des  deux  cours  cul  lieu ,  comme  il  a  été  dit,  en  1629  ,  et 
s'est  maintenue  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution. 

La  cour  des  comptes ,  aides  et  finances  de  Montpellier  se  trouvait 
composée  dans  les  derniers  temps  de  treize  présidens,  le  premier  com- 
pris ,  de  soixante-quatre  conseillers ,  de  dix-huit  correcteurs  et  de 
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vingl-six  auditeurs  qui ,  avec  les  gens  du  roi ,  faisaienl  le  nombre  de 
cent  vingt-quatre  officiers. 

Par  un  privilège  spécial ,  les  emplois  de  président  et  de  conseiller 
conféraient  la  noblesse  aux  titulaires  après  un  certain  nombre  d'an- 
nées d'exercice. 

Conseillers  à  la  cour  dis  aides  et  des  comptes. 

Arnaud  de  Rignac,  du  Rouergue,  pourvu  d'une  charge  de  maître  en 
la  chambre  des  comptes  de  Languedoc  le  31  octobre  1571. 

Etienne  Texoris  ou  Texier  ,  de  Saint-Antonin  ,  procureur  général 
en  la  cour  des  comptes  de  Montpellier ,  en  1572. 

Jacques  de  Vignoi.es,  conseiller  en  la  cour  des  aides  de  Montpellier, 
en  4594. 

Paul  de  Colonges,  conseiller  id.  en  4628. 

Etienne  de  Guilleminet,  conseiller  en  la  cour  des  aides  et  chambre 

des  comptes  de  Montpellier,  en  46i4. 
Pierre  de  Guilleminet,  son  fils ,  occupait  la  même  charge  en  4734 . 
Jean-Etienne  de  Gaujal,  seigneur  du  Claux,  correcteur  en  la  môme 

cour  en  4729. 

Antoine  de  Sambuct  ,  châtelain  de  Compeyre  ,  vivant  en  1739,  était 
conseiller  du  roi  et  avocat-général  en  la  cour  des  aides  et  finances 
de  Montauban. 

François- A  m  ablr  Clausel  de  Coussergues  était  conseiller  en  la  cour 
des  comptes  du  Languedoc,  en  175V. 

Un  tableau  imprimé  de  la  cour  des  comptes ,  aides  et  finances  de 
Montpellier  pour  l'année  1784  ,  porte  les  noms  suivons  : 

Aides  : 

Pierre* Charles-Antoine  Neyrac,  seigneur  du  Cros,  conseiller. 
Comptes  : 

Pierre-Jean  Layrolle.  seigneur  de  La yrolle,  vicomte  de  la  Rivaldie, 
baron  d'Aurelle,  etc.,  président. 

François  Pas  ,  baron  de  Beaulieu  ,  conseiller-maître. 

Amarle- François  Clausel  (le  même  que  dossus) ,  seigneur  de  Cous- 
sergues ,  Favars  et  du  Rey ,  idem. 

Barthblbmi-Robert  Nogahet,  seigneur  de  Nogaret,  co-seigneur  de 
Canillac  et  des  montagnes  de  Sainle-Urcisse  et  de  Lespinousc,  id. 

Antoine  Bernard  de  Teissier,  seigneur  do  Cadapcau,  conseiller- 
auditeur. 

Jean  Cassan,  seigneur  de  Floirac,  idem. 

Jean  Baptiste  de  Sambucv  ,  seigneur  de  Luzançon  ,  Linas  ,  co-sei- 
gneur de  8ainl-Oeorges,  id. 
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Jacques  Vayssière,  seigneur  de  Saint-Martin ,  id. 
Joseph-Jean-François  Pbyrot-Restaurand  ,  id. 
Pierre- Louis  Molinjer-Sapientis,  id. 

Offices  de  secrétaires  du  roi.  —  Les  officiors  connus  sous  le 
nom  de  secrétaires  du  roi ,  maison  et  couronne  de  France ,  étaient 
attachés  à  la  chancellerie  du  royaume  et  aux  autres  chancelleries 
élablies  près  tes  cours  des  aides  et  chambres  des  comptes. 

«  Les  officiers  de  la  chancellerie  du  royaume ,  dit  un  écrivain  du 
temps  ,  ont  dans  leurs  attributions  d'assister  au  sceau  ,  d'expédier  et 
signer  les  lettres  qui  sont  présentées  au  chancelier  pour  être  scellées  ; 
ils  lui  font  le  rapport  des  lettres  de  rémission  ,  do  pardon  et  autres 
grâces  qu'il  accorde  ou  refuse.  Il  y  en  a  toujours  huit  en  charge  dans 
leur  compagnie.  Ils  ont  la  noblesse,  pourvu  qu'ils  meurent  dans 
la  possession  actuelle  de  leur  charge,  ou  qu'ils  ne  s'en  défassent 
qu'après  vingt  ans  d'exercice. 

Ils  ont  pour  cela  des  lettres  patentes  de  Charles  VIII ,  données  à 
Paris  en  février  1484. 

•  Le  roi  Louis  XIV  ,  par  son  édit  du  mois  de  mars  1704  ,  leur  con* 
firma  le  privilège  de  la  noblesse  et  l'exemption  des  droits  de  franc -fief 
que  leur  avait  accordé  Louis  XI.  Le  nombre  de  ces  offices  a  été  fixé 
à  240  par  un  édit  de  1724.  » 

Les  officiers  des  autres  chancelleries  avaient  des  fonctions  analo- 
gues. «  Ils  étaient  tenus  d'écrire  et  attester  en  due  forme  tous  les 
arrêts  ,  édits  et  déclarations  de  nos  rois ,  dons  ,  concessions,  privilè- 
ges, mandemens,  commandemens ,  provisions  de  justice  ou  de  grâce  ; 
ensemble  d'enregistrer  les  arrêts  et  jugemens  des  cours  supérieures 
auprès  desquelles  ils  avaient  été  établis.  »  (Edit  de  Louis  XI ,  du  mois 
de  novembre  1482.) 

Ils  jouissaient  des  mêmes  prérogatives  de  noblesse. 

La  chancellerie  de  Montpellier  fut  établie  par  arrêt  du  conseil  du  4 
février  1574. 

Les  conseillers  ,  qui  n'étaient  que  quatre  dans,  leur  origine  ,  aug- 
mentèrent successivement  par  divers  édits,  et  se  trouvaient  en  dernier 
lieu  au  nombre  de  vingt 

Il  y  eut  dans  la  suite  des  secrétaires  du  roi  attachés  aux  chancel- 
leries présidiales  des  provinces. 

Du  reste ,  quoique  ces  charges  fussent  vénales ,  il  ne  faut  pas 
croire  qu'il  dépendît  du  premier  venu  de  les  occuper;  il  fallait  en  ob- 
tenir la  permission  du  roi ,  et  elle  ne  s'accordait  qu'aux  familles  les 
plus  considérables  du  tiers-état,  à  celles  qui,  à  une  haute  position 
dans  leur  ordre,  joignaient  des  services  rendus  et  une  bonne  renom  niée. 
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'tri       '»'ilT'  Mv  II"  î;f«  '5.1  ' 

Secrétaire  dû  roi. 

Arnaud  Bérengues,  de  Cassanhes,  secrétaire  du  roi  par  lettres  pa- 
tentes de  Charles  VIII,  en  date  du  9  février  1493. 

Antoine  Brbkguibr,  seigneur  d'Onel  et  d'Arvieu,  était  secrétaire  du 
roi  en  1530.  ,-,«* 
.  André  Targas,  de  Saint-Antonin,  contrôleur-général  des  gabelles  du 

.  département  du  Houergue,  pourvu  d'une  charge  de  secrétaire  du 
roi  le  22  janvier  1035. 

François  Bancarel,  secrétaire  du  roi  en  la  chancellerie  présidiale  do 
Rodez,  le  45  octobre  4635,  et  Jean,  son  fils ,  le  17  mai  4674. 

£tiennb- Julien  de  Pégueiroles  ,  seigneur  du  Cros  et  de  St-Agnan , 
était  secrétaire  du  roi  en  la  chancellerie  de  Montpellier  en  4677. 

François  de  Yillaret  ,  seigneur  de  la  Calçade ,  habitant  de  Sévérac- 
Je-Chàlcau  ,  td.  en  4694.  / 

Jean  de  Fajole  ,  seigneur  de  la  derrière,  reçu  secrétaire  du  roi  le  3 
janvier  1704. 

Antoine  de  Barthélémy,  seigneur  de  Las  Cases,  habitant  à  Sévérac, 
était  secrétaire  du  roi ,  etc.,  en  4702. 

Marc  de  Benoît,  de  Saint-Geniez,  seigneur  de  Césals,  reçu  en  1704, 

Jean-Victor  de  Lisle,  de  Saint-Geniez ,  id.  en  1704. 

Gilles  de  Grandsaigne  ,  baron  de  Brousse ,  seigneur  de  Monlclar, 
etc.,  conseiller,  secrétaire  du  roi ,  mort  en  4724. 

Etienne  db  Grandsaigne,  seigneur  d'Auberoque,  frère  du  précédent, 
pareillement  conseiller,  secrétaire  du  roi ,  vivait  en  4709. 

Louis-Gilles  de  Grandsaigne,  vicomte  d'Hauterive ,  fils  du  précé- 
dent, vivant  en  1730,  posséda  la  même  charge. 

François  le  Normand  d'Ayssènes  ,  secrétaire  du  rot  en  la  chancelle- 
rie de  Montauban  ,  vers  4746. 

Pierre- Jean  de  Layrole,  de  Sévérac  ,  tU  en  4732. 

Pierre  deMalbois,  seigneur  du  Caussonel,  habitant  au  Viala  de  Saint- 
Jean  ,  conseiller ,  secrétaire  du  roi  en  la  chancellerie  de  Montpel- 
lier en  4733. 

François  de  Sambucy  be  Courtines  ,  maire  de  Millau ,  était ,  en 
1743 1  conseiller ,  secrétaire  du  roi  de  l'ancien  collège  en  la  chan- 
cellerie du  Languedoc  près  le  parlement  de  Toulouse. 

Cayron,  seigneur  de  Montmaton  ,  secrétaire  du  roi  vers  4756. 

Bernard  Carcbnac,  de  Rodez  ,  seigneur  de  Bourran  ,  acheta  le  12 
octobre  1772  ,  de  M.  de  Balsa  ,  l'office  de  conseiller  secrétaire  du 
roi  en  la  chancellerie  de  Montauban,  et  l'exerça  jusqu'à  son  décès 
arrivé  le  13  juin  1787. 
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François  Bernard,  son  fils,  eul  la  même  charge  après  lui. 

Joseph-François-Régis  de  Sêguret,  dernier  lieutenant-général,  juge- 
mage  et  président  au  présidial  de  Rodez ,  était  secrétaire  du  roi  en 
la  chancellerie  de  Montauban  ,  en  1781 . 

Louis-Félix  db  Monseignat  ,  habitant  à  Rodez ,  reçu  secrétaire  du 
roi  en  la  chancellerie  de  Paris,  le  2  août  1782. 

Jean-François  de  Carrières,  conseiller  secrétaire  du  roi  en  la  chan- 
cellerie de  Douai  vers  la  même  époque. 

Marie-Jean-Antoine-Régis  de  Lavbrnhe,  pourvu  de  la  charge  de 
secrétaire  du  roi  que  fit  passer  sur  sa  téte  M.  de  Séguret ,  son  beau- 
père,  en  1788. 

Bureaux  des  finances  ou  trésoriers  de  France. —  Les  membres 
de  celte  compagnie  portaient  le  titre  de  trésoriers  de  France. 


d'abord  été  gouvernées  dans  le  Languedoc  durant  près  de  deux  siècles 
par  un  seul  officier  qui  avait  le  titre  de  général  des  finances  (1).  Ce 
fut  François  Ier  qui ,  en  1542  ,  par  l'édit  de  Coignac ,  créa  seize  re- 
cettes générales  des  finances  dont  deux  pour  le  Languedoc  :  Tune  à 
Toulouse  et  l'autre  à  Montpellier. 

On  y  attacha  les  offices  de  trésorier  de  France  et  de  général  des 
finances. 


En  1577,  Henri  III  réunit  ces  deux  charges  sous  le  seul  nom  de 
trésoriers  de  France  et  en  fixa  le  nombre  à  cinq  dans  chaque  généra- 
lité. Il  ordonna  que  les  bureaux  seraient  appelés  Bureaux  des  finances. 

Ces  offices  se  multiplièrent  sous  les  règnes  suivans,  et  le  bureau 
des  finances  de  Montpellier  comprenait  en  dernier  lieu  vingt-six  tré- 
soriers de  France ,  un  chevalier  d'honneur,  deux  avocats  et  deux  pro- 
cureurs du  roi ,  en  tout  trente-un  officiers. 

Le  chevalier  d'honneur  fut  créé  dans  tous  les  bureaux  dès  finances 
du  royaume,  parédil  de  juillet  1702.  Les  charges  des  gens  du  roi 
avaient  été  établies  par  Louis  XIII,  en  1627. 

Une  grande  égalité  régnait  parmi  les  membres  de  ce  corps  qui  n'é- 
taient différens  entre  eux  que  par  l'ancienneté  de  leur  réception. 

Le  plus  ancien  avait  le  titre  de  doyen  et  présidait  seul  las  assem- 
blées ,  bien  que  chaque  trésorier  de  France  ajoutât  à  son  litre  >  depuis 
1635  ,  celui  de  président.  . 

Un  troisième  bureau  des  finances  fut  établi  à  Montauban  en  1635, 


(1)  Jacques  Cœur  était  général  des  finances  de  Languedoc  en  1130. 


Ils  étaient 


avaient 
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par  suite  de  ta  formation  dans  celte  ville  d'une  nouvelle  généralité 
composée  du  Rouergue  et  du  Quercy  (1). 

Prisxdens  trésoriers  de  France. 

Jean -Georges  de  Caulet  ,  seigneur  de  Cadars ,  président  trésorier- 
général  do  France  à  la  fin  du  xvi*  siècle. 

Nicolas  de  Campmas,  président-trésorier  de  France  en  4635 ,  lors  4e. 
la  création  du  bureau  des  finances  de  Mon  la  u  ban. 

Charles  de  Montlauseur,  id.  à  Montauban  en  4666. 

Jean  de  Tuilier  ,  seigneur  de  la  Roquette,  id.  vers  4668. 

Louis  de  Rech,  seigneur  de  Pinel,  id.  vers  1696. 

Antoine  de  Moly.  seigneur  des  Ondes,  conseiller  du  roi,  id.  en  1 698. 

Paul  Joseph  de  Moly,  seigneur  de  Cadayrac ,  fils  du  précédent  (  %dt 
en  4755. 

Courtines  ,  de  Millau ,  id.  au  commencement  du  xvm*  siècle* 
Peyrot,  de  Millau,  seigneur  de  Vailhauzy,  id.  avant  4740. 
Du  Verdler  de  Mendillac,  seigneur  de  Vallon,  id.  en  4784. 
Le  Normand,  capitaine  d'infanterie ,  id. 

DuVERDIER  DE  M ARCILLAC,  id. 

Des  Lendes  de  Courettes  ,  ï<(. 
Rodât  ,  seigneur  de  Druelle,  id. 
Dufau  ,  ancien  ofiicier  d'infanterie ,  id. 
Moly  des  Ondes,  baron  de  Maleville ,  id. 

Dufau  de  Saint- Santin,  ancien  oft*.  d'infanterie,  greffier  en  chef,  id. 
Belmont  de  Malcor,  id, 
Durruel  de  Villefranche  ,  id. 

SOLANET ,  id. 

Capitoulat.  —  C'était  le  même  office  dont  les  titulaires  prenaient 
partout  ailleurs  le  nom  d'échevins  ou  de  consuls ,  et  qui,  à  Toulouse, 
avaient  le  prililége  de  la  noblesse. 

Capitouh. 

Jean  Alari  ,  seigneur  de  Tanus ,  capitoul  de  Toulouse  en  1569. 
Albert  de  Valiech  ,  capitoul  de  Toulouse  en  1569. 
Guillaume  de  Rudellb,  de  Cassanb.es,  id.  en  1607. 
Jean-Antoine  Moly,  id.  en  4681. 


(I)  Cette  généralité  était  un  démembrement  de  celle  de  G uiennc.  L'inten- 
dant résida  d'abord  à  (iabore  et  ne  fut  transféré  à  Montauban  qu'en  M82. 
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IkRNAhD-ALBEHt  de  G aston,  seigneur  de  Larguiez ,  id.  vers  1716. 
M  abc- Antoine  de  Sambucy,  id.  en  4745. 

Valettb  t  seigneur  de  Saint- Laurent ,  vivant  en  4771  ,  ancien  capi- 

toul  de  Toulouse  (Fouillé). 
Fbançois  Dblfau,  seigneur  de  la  Roque,  capiloul  à  Toulouse  quelques 

années  avant  la  révolution. 

Noblesse  de  la  Restacbation. — Un  décret  de  l'Assemblés  cons- 
tituante ,  du  19  juin  4790  ,  avait  supprimé  les  titres  et  les  armoiries. 
'  Le  sénatus-consultedu  14  août  4806  et  le  décret  du  Ier  mars  4808 
les  rétablirent;  et  l'article  71  de  la  charte  de  1814,  devenu  l'article 
62  de  celle  de  1830,  est  ainsi  conçu  :  «  L'ancienne  noblesse  reprend 
ses  litres  ,  la  nouvelle  conserve  les  siens.  » 

€es  titres ,  ainsi  rétablis,  ne  furent  qu'une  fiche  de  consolation  pour 
l'orgueil  des  anciens  et  modernes  privilégiés,  mais  n'apportèrent  au- 
cune modification  réelle  aux  lois  qui  avaient  aboli  la  noblesse.  Comme 
institution  politique ,  la  noblesse  n'existait  plus.  Elle  avait  perdu  sa 
raison  d'être;  on  ne  pouvait  par  ordonnance  changer  la  nature  des 
choses  ,  faire  rétrograder  l'esprit  du  siècle ,  ni  remettre  debout  ce  don} 
ja  révolution  avait  emporté  toutes  les  bases. 

Il  n'y  eut  d'aristocratie  réellement  constituée  que  dans  la  pairie  , 
où  l'on  essaya  de  grouper  en  faisceau  toutes  les  notabilités  de  l'ancien 
et  du  nouveau  régime. 

Mais  l'on  a  vu  que  cette  institution ,  qui  fonctionnait  bien  dans  les 
temps  calmes  et  réguliers ,  n'a  rien  pu  pour  le  trône  ni  pour  la  société 
dans  les  grandes  crises ,  et  la  tempête  populaire  l'a  brisée  par  deux  fois 
avec  une  effrayante  facilité. 

Une  ordonnance  du  8  octobre  4814  fixa  comme  suit  le  tarif  des 
droits  à  payer  pour  l'obtention  des  nouveaux  titres. 

Les  lettres  patentes  ,  y  est-il  dit ,  portant  collation  du  titre  hérédi- 
taire de  marquis ,  comte ,  vicomte  et  baron ,  seront  soumis  aux  droits 
suivans  : 

Droit  du  sceau.      Droit  du 
référendaire. 

Lettres  patentes  de  marquis  et  comte          6,000  fr.  ^  50  fr, 

De  vicomte   4,000  150 

J)e  baron   3,000  450 

De  chevalier,  en  faveur  des  Légionnaires  et 
ne  donnant  ce  titre  qu'à  la  troisième  gé- 
nération   60  50 

Lettres  de  noblesse   600 

Voici  le  tableau  des  litres  conférés  sous  la  Restauration  dans  le  dé- 
partement de  l'Aveyron  : 
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1>ubrubl  (Pierre- Jean- Joseph)  de  Rignac,  membre  de  la  chambre  des 
députés ,  ennobli  par  lettres  patentes  du  mois  de  décembre 
1844. 

Saltet,  maire  de  Sainl-Jean-du-Bruel,  ennobli  par  lettres  du  mois  de 
janvier  4847. 

Maynibr  (Pierre-Louis-Joscph) ,  procureur  du  roi  près  le  tribunal  de 

'  Rodez,  ennobli  par  lettres  du  27  septembre  1833. 
Balsac  (Marie-Auguste  de),  préfet  de  l'Oise  ,  eréé  baron  le 
Higonet  (Philippe),  deSainl-Geniez ,  maréchal  de  camp ,  créé  baron 
en  1848. 

Alldert  (Jean-Louis)  de  Yillefranche,  professeur  à  la  faoulléde  méde- 
cine de  Paris ,  créé  baron  le  34  octobre  4897. 

Yerhhette  (Biaise- Joseph-Henri-Amédée),  de  Monljaux,  préfet  des 
Vosges ,  créé  vicomte  en  4829. 

U«  décret  du  gouvernement  provisoire ,  en  date  du  29  février  4848, 
abolit  tous  les  titres  de  noblesse. 

Un  autre  décret ,  rendu  le  22  janvier  1852  par  le  prince  Louis-Na* 
poléon,  président  de  la  République,  Jes  a  rétablis. 

Pairie.  —  La  pairie  était  la  plus  éminente  et  la  plus  ancienne  ôi* 
gnilé  de  la  monarchie.  Cette  institution  n'était  pas  seulement  un  pri- 
vilège des  grands  du  royaume ,  c'était  un  droit  de  tous  les  hommes 
libres  de  la  nation  de  ne  pouvoir  être  jugés  que  par  leurs  pairs  ou  pa- 
reils. Jusques  vers  le  milieu  de  la  deuxième  race ,  la  pairie  de  France 
était  personnelle  ;  les  leudes,  les  gouverneurs  des  provinces  et  les 
premiers  officiers  de  la  couronne  composaient  la  cour  du  roi ,  c'est-à- 
dire  le  tribunal  suprême  du  royaume;  et  la  dignité  de  pairs  dont  ils 
étaient  revêtus  ,  n'était  alors  ni  limitée  ni  héréditaire.  La  transmission 
des  bénéfices ,  consacrée  dans  les  familles  des  ducs  et  des  comtes,  dès 
avant  l'avènement  de  Hugues  Capet  au  trône,  forma  le  second  âge  de 
la  pairie.  Elle  devint  réelle  et  héréditaire  en  devenant  féodale ,  et  cha- 
que grand  feudataire,  à  l'exemple  du  monarque,  eut  ses  pairs  ou  ba- 
rons en  nombre  fixe  et  déterminé.  Ce  système  législatif  s'étendit  sur 
tous  les  fiefs  indistinctement)  et  chacun  avait  ses  pairies  ou  d'autres 
fiefs  mouvant  de  lui  et  égaux  en  dignité ,  dont  les  possesseurs  compo- 
saient la  cour  du  seigneur  dominant  et  jugeaient ,  avec  ou  sans  lui , 
toutes  les  causes  dans  l'étendue  de  sa  mouvance. 

Les  comtes  de  Toulouse  avaient  leurs  pairs;  les  comtes  du  Rojaer- 
gue  comme  ceux  des  autres  provinces  du  royaume  avaient  leurs  barons; 
tous  composaient  les  assises  et  les  conseils  de  leurs  suzerains  immé- 
diats et  les  secondaient  dans  l'administration  de  la  chose  publique. 

Sous  le  règne  de  Louis-lc-Jeune ,  le  nombre  des  pairs  de  France 
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était  réduit  à  douze ,  six  laïcs  et  six  ecclésiastiques  (1).  C'est  que  dès- 
lors  il  n'y  avait  plus  que  six  grands  fiefs  qui  relevaient  immédiatement 
de  la  couronne,  savoir  :  les  duchés  de  Bourgogne,  de  Normandie  et 
d'Aquitaine  ;  les  comtés  de  Champagne ,  de  Toulouse  et  de  Flandre. 
Tous  les  autres  fiefs  étaient ,  ou  réunis  au  domaine ,  ou  passés  dans 
des  mains  étrangères  ,  ou  enfin  subordonnés  aux  six  pairs  laïques.  La 
réduction  des  pairs  de  France  au  nombre  de  douze  fut  l'époque  où  nos 
rois  cessèrent  de  confondre  la  pairie  avec  le  baronage. 

Les  pairs  de  France  étaient  juges  naturels  de  la  noblesse  du  royau- 
me ,  en  toutes  les  causes  réelles  et  personnelles  ;  ils  assistaient  les  rois 
de  leurs  conseils  dans  les  affaires  les  plus  difficiles ,  et  chacun  rem- 
plissait au  sacre  une  fonction  royale;  ils  y  représentaient  la  monar- 
chie, étaient  revêtus  de  l'habit  royal  et  portaient  la  couronne  en  tête; 
ils  soutenaient  tous  ensemble  la  couronne  du  monarque ,  et  recevaient 
le  serment  qu'il  faisait  d'être  le  protecteur  de  l'église  et  de  tout  son 
peuple. 

Les  pairies  qui  succédèrent  aux  six  anciennes  laïques  ,  après  la 
réunion  des  grands-fiefs ,  ne  furent  d'abord  érigées  qu'en  faveur  des 
enfans  de  France  et  des  princes  du  sang  royal,  pour  leur  servir  d'apa- 
nage. Dans  la  suite,  à  partir  de  l'an  4526  (2) ,  nos  rois  ,  voulant  ho- 
norer d'une  fonction  éroinenteles  familles  qui  avaient  rendu  de  grands 
services  à  leurs  personnes  et  à  l'Etat,  érigèrent  en  leur  faveur  de  nou- 
velles pairies  et  en  augmentèrent  le  nombre  à  volonté.  Ces  créations 
enlevèrent  à  la  pairie  son  caractère  féodal  et  primitif;  elles  en  firent 
une  dignité  à  la  collation  du  roi.  Il  y  eut  cette  différence  dans  les  créa- 
tions ,  que  les  pairies  dont  les  lettres  d'érection  ne  furent  point  régis- 
trées  dans  les  cours  souveraines ,  s'éteignirent  dans  la  personne  môme 
de  ceux  qui  en  avaient  été  décorés ,  tandis  que  les  autres  se  transmi- 
rent à  la  descendance. 


(1)  L'archevêque  duc  de  Reims  ; 
L'évêque  duc  de  Laon  ; 
L'évêque  duc  de  Langres  ; 
L'évêque  comte  de  BeauvaU; 
L'évêque  comte  de  Chàlons; 
L'évêque  comte  de  Noyon. 

Dans  ta  suite,  en  1674,  l'archevêque  de  Paris,  duc  de  Sainl-Cloud ,  devint 
aussi  pair  ecclésiastique. 

(2)  La  duché  pairie  de  Guise  est  la  première  qui  ail  été  érigée  en  faveur  d'un 
autre  que  d'un  prince  du  sang  ,  en  J52T». 
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Quand  le  parlement  eut  succédé  à  V ancienne  cour  de  justice  du 
roi ,  sous  les  successeurs  de  Philippe-Auguste ,  les  pairs  de  France 
conservèrent  la  faculté  de  siéger  avec  les  membres  du  nouveau  corps 
judiciaire.  Ils  avaient  entrée,  séance  et  voix  délibérative  en  la  grande 
chambre  et  aux  assemblées  générales  du  parlement  toutes  les  fois  qu'ils 
jugeaient  à  propos  d'y  aller,  sans  avoir  besoin  pour  cela  de  lettres  de 
convocation.  Ces  droits  étaient  inhérens  à  la  possession  du  fief  déclaré 
pairie ,  abstraction  faite  des  personnes. 

Outre  le  droit  de  séance  au  parlement,  les  pairs  de  France  jouis- 
saient de  certaines  distinctions  qui  les  plaçaient  au-dessus  des  autres 
barons.  Lorsque  le  roi  assemblait  ses  états-généraux  ,  ils  y  assistaient 
et  s'y  tenaient  près  de  Sa  Majesté. 

.  Sous  le  règne  de  Louis  XV ,  les  pairs  laissèrent  tomber  en  désué- 
tude l'exercice  de  leur  droit  de  séance  au  parlement;  ils  ne  s'y  pré- 
sentèrent plus  que  pour  leur  propre  admission  ou  pour  assister  à  celle, 
de  leurs  amis;  et  l'institution  de  la  pairie  avait  fini  par  être  un  simple 
titre  honorifique.  Telle  était  sa  position  en  4789,  lorsqu'elle  disparu ^ 
dans  Je  tourbillon  général  le  jour  où  l'Assemblée  constituante  abolit  la 
noblesse  et  toutes  les  anciennes  institutions  delà  monarchie  française.. 

La  nouvelle  pairie ,  instituée  par  la  charte  constitutionnelle  de 
4814  ,  était  une  portion  essentielle  de  la  puissance  législative.  La  no- 
mination des  pairs  appartenait  au  roi  ;  leur  nombre  était  illimité;  il  les. 
nommait  à  vie  ou  les  rendait  héréditaires  selon  sa  volonté.  Les  pairs 
avaient  entrée  dans  la  chambre  à  25  ans,  et  voix  délibérative  à  3Q 
seulement.  La  chambre  des  pairs  connaissait  des  crimes  de  haute  tra- 
hison et  des  attentats  à  la  sûreté  de  l'Etat.  Aucun  pair  ne  pouvait  être 
arrêté  que  de  l'autorité  de  la  chambre ,  et  jugé  que  par  elle  en  matière 
criminelle. 

Une  ordonnance  royale  réglementaire  de  cette  institution,  en  date 
du  49  août  4815,  porta  que  chaque  pairie  serait  instituée  sur  un  titre 
de  baron  ,  vicomte,  comle  ,  marquis  ou  duc.  Une  autre  ordonnance 
du  25  août  1817  créa  trois  classes  de  majorats  de  pairs  :  ceux  atta- 
chés au  litre  de  duc  ,  composés  de  biens  produisant  au  moins  30,000 
fr.  de  revenu  net;  ceux  attachés  aux  titres  de  marquis  et  de  comle  , 
s'élevant  au  moins  à  20.000  fr.,  et  ceux  attachés  aux  titres  de  vicomte 
et  de  baron  qui  ne  pouvaient  s'élever  à  moins  de  40,000  francs. 

Les  majorais  étaient  transmissibles  à  perpétuité ,  avec  le  titre  de 
la  pairie ,  à  la  descendance  légitime  ,  de  mâle  au  mâle,  et  par  ordre 
de  primogéniture. 

La  révolution  de  4848  a  détruit  la  pairie  qu'avait  déjà  singulière- 
ment amoindrie  la  charte  de  4830  en  supprimant  son  hérédité  dans 
les  familles. 
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Pairies  érigées  en  Rouergue  sous  l'ancienne  monarchie. 

Villefranche ,  en  Rouergue ,  comté  pairie,  érigé  au  mois  d'août 
4  480  ,  pour  Frédéric  d'Aragon,  prince  de  Tarante,  depuis  roi  <îe 
Naples.  Cette  érection  fut  enregistrée,  mais  n'eut  pas  de  suite. 

Ârpajon  ,  duché  pairie ,  érigé  au  mois  de  mars  4655,  pour  Louis 
d'Arpajon  ,  marquis  de  Sévérac,  chevalier  des  Ordres  du  roi ,  lieute- 
nant-général de  ses  armées,  mort  au  mois  d'avril  1679,  non  registrée. 

Caylus  (près  Saint-Affrique) ,  Joseph-Louis-Robert,  marquis  de 
Lignerac,  comte  de  Caylus,  grand  d'Espagne  de  première  classe  et 
duc  à  brevet  en  4783  ,  appelé  à  la  pairie  le  47  août  4845,  avec  le 
titre  héréditaire  de  duc ,  le  31  août  1847 ,  mort  en  1823. 

Pairs  de  France  sous  la  restauration. 

4°  Alexis-Jacques  de  Serres  comte  de  Saint-Roman,  créé  pair  le 
47  août  1815; 

2°  Etienne-Pierre-Sylvestre  comte  Ricard  ,  lieutenant-général , 
grand-officier.de la  Légion- d'honneur ,  etc.,  le  47  août  4845; 

3°  Maurice  David- Joseph  comte  Mathieu  de  La  Redorte,  lieu- 
tenant-général ,  grand-officier  de  la  Légion-d'honneur ,  etc. ,  lo 
5  mars  4819. 

4°  Dbnis-Antoinb-Luc  comte  Frayssinous  ,  évêque  d'Hermopo- 
lis,  etc.,  créé  pair  au  titre  de  comte  le  34  octobre  1822. 

5°  Louis-Gabriel-Ambroise  yicomte  de  Bonald,  ministre  d'Etat  , 
etc..  le  23  décembre  1823. 

6°  Louis-Gabriel  Ambroise  comte  deMorlhon,  archevêque  d'Auch, 
créé  pair  au  titre  de  comte  le  5  octobre  4827. 

7°  Alexandre  César  comte  de  La  Panouse  ,  id. 

8°  Charlbs-François-Alexandre  comte  de  Mostuéjouls  ,  id. 
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* 

t 

Armes  :  De  gueules,  à  la  croix  vidée,  clichée  et 
pommetêe  <For. 

- 

Les  comtes  de  Rouergue  ont  été  la  tige  des  comtes  de  Toulouse» 
Ces  deux  branches  de  la  même  maison ,  séparées  après  Eudes ,  vers 
919,  se  confondirent  de  nouveau  en  4066 ,  après  la  mort  de  la  com- 
tesse Berlhe.  Gibert  est  le  premier  comte  dont  le  nom  soit  parvenu 
jusqu'à  nous.  Il  gouvernail  le  Rouergue  du  temps  de  Pépin-le-Bref 
et  il  contribua  au  rétablissement  du  monastère  de  Conques  ruiné  par 
les  Sarrasins,' comme  nous  l'apprend  une  charte  de  l'an  838,  donnéé 
en  faveur  de  ce  monastère,  par  Pépin,  roi  d'Aquitaine  (4),  où  cè 
prince  confirma  toutes  let  donations  qui  ont  été  faites  au  dépens  dû 
fisc  royal  à  tabbé  Dadon  ei  à  son  monastère ,  par  Gibert,  autrefois 
comte*  quondam  comitem  (2). 

Or,  Dadon,  d'après  Bosc  (3),  étant  mort  à  Grandvabreen  75$ 
sous  Pépin-le-Bref ,  on  peut  en  conclure  que  Gibert,  son  bienfaiteur, 
était  comte  sous  le  môme  prince  qui  régna  de  751  à  768 ,  et  qu'il  put 
même  vivre  longtemps  sous  Charlemagne. 


fl)  Pépin  I",  mort  *n  838,  avait  été  fait  roi  d'Aquitaine  par  Louis  le - 
Débonnaire,  son  père,  en  817. 

(2)  L'original  de  cette  charte,  rapportée  par  Bo?c,  est  entre  nos  mains. 

(3)  Bosc,  3,  p.  136. 
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Gutrbalde  est  mentionné  dans  la  même  charte  de  838  comme  ayant 
exercé  l'autorité  de  comte  de  Rouergue  sous  le  roi  d'Aquitaine  Pépin, 
mais  il  paraît ,  d'après  un  autre  monument  (1) ,  qu'il  n'avait  plus  le 
gouvernement  de  cette  province  en  837.  Voilà  tout  ce  qu'on  sait  de  lui. 

Les  comtes  de  Rouergue  n'avaient  été  jusques-là  que  bénéficiaires 
ou  à  vie.  Il  paraît  que  l'hérédité  de  ces  fonctions  fui  fixée  dans  la  fa" 
mille  de  Fulcoald  dont  nous  allous  parler,  et  c'est  en  effet  depuis  ce 
comte  que  la  filiation  n'est  plus  interrompue. 

I,  Li  comte- FULGUALD  ou  FULCOALD,  avail  été  com- 
missaire (missi  domînici)  de  Louis-le-Débonnaire  vers  l'an 
837  ,  sur  les  montagnes  du  Larzac,  pour  donner  certains 
pâturages  du  pays  aux  religieux  de  l'abbaye  d'Aniane  (s). 

Sa  famille  était  (rès  distinguée,  comme  le  prouve  le  litre 
d'homme  illuitre  que  donne  un  ancien  auteur  (3)  à  Fréde* 
Ion,  son  fils;  elle  possédait  de  grands  biens  en  Rouer- 
gue (4),  et  en  était  probablement  originaire. 

Fulcoald  épousa  Sénégonde,  dont  il  eut  deux  fils  (5), Fré- 
delon  et  Raymond ,  qui  occupèrent  successivement  après 
lui  le  comté  de  Rouergue  et  qui  parvinrent  à  celui  de  Tou- 
louse. 

II.  FRÉDELON  succéda,  selon  toutes  les  apparences,  & 
Fulcoald,  son  père,  car,  d'après  FrodoarJ,  il  jouissait, 
dès  l'an  845,  de  quelque  comté  dans  le  royaume  d'Aquitaine, 
ce  qui  ne  peut  se  rapporter  qu'au  Rouergue,  puisqu'à  la 
mort  de  Frédelon,  le  comté  de  Rouergue,  en  vertu  de 
l'hérédité  des  fiefs,  déjà  établis  par  Charlcs-le-Cbauve» 
passa  à  Raymond ,  son  frère. 


(1)  Charte  de  Louis-le-Débonnaire  en  faveur  de  l'abbaye  d'Aniane  de  l'an 
837.  Preuv.  de  YHist.  du  Lang.  à  la  suite  du  liv.  11,  nomb.  LU. 

(2)  Charte  de  837  en  faveur  d'Aniane,  cilée  ci-dessus. 

(3)  Frodoard ,  Hist.  rom.,  1.  3,  c.  20. 

(4)  Fondation  de  l'église  de  Vabres,  par  Raymond ,  comte  de  Rouergue, 
(Bosc,  Prtuves,  X.) 
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•  Ce  seigneur  était  depuis  longtemps  attaché  aux  intérêts 
de  Pépin  il  (i)  qui,  plein  de  coo fiance  dans  ton  dévoue** 
ment,  lui  avait  donné  le  gouvernement  de  Toulouse» 
capitale  de  ses  Etats.  Charles-le-Chauvo  étant  venu ,  'en 
849  1  mettre  le  siège  devant  cette  ville,  Frédelon  la  lut 
livra  presque  sans  résistance  ,  ce  qui  détermina  ce  prince 
à  lui  en  laisser  le  gouvernement. 

C'est  ainsi  que  cette  famille  parvint  au  comté  de  Tou- 
louse auquel  le  duché  d'Aquitaine  était  anneié. 

Frédelon  mourut  au  plus  tard  en  85* ,  n'ayant  eu  do 
Ode  ,  son  épouse,  qu'une  fille  nommée  Udalgarde,  femme 
de  Bernard  ,  seigneur  puissant  du  Rouergue.  Raymond  r 
Son  frère,  lui  succéda. 

■  * 

-  - 

III.  RAYMOND  comte  de  Quercy,  puis,  en  85a,  de 
Rouergue  et  de  Toulouse  ,  et  duc  d'Aquitaine  par  succes- 
sion de  son  frère  Frédelon ,  eut,  en  865 ,  des  démêlés  avec; 
Humfrid  ,  marquis  de  Gothie.  Celui-ci  s'empara  de  la  ville 
de  Toulouse,  où  le  comte  Raymond  ne  parvint  à  rentrer  que 
l'année  suivante.  Ce  dernier  mourut  en  865.  Sa  femme , 
nommée  Berlhez  ou  Rerlheiz,  le  rendit  père  de  :  , 

40  Bernard  ,  qui  suit; 

2°  Eudes  .  qui  continua  la  descendance  après  la  mort  de  Ber- 
nard ,  son  frère  aîné  ; 
3°  Fulgcald  ,  vivant  en  862  ; 

4°  Aribrrt  ,  qui  changea  son  nom  en  celui  de  Benoît,  lorsqu'il 
prit  Phabil  monastique  dans  l'abbaye  de  Yabres ,  fondée  par 
son  père  le  3  novembre  862  ; 

5°  N . . . . ,  fiancée  ,  avant  l'an  860 ,  avec  Etienne ,  comte  d'Au- 
vergne, tué  par  les  Normands  en  863. 

IV.  BERNARD,  comte  de  Rouergue,  de  Quercy,  de 

Toulouse,  etc.,  en  865,  porta  aussi  le  litre  de  duc  d'Aqui- 

-  * 


(1)  Pépin  I",  fait  roi  d'Aquitaine  par  Louis-lc-Débonneire,  ton  père,  en 
817,  étaii  mort  en  838.  Louis,  mécontent  de  ses  entons,  donna  alors  ce  royaume 
à  Charres-le-Cnauve,  au  préjudice  de  Pépin  II ,  qui  fit  longtemps  de  vains  eP 
forts  pour  remonter  sur  le  trône. 
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laine,  et  celui  de  marquis,  comme  possesseur  d'une  partie 
de  la  Norbonnaise  première.  Il  mourut  sans  enfans  en  875. 

.  V,  EUDES  ou  ODON  ,  comte  de  Rouergue,  de  Toulouse 
et  de  Quercy  en  875  ,  marquis  de  Golhie  en  918,  et  due 
d'Aquitaine,  mourut  dans  un  âge  très  avancé,  en  919. 

Il  vécut  sous  les  misérables  règnes  de  Louis-le -Bègue , 
de  Louis  111  et  Carloman  ,  de  Charles-le-Gros ,  de  Eudes  et 
de  Charles-lc-Simple  ,  H  fut  acteur  dans  celte  longue  lutte 
ou  les  seigneurs  dépouillèrent  le  pouvoir  royal  de  toutes 
ses  prérogatives  pour  se  les  approprier;  époque  de  confu- 
sion et  de  Jrpuble,  où  il  n'y  eut  d'autre  droit  que  celui  de 
la  force,  ouïes  guerres  intestines,  les  entreprises  violen- 
tes et  le  brigandage  étaient  devenus,  pour  ainsi  dire,  l'état 
normal  du  pays.  Malheureusement  l'histoire ,  devenue 
presque  muette,  au  milieu  de  l'ignorance  et  de  la  barbarie 
qui  s'étaient  de  nouveau  répandues  dans  la  société ,  ne 
nous  a  presque  rien  transmis  sur  les  événemens  de  celte 
époque. 

Eudes  avait  épousé  Garsinde  d'AIbi ,  fille  d'Ermengaud  , 
comte  d'AIbi,  de  laquelle  il  eut  Raymond  et  Ermcngaud. 

1«  Ratmond  II,  comte  d'AIbi,  de  Nîmes  et  en  partie  du  Quercy, 
marquis  de  Golhie  et  duc  d'Aquitaine ,  fut  la  tige  des  comtes 
de  Toulouse  de  cette  race  ;  il  mourut  vers  le  commencement 
de  Pan  924,  laissant  de  Cudinilde,  sa  femme  : 
Raymond  III ,  surnommé  Pons ,  comte  de  Toulouse,  mort 
vers  l'an  950  ,  époux  de  Garsinde  (1),  qui  lui  survécut 
et  le  rendit  père  de  : 

A  Guillaume,  dit  Taillefer ,  qui  épousa  :  4°  Arsindo 
d'Anjou;  2°  Emme  de  Provence,  et  mourut  vers  Tan 
1037; 

B  Pons ,  comte  d'AIbi  en  984,  mort  sans  enfans  ; 
C  Raymonde ,  femme  d'Alon ,  vicomte  de  Soûle. 


(1)  La  comtesse  Garsinde  fil  son  testament  en  974.  Celte  pièce,  rapportée 
par  Bosc,  se  (couvait  aux  archives  de  l'église  d'AIbi.  Voir  àlarlèue,  Anecdotes, 
t.  1,  p.  12  ». 


«  v:t  .  w.  .  M  ._•  „.  i.„ 
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Guillaume ,  dit  Taillefer ,  eut  du  second  lit  Pons , 
comte  de  Toulouse ,  que  Majore  de  Foix  rendit 
pore  de  Guillaume  IV  et  de  Raymond  de  Saint- 
Gilles  ,  lesquels  héritèrent  du  comté  de  Rouer- 
gue de  Berthe,  leur  parente.  Nous  les  retrouve- 
rons un  peu  plus  loin. 

2°  Emu engavb  ,*  deuxième  fils  de  Eudes ,  continua  les  comtes 
de  Rouergue. 

VI.  ERMENGAUD,  courte  île  Rouetgue  en  919,  fut  in.- 
ve&ii ,  en  902  ,  du  pointé  de  G^vaudan  ,  que  lui  céda  le  roi 
Rnoul  (1 J,  et  posséda  par  indivis  avec  son  frère  le  Quercyi 
J'Albigeois  et  le  marquisat  de  Septimanie  ou  de  Golliie.  0 
est  appelé  prince  magnifique  dans  une  charte  de  Tan  934'* 
et  mourut  vers  957.  Il  avait  épousé  Adélaïde  ou  Àlais,  qui 
le  rendit  père  de  trois  fils  : 

4P  Raymond  II,  dont  l'article  suit; 

2°  Hugues,  comte  de  Çuercy,  par  indivis  avec  Raymond,  son 
frère  aîné  ,  et  auteur  des  vicomtes  de  Comborn  ; 

3°  Etieiïnb,  premier  comie  de  Gévaudan  en  954,  décédé  avant 
l'année  975.  Il  avait  épousé  Adélaïde  d'Anjou ,  fille  de  Foul- 
ques II ,  comte  d'Anjou ,  qui  vivait  encore  en  993 ,  et  don.1 
il  eut  postérité. 

VII.  RAYMOND  II,  comte  de  Rouergue  en  937,  et  par 
indivis  duc  ou  prince  d'Aquitaine,  marquis  de  Gothie, 
et  comte  de  Quercy  et  d'Albigeois,  acquit  en  outre  le 
comté  particulier  de  Narbonne.  Ayant  entrepris,  en  961, 
le  voyage  de  Saint-Jacques-de-CoraposteIlc ,  il  fut  assassiné 
'sur  sa  route  (2). 


(1)  La  domination  d'Ermcngaud,  contemporain  du  roi  Raoul ,  se  rapporte 
h  l'époque  la  plus  critique  du  x«  siècle  ;  c'est  le  point  culminant  de  l'anarchie 
féodale,  ou  Turent  consommées  toutes  les  usurpations.  Il  parait  cependant,  par 
divers  monumens ,  qu'Ermengaud  demeura  jusqu'à  sa  mort  Adèle  à  ce  p rincé. 

(2)  Raymond  II  avait  lesté  au  commencement  de  la  même  année.  L'original 
de  ce  testament  était  autrefois  aux  archives  de  Rodez,  al abillon  le  rapporte 
dans  sa  Diplomatique,  d'après  une  copie  de  la  bibliothèque  Colbert.  Bosc  n'en 
a  donné  qu'une  partie  dans  les  notes  de  ton  3«  volume. 
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.  De  Berthe,  son  épouse,  nièce  de  Hugues,  roi  de  Pro- 
vence, puis  d'Italie,  et  veuve  de  Boson,  comte  d'Arles,  U 
laissa  quatre  fils  : 

4°  Raymond  III ,  qui  soit  ; 

2*  Hugues,  qualifié  comte  en  974  et  1004  ; 

'    M  Ermenciud  ;  }  dom  on  i«nor6  ,a  destiDée* 

VIII.  RAYMOND  III,  comte  de  Rouergue,  marquis  de  Go- 
thie,  etc.,  remporta,  l'an  o85,  une  victoire  signalée  sur  les 
Sarrasins  dans  le  comté  de  Barcelonne  et  mourut  en  1010, 
dans  le  cours  d'un  voyage  qu'il  avait  entrepris  à  ta  Terre - 
Sainte.  C'est  ce  Raymond  qui,  d'après  Bernard ,  écolâjre 
'd'Angers,  enrichit  l'église  de  Conques  de  si  vases  en  vermeil 
'et  d'une  selle  magnifique  du  prix  de  cent  livres  d'or  ,  tro- 
phée de  sa  victoire  sur  les  Sarrasins.  Il  eut  de  Richarde  de 
Millau,  fille  de  Raymond,  vicomte  de  Narbonne,  qui  vivait 
encore  en  106a  ,  un  fils  nommé  Hugues, 

IX.  HUGUES,  comte  de  Rouergue  et  marquis  de  Gothie 
en  lo35,  puis  comte  de  Gévaudan,  après  la  mort  sans  pos- 
térité du  comte  Etienne  II,  son  parent,  laissa  de  Foi,  son 
épouse  : 

I*  Bbsthb  ,  comtesse  de  Rouergue  ; 

2°  Foi  de  Rouergce,  femme  de  Bernard,  vicomte  de  Narbonne. 

i 

X.  BERTHE,  comtesse  de  Rouergue  et  de  Gévaudan, 
femme,  en  io5i,de  Robert  U,  comte  d'Auvergne,  mourut 
sans  postérité  en  îoGG,  et  Robert  se  remaria,  en  1069, 
avec  Judith,  fille  du  comte  de  Melgueil. 

La  succession  de  Berthe  fit  naître  de  grandes  contesta- 
tions entre  Guillaume ,  comte  de  Toulouse,  et  Raymond , 
son  frère,  qui,  en  qualité  déplus  proches  parens,y  avaient 
d'égales  prétentions.  Ils  en  vinrent  aux  armes,  et  le  Rouer- 
gue fut  le  théâtre  des  guerres  qu'ils  se  firent  jusqu'en  1079, 
Ces  deux  frères  terminèrent  alors  leurs  différens  en  parta- 
geant entre  eux  les  domaines  de  leur  maison.  L'alné  eut 
le  comté  de  Toulouse,  avec  toutes  les  dépendances,  et  Ray* 
mond  le  cadet  fut  seul  comte  de  Rouergue  et  de  Narbonne. 
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Le  comté  de  Rouergue  rentra  ainsi  dans  la  branche  aînée 
des  comtes  de  Toulouse. 

COMTES  DE  ROUERGUE  ET  DE  TOULOUSE. 

- 

•  » 

XI.  RAYMOND  IV.  dit  de  Saint-Gilles  ,  descendant  par 
la  branche  aînée  et  par  mâles  d'Eudes  ou  Odon ,  devint  , 
en  1066,  comte  de  Rouergue  et  de  Toulouse,  par  Tachât 
qu'il  fit  des  Etats  de  son  frère  atné  Guillaume.  Il  épousa  : 

i°  Bertrande  de  Provence;  2°Mahaut  ou  Mathilde  de  Si- 
cile, fille  de  Roger  Ier t  comte  de  Sicile,  dont  il  n'eut  pas 
d'enfans;  3*  en  1090,  Elvire  de  Castille,  fille  d'Àlfonse,  dit 
te  Vaillant,  roi  de  Castille,  et  d'Agnès,  fille  de  Gui-Geoffroy, 
comte  de  Poitiers  et  duc  de  Guienne. 

Il  engagea  le  comté  de  Rodez  à  Richard,  vicomte  de  Mil- 
lau et  de  Cariât,  à  son  départ  pour  la  Terre-Sainte,  et  mou- 
rut au  château  des  pèlerins,  proche  Tripoli,  en  Syrie,  qu'il 
assiégeait  en  1  io5,  après  avoir  pris  une  part  glorieuse  â  la 
première  croisade  où  il  conduisit  cent  mille  combattans. 

XII.  BERTRAND,  fils  de  Raymond  IV  et  de  Bertrande  de 
Provence,  fut  le  successeur  de  son  père  dès  1096,  parce 
que  celui-ci  partant  pour  la  Terre-Sainte,  lui  abandonna 
tous  ses  Etats.  Bertrand  épousa  : 

1*  Une  nièce  de  Mathilde,  marquise  de  Toscane;  2*  en 
1095,  Elecle  de  Bourgogne. 

Il  mourut,  en  1112,  en  Palestine,  où  sa  postérité  pos* 
séda  le  comté  de  Tripoli. 

XIII.  ALFONSE-JOURDAIN,  fils  de  Raymond  IV  et  d'El- 
vire  de  Castille ,  né  en  Palestine,  succéda  à-  son  frère  Ber- 
trand. Il  épousa  Faydide  d'Utès,  et  mourut,  en  1148*  en 
Palestine ,  laissant  : 

40 Raymond  y,  qui  suit; 

2<>  Alfonse  ,  qui  jouit  avec  son  frère  aîné ,  psr  indivis ,  des  do- 
maines d'Alfonso-Jourdain  ,  et  eut  un  fils  nommé  Raymond 
mort  sans  postérité. 
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3<>Faydidb,  femme  d'Humbert  III,  comte  de  Maurienne  et 

de  Savoie  ; 
4°  Agrès  ,  morte  sans  postérité. 

XIV.  RAYMOND  V ,  fils  d'Alfonse-Jourdain,  épousa  ; 

i°  en  1 1 54 »  Constance  de  France,  sœur  du  roi  Louis-Ie- 
Jeune;  a°  Richilde,  nièce  de  l'empereur  Frédéric  1*^  el 
veuve  du  comte  de  Provence. 

'.  11  mourut  en  119,4,  et  eut  pour  en  fan  s  de  son  premier 
lit: 

*  • 

4°  Raymond  ti  ,  dont  on  va 'parler  ; 

2»  Albéeic-Taillefeb  ,  époux  de  Béatrix ,  héritière  du  Dau- 
pbiné ,  mort  sans  enfans  en  4 1 83  ; 

3°  Beaudouir,  mis  à  mort  par  ordre  de  son  frère  Raymond  VI , 
en  4244  ,  parce  qu'il  avait  pris  le  parti  de  Simon  de  Mont- 
fort,  s'était  marié,  vers  l'an,  4  496  ,  avec  Alix,  héritière  de  la 
vicomtéde  Lautrec,  et  il  fut  la  tige  de  la  maison  de  Toi^- 
louse-Lautrec ,  dont  plusieurs  branches  subsistent  encore. 

4°  Adélaïde  ou  Alix,  femme  de  Roger,  vicomte  de  Béziers, 
morte  en  4  4  99. 

XV.  RAYMOND  VI,  dit  le  Vieux,  duc  de  Narbonne , 
marquis  de  Provence,  comte  de  Toulouse  el  de  Rouergue , 
fils  de  Raymond  V  el  de  Constance,  se  maria  cinq  fois. 

i°  Avec  Ermessinde,  fille  et  héritière  de  Béatrix,  corn* 
lesse  de  Melgueil  et  de  Bernard  Pelet  ; 

2*  Avec  Béatrix  de  Béliers  ; 

3°  Avec  Bourguine  ou  Sy bille  de  Chypre  ; 

4°  Avec  Jeanne,  fille  du  roi  d'Angleterre  Henri  II,  et 
soeur  de  Richard-Cœur-de-Lion  ; 

5°  Avec  Eléonore,  fille  d'Alphonse  II ,  roi  d'Aragon. 

Raymond  VI  mourut  en  1222,  après  une  vie  des  plus 
agitées.  Il  avait  soutenu  pendant  longtemps  contre  Simon 
de  Montfort  la  guerre  la  plus  sanglante  et  la  plus  malheu- 
reuse à  l'occasion  des  Albigeois  dont  il  favorisait  les  entre- 
prises ,  s'était  vu  dépouillé  de  ses  Etats  et  condamné  aux 
plus  humiliantes  expiations;  mais  jamais  l'adversité  ne 
l'abattit.  11  avait  l'âme  noble ,  le  génie  actif.  Les  sièges  des 
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villes  qu'il  soutint,  les  conquêtes  qu'il  fit  sont  des  preuves 
de  son  cour.ige  et  de  son  habileté  dans  l'art  de  la  guerre. 
De  son  mariage  avec  Béalrix  de  Rétiers  il  eut  : 

Çoxstahcb,  qui  épousa  d'abord  Sanche  VIII,  roi  de  Navarre, 
et  en  secondes  noces ,  Pierre  Bermont  de  Sauve ,  seigneur 
d'Aoduze;  du  quatrième  lit  vint  Raymond  VII  (4). 

XVI.  RAYMOND  VII.  dit  le  Jeune,  duc  de  Narbonne  (s), 
marquis  de  Provence,  comte  de  Toulouse  et  de  Rouergue, 
né  ô  Beaucaire*  en  1197,  succéda  aux  Etals  et  aux  que* 
relies  de  sou  père.  Il  combattit  vivement  Amauri  de  Mont- 
fort  p  fils  dû  célèbre  Simon,  et  le  força  à  se  retirer  en 
France.  Cependant  la  croisade  subsistait  contre  lui  et  il  fut 
excommunié  en  19*6.  Enfin,  après  avoir  soutenu  une 
longue  guerre,  il  fit  la  paix  avec  les  catboliques  et  parut 
rentrer  de  bonne  foi  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Il  mourut  le 
27  de  septembre  1249,  à  Millau,  âgé  de  53  ans.  Ses  peu-» 
pies  lui  donnèrent  des  larmes  sincères,  ce  qui  ferait  seul 
son  éloge  si  on  ne  savait  d'ailleurs  qu'il  fut  un  seigneur 
doux,  affable,  libéral ,  magnifique,  e(  l'un  des  plus  braves 
capitaines  de  son  temps.  En  lui  finit  la  postérité  mascu- 
line des  comtes  de  Toulouse,  famille  illustre  qui  était  alliée 
à  presque  tous  les  princes  de  l'Europe ,  et  qui  régnait  de- 
puis plus  de  400  ans. 

Raymond  VII  avait  épousé  i©  Sansie  d'Aragon  3  a0  Mar- 
guerite de  Lusignan.  De  son  premier  mariage  naquit,  en 
1220,  une  fille,  Jeanne,  qui  fut  son  unique  héritière, 

XVII.  JEANNE,  comtesse  de  Toulouse  et  marquise  de 
Provence,  épousa,  en  1241,  Alfonse  de  France ,  comte 


(1)  Raymond  VI  eut  de  plus  un  enfant  naturel  nommé  Bertrand ,  vicomte 
de  Broniquel,  de  Mootclar  et  de  Salvagnac ,  eu  Quercy,  marié  à  Comtoresse 
de  Rabasicins ,  et  mort  en  1247. 

(2)  Raymond  VII  céda  au  roi  saint  Louis,  en  1220,  le  duché  de  Nar- 
bonne et  quelques  auircs  de  ses  États. 
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de  Poitiers,  frère  de  sain I  Louis.  Us  moururent  l'un  et 
l'autre  dans  la  môme  semaine  ,  en  Italie ,  au  château  de 
Corueto,  sur  les  confins  de  la  Toscane ,  en  revenant  d'un 
pèlerinage  à  Jérusalem,  en  1271  ;  et  n'ayant  point  laissé 
Â'enfans,  leurs  Etats  furent  réunis  à  la  couronne  en  vertu 
d'une  clause  de  leur  contrat  de  mariage  (1) 

C'est  de  leur  règne  que  date  la  première  institution  des 
sénéchaux  de  Rouergue. 

(HisL  générale  du-  Languedoc,  —  Art  de  vérifier  les  dates,  — » 
Abrégé  histor.  et  généalogique  des  comtes  et  des  vicomtes  de 
Rouergue  et  de  Rodez. —  Wèm.  de  l'abbé  Bosc.) 


i.  . 


(1)  Les  rots  gouvernèrent  d'abofd ,  comme  comtes  de  Toulouse ,  les  pays  dont 
la  mort  de  Jeanne  el  d'Alphonse  les  avait  rendus  maîtres ,  et  la  réunion  n'eut 
lieu  effectivement  qu'en  1361. 
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II 


VICOMTES  DE  MILLAU. 


La  vicomté  de  Millau  comprenait ,  avec  la  ville  de  ce  nom ,  le 
Monna,  la  Roque,  Compeyre,  Rosiers,  Sévérac,  Lapanouse, Saint- 
Grégoire,  Sainle-Eulalie ,  la  Cavalerie,  la  Couvertoirade ,  Saint- Af- 
frique ,  Caylus  et  Bournac. 

I.  BERNARD,  le  plus  ancien  vicomte  de  Millau  connu, 
était  issu  des  vicomtes  de  Rouergue.  Sa  famille  tenait  un 
rang  distingué  du  temps  de  Gharlemagne  (1).  Ses  descen- 
dans  possédèrent,  outre  cette  vicomté,  celles  de  Gévaudan, 
de  Cariât,  de  Lodève  et  les  comtés  de  Provence  et  de  Ro- 
dez, et  une  autre  branche  de  sa  famille  eut  les  vîcomtés 
d'Albi ,  de  Nîmes,  de  Carcassonne,  de  Rasez,  de  Bézîers  et 
d'Agde. 

IJ.  BÉRENGER  Ie',  fils  de  B  ernard  ,  était  vivant  en  l'an 
1000.  Il  avait  un  frère  nommé  Bernard  qui  fut  vicomte  de 
Gévaudan.  Ce  Bernard  eut  deux  fils  ,  Rigaud  et  Etienne  , 
qui  furent  successivement  vicomtes  de  Gévaudan  :  le  der- 
nier vivait  en  1029  et  mourut  sans  postérité.  La  vicomté  de 


(1)  Cette  origine  est  indiquée  dam  un  acte  de  donation  de  Jean  de  Rodei ,  la- 
quelle eut  lieu  en  12*27,  et  se  trouve  rapportée  dans  BonaL 
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Gévaudan  revint  alors  à  la  branche  atnée  de  sa  famille, 
c'est-à-dire  aux  vicomtes  de  Millau. 

III.  RICHARD  1",  fils  de  Bérenger  1%  vivant  en  1018, 
épousa  Sénégonde,  fille  de  Guillaume,  vicomte  deBéziers. 
Il  en  eut  Richard  II8  qui  suit. 

IV.  RICHARD  H],  successeur  d'Etienne,  vicomte  de  Gé- 
vaudan, ne  vivait  plus  en  io5i.  Il  avait  épousé  Rixinde,  fille 
de  Bérenger,  vicomte  de  Narbonne,  dont  il  eut  : 

4°  Bérenger  h  t  qui  suit  ; 

2*  Bernard  ,  d'abord  moine ,  puis  abbé  de  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  en  4065,  cardinal  avant  le  21  avril  1073; 
plus  tard  légat  du  pape  et  chargé  d'importantes  missions  en 
Allemagne;  mprt  le  20  juin  4079  à  Rame.  Prélat  distingué 
par  sa  piété,  sa  prudence .  son  talent  et  qui  enrichit  son  ab- 
baye par  les  donations  qu'il  lui  fit  ; 

3°  Richard  ,  successeur  de  son  frère  Bernard  dans  l'abbaye  de 
Saint-Victor,  créé  cardinal  encore  très  jeune  par  le  pape  Ale- 
xandre II ,  puis  archevêque  de  Narbonne ,  chargé  d'un  grand 
nombre  de  légations  soit  en  Espagne,  soit  en  France,  réfor- 
mateur de  plusieurs  maisons  religieuses,  assista,  en  1095,  au 
concile  de  Clermont ,  où  fut  préchée  la  première  croisade ,  et 
mourut  le  15  de  février  4  424  avec  la  réputation  d'un  saint 
homme.  La  part  qu'il  prit  aux  évèneraens  de  son  temps  prouve 
sa  haute  capacité.  .    .  , 

*o  Raymond;  v 

5°  Hugues; 

6°  Roger. 

T.  BÉRENGER  II  tenait  de  son  père  les  vicomtés  de  Mil- 
lau et  de  Qévaudan  (î).  Il  épousa  Adèle,  fille  et  héritière  de 
Gilbert  II,  vicomte  de  Cariât,  et  de  Nobilie,  héritière  elle- 


(1)  La  vicomté  de  Gévaudan  se  composait  des  licui  suivans  ;  Grèzes ,  qui  en 
était  le  chef-lieu  ;  Maruéjouls,  La  Canourgue,  Chirac,  Le  Monasticr,  Montra- 
it ,  Ifokiasse ,  le  Génébricr,  Nogarci ,  Montferraud ,  le  fief  de  Canillac  cl  se* 
dépendants,  la  moitié  de  Montjésieu  elle  quart  du  lief  de  Peyre. 
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même  de  la  vicomlé  de  Lodève,  de  manière  qu'il  réunit  en 
sa  personne  ces  qualre  vicomtes  qui  passèrent,  à  ses  descen- 
dans.  (Vaisselle,  t.  2.,  p.  118).  Il  était  vivant  en  1070.  Ses 
enfans  furent  : 

4°  Gilbert  ,  dont  l'article  suit; 

2°  Richard  ,  vicomte  de  Lodève  et  en  partie  de  Cariai,  qui  fut 

le  premier  comte  de  Rodez  ; 
3°  Raymond  ,  mort  sans  postérité. 

VI.  GILBERT  fut  ticomlc  de  Millau ,  de  Gévaudan ,  et  en 
partie  de  Cariât.  Il  épousa  Gerberge,  héritière  du  comté 
d'Arles  (1)  ou  de  Provence,  et  mourut  en  1 10S ,  ne  laissant 
que  deux  filles  :  ÎJ  ' 

1°  Doues  ,  qui  suit  ; 

2°  Stéphanie  ou  Etiennettb,  qui  épousa  Raymond  de  Baux , 
seigneur  provençal,  connu  pour  avoir  présidé  la  cour  d'amour 
de  Pierrefeu.  (Raynouard,  t.  2,  p.  xcii.) 

VII.  DOUCE  Pe,  fille  de  Gilbert,  épouse,  en  ma,  de 
Raymond  Bérenger  d'Aragon  III,  comte  de  Barcelonne, 
mourut  en  1  i5o;  elle  avait  apporté  en  dot  et  donna  à  son 
mari  les  vicomlés  de  Millau  et  de  Gévaudan,  partie  de 
celle  de  Cariât  et  la  comté  de  Provence. 

VIII.  BÉRENGER-RAYMOND,  fils  de  Douce,  mourut  en 
1 1 44  (2)  >  il  avait  épousé,  en  1  i3a  ,  Béatrix,  comtesse  de 
Melgueil  qui,  en  n45*  épousa  en  deuxième  noces  Ber- 
nard Pelet,  seigneur  d'Alais.  Bérenger-Raymond  avait  eu 
par  testament  de  son  père  la  comté  de  Provence,  la  vicomlé 
de  Millau,  celle  de  Gévaudan  et  partie  de  celle  de  Cariât. 
Bérenger-Raymond  eut  pour  successeur  Rayniond-Béren- 
ger,  son  fils. 


(1)  Ce  coulé  comprenait  le  pays  situé  entre  les  Alpes ,  la  Durance ,  le  Rhône 
et  la  mer. 

(2)  Il  fut  tué  dans  le  port  de  Melgucil  d'un  coup  de  flèche  parti  d'une 
galère  génoise. 
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IX.  RAYMOND-BÉRENGER  II  mourut  en  1166.  Il  avait 
épousé  Richilde,  nièce  de  l'empereur  Frédéric  Ier,  qui,  dé- 
tenue veuve,  se  remaria  à  Raymond  V,  comte  de  Toulouse 
et  de  Rouergue.  Raymond-Bérenger  II  donna  aux  Tem- 
pliers, en  11 58,  la  petite  ville  de  Sainte-Euialie  sur  le 
Larzac.  Il  ne  laissa  qu'une  fille  nommée  Douce. 

X.  DOUCE  II  fut  promise  à  Raymond  VI,  comte  de 
Toulouse  et  de  Rouergue,  mais  mourut  en  1171  sans  être 
mariée. 

La  vicomté  de  Millau  passa  alors  à  Alfonse  II ,  roi  d'A- 
ragon, descendant  de  Douce  I*e  et  cousin  germain  de  Ray- 
mond-Bérenger II.  Alfonse  II  donna  en  apanage  toutes  les 
seigneuries  de  Douce  à  sou  frère  qui  suit  : 

XI.  RAYMOND-BÉRENGER  III  fut  tué  en  1181  et  ne 
laissa  point  de  postérité.  Le  roi  d'Aragon  donna  alors  l'hé- 
ritage de  Douce  en  apanage  à  Sanche,  son  autre  frère. 

* 

XII.  SANCHE.  En  i)83,  Alfonse  II  reprit  ces  seigneu- 
ries pour  en  faire  l'apanage  de  son  fils  puiné. 

•  * 

XIII.  ALFONSE.  De  ce  dernier ,  après  la  mort  de  son 
père,  arrivée  en  1 196,  la  vicomté  de  Millau  passa  sur  la  tète 
de 

XIV.  PIERRE  II ,  roi  d'Aragon ,  son  frère  atné  qui ,  en 
1904»  l'engagea  à  Raymond  VI  ,  comte  de  Toulouse  et  de 
Rouergue.  Un  légat  du  pape  s'en  empara  durant  la  guerre 
des  Albigeois  comme  appartenant  à  Raymond  VI;  mais 
il  la  rendit,  vers  isi4,  a 

XV.  JACQUES  I*,  roi  d'Aragon,  fils  de  Pierre  II,  à  qui 
Raymond  VI  la  disputa. 

Réunion  de  la  vicomté  de  Millau  à  la  couronne  en  is58 , 
ea  vertu  d'un  traité  de  saint  Louis  avec  le  roi  Jacques. 

(Cet  article  est  extrait  du  travail  publié  par  M.  de  Gaujal  sur  les 
vicomtes  de  Millau  dans  les  Annales  du  Rouergue.) 
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CHATEAU  SEIGNEURIAL  DE  MILLAU. 

A  peine  le  vicomte  Bernard  eût-il  fait  reconnaître  son  indépendance 
par  le  comte  de  Rouergue,  qu'il  fit  construire  un  château  encore  dans 
toute  sa  splendeur  en  1439.  Lorsque  les  rois  de  France  furent  maî- 
tres de  la  vicomté  ,  ce  château  fut  affecté  à  la  résidence  du  capitaine 
châtelain  devenu  plus  tard ,  et  jusqu'en  1789,  gouverneur  de  Millau. 

Les  iimites  de  ce  château  étaient  au  nord ,  la  rue  Droite;  à  l'est  et 
au  sud ,  le  quartier  actuel  des  Jacobins;  au  midi,  l'hôpital  Mage  ;  au 
couchant ,  PAyrole.  Isolée  de  toutes  parts  des  constructions  des  habi- 
tans ,  cette  demeure  princière  renfermait  dans  son  intérieur  des  gale- 
ries, des  jardins,  des  cours  d'une  grande  étendue.  Les  murs  exté- 
rieurs ,  d'une  prodigieuse  élévation  ,  étaient ,  comme  toutes  les  cons- 
tructions gothiques,  épais  et  flanqués  d'énormes  tours  carrées.  Les 
ruines  de  ces  ouvrages  attestaient ,  il  y  a  vingt  ans  à  peine,  leur 
force  et  leur  solidité.  Sur  leur  vaste  terre  plein  ,  garni  d'un  parapet , 
reposaient  les  arbalettes ,  engins  et  autres  machines  de  guerre;  le 
château,  les  tours  même,  étaient  dominés  par  un  donjon  que  le 
temps  avait  noirci,  et  par  des  tours  rondes,  à  toits  aigus,  ne  ressem- 
blant pas  mal  à  de  gigantesques  poivrières.  Toutes  ces  fortifications 
étaient  reliées  par  un  mur  crénelé  soutenu  d'énormes  contreforts  ; 
elles  n'étaient  éclairées  que  par  des  meurtrières  longues  et  étroites. 
Un  porche  tortueux,  sombre  et  voûté,  s'ouvrait  sur  la  Grand-Rue, 
entre  deux  tours  rondes  et  basses. 

Célait  la  seule  entrée  que  présentait  le  château  ;  par  elle  on  arri- 
vait dans  une  cour  carrée  dont  les  angles  étaient  revêtus  de  tourelles 
octogones.  Le  corps  du  bâtiment  faisant  face  à  la  sombre  arcade  du 
porche  renfermait  les  appartemens  habités  par  les  maîtres  ;  l'on  y 
pénétrait  par  une  longue  galerie  à  voûtes  ogivales  ,  aux  verrières 
étroites  et  grillagées,  garnies  de  vitraux  encadrés  de  plomb,  où  étaient 
reproduites  les  images  des  saints  ,  et  ne  laissaient  entrer  qu'un  jour 
douteux. 

Les  appartemens  se  composaient  de  nombreuses  salles  richement 
décorées  suivant  le  goût  de  l'époque  ;  elles  avaient  toutes  des  voûtes 
élevées  ,  revêtues  de  boiseries  reproduisant  les  armes  du  seigneur  de 
la  vicomté.  Le  reste  de  la  forteresse  était  abandonné  aux  hommes 
d'armes,  aux  pages  et  aux  nombreux  domestiques,  entourage  obligé 
des  chefs  d'une  grande  maison. 

A  l'époque  de  la  reddition  de  la  ville  ,  sous  Louis  XIII,  les  fortifi- 
cations furent  démantelées ,  le  château  réduit  et  une  grande  partie  du 
terrain  qu'il  occupait  vendu  ou  concédé  aux  habitans  :  alors  s'ouvri- 
rent les  rues  de  la  Tour,  d'Empeyroleric,  des  Pénitens  et  du  Prêche. 
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C'est  à  peine  aujourd'hui  si  Ton  peut  reconnaître  des  vestiges  de 
cette  formidable  forteresse. 

(Esquisses  sur  Millau  et  sur  sa  vallée.  —  Echo  de  là  Dourbie.) 

7  T 

PAVILLON  DUCHE-NES. 

> 

Hors  des  fossés  de  la  ville ,  dans  un  jardin  traversé  par  un  ruis- 
seau ,  M.  Duchênes ,  maître  des  eaux  et  forêts  de  la  province ,  fit  éle- 
ver, vers  1670  ,  Un  modeste  pavillon  ,  destiné  à  son  logement  pen- 
dant son  séjour  dans  la  Haute-Marche.  Ce  pavillon ,  sans  doute 
depuis  la  démolition  de  la  forteresse  des  vicomtes  ,  reçut  le  nom  de 
château  qu'il  conserve  encore. 

Il  fut  choisi  au  commencement  de  1681  pour  servir  de  retraite  à  la 
duchesse  de  Fontanges ,  et  rendu  digne  de  recevoir  la  favorite  dé- 
laissée. 

Sur  les  plans  de  Mansard  ,  des  cuisines,  des  remises ,  des  cours  et 
deux  ailes  nouvelles  doublèrent  le  logement.  André  le  Nostre  envoya 
les  dessins  du  parc  et  du  parterre.  Des  peintres  exercés  reproduisi- 
rent dans  de  nombreuses  fresques  les  traits  de  Louis- le-Grand  et  les 
emblèmes  de  sa  gloire. 

'  Le  rez-de-chaussée  du  château,  badigeonné ,  replâtré,  s'est  plié  aux 
caprices  de  la  mode  et  aux  exigences  des  époques  :  les  combles  ont 
subi  moins  de  détériorations ,  et  c'est  vraiment  là  que  l'on  retrouve  le 
cachet  du  grand  siècle. 

De  l'aile  du  nord  s'élançait  un  escalier  orné  de  balustres  en  pierre 
de  taille ,  terminé  par  une  lanterne  sculptée  intérieurement.  Tout  au- 
près de  l'azur  du  ciel ,  des  guirlandes  de  fleurs  ,  de  feuilles  en  ronde 
bosse  entrelacent  des  bustes ,  où  on  reconnaît  les  traits  de  la  favorite  et 
de  son  amant. 

Par  cet  escalier,  on  arrivait  à  la  salle  de  Diane,  large  de  douze 
mètres ,  longue  de  quatorze ,  dont  le  centre  porte ,  dans  un  grand  cais- 
son, l'image  de  Diane  chasseresse ,  entourée  de  tous  ses  attributs.  A 
côté,  Dejanire,  sur  le  dos  du  centaure  Nessus  ,  traverse  le  fleuve 
Evène.  A  l'opposite,  Dejanire  reçoit  du  fils  d'Ixion  la  chemise  san- 
glante qui  doit  causer  la  mort  d'Hercule.  Tout  au  tour,  huit  médail- 
lons reproduisent  les  travaux  de  ce  héros.  Au-dessous ,  de  grandes 
chasses  royales  ont  été  peintes  avec  un  faire  brillant.  Chaque  médail- 
lon ,  chaque  tableau  est  lié  avec  les  autres  par  des  sculptures  de  tro- 
phées de  branches,  des  guirlandes  de  chêne  rehaussées  par  une  belle 
couleur  bleu  de  ciel. 

De  celte  salle  principale ,  on  pénètre  dans  celle  d'Apollon  :  un  cais- 
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son  sans  ornemens  représente  le  Dieu  du  jour  et  de  la  poésie  s'élan» 
çant  dans  l'espace.  Au-dessous ,  des  paysages ,  hélas  !  bien  détériorés, 
laissent  voir  les  traits  de  Louis  XIV  et  de  la  duchesse  de  Fontanges.  A 
côté ,  et  sur  l'orangerie ,  il  existe  une  troisième  salle,  bien  endomma- 
gée aujourd'hui ,  mais  où  des  restes  de  peintures  peuvent  faire  penser 
que  Bacchus  n'avait  pas  été  oublié. 

Partout  se  trouvaient  des  tableaux  imités  des  lieux  d'où  était  à  ja- 
mais exclue  la  maîtresse  de  Louis  XIV. 

Tous  ces  travaux  ne  purent  servir  à  l'adoucissement  de  la  douleur 
de  l'exilée  :  la  trop  belle  et  malheureuse  Marie-Angélique  de  Scoraille 
de  Roussille  ne  devait  plus  revoir  les  montagnes  du  sol  natal ,  ni  la  ré- 
sidence embellie  pour  elle  ;  la  duchesse  de  Fontanges  mourut ,  à  vingt 
ans ,  à  l'abbaye  de  Port-Royal ,  avant  la  Ûn  de  l'année  4681 . 

Depuis ,  le  château  est  devenu  la  propriété  d'une  famille  honorable 
du  pays  (I). 

(Esquisses  sur  Millau  et  sur  sa  vallée.  —  Echo  de  la  Dourbie) . 


il)  M.  de  Sambucy. 


16 
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PREMIÈRE  RACE. 


Armes  :  De  gueules,  au  léopard  lionne  oVqr. 

L  4 

I.  RICHARD,  fils  du  vicomte  de  Millau,  Bércnger  II,  et 
d'AdMe  de  Cariât,  acheta,  en  1112,  le  comté  de  Rodez 
d'Alfonse- Jourdain  ,  comle  de  Roucrgue  et  de  Toulouse, 
qui  s'en  réserva  la  suzeraineté.  II  mourut  en  1 1 34-  11  rivait 
épousé  Adélaïde  dont  on  ne  connaît  pas  la  famille. 

II.  HUGUES  Ier,  fils  de  Richard,  mourut  en  11 54  ;  il  avait 
été  associé  au  gouvernement  par  son  père.  Il  épousa  Ër- 
mengàrde  du  Creyssels  qui,  en  1170,  se  fit  religieuse  à 
Nonenque.  De  ce  mariage  vinrent  : 

4°  Ravmond,  mort  jeune; 

2°  Hugues  II,  institué,  en  ft52,  héritier  de  son  père,  du 
consentement  de  Raymond  V  ,  èomte  de  Rouergue  ; 

8°  Hugues  ,  évôque  de  Rodez  ,  mort  en  4214,  après  avoir  gott- 
verné  sagement  son  église  pendant  plus  de  cinquante  ans  ,  et 
enterré  dans  l'église  du  monastère  de  Bonnecombe ,  dont  il 
avait  été  le  principal  fondateur,  én  1466. 

4°  Richard,  vicomte  de  Lodève  et  en  partie  de  Cariât ,  qui  eut 
aussi  la  baronnie  de  Cornus  et  la  chàtellenie  de  Salmiech.  Il 
était  vivant  en  1195  ,  et  avait  épousé  une  femme  connue  sous 
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le  nom  ilo  GuiUemetle  (1),  dont  il  paraît  qu'il  n'eut  pas  d'en- 
fans  mâles; 

5°  Bernard,  qui  eut  pour  lot  les  terres  de  Calmont-de  Plan- 
caige  ,  de  Brousse,  etc..  et  fut  la  lige  de  la  maison  d'Arpajon 
dont  il  sera  parlé  ri-aprcs  (2)  ; 

6«  GuiLuffcie  de  Rodez ,  prieur  de  Saint-Amans,  qui,  en 
4205  ,  reeut  en  don  de  son  frère  Hugues  ,  évoque  de  Rodez, 
les  villages  de  la  Garrigue  et  de  Recoules,  situés  dans  le  ter- 
ritoire de  Sainte- Radegonde  (vieux  terrier  de  l'cvôehé.) 

III.  HUGUES  ff  se  distingua  beaucoup  dans  la  guerre 
.  contre  les  Anglais  et  parvint  a  préserver  son  pays  de  leurs 
pillages.  De  concert  avec  l'êvèque ,  les  abbés  et  les  princi- 
paux seigneurs  du  pays,  il  établit  la  taxe  du  commun-de* 
paix,  destinée  ù  fournir  aux  frais  d'une  garde  qui  devait 
veiller  à  la  sûreté  des  chemins  alors  infestes  par  un  grand 
nombre  de  brigands.  Hugues  mourut  en  1208  et  voulut 
être  enterré  à  Bonnetal.  Il  s'était  marié  doux  fois  :  d'abord 
a  Agnès ,  fille  de  Guillaume,  comte  d'Auvergne,  et  d'Anne 
de  Nevers;  et  ensuite  à  Berlrande  d'Amalon  t  dame  du 
Uouergue,  qui  tirait  ce  nom  de  diverses  roules  sises  dans 
la  paroisse  d'Amalon  et  deSaiut-Sympliorien,  que  le  comte 
Hugues  acheta  pour  elle  en  1 174  •  d'Arnaud  de  Levezou  , 
avec  le  château  de  Trépaduu,  sur  les  bords  du  Tarn. 
Du  premier  lit  il  cul  : 

4°  Hugues  III,  qu'il  associa  au  gouvernement  et  auquel  il 
donna  le  comté  de  Rodez  et  tous  ses  domaines  jusqu'au  Tarn; 

2°  Gilbert  ,  donataire  de  tous  ses  biens  au-delà  du  Tarn  ,  à 
condition  do  les  tenir  en  fief  de  son  frère  aîné  avec  substitution 
de  l'un  à  l'autre  ; 

3*  Bernard,  que,  suivant  la  coutume  du  temps,  il  voua  à  l'ab- 
baye de  Loc-  Dieu  ; 

4°  Henri,  qu'il  donna  à  celle  de  Conques  ; 

5*  Guillaume  ,  confié  aux  soins  du  prévôt  de  Brioude ,  frère 
d'Agnès  d'Auvergne,  sa  mère; 


(1)  Cârtul.  de  BoBOWorobc,  3,  fol.  117. 

(2)  Cart.  de  Bonnecombe. 

- 
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Le  testament  qui  contient  ces  diverses  dispositions  est  du  8 
octobro  H  76. 

Hugues  11  eut  de  Bertrande  d'Ainalon,  sa  seconde  femme, 
Henri,  qui  devint  comte  de  Rodez  en  i?o8. 

IV.  HUGUES  III. fils  de  Hugues  1!  el  d'Agnès  d'Auvergne, 

•  associé  au  gouvernement  par  son  père,  en  119$  mourut 
l'année  suivante.  Il  laissa  quatre  fils  t  Bernard  .  Jean ,  Hu- 
gues et  Richard;  mats  ils  ne  succédèrent  pas  à  leur  père, 
et  Hugues  II ,  leur  grand-père ,  fit  couronner  comte  a  leur 
préjudice  et  associa  au  gouvernement,  en  1 196,  Guillaume, 
son  cinquième  fils,  ce  qui  induit  à  croire  que  les  frères  de 
celui-ci,  Bernard  et  Henri ,  avaient  embrassé  l'état  ecclé* 
siastique  suivant  les  intentions  de  leur  père  et  que  Gilbert 
était  mort. 

Jean,  deuxième  fils  de  Hugues  III ,  eut  pour  apanage 
la  justice  et  cbâtellenies  de  la  cité  de  Rodez ,  de  Salles -Ou- 
ran ,  de  Muret,  de  Moyrazès  et  de  Montrozier  ;  mais  devant 
entrer  dans  l'état  ecclésiastique ,  il  les  légua,  en  13*7,  â 
Hugues  cl  Richard ,  ses  frères. 

Dans  cet  acte,  Jean  rapporte  son  origine  qu'il  fait  re- 
monter au  temps  de  Charlemagne. 

V.  GUILLAUME,  fils  de  Hugues  II  et  d'Agnès  d'Auver- 
gne, associé  au  gouvernement  par  son  père,  en  1196, 
marié  à  Irdoine  dé  Sévérac  (1)  ,  mourut  sans  postérité  en 
1208.  Il  avait  institué  pour  héritier  Gui  d'Auvergne,  son 
cousin,  au  préjudice  d'Henri,  fils  de  Bertrande  d'Anialon, 
el  il  montra  la  même  indifférence  pour  ses  neveux  qu'il 
avait  dépouillés. 

VI.  HENRI  Ie*,  fils  de  Hugues  II  et  de  Berlrande  d'A- 
malon ,  succéda  à  Guillaume,  son  frère,  malgré  l'exclu- 
sion que  lui  avait  donné  celui  ci  ;  mais  il  ne  'recouvra  le 
comté  de  Rodez  qu'avec  beaucoup  do  peine. 


(i)  Les  historiens  du  Rouerguc  l'appellent  Irdoine  de  Canillac.  On  verra  à 
l'article  Sévérac  l--s  motifs  qui  nous  ont  délernvné  à  rectifier  cette  erreur  et 
à  restituer  à  la  femme  de  Guillaume  son  véritable  noui. 
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Ce  comte  fit  éclater  nu  commencement  de  son  règne 
la  terrible  querelle  des  Albigeois  qui  mit  en  feu,  pendant 
près  de  fîngt  ans ,  tout  le  raidi  de  la  France  et  attira  tant 
de  calamités  sur  ces  belles  provinces. 

D'abord  incertain  sur  le  parti  qu'il  devait  prendre,  par 
égard  sans  doute  pour  le  comte  de  Toulouse,  son  suzerain, 
ilfiuit  par  se  soumettre  à  Simon  de  Montfort  et  il  lui  fit 
hommage  pour  les  terres  de  son  comté,  dans  le  palais 
épiscopal  de  Rodez ?  en  |si4* 

Le  comte  Henri  avait  fait,  en  1217,  ses  dispositions 
pour  un  voyage  en  Orient ,  mais  il  ne  l'effectua  point  de 
suite,  et  il  était;  encore  en  France  deux  ans  après  ,  car  son 
testament,  de  l'an  1219,  est  daté  du  camp  devant  Toutous?, 
où  se  trouvaient  alors  réunis  une  partie  des  seigneurs  croi- 
sés contre  les  Albigeois.  (I  parait  toutefois  qu'il  mourut 
dans  la  Terre-Sainte  vers  1222. 

Henri  H  avait  épousé  Algayrelte  de  Scoraille,  de  l'illus* 
tre  maison  de  ce  nom  en  Auvergne,  dame  de  Bénavent, 
de  Vie,  de  Marrcicssc,  etc.,  de  laquelle  il  eut  : 

4°  Hugues  IV  qui  lui  succéda  ; 

2<>  Guibert ,  qui  eut  les  biens  de  sa  mère  situés  en  Auvergne; 
3»  Puisb  ,  femme  ,dès  Tan  1235 ,  de  Pierre  de  Monllaur. 

VU.  HUGUES  IV  épousa,  en  iq3o,  Isabcau  de  Roque- 
feuil,  fille  de  Raymond  Ie?  de  Roquefeuil  et  de  Dauphin e 
de  Turenne,  héritière  de  la  vicomté  de  Creyssels  et  des  ba- 
ronnies  de  Meyrueis  et  de  Roquefeuil ,  ce  qui  réunit  ces 
Jerres  au  pointé  dp  Rodez. 

Hugues  IV  augmenta  son  domaine  par  diverses  acquisi- 
tions, entre  autres  de  la  terre  de  Malleville  et  du  château 
majeur  de  Salles  ,  et  agrandit  considérablement  son  châ- 
feau  de  |\odez  (1). 


(I)  Il  acheta  pour  l'agrandir,  en  mi,  les  maisons  de  Saunbac  et  de  la  Bar 

rière,  gentilshommes  de  llpdez. 
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La  pièce  suivante,  qu'on  voit  aux  archives  du  domaine,  à  Mon- 
tauban,  ferait  croire  que  ce  comte  pril  part  aux  croisades  do  son 
temps.  Ce  sont  des  lettres  de  Raymond,  comte  de  Toulouse,  en  date 
du  5  jnnvier  4247,  dans  lesquelles  iJ  est  certifié  «  que  Hugues, 
eomie  do  Kodez,  avait  fait  vœu  ,  la  veille  de  l'Epiphanie ,  de  prendre 
le  lendemain,  la  croi*  pour  la  Terre-Sainte.  » 

Isabeau  de  Roquefeuil  Ht  ses  dernières  dispositions,  à) 
Creyssel .  le  24  de  septembre  is5i  ,  et  voulut  être  inhumée 
à  Nonenque.  Elle  fit,  selon  l'usage  du  temps,  une  infinité 
de  legs  particuliers  aux  ecclésiastiques,  aux  église*  et  aux 
monastères,  et  il  n'y  eut  presque  pas  de  couvent  du  Roucr- 
gue  ni  du  Languedoc  qui  ne  se  ressentit  de  ses  pieuses 
libéralités. 

Son  époux,  qui  lui  survécut  longtemps*  testa  à  Mont- 
rozier  (1),  en  1271  ,  ne  mourut  pourtant  qu'eu  1274  *  et 
fut  enterré  à  Nouenque  qu'il  avait  choisi  pour  sa  sépulture. 
De  son  mariage  étaient  nés  : 

4°  Hesri  II,  qui  lui  succéda; 
2°  Alix,  religieuse  à  Nonenque; 

3°  Delphine  ,  qui  épousa  Pierre  Peiet ,  seigneor  d'Alais  ,  au- 
quel elle  apporta  en  dot  600  marcs  d'argent  ; 

4°  Valburge,  mariée  à  Guillaume  de  Randon  de-Château  neuf, 
seigneur  de  Luc,  avec  700  marcs  d'argent  ; 

5°  Algavette,  qui  fut  femme  d'Amaury  de  Narbonne,  seigneur 
de  Talayran ,  et  qui  eut  pour  dot  2200  marcs  d'argent.  Son 
fils ,  Amaury  de  Narbonne ,  seigneur  de  Talayran  ,  fut  dans 
la  suite  gouverneur  du  comté  de  Rodez,  pendant  la  minorité 
du  comte  Jean  I*r,  et  on  lui  donna  pour  supplément  de  la  légi- 
time de  sa  mère,  le  lieu  et  mandement  d'Ageh ,  la  quatrième 
partie  du  lieu  de  Prades  et  du  Ponl-dc-Salars  ,  une  partie  du 
Heu  do  Canet ,  les  villages  do  Belvezet  et  de  Puech-Testès, 
avec  justice  jusqu'à  60  sous. 

Mil.  HENRI  II,  comle  de  Rodez,  vicomte  de  Cariai  et 


( i  )  Ce  testament  contient  une  foute  de  legs  picui ,  remarquable»  par  leur 
singularité. 
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de  Creyjsel ,  baron  de  Meyrueis  ,  seigneur  de  Roquefewll  , 
de  Rénovent,  de  Vie,  de  Marroiesse,  de  Scoraille,  etc.,  se 

maria  (rois  fois. 

i '  •• .  . .  , 

Premier  lit. 

De  Marguerite  de  Baui ,  fille  de  Barrai  do  Baux  (i),  avec 
laquelle  son  mariage  avait  été  contenu  en  ia56  ,  le  8  sep- 
tembre ,  il  eut  : 

Isabbau  ,  d'abord  prpmise  à  Robert ,  comte  de  Ctermont  et  dau- 
phjp  d'Auvergne,  mais  qui  ne  put  l'épouser  faute  de  dispen- 
ses de  parente'  que  le  pape  refusa.  Elle  épousa,  le  %%  mars 
4290,  Geoffroy,  sire  de  Pons ,  Ve du  nom,  chevalier,  vicomte 
de  Turenne ,  et  regijt  en  dot  |a  vicomte  de  Cariât  (2),  sauf  les 
terres  de  Saint  Christophe  et  de  Scoraille  et  le  château  avec  ta 
chàMelleniqd'Bntra.ygues.  Le  coûte  Henri  réunit  au  comté  de 
Rodez  cette  dernière  terre  qui  jusques-là  avait  relevé  de  la  vi- 
comté  de  Cariât. 

Deuxième  Kl. 

De  Àlascaronne  de  Comminges,  Pille  de  Bertrand  IV  , 
comte  de  Comminges,  qu'il  épousa  en  octobre  1270,  il  eut: 

1°  Hugues,  mort  jeune; 

2°  Cécile  ,  comtesse  de  Rodez,  femme  de  Bernard ,  comte  d'Ar- 
magnac {  dont  l'article  viendra  ; 

3°  Valpurge  ,  dqme  de  Creysse)  et  de  Meyrqeis  qui ,  en  1298  , 
le  même  jour  que  sa  sœur  Çécjje  épousait  le  comte  Bernard 
d'Armagnac,  s'unissait  à  Qasfon  ,  vicomte  d]e  Fezenzaguet, 
frère  de  ce  dernier  j 

4°  Béatrix  de  Rodez,  mprjée,  en  1292,  à  Bertrand  de  la  Tour 
d'Auvergne ,  eu/pour  sa  part  les  terres  do  Scoraille,  de  Saint- 
Christophe  et  de  Vie ,  en  Auvergne  t  et  plus  tard  aussi  la  sei- 
gneurie de  Villepomta|. 


(i)  Grand  justicier  «lu  royaume  de  Napîes,  et  de  Sybille-Réalrii  d'Anduze. 
La  famille  de  Baux,  une  des  plus  illustres  de  la  Provence,  donna  des  rois  à  Artçs. 

(1;  Ifabelle  de  Rodez  eul  en  oulre  4000  livres  tournois  pour  son  partage. 
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•  ...  ;  ' 

Troisième  Ht. 

D'Anne  de  Poitiers,  fille  d'Aymar  de  Poitiers,  comle  de 
Valenlinois,  Henri  n'eut  point  d'en  fans. 

11  laissa  en  outre  Catherine  ,  fille  naturelle,  femme  de 
Raymond,  de  Millau,  docteur  et- droits,  en  128s. 

Il  donna  le  comté  de  Rodez  à  Cécile  ,  et  substitua  en  fa- 
veur de  sa  postérité  les  biens  qu'il  donnait  à  ses  autres  fil- 
les ;  ils  revinrent  presque  tous  à  la  longue  à  la  maison 
d'Armagnac. 

Mascaronne  de  Comminges  testa  en  1991  1  clic  donna  ses 
biens  par  égale  part  à  ses  trois  filles,  avec  cette  clause  que, 
si  elles  mouraient  sans  enfans  ou  sans  avoir  été  mariées,  ils 
iraient  aui  pauvres. 

Celte  princesse  mourut  Tannée  suivante  et  fut  inhumée 
dans  l'église  des  Cordcliers,  où  avant  la  révolution  on 
voyait  encore  son  tombeau. 

Le  comle  Henri  1T,  dit  Bosc  ,  fut  un  des  vaillans  hommes  de  son 
siècle.  Il  rendit  de  grands  services  au  roi  dans  les  guerres  de  Flandre 
et  de  Gascogne  contre  les  Anglais.  Il  accompagna  toujours  le  comle 
d'Artois  dans  ses  expéditions  militaires  ;  mais  il  ne  vécut  pas  long- 
temps après  la  guerre  de  Flandre.  La  mort  le  surprit ,  en  1304,  au 
rbâleau  de  Gages  qu'il  avait  fait  bâtir.  Conformément  à  ses  dernières 
volontés ,  son  corps  fut  transporté  à  Bonneval  où  il  reçut  de  magnifi- 
ques funérailles. 

Sous  son  règne,  les  habitans  du  Rouergue  furent  délivrés  de  la 
servitude  à  laquelle  ils  avaient  été  soumis  jusqu'alors  ,  et  l'on  voit,  par 
les  nombreuses  chartes  qu'il  octroya  et  dont  plusieurs  nous  sont  par- 
venues ,  qu'il  s'occupait  sans  relâche  d'assurer  le  bien-être  de  ses 
peuples,  et  qu'il  leur  accordait  toutes  les  libertés  compatibles  avec  les 
idées  du  temps.  On  doit  ajouter  à  sa  gloire  qu'il  protégea  les  lettres  et 
les  troubadours. 

C'est  de  son  vivant  qu'on  commença  à  bâtir  cette  belle  cathédrale 
qui  élève  encore  son  Front  majestueux  au-dessus  de  tous  les  autres  mo- 
numens  dont  on  a  naguère  embelli  notre  cité. 

Henri  II  fut  le  dernier  comte  de  la  postérité  de  Richard  de  Millau. 
En  lui  finit  la  ligne  masculine  de  cette  illustre  famille  qui  avait  occupé 
pendant  deux  cents  ans  le  comté  de  Rodez. 

IX.  Le  mariage  de  CÉCILE  de  Rodez  avec  Bernard  V 
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d'Armagnac  eut  lieu  en  1298.  Celte  comtesse  administra 
ses  étals  avec  une  admirable  sagesse  ,  se  fît  chérir  de  ses 
vassaux  par  ses  vertus  et  sa  bonté,  et  mourut  en  i3i a  lais- 
sant une  mémoire  adorée  (1). 

Elle  avait  institué  héritier  Jean  d'Armagnac,  son  fils,  à 
condition  qu'il  porterait  les  armes  de  Rodez,  qu'il  pourrait 
écaiteler  d'Armagnac ,  quand  il  succéderait  à  son  père. 

[Abrégé  histor.  elgènèal.  des  comtes  de  Rouergue  et  de 
Rodez,  Art  de  vérifier  les  dates.-*~Mém.  pour  ser- 
vir à  l'hist.  du  Rouergue ,  par  l'abbé  Bosc.  —  Ann. 
fiu  Rouergue,  par  M.  deGaujal.)  ' 

MAISON  D'ARMAGNAC. 

■ . 

Armes  :  D'argent  au  liqn  de  gueules. 

Nulle  maison  en  France,  pas  même  celle  de  Bourbon ,  ne  pouvait 
se  glorifier  d'une  origine  plus  ancienne  et  plus  illustre  que  la  maison 
d'Armagnac.  Elle  descendait  par  femmes  de  la  dynastie  Mérovin- 
gienne, et  sa  filiation  masculine  remontait  à  la  seconde  race  des  ducs 
héréditaires  de  Gascogne,  Cette  noble  extraction  ,  attestée  par  le  dou- 
ble témoignage  des  chartes  et  des  chroniques  ,  a  été  mise  en  lùmière 
par  André  Duchesne,  du  Fourny,  Le  Laboureur,  Expilly ,  Bréqui- 
gny ,  de  l'Académie  française  ,  Chérin  et  autres  savaos  généalogistes, 
aussi  bien  que  par  les  bénédictins  de  Saiut-Maur,  dans  Y  Art  de  véri- 
fier les  dates  (2). 

Nous  allons  présenter  succintemenl  le  tableau  de  cette  descendance. 


{$)  Son  corps  fut  déposé  aux  Cordelière  auprès  de  celui  de  Mascaronoe  de 

Ppmmiiiges ,  sa  mère. 

(2)  Ces  sa  vans  se  sont  appuyés  de  la  charte  d'Alaon,  donnée  Tan  845  par 
(Chartes  Ic-Chauve,  en  faveur  du  monastère  d'Alaon,  au  diocèse  d'(Jrgel,et 
rapportée  par  le  cardinal  d'Aguirre  dans  sa  collection  des  conciles  d'Espagne. 
4>  diplôme  contient,  dans  le  dernier  détail,  toute  la  généalogie  du  fameux 
Eudes,  duc  d'Aquitaine,  et  a  été  publiée  dans  l'Histoire  du  Languedoc. 
(Preuves,  à  la  suite  du  lîv.  11,  nomb.  LXVII.) 
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DUCS  D'AQUITAINE  ISSUS  DE  LA  PREMIÈRE  RACE  ROYALB  DB  FRANCE. 

I.  CLOTAIREII,  roi  de  France  en  6i3,  nrrière-pelil- 
fils  du  grand  Clovis,  mourut  en  628  ,  laissant  deux  fils  : 
Dagobert  Ier,  qui  continua  la  première  race  de  nos  rois  . 
laquelle  a  régné  jusqu'en  762 ,  et  Gbaribert  dont  on  va 
parler. 

II.  CHARIBERT,  roi  de  Toulouse  en  63o,  décédé  en 
63 1 ,  laissa  de  Gisèle,  sa  femme,  fille  d'Amand  f  duc  des 
Gascons,  entre  autres  enfans,  Boggis,  qui  suit. 

III.  BOGGIS,  duc  d'Aquitaine  en  637,  mourut  en  688, 
laissant  de  sainte  Ode,  sa  femme  : 

IV.  EUDES  ou  ODON.  duc  d'Aquitaine  en  Q88 ,  décédé 
en  735,  père,  par  Vallrude,  son  épouse,  ûjle  du  duc\YaU 
chigise,  de  trois  fils  dont  l'alné  suit. 

V.  HUNALD.  duc  d'Aquitaine  en  755,  tué  àVant  Pavie 
en  774,  fut  père  de  Waifre,  qui  suit. 

VI.  WAIFRE ,  duc  d'Aquitaine,  par  la  démission  de  son 
père,  en  745,  assassiné  en  768,  laissa  d'Adèle  ,  sa  cou- 
sine, fille  de  Loup  Ier,  duc  de  Gascogne,  Loup  II,  qui  suit. 

VIL  LOUP  II.  duc  de  Gascogne  ,  fut  mis  à  mort  pour 
avoir  battu  l'arrière-garde  de  Gharlemagnc  à  Roncevaux, 
en  778.  Il  eut  pour  successeur  son  fils  aîné,  Adalric,  qui 
suit. 

LOUP-SANCHE,  second  fils  de  Loup  II,  fut  la  lige  des 
rois  de  Navarre,  de  Castille  et  d'Aragon. 

VIII.  ADALRIC,  duc  de  Gascogne,  fut  aussi  mis  à  mort 
par  ordre  de  Louis-le-Débonnaire  en  812,  pour  s'être  ré- 
volté à  l'occasion  de  la  nomination  de  Liotard  au  comté 
de  Fezensac,  que  Charlemagne  avait  démembré  delà  Gas- 
cogne* et  pour  avoir  attaqué  l'armée  royale,  à  son  rétour 
d'Espagne,  dans  les  défiles  de  Roncevaux. 

IX.  CENTULE,  second  fils  d'Adalric ,  péril  au  dernier 
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combat  de  Roncevaux,  livré  par  son  père  en  812.  II  cul 
pour  fils  Loup-Centulle ,  qui  suit. 

X.  LOUP-CENTULLE,  duc  de  Gascogne  en  812.  avec 
Scimin,  son  oncle  ,  fui  privé  de  son  duché  en  819,  pour 
s'être  révolté  contre  Loois-)e-Dél>onnaire. 

Loup-Centulle  et  Scimrn  qui  l'avait  secondé  et  qui  par- 
tagea sa  disgrâce  ont  été  les  derniers  ducs  héréditaires  de 
Gascogne,  issus  du  sang  royal  de  Clpvis,  Après  leur  expul- 
sion ,  ce  duché  fui  gouverné,  jusqu'en  872  ,  par  des  ducs 
amovibles.  Loup-Centulle  laissa  en  France  ses  deux  fils  , 
Donat-Loup,  établi  ccftnle  de  Bigorre  en  820  et  décédé 
sans  postérité,  et  Ccntulfe  I*r  à  qui  Louis  le-Débormairo 
donna  la  vicointé  de  Béarn  en  819  ,  lequel  fut  la  souche 
des  vicomtes  de  Béarn  ,  éleinls  le  17  juillet  1 1 34 •  Quant 
à  Loup-Centulle,  il  se  retira  en  Espagne  auprès  d'Alfonse* 
le-Chaste,  roi  des  Asturies  et  de  Galice,  qui  le  pourvut 
d'un  gouvernement  en  Castille. 

Il  avait  aussi  une  fille  qui  suivit  son  père  en  Castille  et 
fut  mariée  avec  un  comte  de  ce  ppys.  De  ce  mariage  naquit 
JSancbe  1er,  surnommé  Aîittara  ,  qui  suit. 

(Don  Marlène,  Premier  voyage  littéraire.  —  Art  de  vérifier  les 
dates,  nouv.  édit.         1818,  t.  9.) 

SECONDE  RACE  HÉRÉDITAIRE  DES  DUCS  DE  GASCOGNE. 

XI.  S  ANCHE  Ier,  surnommé  Hit  tara,  c'est-à-dire  le  mon* 
tagnard ,  fut  appelé  de  Castille  par  les  Gascons  vers  l'an 
872.  Il  les  gouverna  souverainement  sans  vouloir  reconnaî- 
tre l'autorité  des  rois  de  France,  en  quoi  il  fut  imité  par 
ses  successeurs. 

XII.  SANCHE  II,  duc  de  Gascogne,  surnommé  Mitlara, 
comme  son  père,  avec  lequel  les  chroniques  pourraient 
l'avoir  confondu,  eut  pour  fils  Garcie-Saoche,  qui  suit. 

XIII.  GARCIE  SANCHE,  dit  le  Courbé,  duc  de  Gasco- 
gne  en  904,  laissa  d'IIonorale  ou  Amuna  ,  sa  femme,  trois 
fils  : 
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4°  Sanche-Garcie  ,  duc  de  Gascogne  ,  qui  continua  la  postérité 
des  ducs  de  Gascogne,  éteinte  en  la  personne  de  son  petit-fils, 
Sanche  Guillaume,  en  1032  ,  lequel  ne  laissa  que  deux  filles 
mariées  dans  les  maisons  de  Barcelonne  et  d'Angoulémo. 
2°  GuillaumeGarcie,  comte  de  Fezenzac  en  920,  décédé  vers 
l'an  960,  laissant  trois  fils  : 
A  Otton  ou  Eudes,  tige  des  comtes  de  Fezenzac  dont  est 

issue  la  maison  de  Montesquieu  ; 
B  Bernard  1er ,  comte  d'Armagnac ,  dont  nous  allons  rap- 
porter la  postérité; 
C  Frédelon ,  apanagé  du  comté  de  Gaure. 
3°  Arnaud-Garcie  ,  comte  d'Astarac  ,  auteur  des  comtes  d'As- 
larac ,  éteints  en  1544  et  des  comtes  de  Pardiac-Moullezun  , 
qui  ont  fini  en  U 02. 

COMTES  D'ARMAGNAC. 

I.  BERNARD,  Ier  du  nom,  corn  le  d'Armagnac  ,  vivait 
sous  le  roi  Lolbaire ,  en  ,960.  11  eul  pour  enfans  : 

4°  Géraud; 

2°  Ermessinde,  femme  de  Ramire  ,  roi  d'Aragon,  selon  Catel. 

II.  GÉRAUD  Ier  dit  Trencalcon,  comte  d'Armagnac,  fut 
père  de  : 

4°  Bernard  II  ; 

2°  Adelajs,  mariée  à  Gaston  III,  comte  de  Béarn ,  puis  au 
vicomte  Roger. 

III.  BERNARD  11  ♦comte  d'Armagnac,  dit  Tumopater , 
prétendit  au  duché  de  Gascogne,  mais  il  fut  déboulé  de 
ses  prétentions  par  Gui,  fils  du  comte  de  Poitiers.  Il  sou- 
mit son  comté  d'Armagnac  à  Sainte-Marie  d'Aires  et  s'en 
rendit  hominager ,  fonda  le  monastère  de  Saint-Mous  où  il 
se  Gt  moine  et  mourut  en  io63,  laissant  d'Ermengarde,  sa 
femme  : 

4*  Géraud  II; 

2°  Arnaud-Bernard; 

3°  Jeanne,  femme  de  Robert,  comte  do  Pérussc-d'Escars. 

IV.  GÉRAUD  II,  comte  d'Armagnac,  mourut  l'an  no3. 
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Il  avait  épousé  i°  Fozia;  20  Asinaria,  fille  d'OJon  ,  vicomte 
de  Lomagnc,  de  Inquelle  il  eut: 

1°  Bernard  III  ; 
2°  Géraud. 

V.  BERNARD  III,  comte  d'Armagnac ,  épousa  Alpasia  , 
fille  de  Boson  ,  vicomte  de  Turcnnc,  et  en  cul  deux  cnfuns. 
11  mourut  en  1 140. 

4°  Géraud  Htî 
2°  Othon. 

VI.  GÉRAUD  M,  com'.e  d'Armagnac,  épousa  Aznlmus, 
fille  héritière  d'Aslanova ,  comte  de  Fezen/ac,  et  en  eut  : 

4°  Bernard  IV; 
2°  Othon; 

3*  Amamki  ,  archevêque  d'Audi  en  1192. 

VII.  BERNARD  IV,  comte  d'Armagnac  et  de  Fezenzac, 
vivait  en  1 180.  Il  épousa  Eliennelte  de  N...  et  en  eut  qua- 
tre enfans  : 

\*  Géraud  IV; 

2°  Arnaud-Bernard  qui,  vers  Tan  1222 ,  s'empara  des  com'és 
d'Armagnac  et  de  Fezenzac  sur  son  neveu  el  mourut  sans 
enfans; 

3°  Pierré-Géraud  ,  vivant  en  1226,  continua  dans  l'usurpa- 
tion de  son  frère  et  mourut  sans  enfans  ; 

'4*  Roger,  dont  il  sera  parlé  ci-après. 

« 

VIII.  GÉRAUD  IV,  comte  d'Armagnac  et  de  Fezenzac  , 
mourut  en  1229.  11  avait  épousé  Mascarose  de  N....  dont 
il  cul.'  . 

1°  Bernard  V; 

2«  N....,  femme  d'Arnaud-Olhon ,  vicomte  de  Lomagne. 

IX.  BERNARD  V ,  comte  d'Armagnac  et  de  Fezenzac  i 
ne  jouit  de  la  succession  de  son  père  qu'après  ses  oncles  » 
qui  l'avaient  usurpée.  Il  épousa  Agnès  Aragonaise  et  mou- 
rut sans  enfans  en  124Ô. 
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VIII.  (i)  ROGER  D'ARMAGNAC,  quatrième  fils  de  Ber- 
nard IV,  fui  vicomte  de  Fezenzaguet.  U  épousa  Amaneva , 
fille  d'Amanieu,  sire  d'Albrel  et  de  Mazarcde  de  Tarins  et 
en  eut  : 

i°  Gérald  V  ; 

2°  Avameu  ,  archevêque  d'Auch  en  1262,  mort  en  4318; 

3°  Arnaud -Bernard  ,  tué  par  Girard  de  Lisle -Jourdain,  sei- 
gneur de  Casaubon ,  en  1272.  Il  avait  épousé  Véronique 
d'Aure  dont  il  n'eut  pas  d'enfans. 

IX.  GÉRAUD  V  d'Armagnac,  vicomte  de  Fezenzaguet, 
succéda  à  Bernard  V.  U  eul  la  guerre  avec  Arnaud,  vi- 
comte de  Lomagne ,  prétendant  à  la  succession  de  la  niai- 
son  d'Armagnac  à  cause  de  sa  femme.  Celte  guerre  fut 
terminée  par  la  médiation  de  Gaston  de  Moncade,  vicomle 
de  Béarn  ,  dont  il  avait  épousé  la  fille  Marthe,  vicomtesse 
de  Marsan.  11  mourut  en  ia85,  laissant  cinq  enfans  : 

1«  Bernard  VI ,  époux  en  deuxième  noces  de  Cécile  de  Rodez  ; 
2°  Gaston  ,  vicomte  de  Fezenzaguet  et  do  Brulhois,  marié  à 

Valpurge  de  Rodez,  sœur  de  Cécile,  chef  de  la  branche 

d'Armagnac-Fezenzaguet  (2)  ; 
3°  Roger  ,  baron  de  Mauléon ,  évoque  de  Lavaur  en  1318, 

puis  de  Laon ,  enfin  archevêque  d'Auch ,  mort  en  1339  ; 
4°  Mascarose  ,  femme  d'Arnaud-Guillaume ,  seigneur  do  la 

Barthe  ; 

5°  Capsuele  ,  mariée  à  Bernard  ,  comte  de  Comminges  ; 
6o  Marthe  ,  femme  de  Bernard  Trencaléon ,  seigneur  de  Fi- 
marcon. 

X.  BERNARD  VI ,  comte  d'Armagnac  et  de  Fczcnzac, 
épousa  :  i°  Isabeau ,  fille  de  Bernard  d'Albrel  et  de  Jeanne 
de  Lusignan ,  dont  il  n'eut  pas  d'enfans  ;  a0  en  1 298,  Cécile, 


(1)  Les  chiffres  romains  en  téte  de  chaque  alinéa  principal  indiquent  les  de- 
grés de  la  filiation.  C'est  pour  ce  motif  qu'on  revient ,  pour  Roger,  au  même 
chiffre  que  pour  Géraud  1 V ,  son  frère  aîné,  auquel  il  fut  appelé  à  succéder  par 
tuile  de  la  mort  sans  enfans  de  Bernard  V ,  héritier  direct. 

(2)  Voir  pour  celle  branche  les  vicomtes  de  Crejssel. 
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fille  cl  héritière  de  Henri  II ,  coin  le  de  Rodez»  cl  de  Masca- 
ronne  de  Commingcs,  doul  il  cul  : 

i°  Jean  I"' ,  qui  unit  les  comtés  d'Armagnac  et  de  Rodez  ; 

2°  Mathée  ,  qui  fut  mariée  à  Bernard  II ,  s>ire  d'AIbrel,  un  des 

ancêtres  de  Henri  IV  ; 
3°  Isabeau  ,  morte  en  4313.  4 

Bernard  d'Armagnac  fut,  jusqu'en  1319  ,  époque  de  sa  mort ,  ad- 
ministrateur du  comté  de  Rodez  pour  son  fils  ,  et  comme  celui-ci  n'a- 
vait alors  que  douze  ou  treize  ans,  il  lui  laissa  pour  tuteur  Roger 
d'Armagnac,  vicomte  de  Manhoac ,  son  oncle,  depuis  archevêque 
d'Auch  ,  ét  Amaury  de  Narbonne ,  seigneur  de  Talayran. 

Le  comte  Bernard  avait  fait  les  guerres  de  Flandre,  notamment 
celtes  de  1304  et  1315  ,  à  la  téte  de  la  noblesse  de  ses  étals. 

L'alliance  de  Bernard  d'Armagnac  avec  la  comtesse  Cécile  fut , 
suivant  d'Expilly,  la  source  de  la  grande  puissance  où  parvinrent 
depuis  les  comtes  d'Armagnac.  Ils  possédaient  alors  les  comtés  d'Ar- 
magnac et  de  Fezenzac ,  les  quatre  vallées  d'Aure ,  de  Neste ,  de 
Barousse,  de  Manhoac,  la  vicomlé  de  Gavardan  ou  Gavardun  et 
d'autres  terres  considérables  (I). 

Comme  ici  nous  allons  rentrer  dans  la  succession  des  comtes  de 
Rodez  ,  nous  abandonnerons  l'ordre  indicatif  des  degrés  de  la  maison 
d'Armagnac  ,  pour  reprendre  ceux  de  notre  maison  comtale. 

[Art  de  vérifier  les  dates. —  Uistoire  des  grands  officiers  de 
la  couronne.  —  Moreri.  —  Généalogies.  Mss.  du  père 
Prosper). 


(1)  Le  comté  d'Armagnac ,  tel  qu'il  éiait  alors ,  avait  environ  quatre  vingt 
quinze  lieues  carrées  de  surface  :  Auch  en  était  la  capitale. 

Le  comté  de  Fezenzac  avait  pour  cheMieu  Vie  dé  Fezenzac  :  son  étendue' 
était  de  vingt-quatre  lieues  carrées. 

Les  quatre  vallées  que  Bernard  V  tenait  de  sa  mère ,  Marthe  de  Béarn , 
avaient  environ  quatre-vingts  lieues  carrées  de  surface.  Les  chefs-lieux  étaient  : 
Arréon ,  de  la  vallée  d'Aure;  la  Bartbe,  de  celle  de  Jiesle  ;  Mauléon ,  de  celle 
de  Barousse;  Castelnau ,  de  celte  de  Manhoac. 

La  vicomte  de  Gavardan  que  Bernard  d'Armagnac  tenait  aussi  de  sa  mére,  el 
dont  Gavaret  était  le  chef  lieu ,  avait  d'étendue  environ  dix  huit  lieues  carrées. 
Le  château  de  Bazas  en  dépendait. 

La  vicomté  de  Fezenzaguct  avait  seize  lieues  carrées  d'étendue  :  son  chef- 
lieu  était  Mauvczin. 

La  vicomté  de  Brulbois ,  située  sur  le  Gers  el  la  Garonne ,  avait  pour  chef- 
lieu  Leyrac.  (Gaujal,  Annales  du  ftouergue.) 
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COMTES  D'ARMAGNAC  ET  DE  RODEZ. 

Armes  :  Ecartelè  aux  î  et  k  d'argent  au  lion  de 
gueules  qui  est  (V Armagnac;  aux  2 et  3  de  gueules 
au  léopard  lionne  d'or  qui  est  de  Rodez. 

X.  JEAN  Ier  »  dit  le  Bon ,  comte  d'Armagnac  et  de 
Rodez,  était  encore  sous  la  tutelle  de.Bcrnard  ,  son  père, 
lorsqu'il  épousa,  à  l'âge  de  six  ans,  le  6  juin  i3n,  Régine 
de  Golh,  fille  unique  et  héritière  de  Bertrand  de  Goth, 
chevalier,  vicomte  deLomagne  et  d'Hautvillar  surGaronne, 
seigneur  de  Duras,  neveu  du  pape  Clément  V  ,  laquelle  dé- 
céda sans  enfans,  après  avoir  fait  le  comle  Jean, son  mari, 
son  héritier,  par  testament  passé  à  Bordeaux  le  n  août 
î  3*5  (i). 

Jean  1er  épousa  en  secondes  noces,  au  mois  de  mai  1327» 
en  présence  du  roi,  au  château  de  Montil-lès-Pont-Saint- 
Maxence ,  Béatrix  de  Clermont,  comtesse  de  Charolais  » 
princesse  du  sang  royal  de  France ,  fille  aî  née  de  Jean  de 
Clermont  (2),  baron  de  Charolais  ,  seigneur  de  Sain l- Jus t, 
et  de  Jeartne  d'Àrgîe ,  sa  seconde  femme.  Béatrix  mourut 
en  i364*  après  avoir  fait  son  testament,  d'après  Bonal  , 


(1)  La  vîcomlé  de  Loroagne  était  située  entre  la  Garonne,  la  vicomté  de  Bru- 
Ihois,  le  Condomois,  l'Armagnac,  la  vicomté  de  Fezenzaguet  et  le  pays  de  Ri- 
vière-Verdun ;  elle  avait  environ  trente-six  lieues  carrées  :  son  chef-lieu  était 
Lavit.  La  vicomté  d'Hautvillar,  qui  ne  comprenait  guère  que  la  ville  de  ce  nom, 
était  enclavée  dans  celle  de  Lomagne. 

Ou  ire  ces  deux  vicomlés,  Régine  de  Golh  donna  aussi  à  son  mari  les  terres 
qu'elle  avait  dans  le  Dassadois,  l'Agenois,  le  Bordelais,  la  Gascogne  ,  le  Pcri- 
gord ,  le  comte t  Venaissin  ei  la  Provence. 

(2)  Jean  de  Clermont  était  fils  de  Robert  de  France,  lequel  avait  pour  père 
saint  Louis.  Le  comté  de  Charolais  était  situé  en  Bourgogne ,  et  a  vait  pour  ca- 
pitale Charolles;  son  étendue  était  de  cinquante  lieues  carrées.  La  maison  d'Ar- 
magnac le  posséda  jusqu'en  1390,  qu'il  fut  vendu  par  Jean  III  d'Armagnac  , 
petit-fils  de  Béatrix ,  à  Philippe-le-Hardi ,  duc  de  Bourgogne ,  au  prix  de  66,000 
francs  d'or. 
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dans  la  chapelle  du  cliâlean  de  Moncan,  en  i5Gi  ,  et  fut 
itiliiimée  dans  l'église  des  Cordolicrs  de  Rodez. 
Jean  d'Armagnac  eut  de  ce  mariage  : 

1°  Jean  ii  ,  son  successeur; 
2°  Bernard  ,  mort  sans  enfans  ; 

3rt Jeanne  ,  mariée  par  contrai  du  24  juin  1360  passé  à  Car- 
cassonne  avec  Jean  de  France  ,  duc  de  Berri ,  corale  de  Poi- 
tiers, fils  du  roi  Jean  et  de  Bonne  de  Luxembourg.  Jeanne 
d'Armagnac  fui  constituée  cent  mille  florins  d'or,  et  mourut  au 
mois  de  mars  1387  ,  laissant  entre  autres  enfans ,  Bonne  de 
Berri,  mariée  :  1°  en  décembre  1376  à  Amé  VII ,  comte  de 
Savoie  ,  mort  en  139 1  ;  2»  en  décembre  1393  ,  à  Bernard  VII 
d'Armagnac  ,  depuis  connétable  de  France ,  son  cousin. 

4°  Matiiée,  à  laquelle  on  donna  cent  cinquante  mille  francs 
d'or,  en  la  mariant .  en  1372 ,  avec  Jean  ,  duc  de  Gironne  , 
fils  aîné  de  dom  Pédro,  roi  d'Aragon  ,  et  depuis  ,  roi  d'Ara- 
gon lui-même,  en  1387. 

Le  comte  Jean  Ier  d'Armagnac  s'acquit  une  brillante  renommée 
dans  les  guerres  de  son  temps ,  sous  les  règnes  de  Philippe  de  Valois 
et  du  roi  Jean  qui  dans  leurs  lettres  le  qualifiaient  de  très  cher  et 
féal  cousin. 

Il  se  trouva ,  à  lage  de  22  ans,  avec  toute  sa  noblesse  d'Armagnac 
et  de  Rouergue,  à  la  fameuse  bataille  de  Cassel  ,  en  1328  ,  où  les 
Français  défirent  complètement  les  Flamands  et  en  laissèrent  près  de 
vingt  mille  sur  le  champ  de  bataille. 

L'expédition  qu'il  fit  en  Italie,  en  1333  ,  à  la  Iule  de  la  noblesse 
de  Languedoc,  de  concert  avec  le  connétable  Raoul  de  Brienne,  etc., 
pour  soutenir  Jean  de  Luxembourg ,  roi  de  Bohème,  eut  la  plus  triste 
issue.  Etant  allé  joindre  le  cardinal  légat  qui  faisait. le  siège  de  Fer- 
rare  ,  les  enoemis  tombèrent  sur  eux  ;  Jean  fut  fait  prisonnier  avec 
les  principaux  seigneurs  du  Languedoc ,  et  il  fut  obligé  de  payer  pour 
sa  rançon,  l'année  suivante,  vingt  mille  florins  d'or. 

En  1337,  il  servit  contre  les  Anglais  dans  la  guerre  de  Guienne, 
et  fut  nommé ,  le  5  juillet  (338  ,  par  le  roi ,  son  lieutenant  dans  les 
parties  d'Auenais ,  du  bordelais  el  de  toute  ta  Gascogne  et  le  Lan- 
guedoc. 

Deux  ans  après,  il  se  trouvait  en  Flandre  où,  de  concert  avec  le 
duc  de  Bourgogne,  Eudes  IV  et  Philippe,  son  fils,  il  battit ,  le  26. 
de  juillet  (1310),  Robert  d'Artois  qui  était  à  la  tôle  de  cinquante  mille 
Anglais,  cl  les  chassa  depuis  Saint-Omcr  jusqu'à  Mont -Cassel.  Le 
20  de  septembre  suivant ,  étant  plénipotentiaire  du  roi  avec  le  rot  de 
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Bohême  et  Louis  de  Savoie ,  il  conclut  une  trêve  d'un  an  entre  la 
France  et  l'Angleterre 

La  trêve  était  à  peine  expirée  que  la  guerre  de  Gascogne  l'appela 
à  l'autre  extrémité  de  la  France  et  il  y  prit  une  part  active  averses 
vassaux  jusqu'au  44  février  4343.  . 

En  1345,  nouvelle  invasion  des  Anglais,  qui  se  mirent  a  ravager 
la  Guienne.  Le  roi  y  envoya  son  fils  ,  duc  de  Normandie  ,  avec  une 
puissante  armée.  On  lit  dans  Froissa rt  que  ce  prince ,  passant  par 
le  Rouergue,  trouva  le  comte  d'Armagnac  qui  l'attendait  avec  de 
belles  troupes ,  et  il  se  rendit  avec  lui  à  Toulouse. 

Le  comte  fut  alors  nommé  pour  la  seconde  fois,  par  lettres  patentes 
du  8  août  4345 ,  lieutenant  de  roi  dans  toutes  les  parties  du  Langue' 
doc  et  de  la  Gascogne,  avec  des  pouvoirs  très  étendus;  mais  il  ne 
garda  pas  longtemps  ce  commandement.  Il  le  quitta  pour  suivre  le 
prince  Jean ,  duc  de  Normandie  ,  depuis  si  célèbre  par  sa  prison  en 
Angleterre,  lorsqu'il  fut  roi.  Il  se  trouva  avec  lui ,  à  la  fin  d'août 
4346,  à  la  fameuse  bataille  de  Crécy ,  où  la  France  perdit  toute  la 
fleur  de  sa  noblesse ,  et  de  là  au  siège  de  Galais  (1347)  où  nos  armes 
ne  furent  pas  plus  heureuses. 

Les  revers  de  celte  campagne  n'empêchèrent  pas  le  prince  français 
de  reconnaître  les  services  que  le  comte  d'Armagnac  lui  avait  rendus 
et  il  le  récompensa  noblement. 

L'ardeur  belliqueuse  et  le  dévouement  chevaleresque  de  Jean  d'Arr 
magnac  étaient  tels  que  dès  que  la  France  ,  alors  au  plus  fort  de  ses 
guerres  avec  l'Angleterre ,  respirait  un  peu,  il  en  profilait  pour  aller 
mettre  son  bras  et  son  épéeau  service  des  princes  étrangers  qui  récla- 
maient son  appui ,  ou  pour  vider  ses  propres  querelles  à  l'intérieur. 

C'est  ainsi  qu'en  1349  il  alla  faire  la  guerre  dans  le  royaume  de 
Naples  pour  la  reine  Jeanne  et  Louis  de  Tarent  son  époux*  contre 
les  Hongrois.  Mais  là  comme  devant  Ferrare  la  fortune  trahit  ses  ef- 
forts et  il  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

Sa  captivité  ne  fut  pas  de  longue  durée  *  car  les  Anglais  ayant  fait 
des  incursions  en  Rouergue  ,  en  1351  ,  et  sciant  empares  de  Saint- 
Antonin  ,  on  le  voit  donner  des  ordres  pour  mettre  les  villes  et  les 
bourgs  en  état  de  défense  et  tenir  lui-même  la  campagne  dans  son 
comté  de  Rodez  4  «  avec  douze  chevaliers  bannerets*  quarante-huit 
bacheliers  »  deux  cent  quarante  écuyers ,  deux  cents  haubergeons  et 
deux  cents  sergens  à  cheval  ;  mais  dans  l'étendue  de  ses  domaines  il 
en  avait  bien  davantage;  et  Jean  d'Armagnac,  son  fils  aîné,  faisait , 
celle  année ,  la  guerre  en  Guienne  pour  le  service  du  roi  à  la  tête  de 
quatre  cents  hommes  d'armes  et  de  huit  cents  servans.  »  (Giujal , 
Annales  du  Rouergue,  t.  4,  p.  306.) 
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Au  commencement  du  mois  de  février  4353 ,  il  mil  le  siège  devant 
Saint -Ànlonin  que  les  Anglais  venaient  de  reprendre,  et  força  la  place 
de  se  rendre  au  mois  de  juillet  suivant.  Dans  ce  péril  extrême,  le 
roi  l'avait  nommé  pour  la  troisième  fois  son  lieutenant  en  Languedoc. 

Mais  ni  l'héroïque  dévouement  dé  la  noblesse,  ni  les  efforts  valeu- 
reux de  la  nation  ne  purent  conjurer  la  mauvaise  fortune  de  la  France. 

La  perle  de  la  bataille  do  Poitiers  (19  septembre  4356)  et  la  prise 
du  roi  Jean  par  les  Anglais  mirent  le  comble  à  cette  longue  suite  de 
revers. 

Dans  ces  funestes  circonstances ,  le  comte  Jean  assembla  une  ar- 
mée à  Toulouse  et  tint  dans  la  môme  ville  les  Etats  du  Languedoc. 

On  possède  encore  les  actes  de  cette  assemblée  dont  le  patriotisme 
éclata  en  ordonnant  de  nouvelles  et  fortes  levées  et  déclarant  qu'hom- 
mes et  femmes  de  la  provinco  de  Languedoc  porteraient  le  deuil  le 
plus  rigoureux  jusqu'à  la  délivrance  du  roi. 

Les  habilans  du  Ronerguo  prirent  aussi  le  deuil,  mais  ne  se  bor- 
nèrent pas  à  ce  témoignage  de  douleur.  Ils  se  soumirent ,  de  leur 
propre  mouvement,  à  une  imposition  do  six  mille  moulons  d'or ,  qui 
furent  apportés  au  dauphin  par  Jean  Colomb ,  trésorier  de  Rodez  (1). 

Le  traité  do  Brétigny  vint  paralyser  les.généreux  efforts  des  peu- 
ples du  midi  de  la  France.  On  sait  que  par  ce  funeste  traité  ,  conclu 
le  8  de  mai  1360,  I  ancien  duché  d'Aquitaine  et  "par  conséquent  le 
Rouergue  passèrent  sous  la  domination  d'Edouard  III ,  roi  d'Angle- 
terre, qui  érigea  bientôt  après  ces  provinces  en  principauté,  en  faveur 
de  son  fils  Jean,  prince  de  Galles,  sous  lé  nom  de  principauté  d'Aqui- 
taine. Ce  dernier  y  établit  dès-lors  sa  résidence. 

La  paix  forcée  qu'avait  amenée  le  traité  de  Brétigny  ne  fut  pas  de 
longue  durée  pour  le  comte  Jean.  Des  intérêts  de  famille  avaient  fait 
naître  une  longue  inimitié  entre  les  maisons  de  Foix  et  d'Armagnac. 
La  guerre  s'alluma  entre  elles  et  fut  des  plus  acharnées  Un  combat 
sanglant  eut  lieu ,  le  5  de  décembre  1362  ,  à  Launac ,  près  de  Tou- 
louse, où  le  comte  Jean  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  par  le  comte  de 
Foix,  et  neuf  cents  gentilshommes  de  son  armée  avec  lui  (2).  On 
assure  que  ce  dernier  exigea  un  million  pour  leur  rançon. 

Cependant  le  Rouergue  et  !os  autres  peuples  d'Aquitaine  suppor- 
taient impatiemment  le  joug  des  Anglais.  Une  circonstance  vint  aug- 


(1)  Bonal,  Comté.—  Mm.  de  Baluze,  n°471,  cités  par  M.  de  Gaujat. 
(2;  Olhagaran,  Ui$t.  de  Foix,  p.  283,  citée  par  M.  de  Gaujal. 
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mentcr  ce  mécontentement  :  ce  fut  rétablissement ,  en  1367,  d'un 
impôt  fort  onéreux  appelé  fnuage  fi),  ordonné  par  le  prince  de  Galles. 
Le  comte  Jean  refusa  de  s'y  soumettre  et  fil  appel  au  roi  de  France. 
D'un  autre  coté,  il  excita  ses  peuples  à  la  résistance,  si  bien  qu'un  cri 
d'affranchissement  parti  de  Rodez  ($)  se  propage*  avec  la  rapidité 
de  l'éclair  dans  toute  la  provinee  et  dans  les  provinces  voisines  ,  les 
citoyens  prennent  partout  les  armes  ,  huit  cents  villes  ou  forteresses 
secouent  le  joug  des  Anglais,  et  bientôt  tous  les  pays  conquis  sont 
rentrés  sous  ('autorité  du  véritable ., roi.  (Arch.  du  comté  el  de  la 
cité  de  Rodez.) 

Le  comte  Jean  ne  survécut  que  peu  d'années  à  cette  heureuse  dé- 
livrance. Il  mourut  à  Beau  mont  de  Lo  magne  en  1373 ,  emportant  les 
regrets  de  ses  vassaux  dont  il  s'était  concilié  l'affection,  et  qui  lui  don- 
nèrent le  surnom  le  plus  désirable,  celui  de  Bon. 

Jean  Ier  avait  vécu  sous  sept  rois  de  France  el  porté  les  armes  sous 
cinq  d'entre  eux. 

«  Pendant  son  long  règne  ,  qui  dura  soixante  ans  ,  dit  Bosc  ,  il 
rendit  à  son  pays  de  signalés  services  et  fut  tour-à-toùr  l'objet  des 
plus  grandes  faveurs  et  des  plus  grands  revers  de  la  fortune  ;  aucun 
comte  ne  fut  jamais  témoin  de  plus  de  révolutions  ,  de  troubles  et  de 
malheurs  dans  la  province  de  Rouergue.  Des  démêlés  violens  avec 
l'évéque  de  Rodez  ;  une  guerre  continuelle  pour  le  roi  ou  contre  ses 
.  ennemis  particuliers;  les  Anglais  maîtres  de  tous  les  Etats  de  sa  dé- 
pendance pendant  plusieurs  années  ;  l'indiscipline  des  ecclésiastiques, 
contre  lesquels  il  fît  faire  un  règlement  sévère  en  1340  ;  la  misère  du 
peuple  qui  était  accablé  par  les  dépenses  de  la  guerre  ;  la  famine;  la 
peste ,  qui  réduisit  le  Rouergue  au  tiers  de  ses  habilans  en  4348,  et 
les  deux  années  suivantes  ,  l'apparition  d'une  comète  effrayante  qui 
semblait  présager  ces  maux ,  par  les  feux  menaçans  qu'elle  darda 
pendant  trente  huit  nuits  ,  en  1329;  un  tremblement  de  terre,  qui 
engloutit  celle  même  année  plusieurs  maisons  à  Toulouse ,  tels  fu- 
rent les  fléaux  dont  Jean  Ier  fut  le  témoin  pendant  sa  vie.  » 


(1)  Taie  d'un  franc  guiennois  par  feu. 

(2)  Dès  le  9  septembre  1368  les  habitai»  de  Rodei  <e  refusèrent  de  payer  la 
rouage,  et  le  17  du  môme  mois ,  ayant  à  leur  tête  Déranger  de  .Nattes ,  ils  chas- 
sèrent entièrement  les  Anglais. 
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XI.  JEAN  Ht  dit  le  Gras,  comte  d'Armagnac,  de  Rodn, 
de  Fcxenzac  et  de  Périgord,  épousa ,  en  1 35g,  Jeanne, 
fille  de  Koger-Beruard ,  comte  de  Périgord,  laquelle  reçut 
en  dot  cinquante  mille  florins  d'or,  et  hérita  de  son  neveu. 
Il  acheta  la  baronnie  de  Castelnau-de-Monlmirail  en  i58a, 
vl  donna  celle  de  Bénavent  à  Brenguier,  dit  Menou,  sei- 
gneur de  Caslelpers  (  1) ,  pour  les  grands  services  qu'il  en 
avait  reçus.  Il  fut  gouverneur  du  Languedoc  cl  de  Guiennc, 
pt  mourut  à  Avignon  eu  i384,  laissant  pour  enfacs  : 

1s  Jean  III ,  vicomje  de  Lomagne  ; 

2°  Bernard  ,  comte  de  Cljarolais ,  lesquels  lui  succédèrent  l'un 
après  l'autre; 

3°  Beatrix,  surnommée  la  gaie  Àr/nagnagqise,  qui  fut  mariée  : 
1°  le  \  I  avril  1378,  à  Gaston  de  Foix ,  fils  dii  comte  Gaston- 
Phœbus;  2°  en  1382 ,  à  Charles  Visconli }  fils  de  Barnabe, 
coseigneur  de  Milan. 

Jean  II  eut  aussi  un  fils  naturel  nommé  Jean  qui  fui  patriarche 
d'Alexandiie  ,  évèque  de  Mende,  en  1387  ,  archevêque  d'Auch  ,  en 
4301  ,  cardinal ,  et  mourut  en  1409.  Bosc  prétend  qu'il  fut  adminis- 
trateur de  l'éveché  de  Rodez  depuis  1378  jusqu'en  1381 . 

Jean  II ,  jusqu'à  l'époque  de  la  mort  de  son  père ,  avait  toujours 
suivi  le  duc  de  Qerri,  son  beau-frère,  dans  ses  expéditions  militaires, 
à  la  tête  de  douze  cents  hommes,  soudoyés  aux  dépens  du  roi.  En 
récompense  de  ses  services,  le  roi  lui  donna,  en  1373  ,  une  pension 
de  mille  livres,  et  en  4375,  les  quatre  chalellenies  du  Rouergue  t 
La  Roque- Yalsergues ,  Saint-Genjez  ?  Laguiolle  et  Cassagnes-Bé- 
gonhès  (2). 

Le  comte  Jean  II  eut,  avec  Gaston  de  Poix  ,  uno  cruelle  guerre 
dont  le  principal  théâtre  fut  en  Gascogne  t  et  qui  se  termina  par  le 
mariage  de  Béai  ri  x  d'Armagnac  avec  le  fils  du  com'.e  de  Foix  ,  qui 
mourut  d'une  mort  si  tragique  en  4382. 


(1)  Il  ne  paratl  pas  pourtant  que  Mcnou  de  Castclpers  ail  jamais  joui  de 
celte  baronnie,  ou  du  moins,  dans  ce  cas,  les  comtes  de  Rodez  ne  lardèrent 
pas  à  la  recouvrer.  (Note  de  31.  de  Gaujal.j 

(2)  Les  lettres  patentes  du  don  étaient  du  13  mai  1370,  mais  Jean  II  n'entra 

en  possession  que  le  1<  «-  avril  1375,  éporjue  où  il  en  lit  hommage. 
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Jean  H ,  après  avoir  employé  la  plus  grande  partie  de  son  règne  à 
délivrer  le  Rouergue  des  compagnies  anglaises  qui  le  désolaient, 
mourut  en  4384,  à  Avignon,  d'où  son  corps  fut  transporté  dans 
l'église  cathédrale  d'Auch. 

i 

XII.  JEAN  III  d'Armagnac,  comte  d'Armagnac  el  de 
Rodez,  épousa,  en  1 384  •  Marguerite  de  Comminges,  fille 
de  Pierre  Ra)mond  II,  comte  de  Comminges,  laquelle  lui 
donna  par  contrat  le  comté  de  Comminges  avec  toutes  ses 
dépendances  et  la  terre  deSerrières,  en  corn  pensa  lion  de 
146,000  francs  d'or  qu'elle  lui  devait.  Ce  Comté  ,  contigu 
au  comté  d'Armagnac  et  aux  quatre  vallées,  avait  d'éten- 
due environ  i5o  lieues  carrées. 

Le  comte  Jean  111  n'eut  de  son  mariage  que  deux 
filles  : 

1°  Jeanne,  femme  de  Guillaume  d'Albret,  sire  de  Lesparre; 
2°  Marguerite,  mariée  à  Guillaume,  vicomte  de.  Narbonne. 

Jean  III  ayant  eu  ,  comme  ses  prédécesseurs  ,  le  gouvernement  du 
Languedoc  et  de  la  Guienne ,  laissa  son  frère  Bernard  en  Rouergue 
pour  défendre  cette  province  des  incursions  des  routiers ,  et  il  alla  lui- 
même  les  chasser  du  Quercy  el  de  l'Agenois  ,  où  il  leur  enleva  dans 
peu  de  temps  plus  de  trente  places  fortes.  (Bosc.) 

De  retour  à  Rodez,  en  4386  ,  il  travailla,  de  concert  avec  son 
frère  ,  à  les  expulser  entièrement  du  pays  ,  et  il  y  réussit  enfin  en 
1  387.  (lé  ) 

Il  passa  peu  d'années  après  en  Italie  (1391)  à  la  téle  d'une  armée, 
pour  donner  du  secours  aux  Florentins  contre  Galéas  Visc<>nli,  duc 
de  Milan;  mais  celte  campagne  lui  fui  fatale. 

Etant  venu  mettre  le  siège  devant  Alexandrie,  il  tomba  dans  une 
embuscade.  Ses  troupes  furent  battues  et  lui-même,  ayant  été  blessé 
et  fait  prisonnier,  mourut  le  lendemain ,  25  juillet;  sou  corps  fui  ren- 
•  voyé  plus  tard  en  France  par  le  duc  de  Mila»  el  enterré  dans  l'église 
d'Auch. 

Après  la  mort  du  comte  ,  son  armée  sans  chef  se  dispersa  ;  une 
partie  fut  exterminée  en  Lombardie  ;  l'autre  ,  ralliée  par  Amaury  de 
Sévérac,  depuis  maréchal  de  France,  s'ouvrit  un  passage  à  travers 
les  Alpes,  el  après  d'incroyables  souffrances,  après  avoir  complète- 
ment battu  le  comte  do  Valeutinuis  el  le  prince  d'Orange  qui  l'alleu- 
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daienl  do  l'autre  côté  des  monts ,  elle  continua  sa  marche  vers  le 

Rouergue(l). 

Le  comte  Jean  III  fut  universellement  regretté ,  et  il  méritait  dé 
l'être.  C'est  lui  qui  par  son  courage  et  son  habileté  avait  purgé  le  sol 
de  ces  hordes  de  routiers  dont  les  brigandages  avaient  pendant  si  long- 
temps désolé  nos  provinces. 

N'ayant  laissé  que  deux  filles  qui  étaient  inhabiles  à  lui  succéder , 
d'après  les  dispositions  expresses  des  comtes  ses  prédécesseurs ,  le 
comté  de  Rodez  passa  à  Bernard  d'Armagnac ,  son  frère  puîné. 

XIII.  BERNARD  Vil  d'Armagnac,  comte  d'Armagnac  et 
de  Rodez,  connétable  de  Françe,  épousa,  en  i3o,4,  Bonne, 
fille  de  Jean,  duc  de  Berri,  son  cousin,  qui  lui  porta  la 
vicomlé  de  Cariât,  sortie  de  la  maison  de  Rodez  sous  la 
première  race  des  comtes,  et  en  outre  100,000  florins  d'or. 
Celte  princesse  était  veuve  d'Amé  VII ,  comte  de  Savoie , 
dont  elle  avait  eu  Amé  VIII,  premier  duc  de  Savoie,  de- 
puis pape  sous  le  nom  de  Félix  V.  Elle  mourut  à  Cariât  le 
3o  décembre  i435,  et  fut  inhumée  aux  Cordeliers  de  Rodez 
dans  le  môme  tombeau  que  Béatrix  de  Clermont. 

Le  comte  Bernard  eut  de  ce  mariage  : 

1°  Jean  IV ,  vicomte  de  Lomagne,  né  à  Rodez  ,  le  15  septem- 
bre 1396; 

2°  Marib  ,  née  au  château  de  Gages  en  1  397  et  morte  à  l'âge 
de  7  ans  ; 

3°  Bonnb,  né  à  Laverdun,  le  19  de  février  1400,  et  qui  épousa 

à  Gages,  Charles,  duc  d'Orléans,  veuf  d'Elisabeth  de  France 

et  petit-fils  de  Charles  V  (2). 
4°  Bernard,  depuis  comte  de  La  Marche  et  du  Pardiac,  né  le 

21  de  mars  1401  ,  auteur  d'une  branche  qui  sera  rapportée 

plus  loin; 

5o  Anne,  née  à  Gages  en  1402,  mariée  en  1418,  à  Charles 
d'Albret,  comte  de  Dreux  ,  fils  du  connétable,  à  qui  elle  ap- 
porta quarante  mille  écus  d'or  ; 


(1)  Froissart,  Bonal,  Sicard. 

(2)  Charles  élail  Qls  de  Louis,  duc  d'Orléans,  qui  avait  pour  père  Charles  Y. 
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6°  Jeanne  ,  née  à  Gages,  en  1403,  et  Béalrixcn  <  406  ,  mortes 
l'une  et  l'autre  en  bas  âge  et  enterrées  aux  Cordeliers.  " 

On  connaît  le  grand  rôle  que  joua  le  comte  Bernard  dans  les  dis- 
sensions civiles  qui  agitèrent  la  France  sous  le  malheureux  règne  de 
Charles  VI  ;  on  sait  que,  parvenu  aux  premières  dignités  de  l'Etat >  il 
fut  pendant  quelques  instans  l'arbitre  des  destinées  du  royaume  et 
qu'il  périt  victime  de  la  trahison ,  au  moment  où  il  luttait  courageu- 
sement pour  préserver  la  France  de  la  domination  de  l'Angleterre , 
alors  soutenue  par  les  coupables  intrigues  du  duc  de  Bourgogne  et 
de  la  reine  Isa  beau  de  Bavière. 

Il  est  à  regretter  que  les  qualités  de  ce  grand  homme  aient  été  flé- 
tries par  des  actes  de  cruauté  qui  terniront  éternellement  sa  mémoire. 

A  peine  eût-il  pris  possession  de  son  comté  qu'il  médita  la  perte  de 
la  branche  cadette  de  sa  maison,  dont  le  chef.,  Géraud  d'Armagnac, 
vicomte  de  Fezenzaguel  et  de  Creyssel ,  l'avait  autrefois  offensé  et 
contre  lequel  il  nourrissait  une  violente  haine.  Cette  fatale  résolution 
s'accomplit  en  1 402.  Il  envahit  à  main  armée  le  comté  de  Pardtac  (4  ), 
s'empara  de  la  vicomte  de  Creyssel  et  de  la  baronnie  de  Requefeuil , 
et  non  content  de  cette  spoliation  ,  il  consomma  deux  ans  après  sa 
vengeance,  en  faisant  subir  la  mort  la  plus  barbare  à  Géraud  et  à  ses 
deux  fils  ,  le  vicomte  Jean  et  Arnaud-Guillaume,  qui  étaient  ses  pri- 
sonniers (2). 

Dès  1 397 ,  le  comte  Bernard  avait  donné  carrière  à  la  fouguf  de 
son  caractère  en  faisant  traîner  en  prison  l'archevêque  d'Auch  pour 
quelques  légères  discussions  qu'ils  avaient  ensemble.  On  raconte 
qu'il  destinait  un  traitement  pareil  à  Pévêque  de  Rodez ,  Vital  de 
Ma uléon  ,  lorsque  Celui-ci ,  cheminant  péniblement  vers  le  château 
de  Gages ,  reçut  un  avertissement  salutaire  qui  le  fit  rétrograder  (3). 

Au  mois  de  juillet  1405,  le  roi  retint  le  comte  Bernard  pour  ser- 
vir en  ses  guerres  de  Languedoc  et  de  Guienne.  Bernard  servit,  en 
effet,  très  utilement  le  roi  contre  les  Anglais  en  Guienne  où  il  poussa 
vivement  le  sire  de  Caumont,  l'un  des  chefs  de  leur  parti,  le  prit 
dans  une  rencontre ,  enleva  aux  ennemis  dix-huit  places ,  bloqua  en* 


(1)  Appartenant  à  Anne  de  Monllezun,  femme  de  Géraud. 

(2)  Art  de  vérifier  les  dates.  —  Froissart ,  cilés  par  M.  de  Gaujal. 

(3)  Un  mendiant,  d'autres  disent  un  berger,  qui  se  trouvait  Isur  ses  pas, 
cria  dans  son  langage  en  apercevant  l'éveque  :  «  Si  mous  de  Rodez  savait, 
jamais  à  Gages  il  n'irait.  » 
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suite  la  ville 'de  Bordeaux  et  l'obligea  de  capituler  pour  une  somme 

considérable  (I). 

Il  embrassa ,  en  1&20 ,  le  parti  de  Charles  ,  duc  d  Orléans ,  contre 
le  duc  de  Bourgogne ,  et  devint ,  par  son  habileté  et  son  expérience  à 
la  guerre,  l'âme  de  cette  ligue  (2)  à  laquelle  il  eut  le  triste  honneur 
de  donner  son  nom.  Ses  liens  avec  le  duc  d'Orléans  furent  cimentés 
la  même  année  par  le  mariage  de  ce  prince  avec  Bonne  d'Armagnac , 
sa  fille  (3).  On  arma  de  tous  cotés,  et  la  France  entière  et  surtout 
Paris  se  divisa  entre  les  deux  partis  qui  reçurent  la  dénomination 
d' Armagnacs  et  de  Bourguignons. 

Remontant  par  ses  aïeux  au  berceau  de  la  monarchie ,  Bernard 
d'Armagnac  ne  yoyait  au-dessus  de  lui  que  la  maison  régnante.  L'é- 
tendue de  ses  domaines ,  la  force  et  la  situation  de  ses  places ,  ses 
hautes  alliances  lui  offraient  de  puissans  moyens  do  satisfaire  son 
ambition. 

Bientôt  après  le  mariage  de  sa  fille  Banne ,  qui  se  célébra  à  Gages 
avec  une  magnificence  toute  royale,  le  comte  Bernard  partit  pour 
Paris  à  la  tète  de  ses  troupes,  et  les  hostilités  reprirent  contre  les 
Bourguignons  aux  environs  de  cette  capitale.  Mais  le  vent  avait  tourné. 
Le  roi ,  qui  était  alors  partisan  du  duc  de  Bourgogne,  déclara  d'Ar- 
magnac criminel  de  lèse-majesté,  le  bannit  du  royaume,  confisqua 
ses  biens ,  et  commit ,  entre  autres ,  le  comte  de  Foix ,  l'irreconciable 
ennemi  de  la  maison  d'Armagnac ,  pour  l'exécution  de  ses  ordres. 
D'Armagnac  accourut  pour  défendre  ses  biens,  reprit  les  places  qu'on 
lui  avait  enlevées ,  et  chassa  de  son  comté  d'Armagnac  le  comte  de 
Foix  et  les  troupes  royales. 

Ce  prompt  succès  ne  doit  pas  étonner.  Le  comte  Bernard ,  si  expé- 
rimenté lui-même  dans  l'art  de  la  guerre ,  avait  sous  sa  bannière 
Ramonel  de  Guerre,  Lahire,  Barbazan ,  Xaintrailles ,  Ralier  de 
Landorre,  et  autres  vaillans  capitaines  qui  avaient  déjà  servi  sous  ses 
ordres  et  le  suivirent  toujours  depuis  dans  ses  expéditions. 

Sur  ces  entrefaites  ,  la  paix  fut  traitée  avec  les  princes  coalisés  le 
13  juillet  1412,  à  Auxerre,  et  peu  de  temps  après  ils  reprirent  toute 


(1)  Art  de  vérifier  les  dates.  —  Ann.  du  Rouergue. 

(2)  Conclue  à  Gien,  le  15  d'avril  1410,  entre  Jean ,  duc  de  Berrl ,  Ois  du  roi, 
les  ducs  de  Bretagne  et  d'Orléans,  ei  les  autres  princes  français. 

(3)  Charles  d'Orléans  était  alors  veuf  d'Isabelle  de  France,  fille  de  Char- 
les VI ,  qui,  lorsqu'il  l  avait  épousée,  était  veuve  elle-même  de  Richard  II,  roi 
d'Angleterre. 
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Jeur  faveur.  D'un  aulre  coté,  les  Parisiens,  révoltés  de  la  tyrannie  du 
duc  de  Bourgogne,  forcèrent  l'année  suivante  ses  principaux  parti- 
sans à  quitter  Paris ,  elle  duc  fut  à  son  tour  déclare  rebeUe.  D'Ar- 
magnac, qui  avait  été  réintégré  dans  ses  biens  et  honneur  (t)  t  se 
rendit  de  noiuttau  dans  cette  capitale  ,  et  on  lui  donna  le  commande- 
ment, au  mon  d'avril  4444,  de  l'avant-garde  de  l'armée  que  le  roi 
conduisit  lui-môme  en  persan  ne  contre  les  Bourguignons.  Ce  fut  alors, 
dit  M.  de  Gaujal,  que  Bernard  reçut  la  plus  haute  distinction  qu'un 
sujet  pût  obtenir  de  son  souverain  :  il  vit  Charles  Vf  quitter  l'éclnrpe 
qu'avaient  jusqu'à  ce  moment  portée  les  rois  de  Frapce  pour  prendre 
et  faire  porter  à  son  armée  celle  de  la  maison  d'Armagnac. 

Cette  guerre  n'eut  pas  de  grandes  suites ,  la  paix  ayant  de  nouveau 
été  conclue  au  commencement  de  septembre ,  devant  Arras  ,  après 
un  siège  de  quelques  mois.  Le  comte  Bernard  .  ramenant  ses  troupes 
dans  ses  Etats  pour  faire  la  guerre  au  comte  de  Foix  ,  s'empara  cbe«r 
min  faisant  de  la  vicomté  de  Murât,  située  dans  la  Haute- Auvergne, 
prétendant  que  le  vicomte  Régnault  de  Carxlillac  refusait  de  lui  faire 
hommage  et  qu'elle  était  tombée  en  commise. 

La  perte  de  la  bataille  d'Azincourt  où  périt,  le  25  octobre  4415,  le 
connétable  d'Albret  avec  l'élite  de  la  noblesse  française,  vint  arracher 
d'Armagnac  au  soin  de  ses  affaires. 

Dans  le  trouble  et  l'épouvante  que  causa  cette  funeste  journée ,  on 
jeta  les  yeux  sur  lui  pour  la  défeose  du  royaume. 

Le  baron  d' Estai ng ,  chambellan  du  roi ,  fut  chargé  d'aller  lui  por- 
ter les  ordres  de  son  souverain.  Bernard  partit  aussitôt ,  et  reçut  l'épée 
de  connétable  le  30  décembre.  Il  fut  à  la  fois  connétable  et  premier  roi- 
nistre  ,  surintendant  des  finances  et  gouverneur  général  de  toutes  les 
places  fortes  du  royaume;  il  exerça  un  pouvoir  absolu  (2).  Dès  sa 
rentrée ,  il  fil  changer  de  face  toute  l'administration  ,  et  montra  toute 
la  hauteur  et  l'inflexibilité  de  son  caractère. 

Etant  allé  en  Normandie  pour  réprimer  les  courses  de  la  garnison 
anglaise  de  Harfleur,  une  conspiration  s'ourdit  contre  lui  dans  la  ca- 
pitale ,  mais  elle  fut  découverte  ,  et  le  connétable  se  hâta  de  venir  ras- 
surer la  cour.  Sa  présence  répandit  la  terreur  parmi  les  factieux  ;  il 
désarma  les  habitans ,  interdit  les  réunions  et  fit  démolir  la  grande 


(1)  Lettres  patentes  du  12  octobre  1413. 
(3)  Histoire  des  grands  officiers.  -  Bonal. 
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boucherie,  qu'on  pouvait  regarder  comme  le  berceau  des  premières 
séditions  excitées  en  faveur  du  duc  de  Bourgogne  (1).  On  augmenta 
les  taxes,  on  multiplia  les  mesures  sévères  ,  et  les  troupes  des  deux 
partis  infestèrent  les  provinces.  Cet  état  de  chosesélait  fans  doute  mal- 
heureux ;  mais  la  dictature  d'un  homme  habile  et  réso  ^pouvait  seule 
alors  sauver  la  France  environnée  d'ennemis ,  déchirer  par  les  fac- 
tions ,  en  proie  à  toute  sorte  de  trahisons  et  de  complots. 

Nos  historiens,  en  déversant  le  blâme  sur  la  conduite  du  connéta- 
table ,  n'ont  pas  tenu  assez  de  compte  des  difficultésde  sa  position  ;  ils 
se  sont  montrés  trop  prévenus  pour  Isabeau  de  Bavière,  cette  reine 
avare,  vindicative  et  galante ,  que  le  connétable  fit  reléguer  à  Tours, 
parce  qu'elle  voulait  s'emparer  sous  de  vains  prétextes  des  fonds  des- 
tinés  au  paiement  des  troupes.  Ils  ont  fait  aussi  un  crime  à  d'Arma- 
gnac d'avoir  fait  rejeter  un  traité  de  pai*,  d'après  lequel  le  dauphin  et 
le  duc  de  Bourgogne  auraient  gouverné  conjointement  le  royaume.  Le 
connétable  d'Armagnac  et  le  chancelier  de  Marie  détournèrent  haute- 
ment le  roi  et  le  dauphin  de  ratifier  ce  traité  ;  ils  étaient  parfaitement 
instruits  de  celui  que  le  duc  de  Bourgogne  avait  signé  à  Calais  ,  au 
mois  d'octobre  1416  ,  avec  Henri,  roi  d'Angleterre,  traité  dans  lequel 
il  reconnaissait  le  roi  d'Angleterre  poùr  légitime  roi  de  Franco,  €  pro- 
mettant que  par  toutes  les  voies  secrètes  qu'il  saura  ou  qui  lui  seront 
indiquées ,  il  fera  en  sorte  de  le  mettre  en  possession  dudit  royaume , 
ajoutant  que  s'il  parait  toujours  tenir  pour  Charles  VI ,  soi-disant  roi 
de  France,  et  pour  le  dauphin  ,  ce  ne  sera  que  par  dissimulation  et 
pour  faire  mieux  réussir  le  projet  formé  entre  ledit  roi  d'Angleterre  et 
lui  duc  de  Bourgogne  (2).  »  Pouvaient-ils  cesser  de  représenter  que 
la  vie  du  Bourguignon  n'était  qu'un  tissu  de  lâches  et  sourdes  trahi- 
sons ou  de  forfaits  audacieux ,  et  qu'en  le  laissant  revenir  à  la  cour  et 
dans  les  conseils ,  c'était  exposer  la  personne  du  dauphin  et  livrer 
l'Etat  à  son  plus  dangereux  ennemi?  Cependant  tous  nos  historiens  , 
dit  fort  judicieusement  l'auteur  des  Essais  sur  Paris,  faute  d'avoir 
connu  le  traité  de  Calais  ,  et  d'ailleurs  ne  réfléchissant  pas  assez  sur 
le  caractère  du  duc  de  Bourgogne ,  accusent  ces  deux  ministres  de  ne 


(1)  Biographie  universelle. 

(2)  Acta  public  a  ,  t.  4,  Pars  2,  p.  177. 

Jean  sans  peur,  duc  de  Bourgogne  depuis  1404  ,  était  fils  de  Philippe  U 
Hardi,  lige  des  ducs  de  celle  race,  el  petit  fils  du  roi  Jean.  Il  fut  père  de 
Philippe  le  Bon  et  grand  père  de  Charles-le-Téméraire. 
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s'être  opposés  à  sa  réconciliation  avec  le  dauphin  que  par  des  motifs 
d'inlérêl  personnel. 

Depuis  l'assassinat  du  duc  d'Orléans  (1),  la  reine  ne  pouvait  enten- 
dre prononcer  le  nom  du  duc  de  Bourgogne  sans  frémir;  cette  hor- 
reur céda  au  Msir  de  se  venger  ;  quoique  gardée  à  vue  à  Tours ,  elle 
trouva  le  moyen  de  lui  écrire  pour  implorer  son  secours.  On  peut  ju- 
ger de  la  joie  que  lui  causa  la  lettre  de  la  reine  ;  il  vit  d'un  coup  d'œil 
tout  l'avantage  qu'il  tirerait  de  son  union  avec  elle,  et  l'on  apprit 
bientôt  qu'à  la  tête  de  quinze  cents  cavaliers  choisis ,  il  s'était  rendu 
à  Tours  avec  une  vitesse  étonnante,  et  qu'ayant  aisément  délivré 
celte  princesse  ,  il  l'avait  conduite  à  Troyes  où  elle  s'était  établie  avec 
le  titre  de  régente.  C'est  dans  cette  ville  qu'eurent  lieu  les  négociations 
de  paix  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  et  que  firent  rejeter  le  comte 
d'Armagnac  et  le  chancelier  de  Marie. 

On  était  alors  au  printemps  de  4418.  Le  connétable  avait  envoyé 
presque  toutes  ses  troupes  pour  surprendre  Monthléri  el  Marcoussi  : 
avant  qu'elles  fussent  revenues,  la  faction  bourguignonne  Gt  avertir 
Lisle-Adam ,  qui  commandait  dans  Pontoise  pour  le  duc  de  Bourgo- 
gne, que  s'il  voulait  s'approcher  secrètement,  elle  espérait  de  pouvoir 
l'introduire  dans  Paris  par  la  porte  de  Bussi  :  il  s'y  présenta  avec 
800  hommes  d'armes  la  nuit  du  28  au  29  de  mai  ;  le  fils  d'un  des 
quarteniers  ,  Perrinet  le  Clerc ,  lui  livra  celle  porle  ;  il  en  avait  dérobé 
les  clefs  sous  le  chevet  du  lit  de  son  père.  Une  partie  des  conjurés  se 
répand  à  l'instant  dans  différens  quartiers,  criant  :  Levez-vous,  bon- 
nes gens,  la  paix,  vive  le  roi  et  Bourgogne!  La  populace  leur  répond 
aussitôt  par  de  semblables  cris,  s'arme  de  tout  ce  qu'elle  peut  trouver 
et  se  joint  à  eux.  Ils  vont  à  l'hôtel  Saint-Paul ,  enfoncent  les  portes  , 
éveillent  le  roi ,  l'obligeni  de  s'habiller  et  de  se  mettre  à  leur  .tôle  et  le 
promènent  dans  les  rues  pour  faire  croire  qu'il  approuvait  l'entreprise. 
Tannégui-du-Châlel ,  aux  premiers  cris  ,  tremblant  pour  les  jours  du 
dauphin  ,  avait  couru  à  son  hôtel ,  el  l'avait  emporté  à  la  Bastille. 

Celle  nuilet  les  jours  suivans,  on  emprisonna  un  grand  nombre 
d'Armagnacs  ,  mais  il  y  eut  peu  de  sang  répandu. 


(1)  Le  duc  d'Orléans,  frère  unique  du  roi.îut  assassiné  à  Paris  dnns  la  vieille 
rue  du  Temple  par  les  gens  du  duc  de  Bourgogne,  le  23  de  novembre  1407.  Les 
amours  de  la  reine  avec  ce  prince  n'avaient  élé  que  trop  poulies.  Le  duc  de 
Bourgogne  fut  aussi  soupçonné  d'avoir  fail  empoisonner  le  dauphin  Louis  el  le 
dauphin  Jean,  morts  l'un  et  l'autre  d'un  mal  prompt  ci  violent,  le  premier  eu 
1413,  le  second  en  1416. 
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Dans  les  premiers  momens  ,  le  connétable ,  sorti  secrètement  de  son 
hôtel  (I)  s'était  réfugié  chez  un  maçon.  Trahi  par  ce  misérable,  il  Tut 
pris  et  enfermé  dans  un  cachot  de  la  Conciergerie. 

Le  12  juin ,  la  populace  ayant  enfoncé  les  portes  des  prisons,  l'as- 
somma et  jeta  son  corps  a  la  voirie  ,  après  l'avoir  traîjf  ignominieu- 
sement dans  les  rues.  Ce  ne  fut ,  par  conséquent ,  que  quatorze  jours 
après  sa  capture ,  qu'il  périt  dans  cet  horrible  massacre  des  prisonniers 
que  les  factieux  de  Paris  ,  très  probablement  excités  par  les  agens  du 
duc  de  Bourgogne,  exécutèrent  avec  les  circonstances  les  plus  atroces. 

Telle  fut  la  fin  d'un  des  descendans  de  Clovis  par  Charibert ,  frère 
de  Dagobert. 

«  C'était,  malgré  ses  fautes,  dit  M.  deGaujal ,  un  grand  capitaine 
et  un  homme  de  génie  ;  mais  son  excessive  fierté  ,  son  inflexibilité, 
son  despotisme,  défauts  héréditaires  dans  sa  maison,  le  perdirent.  » 

On  doit  le  plaindre  deire  né  dans  des  temps  si  malheureux  et  de 
n'avoir  pu  toujours  employer,  contre  les  ennemis  de  l'Etal,  ce  courage 
indompté  qui  avait  rendit  son  nom  si  redoutable. 

Monstrelet  et  d'autres  historiens  disent  que  dix-huit  ans  après  seu- 
lement (1  i37),  lors  de  la  rentrée  de  Charles  VII  à  Pans ,  les  enfans  du 
comte  d'Armagnac  firent  célébrer  les  obsèques  de  leur  père»  et  que  ses 
reste»  furent  alors  transportés  dens  le  comté  d'Armagnac  pour  y  être 
inhumés  près  de  ses  ancêtres.  L'opinion  de  l'abbé  Bosc  qui ,  d'après 
Sicard  elExpilly,  assigne  la  sépulture  du  connétable  à  Bonneval,  pa- 
rait reposer  sur  une  erreur.  (  Voir  ce  que  dit  à  ce  sujet  M.  de  Oaùjal 
au  t.  2  de  ses  AnnaUs,  p.  88.) 

XIV.  JEAN  IV  d'Armagnac  fui  l'héritier  et  le  successeur 
de  Bernard  ,  son  père  ,  non-seulement  dans  les  comtés  de 
Rodez  et  d'Arrbagnoc ,  mais  encore  dans  tous  ses  autres 
domaines  ,  qui  étaient  immenses. 

De  Blanche  de  Bretagne,  fille  de  Jean  V  ,  duc  de  Bre- 
tagne, et  de  Jeanne  de  Navarre,  qu'il  avait  épousée  au 
château  de  Nantes,  en  i^oy ,  il  n'eut  qu'une  fille,  Bonne 
d'Armagnac  *  morte  en  bas  âge. 


(i>  L'Iiotcl  d'Armagnac  occupait  l'emplacement  de  la  salle  de  .l'Opéra  el  dé 
toutes  les  autres  défendantes  du  Palais-  noyai,  du  coté  de  l'église  Sainl-llo* 
noré. 
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De  sa  seconds)  femme  ,  Isabelle ,  fille  de  Charles  III ,  roi 
de  Navarre  ,  el  d'Éléonore  de  Castille,  il  eut  : 

4°  jean  v ,  qualifié  vicomte  de  Lomagne  ,  pendant  la  vie  de  son 
père  ; 

2°  Charles,  d'abord  vicomte  de  Creyssel ,  et  qui  succéda  dans 

la  suite  à  son  frère  aîné  ; 
3°  Marie,  qui,  le  30  avril  4437,  épousa  Jean  II,  duc  d'Alen- 

çon,  prince  du  sang,  descendant  du  roi  Philippe-le-Hardi  ; 
4°Éléonorb,  mariée,  en  1446 ,  à  Genève,  avec  Louis  de 

Châlon ,  prince  d'-Orange  ; 
5°  Isabeau  ,  la  plus  belle  princesse  de  son  temps ,  qui  fut  Pé- 

pouse  incestueuse  de  son  frère  Jean  V. 

Jean  IV  laissa  un  enfant  naturel  nommé  Jean ,  qui  fut  archevêque 
d'Auch,  en  1462,  et  mourut  en  4483. 

D'après  YJbrègè  historique  des  Comtes ,  il  eut  aussi  pour  fils  Jean 
de  Lescun  ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Bâtard  dJrmagnac ,  guer- 
rier renommé,  auquel  Charles  VII  donna  le  comté  de  Comminges  , 
en  4445 ,  et  qoe  le  roi  Louis  XI  combla  de  faveurs.  Il  fut  chambellan 
de  ce  prince,  gouverneur  du  Dauphiné ,  maréchal  de  France  en  4461 , 
et  mourut  en  4  473  ,  ne  laissant  de  son  mariage  avec  Marguerite  de 
Saluées  qu'une  fille,  Marguerite  d'Armagnac,  qui  épousa  Hugues 
d'Ain  boise  ,  seigneur  d'Aubijoux  (1). 

Jean  IV  mourut  au  château  de  Pile-en -Jourdain  en  4  450.  Il  avait 
acquis  le  comté  de  ce  nom  ainsi  que  la  vicomlé  de  Gimoëz  et  les  terres 
de  Flavenzac  et  d'Asillade ,  le  45  juillet  4421 ,  du  duc  de  Bourbon  , 
Jean  4" ,  pour  le  prix  de  38,000  écus. 

Après  la  mort  du  connétable  ,  lo  premier  soin  de  Jean  IV  fut  de 
se  rendre  auprès  du  dauphin  ,  à  Angers ,  accompagné  de  la  noblesse 
de  ses  États  ,  pour  lui  demander  justice  contre  les  meurtriers  de  son 
père.  Le  dauphin ,  qui  s'était  déclaré  régent  du  royaume ,  lui  promit 
et  lui  donna  le  gouvernement  du  Languedoc. 

L'année  suivante,  4420 ,  il  suivit  à  Toulouse  le  régent  qui ,  venant 
de  Lyon  ,  arriva  à  Rodez  le  22  de  février  ;  et  bientôt  après  ,  voyant 
que  Charles  de  Bourbon ,  comte  de  Germon! ,  avait  le  gouvernement 


(1)  D'aprèt  V Histoire  des  grands  officiers  de  la  couronne,  p.  91 ,  Jean  de 
Lescun  n'émit  point  enfant  de  Jean  IV,  mais  d'Arnaud -fi uillaunie  de  Lescun 
et  d'Annettc  d'Armagnac,  dite  de  Termes,  fille  alors  libre. 
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réel  de  la  province,  comme  capitaine-général,  il  s^relira  par  dépit  , 
dit-on  ,  dans  ses  domaines  ,  où  il  renonça  ,  en  apparence  du  moins  , 
aux  affaires  publiques  ,  et  tacha,  par  ses  bienfaits  et  la  douceur  de  son 
administration ,  de  faire  oublier  le  despotisme  cruel  de  son  prédé- 
cesseur. 

En  1442,  sur  le  mandement  du  roi ,  il  alla  secourir,  à  la  tête  de 
ses  troupes  ,  la  ville  deTartas  ,  assiégée  par  les  Anglais. 

Après  la  délivance  de  cette  place,  eut  lieu  le  siège  de  Dax  ,  qui 
dura  six  semaines.  Le  vicomte  de  Lomagne  y  fut  armé  chevalier  et  se 
distingua  tellement  que ,  lorsque  la  ville  eût  été  conquise  ,  le  gouver- 
nement lui  en  fut  donné  (1). 

Quelques  entreprises  que  fit  Tannée  suivante  le  comte  Jean  sur  le 
comté  de  Comminges  ,  dont  il  poursuivait  toujours  la  possession  ,  al- 
lumèrent contre  lui  la  colère  du  roi ,  qui  avait  lui-même  des  droits  sur 
ce  comté  et  aux  yeux  duquel ,  depuis  le  connétable,  tous  les  membres 
de  la  maison  d'Armagnac  n'avaient  cessé  d'être  suspects. 

A  ce  grief  vinrent  s'en  joindre  d'autres.  On  l'accusa  : 

4°  D'avoir  recherché  l'alliance  du  roi  d'Angleterre,  en  lui  offrant 
sa  fille  en  mariage  ;  2°  de  s'être  attribué  les  droits  régaliens,  et  de  se 
qualifier  comte  pur  la  grâce  de  Dieu. 

Le  comte  essaya  de  justifier  ses  prétentions  sur  le  comté  de  Com- 
minges, en  répondant  qu'il  lui  appartenait  par  droit  de  succession.  Il 
nia  le  second  grief ,  et  on  ne  put  pas  l'en  convaincre.  Quant  au  troi- 
sième, il  l'avoua  ,  disant  qu'il  n'avait  fait  que  suivre  l'usage  immé- 
morial de  ses  prédécesseurs  qui ,  depuis  300  ans ,  s'étaient  toujours 
qualifiés  comtes  par  la  grâce  de  Dieu. 

Aux  défenses  que  lui  fit  signifier  le  roi ,  il  répondit  par  une  protes- 
tation (2)  dont  le  langage,  plein  de  hauteur,  excluait  toute  idée  de 
soumission.  Il  fallut  alors  recourir  à  la  force  des  armes. 

Le  dauphin  Louis  ,  chargé  de  l'expédition,  partit  vers  le  commen- 
cement de  l'année  14-44  ,  à  la  tête  de  mille  lances,  entra  en  Rouergue 
par  Entraygues,  que  lui  livra  Maurigon  de  Valiech,  soumit  Rodez  et 
les  autres  principales  places ,  sauf  Sévérac  et  Capdenac,  se  porta  en- 
suite avec  rapidité  sur  l'lle-en-Jourdain  ,  où  était  le  comte,  qui  fut 
arrêté  sans  coup  férir  avec  une  partie  de  sa  famille  ,  et  envoyé  pri- 
sonnier au  château  de  Carcassonno  (3).  Son  procès  fut  instruit  devant 
le  parlement  de  Paris. 


Rouergue  ,  l.  2  ,  p.  1CÔ. 
mars  1443. 

A  un.  du  liouergue ,  t.  2  ,  p.  114. 
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dépendant  le  roi,  cédant  aux  sollicitations  des  princes  et  outres 
principaux  seigneurs  du  royaume  ,  qui  étaient  les  amis  du  coupable, 
consentit  à  lui  accorder  des  lettres  de  grâce  et  rémission  ,  moyennant 
certaines  conditions  que  le  comte  fut  forcé  d'accepter  t  mais  contre 
lesquelles  il  protesta  dès  qu'il  fut  libre. 

Les  lettres  d'abolition  furent  entérinées  le  14  mars  4446  par  le 
parlement  de  Toulouse,  qui  força  le  comte  à  venir  en  personne  s'hu*. 
inilicr  devant  la  justice  souveraine  du  monarque. 

Au  mois  de  mai  suivant ,  les  quatre  chàlellenies  du  Rouergue  que 
s'était  réservées  le  roi  furent  données  au  dauphin ,  pour  le  dédomma- 
ger des  frais  de  la  guerre.  Mais  ce  prince,  après  la  mort  du  comte  ,  les 
rendit  à  son  fils  pour  22,000  écus. 

Le  comte  Jean  IV  ,  accablé  de  chagrins  et  d'infirmités ,  mourut  peu 
d'années  après  (1450)  au  château  de  I  Ile-cn-Jourdain. 

XV.  JEAN  V  d'Armagnac  »  comte  d'Armagnac  et  do 
Ilodcz  ,  avait  épousé  ,  en  1 444  >  Jeanne  du  Foix  ,  fille  de 
Gaston  ,  comte  de  Foix ,  et  d'E'.éonor  d'Aragon,  reine  de 
Navarre.  Il  n'eut  point  d'enfans  de  ce  mariage  ,  mais  il 
laissa  plusieurs  bâtards. 

1°  Antoine,  qui  fut  seigneur  do  Montrozier ,  sa  vie  durant,. 

par  don  de  Louis  XI  ; 
2°  Jean,  seigneur  de  Ségur,  sa  vie  durant,  aussi  par  don  de 

Louis  XI  ; 

3°  Rose  ,  mariée  à  Gaspard  de  Vîllemur ,  et  qui  fut  mère  de 
Jacques  de  Villemur ,  seigneur  de  Pailliès,  sénéchal  du  comté 
de  Rodez  en  1335  et,  plus  lard,  chevalier  do  l'ordre  du  roi. 

Jean  V  n'étant  encore  que  vicomte  de  Lomagne  avait  fait  ses  pre- 
mières armes  avec  beaucoup  de  distinction  et  s'était  concilié  les  bon*' 
nés  grâces  du  dauphin  ,  qui  se  montra  longtemps  fidèle  à  sou  amitié 
pour  lui. 

Il  signala  son  courage  en  Normandie  ,  sous  les  yeux  du  roi ,  dans 
la  campagne  de  H49  ,  et  se  trouvait ,  en  1450,  au  siège  de  Falaise 
lorsque  la  maladie  mortelle  do  son  père  le  força  de  quitter  précipitam- 
ment le  camp. 

Appelé  par  Dunois,  au  mois  d'avril  4  451  ,  pour  l'expédition  contre 
les  Anglais  en  Guienne,  «  il  entra  sur-le-champ  en  campagnes  suivi 
de  Xaiutrailles,  des  sénéchaux  de  Toulouse,  du  Rouergue ,  d't\genois 
et  de  Quercy,  et  de  la  noblesse  de  ces  provinces  au  nombre  de  sept 
cents  lances,  outre  son  infanterie.  Il  prit  Castillan  et  Rions,  et  alla 
ensuite  joindre  Dunois  à  Bordeaux  ,  où  il  arriva  le  24  de  juin  a\cc 
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ses  troupes.  Ce  fut  sans  doute  pour  le  récompenser  de  ses  services  dans 
celte  occasion  et  pour  se  rattacher  que  ie  roi  lui  rendit,  celte  année , 
les  cbâlellenies  du  Rouergue  qu'il  ôta  au  dauphin.  »  (Ann.  du  Rouer- 
guet\.2,  p.  123.) 

Assuré  de  la  haute  faveur  du  roi  et  du  dauphin  ,  protégé  par  sa 
propre  renommée  ,  tout  semblait  promettre  à  Jean  Y  un  bonheur  pai- 
sible el  durable  ;  mais  l'orgueil  indomptable  qui  depuis  quelques  gé- 
nérations paraissait  inné  dans,  sa  famille  devait  lui  être  fatal. 

Le  scandaleux  éclat  qu'eut  sa  passion  effrénée  pour  sa  sœur  Isa- 
belle fut  la  première  cause  de  ses  malheurs.  Tout  ce  qu'on  put  lui 
dire  pour  l'en  détourner ,  les  sages  avis  de  ses  proches ,  les  remon- 
trances paternelles  que  lui  adressa  même  le  roi  secrètement ,  tout  fut 
inutile ,  et  son  égarement  fut  tel  qu'il  fil  fabriquer  de  fausses  lettres 
de  dispense  et  que  celte  union  incestueuse  fut  publiquement  consacrée 
devant  les  autels. 

Jean  combla  la  mesure  de  ses  torts  en  prenant ,  comme  l'avait  fait 
son  père ,  le  titre  de  comte  par  la  grâce  de  Dieu  ,  faisant  battre 
monnaie,  usant,  en  un  mot,  des  droits  régaliens  et  renouvelant 
ses  intelligences  avec  le  roi  d'Angleterre. 

Charles  VII,  poussé  à  bout,  mit,  au  mois  de  mai  4455,  deux 
armées  en  campagne  pour  aller  combattre  le  comte ,  tandis  que  le 
parlement  de  Paris  procédait  contre  lui  avec  toute  la  rigueur  des  lois. 

Ses  places  ne  firent  aucune  résistance  ,  et  il  se  réfugia  dans  l'Ara- 
gon.  Deux  ans  après  ,  il  comparut  lui-même  en  personne  devant  le 
parlement,  el  prévoyant  bientôt  que  la  procédure  dont  il  était  l'objet 
allait  avoir  pour  lui  une  issue  malheureuse,  il  s'enfuit  de  nouveau 
hors  du  royaume.  Pendant  ce  temps ,  la  procédure  s'acheva  ,  el  le  13 
de  mai  1 460  ,  le  parlement  de  Paris  le  déclara  atteint  et  convaincu 
des  crimes  qui  lui  étaient  imputés,  savoir  : 

1°  Ses  voies  de  fait  contre  l'archevêque  d'Auch ,  Philippe  de  Levis  ; 
2°  son  mariage  avec  sa  sœur  ;  3°  ses  intelligences  avec  l'Angleterre, 
En  conséquence ,  i!  le  bannit  du  royaume  à  perpétuité  et  confisqua 
ses  biens.  En  vain  le  pape  Pie  II,  dont  le  comte  était  allé  à  Rome 
solliciter  la  pitié ,  s'interposa  en  sa  faveur  :  Charles  VII  se  montra 
inflexible. 

Telle  était  la  situation  désespérée  où  se  trouvait  le  comte  lorsque  la  * 
mort  du  roi ,  survenue  le  22  de  juillet  1461 ,  vint  apporter  dans  ses 
affaires  un  changement  inattendu. 

Louis  XI ,  cédant  aux  sollicitations  du  bâtard  d'Armagnac ,  qui 
était  son  favori  intime ,  ou  peut-être  à  son  propre  mouvement  el  au 
souvenir  de  son  ancienne  amitié  pour  Jean  V,  lui  fil  remise  pleine  el 
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entière  de  sa  peine,  le  réintégra  dans  ses  bonnes  grâces  et  lui  rendit 
tous  ses  biens. 

Malgré  ces  bienfaits  du  roi ,  le  comte  ne  tarda  pas  à  se  rendre  cou* 
pable  d'une  nouvelle  trahison  en  se  jetant,  avec  les  princes  et  les  prin- 
cipaux seigneurs  du  royaume ,  dans  cette  conspiration  qui  éclata  en 
4405  et  produisit  la  guerre  du  bien  public. 

Louis  XI  dissimula  longtemps,  mais  il  ne  lui  pardonna  jamais.  La 
preuve  qu'il  acquit  de  nouvelles  et  criminelles  intelligences  du  comté 
avec  Edouard  IV,  roi  d'Angleterre ,  lui  fournit  bientôt  les  moyens 
d'accomplir  sa  vengeance.  Dès  que  les  premiers  troubles  du  royaume 
furent  apaisés ,  il  le  fit  poursuivre  judiciairement ,  et  donna  PordrÔ 
à  Chabannes,  comte  de  Dammartin  ,  de  s'emparer  de  ses  domaines. 

Par  arrêt  définitif  de  septembre  \  470,  le  parlement  de  Paris  déclaré 
Jean  V,  comte  d'Armagnac,  convaincu  du  crime  de  lèse- majesté , 
prononça  la  confiscation  de  corps  et  de  biens  et  réunit  le  comté  de 
Rodez  à  la  couronne.  Aussitôt ,  les  diverses  terres  qui  en  faisaient 
partie  furent  distribuées  à  Dammartin  et  à  d'autres  seigneurs  qui  s* 
trouvaientdans  son  armée. 

Nous  passerons  sous  silence  divers  incidens  qui  retardèrent  pen- 
dant deux  ans  encore  la  pleine  exécution  de  l'arrêt  du  parlement!  pour 
arriver  à  la  catastrophe  finale. 

Après  s'être  défendu  longtemps  et  avec  beaucoup  de  valeur  dans 
Lectoure ,  attaqué  par  le  sire  de  Beaujeu  ,  le  comte  avait  fini  par 
capituler  au  mois  de  juin  1472,  s'était  réfugié  en  Aragon,  y  avait 
levé  des  soldats,  et,  revenant  à  l'improvisle ,  avait  non-seulement 
recouvré  la  ville  et  le  château  à  la  fin  du  mois  d'octobre  ,  mais  s'était 
rendu  maître  de  la  personne  de  Beaujeu  lui-même. 

Le  roi ,  outré  de  colère,  se  met  en  campagne,  s'avance  jusqu'à  La 
Rochelle  et  envoie  assiéger  Lectoure  ,  au  mois  de  janvier  4473,  par 
une  nouvelle  armée  dont  le  principal  chef  était  le  cardinal  Jouffroi , 
évêque  d'Arras. 

Nous  allons  copier  ici  l'auteur  de  V Abrégé  historique,  dont  le  récit, 
rapporté  par  M.  de  Gaujal,  est  conforme  pour  le  fonds  à  celui  dé 
Bona).  Il  diffère  sensiblement  de  ce  qu'on  lit  dans  le  supplément  de 
Monstrelel  et  dans  quelques  autres  auteurs,  qui  ont  présenté  les  faits 
d'une  manière  moins  défavorable  à  la  cause  royale. 

«  JoufTroi  était  accompagné  de  Robert  de  Balzac,  sénéchal  d'A- 
genois  ;  de  Gaston  du  Lyon,  sénéchal  de  Toulouse,  et  de  Jean  de 
Daillon  ,  seigneur  de  Lude;  des  sieurs  de  Montbron  ;  de  Guillaume  de 
Montfalcon,  lieutenant  du  sénéchal  de  Beaucaire,  et  bien  d'autres 
qui  assiégèrent  le  comte  d'Armagnac  dans  Lectoure ,  lequel ,  après 
trois  mois  de  siège,  fit  sa  composition  telle  qui  suit  :  Qu'on  accorde- 
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rait  amnistie  tant  à  lui  qu'à  lous  ceux  qui  l'avaient  suivi ,  que  l'on 
rétablirait  dans  leurs  terres  et  honneurs;  que  la  ville  de  Lectoure 
serait  conservée  dans  ses  privilèges  et  qu'elle  ne  serait  ni  détruite  ni 
démolie;  qu'on  donnerait  le  sceau  du  roi  portant  pouvoir  de  faire  le- 
dit traité  au  comte ,  et  sûreté  de  sa  personne  pour  s'aller  justifier 
auprès  du  roi  ;  qu'on  désignerait  de  certaines  places  à  Madame  la 
comtesse  pour  sa  demeure  pendant  son  absence  ;  les  articles  signés  et 
scellés  de  part  et  d'autre ,  après  avoir  juré  sur  les  saints  Évangiles. 
Belleforest  aj  >ute  que  messire  Yves  Dufau  ,  confident  du  cardinal  et 
principal  acteur  de  la  tragédie ,  rompit  la  sainte  hostie  entre  les  deux 
remparts,  en  donna  la  moitié  au  comte  et  reçut  l'autre  en  jurant  la 
paix  et  de  tenir  l'accord.  Le  comte,  qui  se  fiait  à  un  serment  si  solen- 
nel ,  fait  par  un  cardinal  et  au  nom  d'un  roi  de  France,  lui  promit  de 
rendre  la  ville  et  le  château ,  elle  4  de  mars  do  l'année  1473,  la 
paix  fut  publiée  et  les  fourriers  entrèrent  dans  Lectoure  pour  marquer 
le  logis  aux  gens  du  roi.  Le  5  ,  le  château  fut  remis  entre  les  mains 
du  cardinal  ;  le  comte  fit  désarmer  ses  soldats  et  ôter  l'artillerie  de 
dessus  les  murailles  de  la  ville.  Il  envoya  ensuite  l'abbé  de  Pessan  , 
depuis  évôque  de  Lombez  et  abbé  de  Suint-Denis,  et  le  troisième 
président  du  parlement  de  Toulouse ,  son  chancelier ,  pour  savoir  les 
places  où  Madame  la  comtesse  ferait  son  séjour  durant  le  voyage  qu'il 
devait  faire  à  la  cour. 

Cependant  les  portes  du  grand  boulevard  étant  ouvertes,  les  gens  du 
rot  entrèrent  dans  la  ville  ,  enseignes  déployées  ,  conduits  par  Robert 
de  Balzac,  lequel,  arrivé  devant  la  maison  du  comte  ,  cria  tout  haut  : 
Tuez  ,  tuez  tout  hormis  les  dames  !  En  même  temps  il  y  eut  un 
grand  massacro  des  habilans  :  Monfalcon  attaqua  avec  sa  compagnie 
la  maison  du  comte ,  tua  l'un  de  ses  gentilshommes  qui  ne  faisait 
aucune  résistance,  et  ayant  forcé  les  portes,  commanda  à  un  archer 
limosin  ,  nommé  Pierre  Le  Gonjia  ,  d'exécuter  hardiment  tout  ce 
qu'il  lui  avait  promis.  Cet  archer,  qui  n'avait  auparavant  osé  s'ap- 
procher du  comte  ,  se  jeta  sur  lui ,  lui  donna  deux  coups  de  poignard 
dans  le  sein,  et  un  autre  soldat  lui  ayant  donné  un  coup  de  hache 
d'armes  sur  la  télé,  le  comte  mourut  de  ces  coups  en  proférant  le 
nom  de  la  Sainte  Vierge.  Son  corps  fut  traîné  sur  le  pavé  et  exposé  à 
l'insolence  des  soldats;  la  ville  fut  ravagée,  les  habitans  massacrés, 
les  églises  pillées ,  les  cloches  brisées  et  mises  en  morceaux  ;  les 
corps  morts  déterrés  pour  être  mangés  des  chiens  ,  les  murailles  de 
la  ville  abattues  ainsi  que  le  château  ,  et  enfin  le  feu  mis  aux  quatre 
coins,  qui  acheva  de  consumer  ce  qui  avait  échappé  à  la  fureur  des 
gens  de  guerre.  Le  roi  d'Aragon  marchait  ou  secours  du  comte, 
mais  sur  le  bruit  de  cette  défaite  il  se  relira.  Madame  la  comtesse  fut 


Digitized  by  Google 


COMTES  D'ARMAGNAC  ET  DE  RODEZ.  237 

conduite  au  château  de  Blzel  où  les  sieurs  de  Casleloau  Brélenoux, 
Guéraudon  et  Olivier  lo  Roux  ta  firent  avorter  afin  qu'il  ne  restai 
aucun  de  la  race  du  comte.  L'armée  qui  avait  assiège  Lectoure  passa 
à  Auch  et  dans  tout  l'Armagnac  qu'elle  traita  en  pays  ennemi ,  les 
chanoines  d'Auch  ayant  été  obligés  de  vendre  leur  bibliothèque ,  un 
crucifix,  une  Notre-Dame  et  un  Saint-Jean  d'argent  pour  payer  leur 
rançon  aux  sénéchaux  de  Toulouse  et  de  Beaucaire. 

Ainsi  périt  misérablement  Jean  V  du  nom   » 

Nous  ferons  observer  ici  que  ce  que  disent  certains  historiens  de  la 
mort  do  la  comtesse  d'Armagnac  ,  arrivée  à  la  suite  de  son  avorte- 
ment,  est  complètement  erroné.  Les  actes  de  l'hôtel-de-ville  do  Rodez 
font  foi  que  celle  dame  arriva  à  Rodez  lo  19  d'août  1473  ,  et  que 
sa  présence  inattendue  mit  les  consuls  dans  cet  embarras  qu'éprou- 
vent d'ordinaire  les  personnes  publiques  à  l'égard  des  grandeurs  dé- 
chues. Les  consuls  du  Bourg  et  de  la  Cité  s'assemblèrent  le  23  pour 
délibérer  s'ils  rendraient  visite  à  la  comtesse,  et  comme  les  avis  furent 
partagés  ,  on  en  référa  au  vicaire-général  (en  l'absence  de  l'évêque), 
qui  conseilla  d'aller  trouver  les  commissaires  du  roi  pour  leur  deman- 
der si  Sa  Majesté  approuverait  celte  démarche.  Ceux-ci  répondirent 
que  le  roi  leur  en  saurait  gré.  Le  lendemain  ,  les  consuls  du  bourg 
et  de  la  cité  ,  accompagnés  du  vicaire-général  et  d'un  grand  nombre 
de  notables  habitans  allèrent  saluer  cette  dame  au  couvent  des  Corde- 
liers  où  elle  était  retirée. 

Olhagaray,  auteur  de  l'histoire  de  Foix  ,  prétend  que  la  comtesse 
d'Armagnac  se  retira  dans  lo  Béarn ,  qu'elle  mourut  à  Pau  et  fut 
enterrée  à  Lescar. 

Quanta  Isabelle,  qui  était  auprès  du  comte  à  Lectoure,  elle  fut 
sauvée  du  massacre  général  par  Gaston  du  Lyon,  auquel  elle  donna  en 
reconnaissance  tous  ses  biens  patrimoniaux,  et  puis  elle  alla  ensevelir 
au  monastère  du  Mont-Sion ,  à  Barcelonno,  sa  honte  et  ses  regrets. 

XVI.  CHARLES  D'ARMAGNAC  ayant  pris  part  à  la  ré- 
bellion du  comte  Jean  ,  son  frère,  fut  enveloppé  dans  la 
même  disgrâce.  En  1469,  on  se  saisit  de  sa  personne  ;  il 
fut  enfermé  à  la  Bastille  et  ne  recouvra  sa  liberté  que  le 
16  de  novembre  i483.  Le  12  de  février  suivant,  les  Etats- 
généraux  étant  assemblés,  on  le  vit  tout-à-coup  y  paraître, 
se  prosterner  au  pied  du  trône  et  demander  audience. 
L'ayant  obtenue ,  un  avocat  prit  pour  lui  la  parole,  et 
après  avoir  cherché  à  pallier  ses  torts,  il  «fit  une  peinture 
touchante  de  ses  malheurs ,  raconta  les  traitemens  bar- 
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bares  que  pendant  quatorze  ans  Philippe  L'Huilier  ,  son 
geôlier,  lui  avait  fait  subir  (1),  et  finit  par  demander  jus- 
tice et  vengeance. 

«  Tandis  que  l'orateur  parlait  ainsi ,  dit  M.  de  Gaujal ,  Ton 
voyait  Charles  d'Armagnac  à  genoux ,  fondant  en  larmes  et  implorant 
le  secours  de  l'assomblée.  A  cet  aspect  déplorable  ,  à  ce  discours 
véhément,  tous  les  cœurs  furent  remplis  d'indignation  et  d'attendris- 
sement. Quel  spectacle ,  en  effet ,  plus  propre  à  émouvoir  que  celui 
de  la  victime  de  tant  d'atrocités  inouïes,  venant  demander  justice  au 
roi  à  la  face  de  son  peuple  1  quel  triste  et  touchant  exemple  des  vicis- 
situdes humaines  que  celui  qu'offrait  un  prince  issu  du  fondateur  de 
la  monarchie  française  et  réduit  à  demander  un  asile  et  du  pain  à  la 
nation  sur  laquelle  ses  ancêtres  avaient  régné!  » 

f*e  chancelier ,  ayant  pris  les  ordres  du  roi ,  promit  justice  ,  et , 
en  effet,  Charles  d'Armagnac  obtint  peu  de  temps  après  la  restitution 
des  comtés  d'Armagnac  et  de  Rodez  ,  mais  pour  le  domaine  utile 
seulement,  et  il  n'en  jouit  jamais  en  paix.  Dans  la  suite  même, 
comme  ses  longues  souffrances  avaient  affaibli  sa  tète ,  on  fui  obligé 
de  lui  donner  un  curateqn. 

Charles  termina  sa  malheureuse  existence  en  1 497  ,  au  château 
de  Monimirail ,  en  Albigeois ,  sans  enfans  de  Catherine  de  Foix  ,  sa 
femme  ,  fille  de  Gaston ,  comte  de  Candalle,  captai  de  Buch,  et  de 
Marguerite  d'Albret,  après  avoir  institué  pour  héritier  Charles ,  duc 
d'Alençon ,  son  petit- neveu. 

Il  fut  le  dernier  comte  de  l'illustre  mais  trop  puissante  et  trop  fîèro 
maison  d'Armagnac. 

Il  laissa  trois  fils  naturels  : 

•  < 

1°  Pierre  ,  baron  de  Caussaije  ; 

2°  Jean  ,  sieur  de  Camboulas  ; 

3°  Antoine  ,  sieur  de  Ségur. 
Pierre ,  baron  de  Caussade ,  fut  aussi  vicomte  de  Gimoes ,  par  la 
donation  que  lui  fit  de  celle  vicomté  lo  duc  de  Nemours.  Il  fut  légi- 
timé en  1502 ,  et  ne  se  maria  point. 


- 

(i)  Il  fut  enfermé  dans  un  cachot  profond  et  ténébreui  où  l'eau  dégouttait 
continuellement  de  la  voûte ,  où  le  sol  était  couvert  de  fange.  Ses  babils  tom- 
baient en  lambeaui.  Philippe  L'Huilier,  son  geôlier  ou  plutôt  son  bourreau, 
se  plaisait  quelquefois  à  lui  faire  arracher  les  dents  en  sa  présence  ou  à  lui  faire 
donner  cent  coups  de  verges*  
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«  Ce  baron  de  Caussade  fui  un  très  brave  homme  ,  qui  suivait  la 
cour  el  la  guerre,  et  ne  fut  jamais  marié.  Il  laissa  un  fils  qu'il  eut 
sous  promesse  de  mariage  de  demoiselle  Fleurette  de  Lupé,  de  la  mai- 
son de  Lalane,  en  Gascogne,  laquelle  voyant  qu'il  ne  tenait  compte 
de  l'épouser  comme  il  lui  avait  promis  ,  le  fil  appeler  devant  l'arche- 
vêque d'AuchJ,  ou  son  officiai  ,  qui  ordonna  qu'il  l'épouserait  et  que 
l'enfant  serait  déclaré  légitime.  Le  mariage  toutefois  ne  fut  point  au- 
trement solennisé ,  la  demoiselle  de  Lupé  étant  morte  incontinent 
après.  Depuis  cette  mort ,  le  baron  de  Caussade  tint  l'enfant  pour 

légitime  qui  fut  George,  cardinal  d'Armagnac  Je  ne  scay  de 

quoy  nos  autheurs  se  sont  avisés  d'avoir  donné  pour  mère  à  ce  car- 
dinal ,  et  en  légitime  mariage  ,  une  Yolande  de  la  Haye ,  dame  de 
Passevanl,  en  Anjou  ,  du  parentage  de  l'illustre  maison  d'Orléans,  ce 
qui  ne  fut  jamais.  »  (Abrégé  hislor.  et  généal  des  comtes 9  etc.f 
p.  53.) 

George  d'Armagnac,  né  en  1500  (1),  fortement  protégé  par  le  duc 
et  la  duchesse  d'Alençon  ,  reçut  son  éducation  auprès  de  Louis,  car- 
dinal d'Amboise,  évêqued'AIbi ,  son  parent.  Il  fut  pourvu  de  l'évêché 
de  Rodez  en  f 530  ,  à  I  âge  de  29  ans.  Il  était  alors  doyen  de  l'église 
deMeaux,  dom  d'Aubrac  depuis  1524,  et  abbé  commandalaire  de 
Sl-Ambroise  de  Bourges.  C'est  le  premier  de  nos  évêques  qui  ail  été 
nommé  par  le  roi,  en  vertu  du  concordat  passé  avec  François  Ier  et 
Léon  X.  Il  fut  successivement  abbé  de  Conques  en  1535;  adminis- 
trateur perpétuel  de  l'évfché  de  Vabres  en  1536;  ambassadeur  à  Ve- 
nise et  à  Rome,  et  cardinal  en  1544;  conseiller  d'Etat;  lieutenant 
pour  le  roi,  en  Languedoc,  on  1552;  administrateur  de  l'évéché  de 
Lescar  en  1555  ;  abbé  de  Figeac  en  1559  ;  enfin  promu ,  en  1562,  à 
l'archevêché  de  Toulouse  ,  il  en  fil  démission  eh  1577 ,  en  faveur  de 
Paul  de  Foix  ,  pour  se  retirer  à  Avignon  ,  donl  il  fut  archevêque  et 
légat,  et  où  il  mourut  le  11  de  juillet  1585.  On  y  voyait  autrefois  son 
tombeau  dans  l'église  de  Notre- Dame-des-Doms. 

Ce  prélat  mérite  une  place  parmi  les  grands  hommes  de  son  siècle. 
Il  vécut  sous  six  règnes ,  et  fut  en  grande  estime  auprès  de  François  Ier 
et  d'Henri  IV,  roi  de  Navarre.  Il  protégea  les  gens  de  lettres  et 
fonda ,  en  1562 ,  le  collège  de  Rodez ,  qu'il  mit  sous  la  direction  des 
jésuites.  Ce  fut  dans  les  premières  années  de  son  épiscopat  que  les 


(1;  Il  fut  héritier  du  baron.de  Caussade ,  son  père,  par  testament  du  17  sep- 
tembre 15t7. 
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erreurs  de  Luther  et  de  Calvin  commencèrent  à  s'introduire  dans  le 
Rouergue.  Il  assista,  en  1561  ,  au  fameux  colloque  de  Poissy ,  où 
il  fit  éclater  son  zèle  pour  la  religion  catholique.  On  dit  qu'il  avait 
Commencé  sa  carrière  par  porter  les  armes  avec  distinction  en  France 
et  en  Italie. 

4 

.  XVII.  CHARLES  II,  duc  d'Alençon,  petit-fils  de  Jean  II 
d'Alençon  et  de  Marie  d'Armagnac,  fille  de  Jean  IV,  épousa, 
on  i5i5,  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  François  Ier,  sub- 
stituée aux  droits  du  roi  sur  les  biens  de  la  maison  d'Ar- 
magnac. Charles  d'Alençon  mourut  sans  enfans  en  i52Ô. 

XVIII.  HENRI  III  d'Albret,  roi  de  Navarre,  qui  avait 
des  prétentions  à  la  succession  de  la  maison  d'Armagnac, 
comme  descendant  d'Anne  d'Armagnac,  fille  du  conné- 
table Bernard  ,  et  Marguerite  ,  veuve  du  duc  d'Alençon  , 
confondirent  leurs  droits  en  se  mariant,  en  i526. 

XIX.  JEANNE  D'ALBRET ,  fille  unique  des  précédens, 
fut  reine  de  Navarre  et  comtesse  de  llodcz  en  i55G.  Elle 
avait  épousé  ,  le  20  octobre  i548  .  Antoine  de  Bourbon  , 
duc  de  Vendôme  ,  qui ,  en  qualité  de  fils  de  Françoise 
d'Alençon,  sœur  du  duc  Charles,  et  par  conséquent  d'ar- 
rière petit-fils  de  Marie  d'Armagnac,  fille  de  Jean  IV,  pré- 
tendait à  la  succession  de  la  maison  d'Armagnac. 

:  Antoine  de  Bourbon  mourut  en  1  5 6s>  ,  et  Jeanne,  en 
1572.  Elle  eut  pour  successeur: 

Henri  IV  de  Bourbon  ,  son  fils  ;  celui-ci ,  devenu  roi  de  France 
en  1589,  réunit  à  la  couronne  le  comté  de  Rodez  et  tous  les 
biens  de  la  maison  d'Armagnac. 

-,  Le  20  de  novembre  1G43  ,  Louis  XIV"  donna  à  Henri  de  Lorraine, 
comte  d'Harcour,  les  comtés  et  toutes  les  anciennes  terres  de  la  maison 
0d'Armagnac.  ïlenri  mourut  en  1GG6,  laissant  Louis  de  Lorraine, 
son  fils,  comte  d'Armagnac  et  grand  écuyer  de  France,  sénéchal  de 
Bourgogne  et  gouverneur  d'Anjou. 

On  trouve  d'amples  détails  soit  sur  l'histoire  ,  soit  sur  la  filiation 
des  comtes  d'Armagnac  et  de  Rodez  ,  dans  V Histoire  des  grands  of- 
ficiers de  la  couronne,  dans  Y  Art  de  vérifier  les  dates,  dans  Moréri  , 
dans  Bonal  et  Sicard  ,  dans  Y  Abrégé  historique  et  généalogique  des 
comtes  de  Rouergue  et  de  Rodez  ,  dans  Hosc,  etc.  "  ' 
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Quant  à  nous ,  nous  avons  suivi  particulièrement  M.  de  Gaujal  qui, 
dans  ses  Annales ,  a  très  bien  éclaici  les  difficultés  chronologiques 
et  recliûé  les  erreurs  où  étaient  tombés  plusieurs  de  nos  historiens. 

COMTES  DE  PARDIAC,  DE  LA  MARCHE  ET  DE  CASTRES. 

Bernard  d'Armagnac,  comte  dis  Pardiac  ,  vicomte  de  Cariât  et  dq 
Murât ,  2«  fils  du  connétable  ,  devint  comte  de  la  Marche  et  de  Castres, 
par  son  mariage  contracté,  le  25  juillet  4429,  avec  Éléonoro  de, 
Bourbon ,  fille  de  Jacques  de  Bourbon ,  comte  de  la  Marche  et  de 
Castres,  roi  de  Sicile  et  de  Hongrie,  et  de  Béatrix  de  Navarre. 

Deux  ans  auparavant ,  et  en  1427 ,  il  s'était  souillé  d'un  crime  , 
qui  malheureusement  n'était  pas  sans  exemple  dans  sa  famille  et  donl 
l'impunité  prouve  l'élat  déplorable  où  se  trouvait  la  France,  en  proie 
aux  Anglais  ,  aux  factions  et  à  la  tyrannie  féodale.  Le  maréchal  d$ 
Sévérac,  vieux  compagnon  d'armes  de  son  père  et  l'ami  constant  de  sa 
famille,  avait  d'abord  fait  un  testament  en  sa  faveur.  Le  7  de  mai 
1426,  il  changea  ses  dispositions  et  donna  ses  biens  ,a  Jean,  vicomte 
de  Lomagne,  fils  aîné  de  Jean  IV et  neveu  de  Bernard.  Ce  dernier  s'en 
vengea  cruellement  l'année  suivante,  en  faisant  assassiner  le  maréchal 
au  château  de  Gages. 

On  verra  bientôt  que  si  la  justice  humaine  fut  impuissante  à  répri- 
mer le  crime  de  Pardiac,  la  Providence  permit  qu'il  retombât  sur  la 
tôte  de  son  fils ,  et  l'expiation  fut  terrible. 

Du  reste,  durant  tout  le  cours  de  la  guerre,  Charles  VII  n'eut 
pas  de  compagnon  plus  fidèle ,  ni  l'armée  de  soldat  plus  intrépide. 

Il  devint  plus  tard  gouverneur  du  Dauphin  (Louis  XI). 

Bernard  laissa  ,  d'Eléonore  de  Bourbon ,  sa  femme  : 

4°  Jacques  ,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Jean  d'armagnac  ,  pourvu  de  l'évêcbé  de  Castres  dès  1460 , 
impliqué  dans  le  procès  criminel  du  duc  de  Nemours ,  son 
frère ,  et  obligé,  pour  sauver  sa  vie,  de  sortir  du  royaume  , 
dont  il  fut  banni ,  et  de  se  retirer  à  Rome;  rentré  en  France 
après  la  mort  de  Louis  XI  et  mort  en  4493. 
Jacques  d'Armagnac ,  duc  de  Nemours  (4),  pair  de  France,  comte 


(1)  Le  roi,  en  reconnaissance  des  services  du  père ,  qui  avait  été  son  gouver- 
neur, Ht  le  Als  duc  de  Nemours  et  pair  de  France  ,  honneur  réservé  jusqu'alors 
aux  seuls  princes  du  sang,  et  que  Ton  n'accordait  pas  même  à  tous  les  princes 
de  la  maison  royale. 
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de  Pardiac ,  de  la  Marche,  de  Beaufort ,  vicomte  de  Cariai  et  de  Murât, 
succéda  à  Bernard  d'Armagnac  t  son  père  ,  dans  le  comté  de  Castres  , 
dont  il  portait  déjà  le  titre  de  son  vivant.  Il  mena  par  l'ordre  du  roi , 
en  1465 ,  un  nombre  d'hommes  d'armes  et  d'archers  au  secours  du 
château  de  Perpignan ,  assiégé  par  les  Catalans  ;  embrassa  la  même 
année  le  parti  des  princes  ,  dans  la  guerre  dite  du  bien  public,  et  pour 
l'en  retirer,  Louis  Xf  lui  donna  le  gouvernement  de  l'Ile  de  France  ; 
il  prêta  serment  de  servir  ce  monarque  envers  et  contre  tous  ,  même 
contre  Chartes ,  duc  de  Normandie, 

Il  viola  son  serment  en  conspirant  constamment  contre  la  personne 
dû  roi  et  contre  l'Etat  ;  cependant  il  obtint  de  Louis  XI  plusieurs 
lettres  de  grâce  ;  lors  de  la  dernière ,  du  1  7  janvier  1  469  ,  il  renonça 
au  privilège  de  la  pairie  ,  et  se  soumit  par  écrit  à  la  confiscation  de 
tous  ses  biens  pour  être  réunis  à  la  couronne  ,  sans  en  pouvoir  être 
séparés,  s'il  contrevenait  jamais  aux  conditions  contenues  en  ces  lettres 
de  grâce.  Néanmoins ,  ayant  été  depuis  convaincu  d'intelligence  avec 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne  et  le  connétable  de  St-Pol ,  qui 
appelaient  les  Anglais  en  France,  le  roi  le  fit  assiéger  dans  Cariât  par 
Pierre  de  Bourbon  ,  sire  de  Beaujeu  :  «  Le  duc ,  qui  aurait  pu  se  dé- 
fendre longtemps  ,  se  rendit,  à  condition  qu'il  aurait  la  vie  sauve  et 
qu'il  pourrait  se  justifier.  Mais  il  fut  enfermé  d'abord  à  Pierre  Encise,. 
puis  le  4  août  1476  à  la  Bastille ,  où  on  le  mit  dans  une  cage  de  fer  ; 
et  le  roi ,  en  vertu  de  ses  renonciations  antérieures ,  le  fil  juger  par  la 
parlement  dégarni  de  pairs ,  et  assisté  de  commissaires  ,  et  il  exigea 
impérieusement  sa  condamnation,  qui  fut  prononcée  le  k  d'août  1477. 
Elle  porta  qu'il  serait  décapité  et  ses  biens  confisqués  au  profit  du  roi. 
Bien  qu'il  eût  épousé  la  cousine  germaine  de  Louis  XI  et  qu'ainsi 
que  ce  monarque  ,  il  descendit  du  roi  Jean,  l'arrêt  fut  exécuté  le  mémo 
jour  aux  halles ,  à  trois  heures  de  l'après-midi  ;  et ,  par  une  atrocité 
sans  exemple,  ses  trois  fils,  qui  étaient  en  bas  âge,  furent  placés  sous 
l'échafaud  pour  que  le  sang  de  leur  père  ruisselât  sur  leurs  têtes.  150 
cordeliers  enlevèrent  son  cadavre  et  l'inhumèrent  dans  leur  église.  » 
(Gaujal,  Annales  du  Rouergue,  t.  2,  p.  159.) 

Philippe  de  Commines  dit  que  le  roi  ;  sur  la  fin  de  ses  jours ,  se  re- 
pentit de  n'avoir  pas  fait  grâce. 

Jacques  d'Armagnac  avait  épousé,  le  12  juin  1462,  Louise  d'Anjou, 
fille  de  Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine,  de  Guise,  etc.,  etd'Isabeau 
de  Luxembourg,  sa  seconde  femmo.  Elle  mourut  de  frayeur  en  cou- 
ches ,  au  château  de  Cariât,  à  l'époque  des  poursuites  contre  son 
mari.  Ils  laissaient  trois  garçons  et  trois  filles,  qui  moururent  tous  sans 
postérité. 

1°  Jacques  d'armagnac,  mis,  après  la  mort  de  son  père,  sous 
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la  garde  de  Bouffil  de  Juge ,  gouverneur  de  Roussillon ,  qui 
l'envoya  au  château  de  Perpignan ,  où  il  mourut  de  la  peste. 
2°  Jean  d'armagnac  ,  duc  de  Nemours  ,  qui  eut  un  grand  procès 
conjointement  avec  son  frère  et  ses  sœurs  contre  Alain ,  sire 
d'Àlbret ,  au  sujet  du  comté  de  Castres ,  que  Bouffil  de  Juge , 
à  qui  il  avait  été  donné ,  lui  avait  légué.  Le  comte  do  Guise , 
son  frère,  et  ses  sœurs  obtinrent  arrêt  le  23  août  1499 ,  pour 
empêcher  la  dissipation  de  ses  biens  par  ses  domestiques.  Il 
mourut  peu  après  ,  âgé  de  trente-trois  ans ,  sans  laisser  d'en- 
fans  d'Yolande  de  La  Haye,  dame  de  Passavant,  sa  femme, 
qu'il  avait  épousée  le  24  août  1492.  Elle  était  fille  de  Louis 
do  La  Haye,  seigneur  de  Passavant ,  et  de  Marie  d'Orléans- 
Longueville. 

3°  Louis  d'armagnac,  duc  de  Nemours,  comte  de  Guise,  pair 
de  France ,  vice-roi  de  Naples ,  obtint  avec  son  frère,  du  roi 
Charles  VIII ,  par  provisions  du  3  n:ars  1483 ,  les  terres  de 
Guise,  Novion,  Sablé,  Mayenne,  La  Touche,  Nogenl-le- 
Rotron  ,  Brou,  Castelnau-de-Montmirail,  etc.  ;  terres  qui  leur 
furent  depuis  laissées  à  perpétuité ,  et  vendit,  en  1489,  les 
vicomtés  de  Cariât  et  de  Murât  au  duc  de  Bourbon.  Il  fut  tué 
à  la  bataille  de  Cérignole  ,  en  Italie,  le  28  avril  1503  ,  et  fut 
enterré  avec  pompe  à  Barlelle ,  par  les  soins  de  Gonzalve  de 
Cordoue,  surnommé  le  grand  capitaine.  Louis  d'Armagnac 
était  le  dernier  mâle  vivant  de  sa  race. 

4°  Marguerite  d'armagnac,  mariée,  le  15  juin  1503,  avec 
Pierre  de  Rohan  ,  seigneur  de  Gié ,  maréchal  de  France. 

5°  Catherine  ,  qui  épousa,  le  28  avril  1484,  Jean,  2«  du 
nom ,  duc  de  Bourbon. 

6°  Charlotte  d'armagnac  ,  alliée  avec  Charles  de  Rohan ,  sei- 
gneur de  Gié,  fils  de  Pierre,  ci-dessus  mentionné,  et  de 
Françoise  do  Penchoët,  sa  première  femme. 

(Moreri.— Bist.  des  Gr.  Ofp.  de  la  Couronne.—  Gênêal. — Mss. 
du  pèreProsper.) 


■ 
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DOMAINES  DES  COMTES  DE  RODEZ. 

Comté  de  Rodez. 
Vicomté  de  Creyssel. 
Baronnies  de  Roquefeuil  et  de  Meyrueis. 
Vicomté  de  Cariât. 
Vicomté  de  Lodève. 
Château  de  Casteluau-de-Montmirail. 
Baronnies  de  Caussade. 

CHATEAUX  DU  COMTÉ  DE  RODEZ 

* 

4  Rodez. 

2  Montrozier.  —  (Canton  de  Bozouls.) 

3  Gages  et  grange  d'Alboy  —  (id.) 

4  Arsac.  —  (Canton  de  Rodez.) 

5  Montolieu.—  [id.) 

6  Sébazac.  —  (Canton  de  Bozouls.) 

7  Rodelle.—  (id.) 

8  Cassanhes-Comtaux.  —  (Canton  de  Rignac.) 

9  Rignac. 

10  Camboulas,  ancienne  vicomté.  —  (Canton  deSalars.) 

11  Salars. 

12  Ségur.  —  (Canton  de  Vesins.) 

13  Prades.  —  (Canton  de  Salars.) 
H  Le  Ram.  —  (Canton  de  Vesins.) 
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15  Labesse.  —  (Canton  de  Salles  Cura n.) 

46  Ayssène,  ancienne  vicomte.  —  (Canton  de  Saint-Rome.) 

47  Montezic.  —  (Canton  de  Saint-Amans.) 
18  Lacalm.  —  (Canton  de  Sainte-Geneviève.) 
49  Alpuech.  —  (Id.) 

20  Mont pey roux.  —  (Canton  de  Laguiolle.) 

21  Cassucjouls.  —  (/d.) 

CHATEAUX  ACQUIS  DEPUIS  L'ÉTABLISSEMENT  DU  COMTÉ. 

22  Marcillac. 

23  Salles-Comtaux.  —  (Canton  de  Marcillac.) 

24  Montjaux.  —  (Canton  de  Saint-Beauzély.) 

25  Bénavent.1 —  (Canton  de  Sainte-Geneviève.) 

26  Cabrespines.  —  (Canton  d'Estaing.) 

■  _  «  i  • 

à 

LES  QUATRE  CHATELLBNIES. 

< 

27  Saint-Geniez-d'Oît. 

28  La  Roque-Valsergues.  —  (Canton  de  Campagnac.) 

29  Laguiolle. 

30  Cassanhes-Bégonhès. 

► 

* 

CHATEAUX  ALIÉNÉS  AYANT  LA  RÉUNION  DU  COMTÉ  A  LA  COURONNE. 

31  Entraygnes. 

32  Villeconrtal.  —  (Canton  d'Estaing.) 

33  Bozouls, 

34  Lioujas.  —  (Canton  de  Bozouls.) 

35  Belcastel.  —  (Canton  de  Rignac.) 

36  Maleville.  —  (Canton  de  Monlbazens.) 

37  Aubin. 

38  Capdenac.  —  (Canton  d'Aspriéres.) 

39  Trépadou.  — (Canton  de  Saint-Beauzély.) 

40  Salles-Curan. 

4  \  Muret. —  (Canton  de  Marcillac.) 
42  Moyrazès.  —  (Canton  de  Rodez.) 


Digitized  by  Google 


COMTÉ  DE  RODEZ.  267 


COMTÉ  DE  RODEZ. 


Les  grandes  dépenses  qu'occasionna  l'armement  de  la  première 
croisade,  en  1096 ,  obligèrent ,  dit-on,  Raymond  IV,  comte  de 
Toulouse  ,  d'engager  à  Richard  de  Millau  ,  avec  la  partie  de  la  ville 
de  Rodez  qui  lui  appartenait  et  qu'on  appelait  le  Bourg ,  quelques 
châteaux  voisins.  Telle  fut  l'origine  du  comlé  de  Rodez  qui  s'agrandit 
successivement  et  occupa  le  tiers  environ  du  Rouergue  et  quelques 
territoires  limitrophes.  Seize  ans  après  ,  en  1112,  cette  même  por- 
tion fut  vendue  à  Richard  par  Alfonse-Jourdain  sous  la  réserve  de  la 
suzeraineté.  C'est  à  ce  démembrement  du  Rouergue  qu'il  faut  rap- 
porter sa  division  en  trois  Marches  appelées  la  haute ,  la  basse  et  le 
comté,  qui  formèrent  plus  lard  trois  élections. 

Les  comtes  possédaient  dans  l'étendue  de  leurs  terres  une  quaran- 
taine de  châteaux  forts  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure. 

Tous  ces  châteaux  n'avaient  pas  été  de  tout  temps  annexés  au 
comté  de  Rodez  ;  plusieurs  furent  acquis  successivement  par  les  com- 
tes comme  aussi  plusieurs  furent  aliénés  avant  l'union  du  comté  à  la 
couronne  :  c'étaient  les  meilleures  places  de  la  province!  En  rendant 
héréditaires  dans  leur  famille  les  gouvernemens  dont  ils  avaient  été 
pourvus  temporairement,  les  comtes  transmirent  aussi  à  leurs  des- 
cendans  ,  après  se  les  être  appropriées ,  les  forteresses  dont  la  garde 
leur  était  conûée  pour  la  sûreté  du  pays.  De  celle  sorte ,  ils  se  trou- 
vèrent possesseurs  avant  tous  les  autres  seigneurs  féodaux  dès  plus 
fortes  places  de  guerre,  des  seules  même  qui  existassent  alors,  et 
dont  les  unes  avaient  élé  bâties  par  les  Romains,  les  autres  par  les 
rois  Visigoths  et  Francs. 

Ce  ne  fut  que  postérieurement  que  les  seigneurs  inférieurs  bâti- 
rent aussi  des  châteaux. 

Au  commencement  du  xive  siècle ,  dit  Bosc,  le  comté  de  Rodez 
rapportait  annuellement  environ  dix-huit  mille  livres.  Isabeau  de 
Rodez,  dans  sa  demande,  fait  porier  les  revenus  à  150,000  livres 
pour  neuf  ans  ,  laquelle  somme  équivaudrait  aujourd'hui  à  plus  do 
deux  millions ,  car  la  valeur  de  l'argent  est  au  moins  quinze  fois 
moindre  de  nos  jours. 

En  1608,  époque  de  la  réunion  à  b  couronne,  le  revenu  du  comté 
se  portait  à  19,973  livres  tournois  ;  mais  alors  plusieurs  terres  con- 
sidérables en  avaient  élé  démembrées. 

Quant  à  la  puissance  politique  des  comies,  elle  était  la  même  que 
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celle  des  princes  souverains,  et  ils  exerçaient  tous  les  droits  de  la 
royauté. 

Après  l'extinction  de  la  maison  d'Armagnac ,  le  comté  de  Rodez 
ne  fut  pas  immédiatement  réuni  à  la  couronne.  Il  demeura  encore 
environ  un  siècle  sous  des  dominations  particulières. 

t)ës  1484,  Charles  d'Àrmagnàc,  sans  enfans  légitimes,  avait  légué 
ses  biens  à  René,  duc  d'Alençon,  premier  prince  du  sang,  son  neveu. 
Celui-ci  étant  mort ,  en  1492 ,  Charles  d'Armagnac  lit  héritier  Char- 
les ,  duc  d'Alençon ,  son  petit-neveu. 

Le  sire  d'Albret  et  le  prince  d'Orange-,  issus  do  la  maison  d'Ar- 
magnac par  les  femmes ,  ainsi  que  le  duc  d'Alençon ,  réclamèrent 
l'héritage  du  comte  Charles. 

Le  roi ,  de  son  côté  ,  élevait  des  prétentions  en  vertu  des  arrêts  de 
confiscation  rendus*  en  4400  et  1470.  Le  procès  dura  plusieurs  an- 
nées. 

Le  roi  François  Ier,  dont  la  sœur  Marguerite  de  Valois  avait 
épousé  Charles,  duc  d'Alençon ,  lui  céda  à  perpétuité,  en  1515,  par 
des  lettres  patentes  en  forme  d'accord  et  de  transaction  ,  ses  droits 
et  ses  prétentions  sur  les  biens  de  la  maison  d'Armagnac. 

Marguerite  de  Valois,  devenue  veuve,  épousa  en  deuxièmes  noces , 
en  1526,  Henri  III  d'Albret ,  roi  de  Navarre,  (jui,  descendant 
d'Anne  d'Armagnac  ,  femme,  en  4417,  de  Charles  d'Albret,  pré- 
tendait en  conséquence  aux  biens  des  d'Armagnac.  Les  droits  du  roi 
et  de  la  maison  d'Albret  se  trouvèrent  ainsi  confondus. 

Un  autre  prétendant  était  Charles  de  Bourbon ,  duc  de  Vendôme  , 
mari  de  Françoise  d'Alençon ,  sœur  du  dernier  duc.  Ses  droits  fu- 
rent admis  plus  lard  ;  mais  alors  il  ne  put  posséder  que  la  vicomte  de 
Creyssel  ,  qui  n'avait  poim  été  comprise  dans  la  confiscation  qui  avait 
frappé  sur  le  comte  Jean  V,  frère  de  Charles. 

Jeanne  d'Albret,  fille  de  Henri  d'Albret ,  roi  de  Navarre,  et  dô 
Marguerile  de  Valois  ,  devint  comtesse  de  Rodez  en  1555. 

Elle  avait  épousé,  en  1548,  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Ven- 
dôme, qui  avait  des  prétentions  sur  les  biens  de  la  maison  d'Arma- 
gnac du  chef  de  sa  mère,  Françoise  d'Alençon,  sœur  du  duc  Charles; 
et  par  ce  mariage  avaient  été  réunis  et  confondus  les  droits  qu'avaient 
le  roi  et  les  maisons  d'Alençon  ,  d'Albret  cl  de  Vendôme  à  la  riche 
succession  de  la  maison  d'Armagnac. 

Henri ,  fils  de  Jeanne  d'Albret  et  d'Antoine  de  Bourbon  ,  roi  de 
Navarre,  et  roi  de  Navarre  lui  môme  après  la  mort  de  son  père, 
ainsi  que  comte  de  Rodez,  étant  parvenu  à  la  couronne  de  Franco 
le  1er  août  1589  ,  sous  le  nom  de  Henri  IV  ,  le  comté  de  Rodez  fut 
réuni  au  domaine  royal  par  édit  du  mois  de  juillet  1607. 
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- 

La  vicomté  de  Creyssel  se  composait  des  terres  suivantes  :  Creys- 
sel,  Marzials  ,  Roquetaillade ,  Saint-Rorae-do-Cernon ,  Montclarat^ 
Lapanouse-de-Cernon,  la  terre  de  Cornus,  leslnfruts,  Peyrelade,  Cay^ 
lus  et  Pinet ,  Rivière  ,  Luganhac  ,  la  Cresse ,  le  bourg  de  Clauzelles  t> 
Peyreleau  ,  Veyreau  ,  Montméjan ,  Saint-André-de-Vesines  et  Saint- 
Véran  (I).  Il  paraît  môme,  d'après  Rose,  que  la  mouvance  do 
Creyssel  s'étendait  plus  loin ,  car  le  comte  Hujues  acheta  de  Bernard» 
du  Lévezou,  en  1248  ,  tout  ce  qui  pouvait  lui  appartenir  aux  châ~. 
(eaux  de  Doulon  et  de  Blanquefort,  dépendans  de  Creyssel. 

Celte  vicomte  comprenait  par  conséquent  ce  qu'on  appelle  Causse, 
noir,  vasje  plateau  calcaire  borné  de  trois  côtés  par  les  profonde^ 
vallées  du  Tarn  ,  de  la  Jonte  et  de  la  Dourbie ,  touchant  à  l'est  par 
une  très  étroite  langue  de  terre  aux  derniers  chaînons  des  Cévennes.' 

Une  tradition  antique  et  certainement  vraie  \eut  que  cette  contrée 
ait  été  autrefois  couverte  sur  toute  sa  surface  d'immenses. forêts  da 
pins,  dont  le  sombre  aspect  lui  aurait  fait  donner  le  nom  de  Causse 
noir.  Il  ne  reste  aujourd'hui  de  ces  antiques  bois  que  quelques  bou-v 
quels  épars  qui  croissent  Cà  et  là  daus  la  partie  la  plus  fertile.  La 
plus  grande  partie  de  la  surface  n'offre  à  l'œil  qu'une  suite  sans  fin. 
de  petites  collines  nommées  serres  (sierra),  dans  le  langage  du  pays,, 
couvertes  quelquefois  d'un  gazon  odoriférant ,  mais  le  pins  souvent 
nues  ou  hérissées  de  rochers. 

Sur  ces  monticules  gisent  un  grand  nombre  de  raonumens  celti- 
ques dont  la  présence  rappelle  le  mystérieux  souvenir  des  anciens 
druides  qui  peut-être  avaient  un  de  leurs  collèges  en  ce  lieu;  et 
lorsqu'on  songe  à  l'état  primitif  de  ce  sol  sauvage,  couvert  d'impé" 
nëtrables  forêts  ,  on-  ne  peut  s'empêcher  de  penser  à  cette  forêt  dé 
Marseille  si  lugubrement  décrite  par  Lucain  (2). 

Monteil  fait  de  ce  pays  le  plus  sombre  tableau,  x  L'aspect,  dit-il, 
en  est  épouvantable.  Sa  surface  est  coupée  par  des  précipices  dont  les 


M)  La  Roquc-Sainte-Marguerite  el  IcMonna  relevaient  de  la  vicomté  de 
Millau. 

(2}  Rereeîgnciiieos  tournis  par  RI.  Louis  Bion-Marla  vague. 

1U 
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revêtemens ,  formés  d'énormes  rochers  à  figure  cubique  ou  pyrami- 
dale, présentent  de  loin,  au  voyageur  effrayé ,  le  spectacle  lugubre 
de  tours  et  d'antiques  châteaux  tombant  en  ruine.  Cependant,  si  l'on 
a  le  courage  de  descendre  dans  ces  abîmes ,  on  y  trouve  de  l'ombrage, 

des  eaux,  de  la  verdure  et  des  fleurs  Ces  affreux  précipices  sont 

l'image  des  malheurs  de  la  vie  humaine,  dont  on  ne  peut  d'abord  sup- 
porter l'idée,  et  auxquels  on  s'habitue  si  bien  dans  la  suite,  que  les 
effets  en  deviennent  presque  insensibles.  Les  plateaux  du  Causse  noir 
offrent  quelques  bois  de  pins  ;  sur  les  parties  les  plus  hautes  on  voit 
des  aiguilles  de  rochers  désunis  par  lo  temps,  où  croissent  des  pru- 
neliers  épineux ,  des  églantiers  et  des  ronces  à  fruit  noir  ,  qui  sont 
comme  des  brins  de  chevelure  dont  lo  temps  n'a  pas  encore  dépouillé 
les  têtes  de  ces  montagnes.  » 

Le  Causse  noir  a  deux  régions  bien  distinctes  ,  tant  parla  nature 
du  sol  qué  par  la  diversité  des  provinces  voisines  à  la  destinée  des- 
quelles chaque  région  a  été  unie. 

La  région  orientale,  infiniment  plus  fertile  que  l'autre,  a  toujours 
fait  partie  du  Languedoc.  Elle  forme  deux  grandes  paroisses,  Lannué- 
jol  et  Revens  (Gard).  Une  très  petite  partie  du  côté  de  la  Jonte  se 
trouve  comprise  dans  la  paroisse  de  Meyrueis  (Lozère).  , 

La  région  occidentale  du  Causse  noir  appartient  au  Rouergue;  elle 
se  subdivise  en  deux  parties  :  Tune  fertile ,  l'autre  presque  stérile , 
semée  de  rochers ,  entrecoupée  de  petites  vallées  el  couverte  de  pins 
presque  tous  si  rabougris  qu'on  les  prendrait  pour  des  arbrisseaux. 
Les  paroisses  de  Saint-André  et  de  Veyreau  sont  dans  la  première  de 
ces  subdivisions.  La  seconde  se  trouve  renfermée  dans  les  paroisses 
de  Peyreleau,  de  Lacresse,  du  Monna  et  de  La  Roque-Sainte -Margue- 
ritte  (4). 

Tous  les  châteaux  féodaux  étaient  bâVis  sur  les  versans  du  Causse 
dont  ils  entouraient  et  flanquaient,  pour  ainsi  dire,  le  plateau.  On 
voit  leurs  ruines  le  long  des  vallées  (2) ,  dans  les  positions  les  plus 
pittoresques,  mais  aussi  les  plus  inaccessibles.  Nous  aurons  l'occasion 
de  revenir  sur  la  plupart  d'entre  eux  (3). 


(1;  Renieignemens  Tournis  par  M.  Louis  Bion-Marlovagnc.  # 

(2)  Un  seul  avait  été  bâti  sur  la  plaine,  c'était  celui  de  Veyreau  ;  mais  son 
origine  est  tout-à  fait  moderne.  On  ne  peut  pas  le  regarder  comme  apparte- 
nant au  système  féodal. 

(3)  Voir  pour  Caylus,  ci-après;  pour  Pinct,  Part.  Mosluéjouls;  pour  Peyrc- 
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C'est  sur  le  plateau  du  Gausse  noir  que  venaient  se  joindre  à  la 
vicoralé  de  Creysse! ,  les  baronnies  de  Roquefeuil  el  do  Meyrueis  , 
grands  fiefs  dépendans  tous  les  trois  de  la  môme  maison  féodale 

On  a  dit  qu'elle  était  à  peu  près  l'étendue  de  la  première  de  ces 
terres. 


VICOMTES  DE  CREYSSE L. 


Le  premier  vicomte  de  Creyssel  qu'on  trouve  avec  cette  qualification, 
est  Raymond  d'Anduze-Roquefeuil ,  seigneur  de  Meyrueis  ,  fils  de 
Raymond  d'Anduze-Roquefeuil  el  de  Guiliemelte  de  Montpellier ,  et 
petit-fils  de  B.  d'Anduze  et  d'Adélaïde,  dame  de  Roquefeuil,. mariée, 
en  4129,  sous  la  condition  que  leurs  descendons  porteraient  le  nom 
de  Roquefeuil.  B.  d'Anduze  avait  pour  trisaïeul  le  marquis  Bernard 
d'Anduze,  descendant  des  vicomtes  de  Nîmes,  lequel,  en  4043, 
épousa  Garsinde  de  Béziers. 

I.  RAYMOND  de  Roquefeuil.  \  2 

- 

II.  ISA  BEAU  de  Roquefeuil,  qui  lesta  en  ia5i  ,  et  fut 
inhumée  à  Nonenque.  Elle  avait  épousé,  on  i*3o,  Hugues, 
comte  de  Rodez,  mort  en  1274. 

III.  HENRI,  comte  de  Rodez,  fils  de  Hugues,  mort  en 
i3o3. 

IV.  VALPURGE  de  Rodez,  fille  de  Henri,  morte  vers 
1 5 1 5.  Elle  avait  épousé  ,  en  1298,  Gaston  d'Armagnac, 
vicomte  de  Fczcruaguet,  mort  en  i32o. 

Gaston  (4  )  était  fils  puîné  du  comte  Géraud  V  et  de  Marthe  de  Béarn . 

•        •  >  .... 


leau,  le  Maynial  et  Veyreau ,  Tari  d'Albignac  ;  pour  te  Monna ,  Ronald  ;  pour* 
la  Roque-Sainle-Margueriie,  Garceval;  pour  Moniméjean ,  la  lani'ills  de  ce 
nom  ;  pour  Roquelonguc  el  Saint- Véran,  Montcalm  ;  pour  les  liefs  de  Vcssac, 
de  Marlavagne  et  le  mas  de  Muret,  l'art.  Mailhac. 

(i)  Gaston,  tige  de  la  branche  d'Armagnac-Fezcnzaguel ,  avait  pour  frèrê 
aîné  Bernard  d'Armagnac,  marié  à  Cécile  de  Rodez,  sœur  de  Vatpurge,  qui 
lui  apporta  le  comté  de  Rodez ,  qu'il  transmit  à  ses  descendant 
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Il  était  veUf  de  Marquise ,  fillo  de  la  vicomtesse  de  Lomague ,  qu'il 
répudia  ;  en  3e  noces  il  épousa  Indie  de  Calmont ,  fille  de  Guillau- 
me III ,  seigneur  de  Calmont-d'Oll.  Valpurge ,  sa  seconde  femme, 
lui  apporta  en  dot  la  vicomié  de  Creyssel  et  les  baronnies  de  Roque- 
feuil ,  de  Cornus  et  de  Meyrueis.  Il  en  eut  : 

1©  Géraud,  qui  suit  ; 

2*  Roger  d'Armagnac,  marié  vers  1320,  à  Sclarmoude,  dame 
de  Pardaillan ,  fille  unique  et  héritière  de  Bertrand  ,  baron  de 
Pardaillan ,  à  condition  d'en  prendre  le  nom  et  les  armes. 
Cette  branche  ,  sous  le  nom  de  Pardaillan ,  a  fini  en  1620. 

3°  Mascarose  ,  femme  de  Guitard  d'Albret ,  vicomte  de  Tartàs , 
en  1321  ; 

.  4°  Marthe  ,  femme  de  Raymond-Roger  de  Comminge  ,  vicomte 
deCouserans. 

V.  GÉRAUD  D'ARMAGNAC ,  vicomte  de  Fezenzaguet  et 
{le  Creyssel,  baron  de  Roquefeuil,  Cornus  el  Meyrueis,  mort 
en  i35g,  eut  de  sa  femme,  Jeanne»  fille  de  Pierre-Ray- 
mond ,  vicomte  de  Comminges  : 

4°  Jban  d'Armagnac  ; 

2°  Marthe  ,  femme  de  Centulle ,  comte  d'As  ta  roc. 

* 

VI.  JEAN  D'ARMAGNAC,  vicomte  de  Fezenzaguet  et  de 
Creyssel,  etc.,  épousa  Marguerite,  fille  d'Arnaud  Dossa , 
nièce  du  pape  Jean  XXII  ,  et  mourut  le  20  juin  1390 , 
laissant  de  son  mariage  : 

4°  Géraud  11; 

2<>  Jeanne  d'armagnac  ,  mariée  le  20  juillet  1371  ,  à  Jèari  de 

Lévis ,  seigneur  de  Mirepoix  ,  3°  du  nom  ; 
3°  Marthe  ,  femmo  du  vicomte  do  Valerne. 

VIL  GÉRAUD  II  D'ARMAGNAC,  vicomte  de  Fezenzaguet 
et  de  Creyssel,  etc.  ,  épousa  Anne  de  Monllezun,  fille  et 
héritière  d'Amaud-Guillcm,  4e  du  nom ,  comte  de  Pardiac, 
etc. ,  et  mourut  l'an  i4o3,  laissant  deux  enfans  : 

1°  Jean  ii  ; 

2°  Arnaud-gciuiem. 

r 

VIII.  JEAN  II  D'ARMAGNAC  ,  vicomte  de  Fezenzaguet 
et  de  Creyssel ,  comte  de  Pardiac,  baron  de  Roquefeuil  et 
Meyrueis,  seigneur  de  Biran  etOrdan,  épousa  Marguerite 
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do  Comminges ,  veuve  de  Jean  III ,  comte  d'Armagnac ,  et 
fille  de  Pierre-Raymond  II ,  comte  de  Comminges,  dont  il 
n'eut  point  d'enfans.  Il  fut  mis  à  mort  ainsi  que  son  frère 
Àrnaud-Guillem  et  son  père  Gérant!,  en  i4o5,  par  Bernard» 
comte  d'Armagnac  ,  leur  cousin  ,  qui  commit  ce  crime 
pour  s'emparer  de  leur  patrimoine. 

■f.' 

IX.  BERNARD ,  comle  d'Armagnac  et  de  Rodez,  des- 
cendant de  Bernard  ,  frère  aîné  de  Gaston  ,  quatrième  vi- 
comte de  Creyssel ,  usurpe  les  biens  de  la  branche  cadette 
de  sa  maison  et  meurt  en  1418. 

r 

X.  JEAN  III,  comte  d'Armagnac  et  de  Rodez,  fils  de 
Bernard,  mort  en  i45o. 

XI.  CHARLES  D'ARMAGNAC,  fils  de  Jean  III;  il  devint, 
en  i4^4  »  comte  d'Armagnac  et  de  Rodez.  Mort  en  i497» 

•  XII.  CHARLES  II,  duc  d'Alençon,  comte  de  Rodez , 
petit-neveu  du  précédent.  Mort  en  i5«5. 

XIII.  FRANÇOISE  D'ALENÇON.  sœur  du  précédent  . 
mariée  .en  i5i3  ,  à  Charles  III  de  Bourbon  ,  duc  de  Ven- 
dôme, mort  en  1537. 

XIV.  ANTOINE  DE  BOURBON  ,  fils  des  précédens  ,  duc 
de  Vendôme,  comle  de  Rodez  ,  qui  devint  roi  de  France 
sous  le  nom  de  Henri  IV. 

Réunion  à  la  couronne  de  fait  en  4589  ,  et  parédit  en  1607. 

{Généalogie  de  la  maison  d'Armagnac ,  par  le  père  Prosper. 
—  Ann.  du  Roucrgue,  par  M.  de  Gaujal,  t.  \ ,  'p.  106). 

CHATEAU  DE  CREYSSEL. 

Le  château  de  Creyssel ,  qui  commande  le  cours  du  Tarn ,  au- 
dessous  de  Millau ,  remonte  à  une  haute  antiquité.  Il  en  est  fait  men- 
tion dès  le  yiu«  siècle ,  dans  un  acte  par  lequel  un  seigneur  du 
Rouergue,  nomme  Lcutade ,  donne  à  Hadralde  la  roche  de  Priscio , 
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sur  le  Tara,  prope  castrum  Crescellence,  où  ses  ancêtres  et  lui  avaient 
coutume  de  faire  enfermer  les  criminels  (1). 

Ce  château ,  siège  d'une  des  anciennes  vicomtés  du  Rouergue ,  et 
jadis  patrimoine  de  la  maison  de  Roquefeuil ,  fut  réuni  au  comté  de 
Rodez,  ainsi  que  ses  dépendances ,  parle  mariage,  en  4230  ,  d'Isa- 
beau  de  Roquefeuil ,  héritière  de  Raymond ,  baron  de  Roquefeuil ,  et 
de  Delphine  de  Tyrenne. 

Henri  II,  dans  son  testament,  de  Tan  4301 ,  légua  àValpurge  , 
sa  4e  fi|le ,  la  vicomte*  de  Creyssel ,  avec  la  baronnie  de  Roquefeuil 
et  de  Moyrueis,  a  (a  charge,  toutefois ,  de  substitution  en  faveur  de  sa 
fille  aînée ,  Cécile ,  et  do  sa  postérité  ,  clause  qui  fit  rentrer  dans  la 
suite  Creyssel  dans  la  maison  des  comtes. 

Jean  iy  d'Armagnac  ,  comte  de  Rodez  ,  après  la  mort  du  conné- 
table Bernard ,  son  père ,  donna  pour  apanage  à  son  fils  Charles  , 
qu'il  avait  eu  de  son  second  mariage  avec  Isabeau  de  Navarre ,  la 
vicomlé  de  Creyssel  et  la  baronnie  de  Meyrueis. 
.  Charles  d'Armagnac ,  vicomte  de  Creyssel  et  de  Fezenzaguet,  ayant 
partagé  la  révolte  de  Jean  V,.  son  frère,  et  pris  les  armes  contre 
Louis  XI,  s'était  emparé  du  château  fort  de  Saint- Véran ,  apparte- 
nant à  Jean  de  Monlcalra.En  4  469,  on  se  saisit  dé  sa  personne  ;  il  fu{ 
renfermé  à  la  Bastille,  et  ses  biens  furent  donnés  à  Catherine  de  Foix. 
sa  femme,  en  représentation  de  sa  dot ,  mais  sous  la  condition  d'in- 
demniser de  leurs  pertes  les  gentilshommes  attachés  au  roi  et  notam- 
ment Jean  de  Monlcalm,  qui  restera  en  possession  de  toute  la  tu- 
comii  de  Creyssel  et  baronnie  de  Meyrueis  ,  jusqu'à  ce  qu'on  Fait 
satisfait.  Il  en  jouit  en  effet  jusqu'au  26  décembre  1481  ,  époque  où 
il  transigea  avec  Catherine  de  Foix  (2). 

La  vicomlé  de  Creyssel ,  comme  les  autres  biens  de  la  maison  d*Ar- 
magnac,  après  avoir  été  successivement  possédés  par  les  maisons 
d'Alençon,  d'Albrel  et  do  Vendôme ,  firent  retour  à  la  couronne  par 
suite  de  l'avènement  d'Henri  IV,  leur  successeur,  devenu  roi  de 
France  en  4589. 

Le  château  de  Creyssel  a  soutenu  plusieurs  sièges  mémorables.  Les 
compagnies  anglaises  s'en  étant  emparé  pendant  la  guerre  d'inva- 
sion ,  au  xiv  siècle ,  il  ne  fut  évacué  par  ces  bandits  qu'en  1384 . 


(1)  Hiit.  du  Long.  —  Galt.  Christ. 

(2)  Ann.  du  Rouergue.  Morcri ,  ort.  Monlcalm. 
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En  1559 ,  les  catholiques  s'y  défendirent  avec  beaucoup  do  courage 
contre  les  religionnaires,  sous  les  ordres  du  capitaine  Arnaud  de  Mé- 
janès ,  seigneur  de  Larguiez. 

Mais  il  faut  surtout  rappeler  t  le  siège  héroïque  que  cette  bourgade 
soutint  contre  les  armes  du  duc  de  Koltan  et  des  huguenots  de  Millau. 
En  1628,  du  29  août  au  8 septembre,  quatre-vingts  assiégés  ,  tant 
soldats  qu'habitans  en  état  de  porter  les  armos ,  résistèrent  au*  efforts 
combinés  de  leurs  ennemis-  Quoique  la  tranchée  fût  ouverte  pendant 
trois  jours,  que  les  canons  de  Millau  foudroyassent  le  pauvre  village 
de  la  hauteur  de  Calés ,  les  assiégés  soutinrent  si  vigoureusement  le 
premier  assaut,  que  le  prince  de  Roban  eut  hâte  de  mettre  la  rivière 
entre  lui  et  la  petite  troupe,  commandée  par  Pierre  Crozal  de  la 
Croix  ,  gouverneur  de  Creyssel.  Seul,  ce  vaillant  officier  eut  la  gloire 
de  repousser  une  armée  entière ,  avant  que  le  prince  de  C<>nd<3  lui  ap- 
portât du  secours.  Co  général  en  chef  fut  étonné  qu'une  si  faible  place 
eût  tenu  si  longtemps  en  échec  une  forte  armée ,  qui  obtint  comme 
une  grâce  de  relever  200  morts  et  autant  de  blessés  tombés  sous  le 
glacis  du  village  catholique  (1).  »  Peu  de  temps  après,  en  1633,  le  roi 
fit  raser  les  fortifications  de  Creyssel  aux  dépens  des  habitans  de  Mil- 
lau, qui  l'avaient  demandé,  vu  que  la  plus  grande  tranquillité  régnait 
dans  le  royaume  :  on  ne  conserva  que  le  logement  du  gouverneur  et 
les  prisons  (2). 

La  terre  et  château  de  Creyssel  passa,  en  1706  ,  dans  la  famille  de 
Gualy,  par  le  mariage  de  Julie  de  Crozat  de  la  Croix,  dame  de  Creys- 
sel (3) ,  de  Peyre  et  de  Montagnac ,  descendante  du  brave  capitaine 
Crozat,  avec  Pierre Lévy  de  Gualy,  dont  les  descendans  le  possèdent 
encore; 

«  En  perdant  ses  fortifications ,  qui  furent  démolies  en  1633  , 
Creyssel  a  toujours  conservé  ,  sous  les  glorieuses  cicatrices  qui  sillon- 
nent ses  murs  et  ses  donjons  noircis ,  une  altitude  noble  et  sévero  qui 
s'harmonise  parfaitement  avec  le  site  qui  l'entoure. 

Construit  sur  un  roc  élevé ,  dont  la  base  forme  une  espèce  de  grotte, 
le  château  de  Creyssel  domine  une  assez  grande  étendue  de  pays.  A 


(1)  Esquisses  sur  Millau  et  sur  sa  vallée ,  où  sont  rappelés  D.  Vaywette,  11, 
p.  566.  —  Hisi.  manuser.  du  siège  de  Creyssel.  —  Mém.  de  Rohan ,  1,4.— 
Ann.  du  Rouergue. 

(2)  Ann.  du  Rouergue ,  par  M.  de  Gaujal. 

(3)  Les  Crozal  étaient  devenus  seigneurs  engagislcs  de  Creyssel ,  vers  1C20. 
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ses  pieds  Osl  le  bourg  (\).  Puis  de  riantes  prairiés,  aU  milieu  des- 
quelles croissent  des  arbres  pleins  de  sève  et  d'une  belle  venue .  s'u~> 
tendent  au-delà  dos  riches  côteaux  arrosés  par  les  eaux  rapides  et; 
mugissantes  du  Tarn  ,  tandis  qu'elles  vont  se  perdre  à  l'est  et  au  midi 
dans  la  ceinture  des  montagnes  qui  bornent  l'horizon.  Du  haut  de  ce 
rocher ,  en  partie  composé  par  des  feuilles  pétrifiées  ,  s'élance  une 
masse  d'eau  qui  tombe  et  se  brise  en  cascade  sur  ses  flancs.  » 
•  Dans  la  nu  H  du  44  septembre  1814,  les  deux  tiers  du  château  de 
Creyssel  furent  détruits  par  un  incendie. 

■     •  . 

CAYLUS. 

và  ->:i,  ;j  •■.  •  î..,i  ,  v:|u . 

Sur  un  pic  ou  mamelon  ,  qui  paraît  se  détacher  du  Causse  noir 
comme  une  sentinelle  avancée  ,  se  dresse  le  fort  de  Caylus.  On  pense 
que  ce  château  date  de  la  domination  romaine  dans  la  contrée. 

En  4226*,  Raymond  d'Anduze-Roquefeuil ,  vicomte  de  Creyssel , 
avait  secouru  les  comtes  de  Rouergue ,  Raymond  VI  et  Raymond  VII, 
contre  Montfort,  et  en  conséquence,  avait  été  excommunié.  Effrayé 
des  préparatifs  du  roi ,  qui  devait  se  rendre  en  Languedoc  pour  ter- 
miner la  guerre  des  Albigeois ,  ce  vicomte  se  transporte  à  Narbonne  , 
où,  le  16  mars,  il  promet  par  serment,  devant  l'archevêque  de  celte 
ville ,  d'obéir  exactement  à  tous  les  ordres  du  roi  et  du  cardinal  légat; 
et  pour  sûreté  de  celte  promesse,  il  remet,  entre  autres  châteaux  , 
celui  de  Caylus ,  qui  était  une  dépendance  de  la  vicomté  de  Creyssel. 

En  4454 ,  Caylus  avait  pour  capitaine  Jean  de  la  Tour ,  seigneur 
lu  Cambon  et  coseigneur  de  La  Roque-Sainte-Marguerite.  A  l'épo- 
que de  la  destruction  de  ce  fort ,  c'est-à-diro  en  4C28  {2)  ,  on  n'y 
comptait  que  quatre  maisons  habitées  et  quelques  vieilles  masures  , 
qui  attestaient  déjà  sa  décadence.  (Arch.  do  la  Cresse.  Argeliez.) 


(1)  Creyssel .  bâti  sur  les  flancs  de  la  butte  que  surmonte  le  roc  et  le  château, 
n'est  qu'à  trois  kilomètres  en  aval  de  Millau.  Ce  bourg,  chef-lieu  d'une  petite 
commune  de  037  Ames,  comptait,  en  1347,  103  feux.  Un  vieux  rempart  tom- 
bant en  ruines  lui  sert  encore  d'enceinte. 

(2)  L'ordre  de  démolir  le  château  de  Caylus  fut  adressé  le  26  mai  1628 ,  par 
François  de  Noaiihcs,  comte  d'Agen,  sénéchal  de  Rouergue,  au  sieur  Fran- 
çois Dumas,  juge  pour  le  roi  à  Compeyre,  et  à  noble  Jehan-François  de  Grailhe, 
sieur  de  Ceilles.  Celte  démolition  fut  suivie  de  celle  de  Peyfelade,en  1633; 
et  ce  fut  sans  doute  à  peu  prés  à  la  même  époque  que  l'on  vit  tomber  les  forti- 
fications de  Compeyre. 

Le  cardinal  de  Richelieu,  en  agissant  ainsi,  avait  un  double  but':  celui  d'en- 
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Le  mandement  de  Caylus  avait  à  peu  près  les  mêmes  limites  que 
la  paroisse  actuelle  de  La  Cresse.  Il  y  avait  des  seigneurs  directes, 
mais  toute  la  justice  haute,  moyenne  et  basse,  droit  de  greffe  et 
baillis,  appartenaient  au  vicomte  de  Creyssel. 

CORNUS. 

La  terre  de  Cornus ,  dépendance  de  la  vicomte"  de  Creyssel ,  avait 
appartenu,  vers  le  milieu  du  12e  siècle,  à  Richard  de  Rodez,  vicomte 
de  Lodève.  On  pourrait  croire ,  dit  M.  de  Gaujal  ,  qu'Ermengarde  de 
Creyssel ,  sa  mère ,  l'avait  apportée  en  dot  au  comte  de  Rodez  , 
Hugues  Ier ,  et  qu'en  1230  elle  rentra  dans  la  vicomté  de  Creyssel. 

Il  existait  cependant  une  maison  de  Cornus  antérieurement  et  pos- 
térieurement au  mariage  d'Erraengarde  ,  ce  qui  paraît  indiquer  que  la 
branche  aînée  de  celte  maison  s'éteignit  dans  celle  de  Creyssel ,  et 
qu'après  celte  époque ,  les  cadets  perpétuèrent  encorde  nom  de  leur 
famille. 

Vers  l'an  1070 ,  Frotard  de  Cornus ,  le  plus  ancien  dont  il  soit  fait 
mention  ,  donna  au  monastère  de  Conques  et  à  l'abbé  Odolric  ,  son 
alleu  des  Infruts  et  nombre  d'aulres  biens ,  en  présence  de  Raymond 
<Je  Montpaon  ,  d'Emenorfde  Cabrieres  et  de  son  fils  Guillaume. 

(Cart.  de  Conques  ,  412). 

Hugues  de  Cornus  assista  à  un  plaid  tenu  au  Caylar,  en  U\2. 

Miro  de  Cornus  vivait  en  1 132. 

Celte  famille  contribua  puissamment  à  ta  fondation  du  monastère  de 
Sylvanès.  En  H33,  Robert  de  Cornus^t  Adélaïs ,  sa  femme,  don- 
nèrent un  terrain  qu'ils  avaient  au  village  de  Fangis  èt,  en  H35, 
tout  ce  qui  leur  appartenait  au  bois  des  Landes  (  I). 

Hugues  de  Cornus ,  de  concert  avec  Pélronille ,  sa  femme  ,  donna , 
en  1 1 35 ,  au  même  monastère  et  à  Desidérius ,  son  abbé  t  le  village 
de  Frelgaireltes  en  alleu  avec  les  terres  dépendantes. 

(Hist.  Mss.  de  la  fondation  de  Sylvanès.) 

En  1207 ,  Guillaume  de  Cornus  fut  caution  du  corn  le  de  Rodez , 
Guillaume,  dans  un  emprunt  fait  à  nugues  le  Monédié.  (Bosc.) 


lever  désormais  aux  calvinistes  leurs  refuges,  et  de  porter  un  grand  coup  à  la 

Caylus,  quand  on  le  démantela,  était  depuis  quelque  temps  inhabité  et 
inhabitable. 

(1)  Une  charte  de  SyWanès,  de  H82,  mentionne  les  en  fans  de  Robert  el 
d' Adélaïs ,  qui  s'appelaient  Guillaume  et  Pierre  de  Montégul. 
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D'après  un  acte  do  1 269  ,  nobles  Guillaume  et  Raymond  Àgals  t 
père  et  fils  ,  vendirent  à  cette  époque  au  comte  Hugues ,  toutes  les 
justices  de  Cornus  pour  500  sous  melgoriens.  (Arch.  du  domaine  à 
Montauban.) 

Il  paraît  que  la  seigneurie  de  Cornus  passa  bientôt  après  dans  la 
maison  de  Montcalm ,  car  vers  la  fin  du  xme  siècle ,  Simon  de  Mont- 
calm  prenait  le  titre  de  seigneur  de  Cornus. 

Noble  Bernard  de  Saucède  était  possesseur  de  cette  terre,  en  4396. 
(Ancien  tit.  de  Saint- Véran.) 

Dès  4678,  Michel  d'Izarn-de-Villefort  se  qualifiait  seigneur  de 
Cornus,  et  ses  descendans  ont  fait  de  môme  jusqu'à  l'époque  de  la 
Révolution. 

BARONN1ES  DE  ROQUEFEUIL  ET  DE  MEYRUEIS. 

La  baronnie  de  Roquefeuil ,  qui  fut  réunie ,  ainsi  que  la  vicomté  de 
Creyssel,  au  comté  de  Rodez  ,  par  le  mariage  d  Isa  beau  d'Anduze- 
Roquefeuil  avec  le  comte  Hugues  IV,  formait,  sur  la  frontière  du  Lan- 
guedoc et  du  Rouergue ,  une  terre  considérable ,  dont  faisaient  partie , 
dans  le  diocèse  de  Nîmes ,  les  châteaux  de  Valleraugue  et  de  Paules  • 
ei  dans  celui  de  Maguolonne,  la  terre  de  Breissac  et  d'autres  qui  étaient 
conliguës  depuis  Sumène  jusqu'à  la  mer. 

De  cette  baronnie  dépendaient,  en  Rouergue,  Nant,Sainl-Jean-du- 
Bruel,  Sauclières,  St-Michel-de-Roubiac,  etc.,  et  le  fort  château  d'Al- 
gues ,  qui  en  était  le  chef-lieu.  Elle  avait  ainsi  dans  sa  circonscription 
tout  le  Causse  de  Trêves  (l)*au-delà  deTrevezel,  et  toute  celte  partie 
du  Causse  noir,  qui  se  trouve  en  deçà  de  Trevezel  et  qui  s'arrôle  au 
valat  de  Garenne,  lequel  valat  sert  aujourd'hui  de  limite  aux  dépar- 
temens  du  Gard  et  de  l'Aveyron. 

La  baronnie  de  Meyrueis  avait  sa  circonscription  dans  les  déparlc- 
mens  actuels  do  la  Lozère  et  du  Gard.  Bernard  d'Anduze ,  fils  de  Ray- 
mond d'Anduze ,  seigneur  de  Meyrueis,  qui  tirait  son  origine  des 
vicomtes  de  Nîmes ,  ayant  épousé ,  en  H 29 ,  Adélaïde»  héritière  de 


(1)  Là  se  trouvaient  les  chûlcaux  de  Trêves,  de  Lannuéjol  et  de  Ser  filière*.  Mail 
celte  pariie  est  aujourd'hui  comprise  dans  le  déparlement  du  Gard.  Le  château 
de  Lannuéjol,  à  l'eitrémilé  orientale  du  Causse  noir,  était  un  des  plus  importans 
de  la  contrée.  La  maison  de  Caladon  l'a  possédé  jusqu'en  1781).  Dans  la  paroisse 
<lc  LaDouéjol  était  la  terre  de  Scrvilières,  appartenant  aui  chevaliers  de  Malle. 
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la  baronnie  de  Roquefeuil ,  les  deux  baronnies  de  Roquefeuil  et  de 
Meyrueis  furent  réunies  et  confondues,  et  Meyrueis  en  devint  le  chef- 
lieu. 

Elles  furent  léguées,  ainsi  que  la  vicomlé  de  Creyssel ,  par  le  comte 
Henri  II,  à  Valpurge,  sa  quatrième  fille*,  qui  épousa  en  4298, 
Gaston  d'Armagnac,  vicomte  de  Fezenzaguet,  restèrent  dans  cette 
branche  jusqu'à  leur  retour  aux  comtes  de  Rodez,  en  1403 ,  et  furent 
plus  tard  réunies  à  la  couronne  avec  tous  les  domaines  du  comté. 

Toutefois,  les  terres  du  Rouergue  qui  faisaient  partie  de  la  baronnie 
de  Roquefeuil,  passèrent  au  puîné  des  petits-fils  de  Bernard  d'Anduze, 
nommé  Arnaud  de  Roquefeuil ,  qui  prit  le  titre  de  comtor  de  Nant. 
Ces  mômes  terres  apportées  par  Catherine  de  Roquefeuil,  morte  en 
4406  ,  dans  la  maison  de  Blanquefort,  qui  prit  le  nom  de  Roquefeuil, 
furent  érigées  en  marquisat ,  en  4618 ,  sous  ce  dernier  nom,  et  por- 
tées en  4639  et  4655  par  Marie-Gilberle  de  Roquefeuil-Blanquefort, 
dans  les  maisons  de  Coligny  et  d'Alègre. 

(Renseignemens  fournis  par  M.  Bion-Marlavagne.  —  Ann. 
du  Rouergue ,  par  M.  de  Gaujal.J 

VICOMTÉ  DE  CARLAT. 

La  vicomlé  de  Cariât ,  appelée  aussi  Carladet ,  était  située  partie 
en  Rouergue,  partie  en  Auvergne  ;  elle  s'étendait  depuis  la  rivière  de 
Trueyre ,  dans  le  premier  de  ces  pays ,  jusqu'au-delà  de  la  rivière  de 
Cère  dans  le  second.  Les  principaux  lieux  qui  en  dépendaient  étaient 
Cariât,  Vie,  qui  devint  la  capitale  ;  le  Mur  de- Barrez ,  Montsalvy,  les 
châteaux  de  Polminhac  et  de  Marmiesse;  la  viguerie  d'Arpajon  f 
Sanzac,  etc.;  la  baronnie  de  Comprosen  dépendait  aussi  pour  l'hom- 
mage ,  ainsi  que  la  vicomté  de  Murât,  dont  le  comte  Bernard  VII 
d'Armagnac  s'empara  en  4  414  ,  sur  Régnaud  de  Cardaillac  ,  par  la 
force  des  armes,  prétendant  que  ce  seigneur,  son  vassal,  était  tombé 
en  commise. 

Le  premier  vicomte  do  Cariât  connu  est  Bernard,  vivant  en  933. 

Gilbert  Ie',  époux  d'Agnès ,  vivait  en  996. 

Gilbert  II  épousa  Nobilie ,  vicomtesse  de  Lodève ,  dont  il  eut 
Adèle,  mariée  à  Bérenger  II,  vicomte  de  Millau ,  auquel  elle  apporta 
tous  les  biens  de  sa  maison. 

La  vicomté  de  Cariât  se  divisa  entre  les  deux  enfans  de  Bérenger  II , 
Gilbert  III,  l'aîné  qui  continua  la  descendance  des  vicomtes  do  Mil- 
lau, et  Richard  Ier,  comte  de  Rodez. 

Cependant  Hugues  II,  comte  de  Rodez ,  petit-fils  de  ce  dernier ,  la 
réunit  tout  entière  sur  sa  tëte  par  le  don  que  lui  fit ,  en  4  467  ,  Al- 
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fohse  ir,  roi  d'Aragon,  de  la  partie  qui  appartenait  aux  vicomtes  de 
Millau  dont  il  était  le  parent  et  l'héritier. 

La  vi comté  de  Cariât  demeura  dans  la  maison  de  Rodez  jusqu'à 
Henri  II ,  qui  la  donna  en  dot  à  sa  fille  Isabelle  qu'il  avait  eu  de 
Marquise  de  Baux ,  sa  première  femme  ,  laquelle  épousa ,  en  1290  , 
Geoffroy,  sire  de  Pons. 

Raymond  VI,  sire  de  Pons  ,  arrière-petit-fils  de  Jeoffroy ,  la  vendit 
le  19  juillet  1410,  à  Jean  de  France,  duc  de  Berri ,  qui,  la  même 
année,  la  donna  à  sa  fille,  Bonne  de  Berri ,  femme  de  Bernard  , 
comte  d'Armagnac  et  dé  Rodez ,  connétable  de  France. 

Bernard  d'Armagnac,  comte  de  Pardiac  et  de  La  Marche,  fils 
puîné  du  connétable  et  chef  de  la  branche  d'Armagnac  Nemours , 
eût  en  partage,  en  1423 ,  la  vicomté  de  Cariât  (1)  qu'il  transmit  à 
ses  descendans  ,  et  qui  fut  vendue  par  Jean  d'Armagnac ,  duc  de 
Nemours,  en  1490  ,  à  Pierre  ,  duc  de  Bourbon ,  dont  le  successeur, 
Charles ,  duc  de  Bourbon ,  eut  tous  les  biens  confisqués  après  sa 
mort  par  arrêt  du  16  juillet  1527. 

Honoré  de  Grimaldi ,  prince  souverain  de  Monaco,  s'étant  mis  sous 
la  protection  de  la  France,  en  1641,  reçut  du  roi  Louis  XIII  le  duché 
de  Valentinois,  la  vicomté  de  Cariât,  unie  à  la  seigneurie  de  Vie  et  a 
la  baronnie  de  Calvinet ,  le  tout  érigé  en  comté  par  lettres  du  mois 
de  mai  1642 ,  rëgistrées  au  parlement  le  18  juillet  suivant,  et  à  la 
chambre  des  comptes  le  27  mars  1643.  Ces  terres  sont  restées  dans 
la  maison  de  Grimaldi  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution.  Le  château 
avait  été  démoli  en  1-604  par  ordre  du  roi. 

{Art  de  vérifier  les  dates. —  Abrégé  histor.  tt  génial, 
des  comtes  de  Rouergue  el  de  Rodez,  —  Ann.  du 
Rouer gue,  par  M.  de  Gaujal.) 

VICOMTÉ  DE  LODÈVE. 

La  vicomté  de  Lodève  se  bornait  à  la  ville  de  ce  nom  et  au  fort 
château  de  Montbrun  ,  bâti  sur  une  montagne  qui  la  domine. 

Le  premier  vicomte  de  Lodève  connu  est  Autgarius  qui ,  de  Gari- 
berge,  sa  femme ,  eut  Hildin ,  vicomte  de  Lodève  après  lui.  Hildin 
rivait  en  949  et  982,  et  il  n'existait  plus  en  984.  11  épousa  Archim- 


(1)  A  compter  de  celte  époque,  la  yicomté  de  Cariai,  ainsi  que  celle  de 
Mural,  qui  en  dépendait,  fui  séparée  du  comté  de  Rodez. 
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berte  dont  il  eut  Odon  ,  vicomte  de  Lodève.  Ce  dernier  fut  mari  de 
Chimberge  el  père  de  Nobilie,  vicomlesse  do  Lodève,  laquelle  épousa 
Gilbert  II,  vicomte  de  Cariât.  Adèle,  leur  fille  el  leur  héritière  ,  porta 
ces  deux  vicoralés  dans  la  maison  de  Millau  en  se  mariant ,  vers  le 
milieu  du  xie  siècle,  avec  Bérenger  II,  vicomte  de  Millau,  dont  le 
fils  Richard  fut  le  premier  comte  de  Rodez,  et  reçut  Lodève  et  Cariât 
en  partie  pour  ses  droits  héréditaires.  Un  autre  Richard,  fils  puîné  de 
Hugues  Ier,  comte  de  Rodez ,  et  petit-fils  de  Richard  de  Millau ,  eut 
en  apanage  la  vicomté  de  Lodève  et  partie  de  celle  de  Cariât  ;  mais 
étant  mort  sans  enfans,  ces  terres  revinrent  à  son  neveu,  Hugues  IV, 
comte  de  Rodez  ,  qui ,  après  de  longs  démêlés  avec  les  évoques  de 
Lodève,  renonça,  en  4 1 88  9  pour  lui  et  ses  successeurs,  à  toute  pré- 
tention sur  la  ville  et  le  territoire  de  Lodève,  'ainsi  que  sur  les  châ- 
teaux de  Montbrun  et  de  Lazara,  moyennant  une  somme  de  soixante 
mille  sous  melgoriens  ,  qui  lui  fut  payée  par  l'évèque  Raymond  de 
Montpellier,  dit  de  Madières.  [Ann.  du  Rouer  g  ue,  par  M.  deGaujal.) 

C  ASTELNAU-DE-MONÎMIRAIL. 

Le  roi  Charles  IV,  pour  s'attirer  la  bienveillance  du  pape  Jean  XXII, 
combla  de  grâces  sa  famille  et  donna,  entre  autres,  à  Arnaud  de 
Trian,  son  neveu,  vers  l'an  1319,  la  baronnie  de  Castelnau-de* 
Montmirail ,  en  Albigeois,  que  Jean  II  d'Armagnac  acheta,  le  2 
octobre  1382,  pour  10,000  francs  d'or,  de  Louis  de  Trian  ,  fils  d'Ar- 
naud, et  où  mourut,  en  1497,  Charles,  comte  d'Armagnac  el  de 
Rodez ,  le  dernier  de  cette  illustre  race.  Une  simple  pierro  sans  épi* 
laphe  recouvre  la  fosse  dans  laquelle  reposent  ses  cendres ,  devant  le 
maître-autel  de  l'église  paroissiale.  Le  château  de  Montmirail  était 
une  place  importante  et  les  derniers  comtes  d'Armagnac  y  avaient 
des  capitaines ,  des  châtelains ,  des  écuyers ,  des  hommes  d'armes  et 
un  juge  régent.  * 

Il  existe  dans  les  archives  de  la  mairie  de  ce  lieu  plusieurs  lettres 
originales  du  comte  Bernard  et  de  Bonne  de  Berri ,  sa  femme ,  con* 
cernant  l'ai  berge,  divers  subsides  et  la  garde  do  la  ville  et  du  châ- 
teau. * 

BARONNIE  DE  CAUSSADE. 

Par  suite  de  l'alliance  de  Jean  II  d'Armagnac  avec  Jeanne  de 
Périgord,  en  1364,  la  baronnie  de  Caussade,  en  Quercy,  qui  ap- 
partenait à  la  maison  de  Périgord,  passa  avant  la  fin  du  siècle  aux 
comtes  de  Rodez.  Le  comte  Charles  d'Armagnac  la  donna,  en  1486, 
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à  Pierre ,  son  bâtard ,  et  cette  baronnie  fut  dès- lors  démembrée  du 
comté  de  Rodez. 

•  *    .      ■•'  ' 

CHATEAU  COMTAL  A  RODEZ. 

Les  comtes  possédaient  dans  l'origine,  à  Rodez  ,  un  vaste  château 
dans  le  quartier  du  Bourg,  qui  était  la  partie  de  la  ville  soumise  à 
leur  puissance.  En  4265».,  dit  Bosc,  le  comte  Hugues  IV  acheta,  pour 
agrandir  son  château,  les  maisons  de  Saunhac  et  de  La  Barrière, 
gentilshommes  de  Rodez.  Le  château  des  comtes  occupait  à  cette 
époque,  d'après  M.  de  Gaujal,  l'espace  compris  entre  la  Cour-Com- 
Jal ,  la  rue  de  la  Paume ,  la  rue  de  la  Madelaine,  la  rue  de  la  Saou- 
nerio  ou  de  la  Monnaie  el  une  ligne  tirée  de  cette  rue  jusqu'à  la  place 
du  Bourg.  Il  entourait  de  trois  côtés  l'église  de  Saint-Amans. 

Bonal,  qui  écrivait  en  1640  ,  est  entré  dans  plus  de  détails,  «  Hu- 
gues III,  dit-il,  y  faisait  sa  principale  résidence.  A  la  fin  du  xvie  siè- 
cle, on  l'appelait  encore  la  Salle-Comtal,  et  la  cour  desjuges  du  comté 
de  Rodez  et  des  montagnes  y  tenait  ses  séances.  Elle  contenait  aussi 
alors  les  prisons  civiles  et  la  maison  de  ville  du  Bourg.  Quoique  ce 
château  fût  considérable,  Hugues,  pour  l'agrandir,  acheta  des  Sau- 
nhac ,  gentilshommes  qui  demeuraient  dans  Rodez ,  leurs  maisons 
qu'ils  avaient  au-dessus  de  l'église  de  Saint-Amans,  et  de  Béren- 
guière  Martèle,  la  tour  qui  est  encore  appelée  La  Tour  Martelenque , 
assise  tout  auprès  de  la  maison  desdits  Saunhac  ;  de  ces  maisons  et 
tour  sont  aujourd'hui  composées  les  prisons  criminelles  des  comtes, 
et  pour  lors  étaient  jointes  au  château  d'iceux ,  lequel  par  ce  moyen 
environnait  d'un  côté  l'église  de  Saint-Amans,  mais  depuis  en  çà 
une  grande  partie  en  a  été  réduite  en  jardins,  el  le  reste  a  été  divisé  en 
plusieurs  maisons  qui  ont  été  baillées  en  nouveau  fief  à  divers  particu- 
liers, même  celle  qui  est  appelée  de  l'Aie  (1J ,  à  cause  qu'au  temps 
des  foires  l'Aie  a  accoutumée  de  se  tenir  dans  icelle ,  et  tous  les  mar- 
chands de  draps,  toiles,  etc.,  sont  obligés  d'apporter  dans  une  grande 
salle  basse  qu'est  dans  ladite  maison  leur  marchandise  et  la  débiter 
et  vendre  au  même  lieu. 

Cette  salle  fut  baillée  à  nouveau  fief,  en  1383  ,  à  Dorde  Albrac, 
sous  la  censive  annuelle  de  6  liv.  4  sols  rodanois,  avec  faculté  d'exi- 
ger desdils  marchands  les  émolumens  accoutumés.  Quand  les  comtes 


(I)  C'était  la  maison  que  le  comte  Hugues  avait  acheté  des  La  Barrière 
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se  furent  retirés  à  Montrozier  où  ils  avaient  fait  bâtir  un  beau  château 
dont  on  peut  voir  encore  les  ruines  (1),  ils  baillèrent  leur  maison  de 
Rodez  à  nouveau  fier  par  parcelles ,  orrais  quelques  deux  petites  par- 
celles d'icelle  qu'ils  réservèrent  l'une  pour  servir  de  prison  crimi- 
nelle et  l'autre  pour  y  faire  des  prisons  civiles,  ensemble  pour  y  faire 
tenir  les  audiences  de  leurs  juges.  » 

Les  comtes  ,  en  quittant  la  ville,  retinrent  un  logement  au  couvent 
des  Cordeliers  dont  ils  étaient  les  bienfaiteurs ,  et  c'est  là ,  en  effet , 
qu'ils  mettaient  pied  à  terre  lorsque  leurs  affaires  les  appelaient  à 
Rodez  ;  c'est  aussi  là  que  plusieurs  d'entre  eux  furent  enterrés. 

Sur  les  ruines  du  château  Comtal  s'élevait  à  l'époque  de  la  renais- 
sance celle  belle  maison  qui  fait  l'ornement  do  la  place  de  Lolraet ,  et 
successivement  toutes  les  autres  qui  composent  )e  côté  occidental  de  la 
place  du  Bourg. 

MONTROZIER. 

Montrozier,  grande  masse  carrée,  à  mâchicoulis,  à  laquelle  se 
trouve  adossée  à  l'est  une  tour  ronde  surmontée  d'un  toit  en  poivrière, 
fut  bâti  par  les  comtes ,  dans  un  beau  site ,  sur  les  bords  de  l'Avey- 
ron ,  et  devint  leur  première  habitation  quand  ils  quittèrent  la  ville 
vers  la  fin  du  xiue  siècle. 

Après  la  destruction  do  la  maison  d'Armagnac,  le  roi  Louis  XII 
en  laissa  la  jouissance  à  un  fils  naturel  du  comte  Jean  V.  Cette  terre 
fît  ensuite,  comme  toutes  les  autres,  retour  à  la  couronne. 

Elle  fut  cédée  à  la  famille  d'Alboy  qui  donna  en  échange  ce 
qu'elle  avait  à  Gages.  Henriette  d'Alboy  la  fît  passer  dans  celle  de 
Tuilier,  en  épousant,  en  1714,  Jean-Jacques  de  Tuilier,  seigneur 
d'Arjac ,  dont  la  petite- fille  se  maria  avec  M.  Colrat. 

Montrozier  avait  dans  son  mandement  le  château  de  Gages ,  la 
grange  d'Alboy  et  vingt-huit  villages  ou  hameaux,  parmi  lesquels 
Grioudas,  la  Draye,  Yennac  ,  Puech-d'Arques,  Aujols,  etc. 

GAGES. 

* 

Hugues  IV,  comte  de  Rodez ,  et  Henri,  son  fils  ,  acquirent,  en 
1269 ,  le  château  de  Gages  (2)  d'un  gentilhomme  appelé  Baratte 


(1)  Ce  château  a  été  rebâti. 

(2)  Gaje,  d'après  Bonal,  vient  du  mot  gaie,  à  cause  de  la  beauté  du  site. 
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deVilfaret,  qui  en  était  seigneur,  et  lui  baillèrent  en  échange  la 
terre  de  Concourès.  (Arch.  du  déparlement  ;  fonds  du  chapitre.  •— 
Caisse  de  Concourès.) 

Ce  château  ,  bâti  sur  les  bords  de  l'Avcyron  (1),  ne  fut  d'abord 
qu'un  fort ,  composé  de  quatre  corps  de  logfs  ,  enfermant  une  cour 
intérieure ,  flanqués  de  grosses  tours  carrées  et  environnées  de  fosses 
larges  et  profonds.  Le  cardinal  d'Armagnac,  à  qui  la  reine  Margue- 
rite de  Valois,  sa  protectrice,  en  avait  donné  la  jouissance,  en 
changea  la  construction,  et  ayant  suivi  l'architecture  du  temps  ,  en 
fil  une  très  belle  maison  [Bonalj  (2]. 

<  Malheureusement,  dit  M.  de  Gaujal ,  cet  édifice,  l'un  des  plus 
beaux  sans  doute  qui  aient  existé  en  Houergue ,  intéressant  à  la  fois 
et  sous  les  rapports  historiques  et  sous  celui  de  l'art;  ce  château  , 
séjour  de  la  respectable  Cécile  de  Rodez  ,  de  la  vertueuse  Bonne  do 
Berri ,  de  cet  impérieux  connétable  si  redoutable  et  si  fler ,  où  son 
lâche  Ws  avait  fait  assassiner  le  maréchal  de  Sévérac,  où  Charles 
d'Orléans  avait  fait  entendre  les  accens  de  sa  muse,  où  le  cardinal 
d'Armagnac  avait  enfin  déployé  tout  l'éclat  de  son  excessive  opulence, 
ce  château  a  disparu  ;  à  peine  en  reste  t-il  quelques  tristes  débris  , 
et  dès  1620,  sa  dégradation  était  complète.  » 

Après  le  cardinal  d'Armagnac,  levôque  Jacques  de  Corneillaiv 
l'habita  encore  ;  puis  le  domaine  royal  en  reprit  possession  et  le  laissa 
dépérir. 

A  l'époque  de  la  révolution  ,  le  comte  de  Pardailhan  était  seigneur 
engagiste  de  Gages  (3). 


(1)  11  paraîtrait  que  le  château  primitif  fut  reconstruit  par  les  comtes  de 
Rodez, car,  au  rapport  de  nos  historiens,  Henri  II  acheva,  en  1297, ce  châ- 
teau qu'avait  commencé  Hugues  IV,  son  père. 

(3)  La  reconstruction  eut  lieu  dans  l'intervalle  de  1531  à  1560.  M.  Louis 
Bion,  archiviste  du  département,  a  trouvé  dans  ses  recherches  le  nom  de  l'ar- 
chitecte; il  s'appelait  Salvanh. 

(3)  11  y  avait  deux  terres  de  Pardailhan  :  l'une  dans  le  Haut-Languedoc , 
diocèse  de  Saint-Pons,  possédée  par  les  Pardailhan-Gondrin,  ducsd'Amin^ 
pairs  dé  France;  l'autre,  appelée  Pardailhan- Bcibézé,  l'une  des  quatre  plus 
anciennes  baronnies  du  pays  d'Armagnac,  diocèse  d'Auch.  Celte  dernière  mai- 
son, depuis  longtemps  éteinte,  avait  Uni  dans  1rs  entons  de  François-Jean- 
Charles,  baron  de  Pardailhan,  seigneur  et  comte  de  Panjas,  chevalier  de  Tor- 
dre du  roi,  qui  vivait  en  15U8. 

De  la  première,  Pierre,  comte  de  Pardailhan,  maréchal  de  camp,  était, 
en  178U,  seigneur  de  Villeneuve ,  de  Pej russe ,  d'Aubin ,  de  Gages,  de  Stvgur 
et  de  Camboulas. 
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GtlANGE  d'àLBOY. 

îlenri  IV,  avant  son  avènement  à  la  couronne  de  France,  céda  , 
avec  plusieurs  autres  objets,  le  domaine  appelé  la  Grange  d'Alboy  (In- 
dépendant du  comté  de  Gages,  à  litre  de  partage  provisionnel,  à  Ca+ 
1  lier i ne  de  Bourbon,  princesse  de  Bar,  sa  sœur;  et  cette  princesse; 
l'inféoda ,  en  4602,  au  sieur  Monmoton  ,  prédécesseur  du  sieur  Bes* 
sière-Baslide,  moyennant  4400  écus  de  deniers  d'entrée,  et  une  rede- 
vance annuelle  et  perpétuelle  de  50  seliers  de  froment,  45  seliers 
-  d'orge  et  25  seliers  d'avoine. 

Quelque  temps  après  celle  inféodalion,  la  princesse  de  Bar  mou- 
rut sans  postérité  ;  Henri  IV  alors  monta  sur  le  trône,  recueillit  la 
succession;  et ,  d'après  les  lois  du  royaume,  la  redevance  due  à  la 
dame  princesse  sur  le  domaine  d'Alboy  fut  réunie  au  domaine  de  la 
couronne.  (Mém.  produit  dans  le  procès  intenté  par  le  fisc  contre  les 
siejirs  Pougenq ,  possesseurs  dudil  domaine.) 

«  ■ 

MONTOLIEU. 

Près  de  Saint-Matme  s'élève  un  monticule  en  pain  de  sucre  .  dont 
le  [sol  dénudé  contraste  avec  la  riche  végétation  de  la  plaine.  Sur  le 
sommet  existait  jadis  le  château  de  Montolieu  (Monte-Oliveo),  d'a- 
bord propriété  des  comtes  de  Rouergue  et  qui  devint  ensuite  cel le de* 
comtes  de  Rodez.  Vers  la  fin  du  xe  siècle,  d'après  Bonal ,  Hugues , 
fils  de  Raymond  ,  comte  de  Rouergue,  y  faisait  sa  résidence.  On  en 
voit  à  peine  aujourd'hui  les  vestiges. 

Ce  château  devait  avoir  de  l'importance,  car  les  comtes  y  entrete- 
naient des  commandons  militaires  :  c'est  ce  que  nous  apprennent 
deux  donations  de  Berna  ru1  e  de  Monloiieu,  l'une  écrite  en  latin,  l'au- 
tre en  idiome  vulgaire  (4).  Eu  Bernarda  moiller  que  soi  del  caste 
de  Montolieu,  Elle  qualifie  le  père  de  son  époux  de  dux  de  Monte- 
Oliveo,  commandant  de  Montolieu.  On  y  voit  qu'il  s'appelait  Pierre, 
qu'elle  môme  avait  deux  fils  Hug  et  Ësquafred,  et  plusieurs  filles,  Guil- 
lemelte,  Rixens,  Aigtène,  mariée  à  Berna rd*Hugues,  et  Sy bille,  épouse 


(1  )  Alboy  avait  été  cédé  en  échange  de  la  terre  de  Monlrozier,  par  ta  famille 1 
d'Alboy,  aux  comtes  de  Rodez. 

(1)  Cart.  de  Bonncc.  Il,  Toi.  48  et  9i 
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de  Pierre  Sirvens.  Ceci  nous  explique  l'origine  de  plusieurs  nobles 
familles  qui  avaient  pris  le  nom  des  châteaux  des  comtes  dont  elles 
obtinrent  î'inféodalion  après  en  avoir  eu  le  commandement. 

La  famille  de  Montolieu  existait  encore  au  xiv«  siècle.  Raymond  de 
Montolieu  fut  au  nombre  des  seigneurs  qui  se  cotisèrent,  en  \  336 ,  à 
Millau ,  pour  fairo  une  dot  à  noble  Levezonne,  fille  de  Hugues  Mir, 
damoiseau,  du  château  de  Creyssel,pour  la  marier  avec  Géraud  d'A- 
gambert;  mais  dès  la  fin  du  xm«  siècle,  le  château  de  Montolieu 
était  devenu  la  propriété  de  la  maison  de  Saunhac. 

SÉBAZAC. 

De  la  châlellenie  de  Sébazac  dépendaient  cinquante-un  villages  en 
toute  justice ,  et  trente-six  où  le  comte  n'avait  que  la  justice  haute. 
•  Parmi  les  premiers  :  Sébazac,  Mezeilles,  Gajac,  Lapanouse ,  Canac, 
Pechmeynade  ,  Lioujas,  Cayssac,  Gros,  Canlarrane,  La  morne  t 
PuechBeaurez,  Cayssiols,  La  Vayssière,  Cayrac,  Bajaguet,  La 
Peyrinie,  Is,  La  Campie,  La  Bertrandie,  Onrazac,  La  Pradésie,  Cal- 
mels  ,  La  Calsade ,  etc.  Parmi  les  seconds  :  Ortholez,  Limouse ,  La 
Tricherie,  La  Cayrolie,  Arzac,  Bouzignac ,  Espessergues  ,  Genoëlles, 
aujourd'hui  Junelles ,  Calsins  ,  Bourran  ,  Banocrès ,  Gamarus ,  etc. 

Quelques  titres  font  mention  d'une  famille  de  Sébazac,  qui  possé- 
dait au  xme  siècle  des  droits  seigneuriaux  dans  le  lieu  de  ce  nom  et 
dans  les  environs.  Il  en  était  là  comme  dans  la  plupart  des  autres 
châtellenies  où  les  seigneurs  primitifs,  trop  faibles  pour  lutter  contre 
des  seigneurs  plus  puissans ,  s'étaient  soumis  à  eux  et  n'avaient  con- 
servé de  leurs  anciens  droits  que  ceux  qu'on  avait  bien  voulu  leur 
laisser. 

En  1272,  Guillaume  de  Sébazac  fit  hommage  au  comte  Henri 
pour  tout  ce  qu'il  avait  à  Ourloulez. 

On  voit  encore  dans  les  archives  du  comté  deux  autres  hommages 
de  la  même  famille  :  l'un  de  4276  ,  rendu  au  môme  comte  par  Ber- 
nard Brenguier  de  Sébazac,  pour  ses  biens  do  Sébazac;  l'autre,  de 
l'an  4323,  au  comte  Jean  Ier  d'Armagnac,  par  Brenguier  de  Sébazac, 
pour  le  village  de  Calmonl ,  dans  la  paroisse  de  Sainte-Eulalie-du- 
Causse,  pour  les  villages  del  Cros,  del  Périé  cl  ce  qu'il  possédait 
aux  châteaux  de  Rodelle  et  de  Sébazac. 

RODELLE. 

Rodelle  est  situé  sur  la  crête  d'une  étroite  colline  qui  se  détache  des 
parois  do  la  vallée  ,  s'avance  comme  un  long  promontoire  défendu  par 
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des  penles  abruptés.  A  son  extrémité  s'élève  un  énorme  rocher  dé 
forme  cubique  ,  dont  là  Coupure  à  pic,  se  prolongeant  jusqu'à  la  basé 
du  tertre  qui  lui  sert  d'appui ,  présente  un  effrayant  précipice.  C'est 
sur  ce  roc  qu'était  bâti  le  château  des  comtes.  Sa  construction  devait 
remonter  aux  premiers  temps  de  la  monarchie  >  car  d'après  une  vieille 
légende  H  existaitdès  le  vi«  siècle  (1)» 

Rodelle  était  probablement  un  dés  forts  que  les  Romains  avaient 
construits  pour  la  sûreté  du  pays ,  etqUi  furent  successivement  occu- 
pés par  les  Vislgoths  elles  rois  d'Austraste  (2).  Gopendant  le  mot 
Rulhenulœ  semblerait  indiquer  une  origine  gauloise. 

Dans  une  donation  de  l'an  h  087 ,  il  est  question  de  la  chapelle  du 
château  de  Rodelle  :  Capclla  de  Castro  Rulhenulœ. 

C'est  dans  les  cachots  de  cette  forteresse  que,  par  ordre  de  l'impla- 
cable comte  Bernard,  périrent  de  la  manière  la  plus  cruelle,  en  1404» 
Géraud ,  vicomte  de  Fezenzaguet,  et  son  Gis  Arnaud  Guillaume  , 
derniers  rejetons  de  la  branche  cadette  de  la  maison  d'Armagnac.  L'in- 
fortuné Géraud  ,  enfermé  dans  une  citerne  du  château ,  y  mourut  au 
bout  de  dix  à  douze  jours.  Arnaud-Guillaume ,  conduit  dans  le  môme 
lieu  ,  et  sachant  l'affreux  traitement  que  son  père  y  avait  subi ,  fut  si 
vivement  saisi  à  l'aspect  de  cette  prison  qu'il  tomba  mort  avant  d'y 
entrer. 

Louis  XI  se  réserva  ,  en  1483,  le  château  de  Rodelle  sur  les  biens 
confisqués  aux  comtes  d'Armagnac ,  regardant  cette  place  comme  trop 
importante  pour  être  laissée  à  d'aussi  dangereux  vassaux.  Elle  est  de- 
puis longtemps  détruite ,  et  il  n'en  reste  pas  même  des  vestiges. 

Rodelle  est  célèbre  par  le  séjour  de  Tarcissie ,  fille  d'un  sang  illus- 
tre ,  qui  vécut  et  termina  ses  jours  dans  une  grotte  qu'on  montre  en- 
core au  fonds  de  la  vallée. 

Tarcissie ,  fille  d'Ansbert ,  descendait  de  ce  Ferréol ,  préfet  du  pré- 
toire des  Gaules  sous  l'empereur  Honorius ,  qui  habitait  Trévidou  , 
près  de  Millau,  et  possédait  de  vastes  domaines  sur  le  Larzac.  Ans- 
bert quitta  le  Rouergue ,  vers  le  milieu  du  vi«  siècle,  pour  aller  de- 
meurer à  Metz ,  dont  son  frère  Aigulfe  était  évêque  ,  tandis  que  Dé** 


(4)  Dons  la  légende  de  sainte  tarcissie ,  qui  vivait  vers  le  milieu  du  vi*  stè*- 
cl»,  il  esi  dit  qu'au  moment  de  sa  mon,  la  sentinelle  du  château  de  Rodetle 
aperçut  une  auréole  lumineuse  sur  le  sommet  du  rocher  nu  dessous  duquel  la 
vierge  avait  établi  sa  demeure. 

\%  Le  ftouergue  fit  partie  d'abord  du  royaume  d'Austiasie. 
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tbairo  ,  sonautro  frère,  devint  évêque  d'Arisilum  ,  petit  diocèse  formé 
des  paroisses  du  Larzoc.  Cet  Ansberl ,  d'après  l'opinion  commune  de 
nos  antiquaires ,  fut  l'aïeul  d'Arnoul ,  maire  du  palais  d* A ustrasie  , 
d'où  sont  sorties  la  seconde  et  la  troisième  race  de  nos  rois. 

Tarcissie  joignait  aux  avantages  de  la  naissance  celui  d'une  rare 
beauté,  ce  qui  la  faisait  rechercher  d'une  foule  de  seigneurs  que  les 
affaires  appelaient  à  la  courd'Austrasie,  où  son  père  tenait  le  premier 
rang  comme  maire  du  palais.  Mais  dès  sa  plus  tendre  enfance,  elle 
avait  tourné  ses  pensées  vers  Dieu  et  résolu-  de  lui  consacrer  sa  vie. 
Ansbert ,  sans  la  consulter,  promet  sa  main  à  un  prince  allemand. 
Pour  se  soustraire  à  des  poursuites  importunes ,  Tarcissie  s'éloigne 
secrètement  de  Metz ,  et  accompagnée  de  son  frère  Mundéric  elle  se 
rend  en  Rouergue  auprès  de  son  oncle  Dé  ol  lia  ire  ,  évôque  d'Arisitum. 
Mais  ne  se  croyant  pas  encore  en  sûreté  dans  cet  asile,  elle  fuit  de 
nouveau  pour  chercher  une  solitude  profonde  où  elle  puisse  désormais 
vivre  en  paix  ,  à  l'abri  des-  poursuites  des  hommes. 

La  Providence  la  guide  vers  Rodelle.  La  ,  au  fond  de  la  vallée  ,  au 
pied  d'un  rocher  couvert  par  des  arbustes  sauvages,  une  grotte  natu- 
relle s'offre  à  ses  regards  et  devient  son  dernier  refuge.  Tarcissie  ne 
quitta  plus  cette  retraite  ,  se  contentant  pour  toute  nourriture  du  lait 
d'une  chèvre  qui  était  venue  miraculeusement  partager  sa  solitude,  et  de 
quelques  pains  d'orge  que  lui  apportaient  les  chrétiens  du  voisinage. 
Je  passe  sous  silence  tous  les  prodiges  dont  les  chroniqueurs  ont  em- 
belli 1a  vie  de  celtesainle.  Un  jour  que  des  bergers  passaient  près  de 
sa  demeure,  ils  furent  surpris  de  voir  la  chèvre  immobile  a  l'entrée 
de  la  grotte.  Au  même  instant ,  la  sentinelle  du  château  aperçut  une 
auréole  lumineuse  qui  couronnait  le  sommet  du  rocher.  Le  peuple  ac- 
courut :  on  trouva  la  vierge  comme  endormie  sur  un  lit  de  mousse  ; 
mais  c'était  du  sommeil  de  la  mort.  Ses  traits  conservaient  encore  leur 
sérénité;  une  odeur  suave  était  répanJue  dans  toute  la  caverne.  L'évê- 
que  de  Rodez ,  informé  de  ces  prodiges ,  se  rendit  à  Rodelle  avec  son 
clergé  pour  lui  faire  de  solennelles  funérailles.  Son  corps  fut  transporté 
dans  une  chapelle  dédiée  à  Saint-Sernin  (1  ),  sous  Rodez ,  où  l'on  fonda 
depuis  une  abbaye  de  bénédictines. 
La  chronique  nous  apprend  que  ,  dans  le  moyen-âge ,  l'ardeur  des 


(1)  La  légende  du  Propre  du  diocèse,  15  janvier,  rapporte  que  te  corps  de  la 
sainte  fut  d'abord  apporté  dans  l'église  Sainl-Yinccut,  et  que  dans  la  suite  on 
le  transféra  au  U)oua*térc  Saini-Seruin. 
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pèlerinages  donna  à  la  grotte  de  Rodelle  une  grande  célébrité.  On  s'y 
rendait  de  loule  la  province  et  môme  des  pays  éloignés,  et  l'on  pré* 
tend  encore,  qu'à  l'intercession  de  la  sainte,  les  nourrices  qui  ont  perdu 
leur  lait  ne  manquent  presque  jamais  de  le  recouvrer.  Mais  au  milieu 
de  tout  le  merveilleux  que  l'imagination  peut  attacher  à  l'histoire  de. 
Tnrcissie ,  ce  qu'il  y  a  de  vrai  et  de  bon  ,  o'«st  la  foi  profoude  qu'4  en 
elle  le  peuple  et  la  haute  vénération  dont  il  entoure  sa  mémoire.  Aussi 
le  lieu  qu'elle  habita  est-il  l'objet  d'un  culte  dans  tous  les  alentours  ; 
il  est  vrai  qu'en  ce  Heu  la  poésie  du  sue  se  joint  à  la  sainteté  de  la  tra- 
dition pour  vivement  impressionner  quiconque  est  capable  de  com- 
prendre ou  de  sentir  les  grandes  beautés  de  la  nature  :  «  Et  c'est  là, 
dit  un  écrivain ,  un  admirable  instinct  et  une  sublime  beauté  du  chris- 
tianisme d'avoir  ainsi  consacré  la  plupart  des  silos  remarquables  par 
quelque  touchante  scène  de  son  histoire,  comme  pour  montrer  à 
l'homme  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  et  de  beau  dans  ce  monde  nous 
vient  de  Dieu  (J).  » 

Soixante-six  villages  ou  hameaux  relevaient  de  la  chàlellenie  do 
Rodelle  en  toute  justice.  De  ce  nombre  :  Maymac,  Lédénac,  Lanhac, 
Barriac,  La  Goudalie,  Sanhes ,  Résonnes,  Fijaguel,  La  Vaissière  , 
Saint-Julien  ,  Sainle-Eulalie,  Vcrières,  etc. 

Là  se  trouvait  aussi  un  fief  nommé  La  Raffalie  ,  qui  avait  été  pos- 
sédé autrefois  parla  maison  de  Beau  fort,  et  puis  par  celles  de  Sauuhac, 
de  Méjanès ,  etc. 

Des  gentilshommes  appelés  Rufll  ou  Roux ,  originaires  de  Rodelle, 
y  avaient  possédé  des  droits  seigneuriaux  dès  lexii*  siècle. 

Des  titres  fort  anciens  révèlent  aussi  dans  ce  lieu  l'existence  d'une 
autre  famille  féodale  qui  portait  le  nom  de  Rodelle. 

Guillaume  de  Rouelle,  chevalier,  fit  son  testament  à  Rodez,  le  13 
des  calendes  d'avril  1 268,  dans  la  maison  du  seigneur  de  Balaguier,  et 
ordonna  sa  sépulture  au  monastère  de  Bonnevai.  Le  grand  nombre  de 
libéralités  contenues  dans  cet  acte  prouve  l'opulence  du  testateur. 
Après  un  bon  nombre  do  legs  (2)  faits  aux  couvens  ,  aux  églises,  aux 
prêtres  ,  à  d'anciens  serviteurs  «  il  laisse  des  marques  de  son  souvenir  à 
ses  amis,  à  Hébeline,  sœur  du  seigneur  de  Balaguier  et  religieuse  au 


(1)  L'auteur  du  manuscrit  qui  contient  la  vie  de  sainte  Tarcissic  est  Bernard 
Guydonis ,  évê,|uede  Lugon ,  en  Espagne,  et  puis  de  Lodèvc  ,  en  I32i. 

(2)  Plusieurs  de  ce*  legs  sont  a«sjrnés  sur  les  villages  de  Barriac  et  de  May- 
mac  qui  appartenaient  abrs  à  la  famille  de  Rodelle. 
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monastère  St-Sernin  de  Rodez  ;  aux  enfer*  d'Hélix  de  Vérières;  aux 
deux  filles  de  Hugues  de  Rodez,  à  celles  de  Rigal  de  Bégon  ;  à  Guil- 
laume de  Sebrazac  (deux  champs  à  son  choix  du  domaine  de  May- 
mac);  à  [lier  de  Vérières  et  Bernard  d'Azemar  (  dix  livres  rodanois  à 
chaque),  enfin  aux  héritiers  de  feu  Hugues  du  Ponl. 

Guillaume  de  Rodelle  avait  eu  d'une  femme  connue  aoos  le  seul 
pom  de  Sybijle  plusieurs  en  fans  qui  sont  nommés  dans  l'ordre  suivant  : 

4°  Mibo  de  R od elle  ,  légataire  de  mille  sous  rodanois ,  pour  entrer 
en  religion  à  Conques  ou  à  Marseille  ; 

2°  Atveric  •  ici.  de  pareille  somme  pour  se  faire  moine  àMontsalvy; 

3°  Sobbybaïib  ,  deux  mille  sous  rodanois  pour  se  faire  religieuse  ; 

4*  Algayettb  ,  outre  le  mas  de  Rinhagues  à  elle  cédé  quand  elle 
est  entrée  au  couvent  de  Saint-Sernin,  dix  livres  rodanois  et  trente 
sous  de  rente  viagère  sur  le  village  del  Téron  ; 

5°  Douce  ,  six  mille  sous  rodanois  de  dot  quand  elle  se  mariera  ; 

6°  et  7°  Guillaume  et  Pierre  de  Rodelle,  ses  enfans,  sont  insti- 
tués ses  héritiers  universels. 

II  reconnnail  avoir  reçu  cinq  mille  sous  rodanois  pour  la  dot  de  sa 
femme  Sybillc  et  la  nomme  tutrice  de  ses  enfans.  Exécuteurs  testa- 
mentaires :  l'abbé  de  Donneval  et  Galtier  de  Panai.— Témoins  :  Jean 
de  Balaguier,  Guillaume  delà  Roque,  Béranger  et  Guillaume  de 
Rodez.  Acte  retenu  par  Guillaume  Fabri ,  notaire  du  comté. 

(Testament  tiré  des  archives  du  château  de  La  Goudalie.) 
.   Pierre  et  Guillaume  de  Rodelle,  frères,  rendirent  hommage  à 
Henri,  comte  de  Rodez,  l'un  en  1271,  l'autre  en  1277,  pour  un  grand 
nombro  .de  fiefs  relevant  du  château  de  Rodelle. 

(Archives  du  comté  à  Mont.) 

Ces  deux  frères  firent  un  accord,  en  1283,  touchant  les  biens  dé- 
laissés par  feu  leur  père.  (Arch.  de  La  Goudalio).Qans  un  bail  à  cens 
do  l'an  4317  Pierre  se  qualifie  damoiseau.  (Id) 

Cette  famille  fondit  peu  de  temps  après  dans  celle  dePénavayre  qui 
vint  dès  lojgjOccupcr  le  château  de  Rodel|6.  (Voir  Pénavayre). 

Un  rôle  de  1673  (1)  fait  connaître  les  familles  nobles  qui  levaient 
à  cette  époque  des  rentes  sur  le  territoire  de  Rodelle  ; 

François  de  Malhac ,  seigneur  de  Vessac  et  des  Molinières,  paroisse 
de  Saint-Julien  de  Rodelle. 

Françoise  de  Glandières,  scigneuresse  do  Concoures. 


(I)  Archives  du  presbytère  de  Rouelle. 
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Antoine  de  Goudal ,  seigneur  de  la  Garrigue,  demeurant  au  chà« 
leau  del  Puech. 

•François  de  Nattes,  seigneur  de  Villeeomlal. 

Jean  de  Blanc  »  seigneur  de  la  Guizardie. 

Hilaire  de  Roquefeuil,  veuve  de  noble  Pierre  de  Pruiues  del  Puech, 
seigneur  de  la  Bessière. 

François  d'Alboy,  seigneur  de  Montrozier. 

Jean  des  Ondes  (de  Salles),  seigneur  de  Monlagnac ,  habitant  au 
château  de  la  Devèse. 

Jean  de  Bancal is,  seigneur  de  Pruines. 

Claude  de  Carabefort ,  seigneur  del  Bruel ,  habitant  à  Conques. 

♦ 

rignac. 

La  seigneurie  de  Rignac  appartenait,  dès  le  xi*  siècle  (1),  à  la  mai- 
son de  Belcaslel.  Les  comtes  de  Rodez  y  eurent  plus  tard  des  droits, 
et  ils  parvinrent  peu  à  peu  à  en  devenir  uniques  possesseurs.  Les  titres 
nous  manquent  pour  établir  chronologiquement  tous  les  changemens 
de  main  que  subit  celte  terre.  Voici  ceux  qui  sont  indiqués  dans  Tin* 
venlaire  des  titres  du  comté  de  Rodez  aux  archives  de  la  généralité  de 
Montauban. 

En  1290,  Eustache  de  Bellemarche  ou  Beaumarchais  avait  des 
droits  sur  Belcaslel  et  sur  Rignac. 

En  1291  ,  Adhémar  Berti  (de  Bërtier) ,  (ils  à  feu  Géraud,  vendit 
au  même  Eustache,  pour  1 00  livres  roda n ois  ,  la  moitié  par  indivis  de 
la  Tour  près  Rignac,  et  tout  ce  qu'il  possédait  dans  ladite  paroisse, 
ainsi  que  dans  celles  de  Mayran  et  deTallespues  ;  plus,  moyennant 
25  livres,  la  moitié  par  indivis  de  la  8e  partie  du  château  de  Mirabel 
et  tout  ce  qui  lui  appartenait  dans  la  paroisse  de  Colombiès. 

En  1302 ,  le  comte  de  Rodez  se  trouvait  acquéreur  de  tout  ce  que 
le  seigneur  de  Castelpers  avait  possédé  aux  appartenances  de  Rignac. 

On  trouve  un  grand  nombre  de  reconnaissances  consenties  en  4326, 
à  Pierre  de  la  Vie,  seigneur  de  Calvinel ,  pour  rentes  à  Rignac.  Piorre 
delà  Vie  était  au  lieu  d'Eustache  de  Bellemarche. 

Adhémar  Vtsa  (de  la  Barrière),  se  qualifiant  seigneur  de  Rignac  et 

(1)  Vers  l'an  1060,  Géraud  et  Amberl  de  Belcastet  donnèrent  à  Odotric,  abbé 
de  Conques  ,  l'église  de  Rignac  avec  les  dcui  tiers  de  la  justice  du  lieu  (Cart, 
de  Conques,  no  8). 
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de  Beleaslel ,  fil  vcnlo  pour  sa  part ,  en  1326 ,  à  Pierre  de  la  Vie , 
de  plusieurs  villages  dans  la  paroisse  de  Colorabiès. 

En  1362,  Bernard  Médieis,  de  Pey russe,  recevait  des  hommages 
et  des  reconnaissances  comme  seigneur  de  Rignac. 

Peu  de  temps  après ,  Gaillard  de  Belcastel  vendit  à  Jean ,  comte 
d'Armagnac  et  de  Rodez ,  moyennant  98  florins  d'or  .  tout  ce  qu'il 
possédait  encore  à  Ilignac,  La  quittance  de  Gaillard  au  comte  est  de 
4372. 

Il  paraît  par  divers  litres,  qu'en  4447 ,  Arnaud  de  la  Vie  était  en- 
core coseigneur  de  Rignac. 

Apres  la  confiscation  des  biens  de  la  maison  d'Armagnac  ,  pour 
crime  de  félonie,  Rignac  fut  donné  temporairement  parle  roi  à  Im- 
berl  de  Batarnay ,  comte  du  Bouchage. 

(Arch.  du  domaine  à  Monlauban.) 

On  lit  dans  le  résumé  des  jugemcns  des  inlendans  de  Mont  au  ban 
pour  la  maintenue  des  familles  nobles,  publié  par  les  soins  de  M. 
Lainé  : 

«  II  y  a  eu  en  Auvergne  une  très  ancienne  famille  de  Rignac,  dont 
les  auteurs  possédaient  la  terre  et  baronnie  de  ce  nom  ,  située  à  6 
lieues  ouest  de  Rodez.  Celte  maison  est  éteinte  depuis  plusieurs  siècles. 
Elle  portait  d'azur,  au  lion  d'or,  accompagné  de  cinq  oiseaux  d'ar- 
gonl  en  orle.  » 

camboulas  (ancienne  vicomtè). 

.  Camboulas,  prèsSalars,  très  ancien  château  dont  l'origine  se 
perd  dans  la  nuit  des  temps ,  était  bâti  sur  un  rocher  qui  s'avance  en 
saillie  sur  le  flanc  droit  de  la  vallée  du  Viaur ,  ot  se  trouve  circonscrit, 
en  grande  parlie,  par  un  contour  de  la  rivière.  Le  village  est  au  pied 
de  ce  roc  qui  n'est  plus  couronné  que  par  des  ruines. 

C'était  un  des  châteaux  forts  des  comtes  de  Rodez.  D'après  Bonal, 
Camboulas  aurait  été  fort  anciennement  le  siège  d'une  vicomté. 

Cette  cbàtellenie  comprenait  dans  son  ressort  \  07  villages ,  dont  66 
aux  comtes  en  toute  justice  et  44  avec  la  justice  haute  seulement.  Ils 
appartenaient  pour  la  plupart  aux  paroisses  de  Flavin ,  de  la  Capelle- 
Yiaur ,  de  Trémouilles ,  de  St-Georges ,  du  Poujol ,  de  Salars ,  de 
Carnet ,  de  Prades ,  de  Fraissinhes  et  du  Vibal. 

En  447i,  le  comte  Jean  d'Armagnao  créa  un  capitaine  pour  le 
commandement  du  château  de  Camboulas ,  et  fixa  ses  appointemens 
à  cent  livres.  (Tit.  du  comté  de  Rodez.) 

Camboulas  avait  donné  son  nom  à  une  famille  d'ancienne  chevale- 
rie qui  occupait  un  haut  rang  dans  la  province.  Sans  doute  que  les 
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seigneurs  de  ce  nom  furent  d'abord  de  simples  commandons  du  châ- 
teau des  comtes ,  et  qu'ils  en  obtinrent  ensuite  l'inféodation. 

Dès  Tan  4061 ,  le  nom  de  Bérenger  de  Camboulas  figure  dans  une 
donation  de  dix  domaines  des  environs  de  Salmiech  à  l'abbaye  de 
Saint-Victor  de  Marseille.  C'est  l'époque  où  les  familles  nobles  com- 
mençaient à  prendre  le  nom  de  leurs  terres  ou  de  leurs  ehâleaux. 

Sous  Pépiscopat  d'Adhémar  et  le  règne  de  Louis,  Hector  et  Pons 
de  Camboulas,  Gac  et  Raymond,  surnommé  falào,  font  une  donation 
à  l'abbaye  de  Conques.  Il  s'agit  ici  d'Adhémar  III,  évôque  de  Rodez , 
et  de  Louis- le-  Gros ,  qui  commençai  régner  en  4108.  (Chart.  n° 
566.) 

Eijor  de  Camboulas  fut  un  des  témoins  de  l'hommage  qu'en  4435 
Flotard  de  Broquiez  rendit  au  comte  Hugues. 

En  4  4  95  ,  Pons  de  Camboulas  fut  témoin  du  serment  de  l'évôque 
et  du  comte  de  Rodez.  >< 

Le  comte  Hugues  II  exempta ,  en  4209  ,  l'abbaye  de  Bonneval  du 
droit  de  commun  de  paix ,  en  présence  d'Aymoin  de  Camboulas,  etc. 

Bégon  do  Camboulas  fut  témoin,  en  1214,  de  l'hommage  que  rendit 
le  comte  Henri  Ier  à  Simon  de  Monlforl.  Camboulas  avait  alors  le 
titre  de  vicomté. 

En  4  246 ,  Falco  de  Camboulas  signai  l'acte  de  mariage  de  Ray- 
monde  de  Roquefeuil  avec  Bertrand  d' And uze  [Hist.  génér.  du  Lan- 
gued.).  Dans  un  titre  de  l'an  1254,  il  est  fait  mention  de  Rolland  de 
Camboulas,  chevalier  (Arch.  de  Pévêché). 

En  4255 ,  Pierre  et  Hugues  de  Monlelhi  et  autres  gentilshommes 
vendirent  à  Durand  de  Camboulas  les  droits  de  leude  qu'ils  percevaient 
au  bourg  de  Rodez. 

Au  mois  de  décembre  4258,  Brenguier  de  Landorre  acquit  une 
partie  du  village  de  Boniéjouls  de  Rostaing  de  Camboulas. 

Le  mercredi  avant  la  fête  de  l'Ascension  de  Pan  4284  ,  Hugues  et 
Flotard  de  Camboulas  vendirent  à  Hugues  et  Brenguier  de  Landorre  le  . 
fief  de  Bannes  et  plusieurs  autres  qu'ils  avaient  àTrémouilles  et  à 
Arvieu. 

Il  existe  un  acte  de  Pan  4316 ,  d'après  lequel  Rostaing  de  Cam- 
boulas ,  damoiseau  ,  vendit  à  Hugues  Serres  ,  de  Rodez  ,  la  terre 
d'Espinassettes. 

L'année  suivante,  noble  Raymond  Ebles,  chevalier,  neveu  et  pro- 
cureur de  Rostaing,  confirma  cette  vente. 

Ce  Rostaing  de  Camboulas ,  qualifié  noble  et  puissant  homme,  fut, 
en  1319,  au  nombre  des  nobles  qui  s'assemblèrent  devant  Pierre  de 
Ferrières  ,  sénéchal  du  Rouergue ,  pour  offrir  au  roi  de  partir  pour  la 
guerre  de  Flandres. 
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En  13<7 ,  Bertrand  de  Camboulas,  du  lieu  de  Lunac,  vendit  aux 
consuls  de  Najac  un  quart  du  moulin  de  la  Frégière ,  sur  l'Aveyron. 

Après  cette  époque ,  la  maison  de  Camboulas  ne  tarda  pas  à  s'é- 
teindre ;  du  moins ,  on  n'en  trouve  plus  de  traces  dans  nos  annales. 

La  famille  de  Cambolas ,  existant  encore  à  Toulouse ,  aecroitissuô 
de  cette  ancienne  maison  féodale. 

(Cart.  de  Conques  et  de  Bonnecombe.  —  Tit.  de  la  maison 
de  Landorre.  —  Hist.  du  Rouergut ,  par  Bosc). 

SÊGUR. 

En  12H,  le  château  de  Ségur  appartenait  au  comte  de  Rodez , 
Henri  Ier,  et  à  l'église  du  Puy.  Mais  il  paraît  qu'il  y  avait  encore 
d'autres  coseigneurs ,  car  Raymond  d'Hèbles ,  damoiseau  t  fit  hom- 
mage, en  1323,  au  comte  Jean  Ier  d'Armagnac,  pour  la  justice  haute, 
moyenne  et  basse  du  lieu  de  Ségur,  qu'il  possédait  par  indivis  avec 
lui  {Voir  l'art.  Hèbles). 

Plus  tard ,  cette  terre  appartint  en  entier  aux  comtes  de  Rodez  et 
fut  donnée ,  après  la  confiscation  des  biens  de  la  maison  d'Armagnac 
par  Louis  XI ,  à  Jean ,  bâtard  du  comte  Jean  V ,  sa  vie  durant. 

Le  château  des  comtes  a  disparu.  On  en  voyait  encore  à  l'époque 
de  la  révolution  une  grosse  tour  près  de  l'église,  qui  anciennement 
était  une  dépendance  du  château.  La  paroisse  était  à  Saint-Agnan  (t). 

De  Ségur  dépendaient  Cabanes ,  Saint-Agnan ,  Viarouge ,  Saint- 
Julien  et  le  château  du  Ram  dont  nous  allons  parler. 

LE  IAM. 

Le  château  du  Ram  était  situé  près  du  village  du  même  nom ,  sur 
les  plateaux  élevés  qui  s'étendent  à  l'est  de  Ségur ,  parallèlement  à  la 
vallée  de  l'Aveyron.  Tout  ce  qu'on  sait  de  cet  ancien  manoir ,  c'est 
qu'il  fut  longtemps  habité  par  une  famille  noble  dont  les  derniers  re- 
jetons disparurent  à  Pépoque  des  guerres  religieuses  du  xvie  siècle. 

Noble  Etienne  du  Ram  ,  damoiseau ,  du  château  du  Ram ,  vivait 
en  1370  (Arch.  du  chat,  de  LoupiacJ. 

1462.  Hommage  rendu  par  Bernard- Arnaud  du  Ram  à  Jeant 
eorate  de  Rodez,  pour  tout  ce  qu'il  tient  audit  lieu  (Arc.  du  domaine). 


(I)  L'église  nouvelle ,  placée  sur  un  tertre  qui  domine  le  village  de  Ségur,  a 
été  bâtie  dans  le  dernier  siècle  sur  un  fort  beau  plan ,  et  par  le  môme  architecte 
qui  construisît  l'église  de  Saint-Amans  de  Kodez. 
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Le  capitaine  du  Ram ,  l'un  des  chefs  du  parti  calviniste  en  Rouer- 
giie,  se  distingua  par  son  audace  et  son  intrépidité.  En  4572,  il 
s'empara  de  Sa i ni- Rome-de-Tarn  t  et  fit  piller  et  brûler  un  château 
du  voisinage  qui  s'appelait  Najac,  appartenant  au  baron  de  Verfeil(l). 
(Méra.  Mss.  sur  les  guerres  religieuses  en  Rouergue). 
Du  Ram  fut  tué  à  Beaumontt  la  25  avril  1585 ,  dans  une  affaire 
où  Boisséson ,  qui  commandait  500  calvinistes ,  eut  le  dessous. 

(Gaujal,  Ànn.  du  Rouergue). 

Il  paraît  qu'en  lui  s'éteignit  cette  famille  ;  du  moins  on  n'en  trouve 
plus  de  traces  après  cette  époque.  Louis,  duc  d'Arpajon,  était  seigneur 
du  Ram  en  4666. 

On  trouve  une  famille  d'Aunat,  seigneur  du  Ram  et  du  Cajla  en 
Rouergue ,  maintenue  en  sa  noblesse  le  23  décembre  4698,  par  M. 
Lepelletier,  intendant  de  Montauban  ,  sur  preuves  remontant  à  1484, 
Cette  famille  portait  d'azur,  â  Un  badelaire  d'argent ,  garni  d'or, 
h  pointe  en  haut.  (Nobil.  de  la  génér.  de  Montauban.) 

Un  rôle  de  la  noblesse  du  Rouergue  de  4740 ,  porte  le  sieur  Bon- 
viala  du  Ram,  dont  le  vrai  nom  était  Blancher  de  Manhac,  seigneur 
de  Bonviala.  Ceux-ci  habitaient  le  Ram  et  s'en  qualifiaient  seigneurs 
en  4694. 

LA  BESSE, 

Lo  château  de  la  Besse ,  situé  à  quelques  minutes  de  Villefrancher 
de-Panat ,  était  encore  en  très  bon  état  à  l'époque  des  guerres  reli- 
gieuses du  xvi«  siècle.  Au  mois  de  mai  1569 ,  il  fut  pris  par  les  hu- 
guenots et  repris  ensuite  par  les  catholiques.  C'est  de  cette  époque 
que  date  sa  décadence.  Il  n'en  reste  aujourd'hui  qu'un  débris,  près 
de  l'église. 

(Méra.  Mss.  des  troubles  relig.  en  Rouergue). 

- 

ayssbnes  [Ancienne  vicomtf). 
Àyssènes  ,  sur  les  bords  du  Tarn  ,  chef-lieu  d'une  viguerie  consi- 


•1)  Le  seigneur  du  Ram  se  trouve  compris  au  rôle  de  la  capitaiion  de  la  no- 
blesse de  l&tt ,  pour  J*J  liv.  9  sols. 
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dérable  et  d'une  ancienne  vicomlé  (1),  appartenait  dans  l'origine, 
ainsi  que  Brusque,  aux  vicomtes  d'AIbi  et  de  Nîmes.  On  ne  voit  plus 
du  château  que  quelques  débris  sur  les  rochers  qui  bordent  la  rive 
droite  de  la  rivière  et  dominent  le  bourg. 

Raymond-Bernard  ($) ,  vicomte  d'AIbi ,  de  Béziers  et  de  Nîmes  , 
eut  d'Ermengarde  de  Carcassonne ,  sa  femme ,  une  fille  nommée 
Guillemette  qui  épousa,  en  1069,  Pierre-Alon,  de  la  maison  des 
vicomtes  de  Toulouse  et  de  Bruniquel. 

De  ce  mariage  vinrent  deux  fils  : 

Aton  ou  Pierre- Aton  et  Frotard. 

► 

Le  premier  succéda  à  son  père  dans  la  vicomté  de  Bruniquel  qu'il 
possédait  en  1139.  L'autre  fut  vicomte  d'Ayssènes  ,  en  Rouergue , 
et  mourut,  à  ce  qu'il  paraît,  sans  postérité.  Quant  à  Pierre  Aton,  ma/i 
de  Guillemette ,  il  était  déjà  décédé  en  1090  ,  puisqu'elle  s'était  re- 
mariée alors  avec  Hugues  de  la  Roque  (3). 

On  voit  aux  archives  du  comté  de  Rodez  un  hommage  rendu  ,  en 
1135,  par  Frotard,  vicomte  d'Ayssènes,  à  Hugues  Ier,  comte  de 
Rodez.  L'abbé  Bosc,  qui  le  cite  dans  ses  Mémoires,  le  regarde 
comme  le  plus  ancien  acte  du  pays  écrit  en  langue  romane. 

«  In  nomine  domini.  Brève  quœ  fecit  facere  Ugo  cornes,  de  plaig 
que  fez  ab  Frotard  de  Brochier.  Lo  veseomte  Frotard  li  recognog  lo 
castel  d'Eysena  qu'el  ténia  de  lui,  ab  mai  feus  qu'en  deu  aver  ;  et  eu 
coins  li  do  lo  castel  d'Eisena  à  feu,  cls  allres  feus  qu'el  vescoms 
d'Eisena  deu  aver  del  comte  de  Rodez  onradement.  Et  si  Frotard  le 
vescoms  jurel  lo  castel  ad  Ugo  per  aquest  mots  c'aisi  audirels  :  Ego 
Frotards  den  aquesta  ora  adenand  à  tibi  Ugo  lo  filz  d'Adalaiz  et  ad 
Ërmengards  uxor  tua,  et  à  Raymond  tuo  filio,  lo  castel  d'Eysena  , 
las  forsas  que  i  son,  etc.  Aquesta  caria  fuit  escrita  in  die  feria  Vll% 
lunâlV,  in  mense  novembris,  Lodovico  rege  Francorum  régnante, 
Ademar  episcopus  Ruthenensis.  S.  Frolard  d'Auriac.  S.  Eijor  de 
Cambolas.  S.  Bernard  Aimo.  S.  Brenguier  Airao.  Durantes,  archi- 
presbiter,  scripsit  ista  caria.  » 


(1)  Il  existait,  en  1133,  des  vicomtes  d'Ayssènes  qui  étaient  hommagers  des 
comtes  de  Rodez.  (Arch.  de  Rodez,  Mss.  de  Colbert.) 

(2)  Raymond-Bernard  fut  le  premier  qui  prit  le  surnom  ou  sobriquet  de 

Trencavel,  qui  passa  à  ses  descendans . 

(3)  Hist.  du  Long  ,  éd.  Dumège,  lîv.  14,  p.  212.  id.  Preuves,  note  cci , 
Contrat  de  mariage  de  Guillemette,  Cbâieauide  Foii.  Carlul.,  Cai«e  18. 
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Au  xii6  siècle ,  la  vicomlé  d'Ayssènes  était  possède,  du  moins  en 
grande  partie,  par  la  maison  de  Caylus.  Déodat  de  Caylus  qui ,  vers 
4209 ,  épousa  l'héritière  de  la  maison  de  Sévérac  dont  il  prit  le  nom 
et  les  armes,  en  fit  donation  à  st  femme. 

Pierre  de  Sévérac  ,  son  descendant ,  l'un  des  enfans  de  Gui  IV , 
prenait,  en  4272  ,  le  nom  de  Pierre  d'Ayssènes. 

On  ne  sait  ensuite  comment  Ayssènes  passa  aux  comtes  de  Rodez- 
mais  toujours  est-il  que  ces  derniers  et  Ërmengau  de  Corabret ,  daw 
moiseau,  qui  en  étaient  seigneurs  par  égale  part ,  en  firent  la  division* 
en  4274  (1). 

Il  paraît  toutefois  que  les  comtes  obtinrent  l'entière  possession 
de  cette  terre  et  s'y  maintinrent  jusqu'à  la  confiscation  opérée  par 
Louis  XI,  en  4470,  sur  la  maison  d'Armagnac. 

A  cette  époque,  la  terre  d'Ayssènes  fut  donnée  par  le  roi  à  Josse- 
lin  Dubois ,  bailli  des  montagnes  d'Auvergne ,  retourna  ensuite  aux 
héritiers  du  comte  Jean  Y  d'Armagnac ,  et  finit  par  être  annexée  à 
la  couronne. 

Vers  4720,  François  le  Normand  acheta  du  roi  une  partie  de  cetlo 
seigneurie. 

On  trouve  dans  plusieurs  maisons  d'Ayssènes  de  vieux  boulets  de. 
canon ,  monunlens  des  combats  dont  ce  lieu  fut  le  théâtre  pendant  les 
guerres  religieuses  du  xvi«  siècle  (2).  * 

MONTÊ2IC. 

■ 

Deux  mots  qu'aurait  prononcés  un  des  généraux  romains  qui  mat* 
chaient  contre  les  peuples  d'Auvergne,  en  arrivant  près  des  bords  de 
la  Trueyre ,  expliqueraient  l'origine  de  ce  nom  :  Montes  hic.  Le  châ- 
teau était  bâti  sur  un  roc  escarpé  qui  domine  le  village.  On  y  remar- 
quait encore ,  du  temps  que  l'abbé  Bosc  écrivait  ses  Mémoires  ,  les 
ruines  d'une  tour  très  forte,  do  larges  fossés ,  des  souterrains  creusés 
avec  beaucoup  d'art  ;  un  étang  de  cent  soixante-seize  setérées  de  sur- 
face, qui  a  été  desséché  depuis.  Tous  ces  vestiges  ont  à  peu  près  dis- 
paru. Le  petit  bourg  de  Monlézic  porte,  dans  les  anciens  titres ,  le 
nom  de  ville,  a  Et,  en  effet,  les  marchés  qu'il  y  avait  chaque  se- 


(1)  Tilre  trouvé  dans  les  archives  de  la  maison  de  Bournazel  possédées  au- 
jourd'hui par  M.  de  Fumel. 

(2)  Ayssènes  soutint  entre  autres  un  siège  de  quelques  jours,  en  1586,  contre 
te  duc  de  Joyeuse  qui  s'en  empara. 
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maine,  plusieurs  foires  qu'on  y  tient  encore,  les  traces  d'une  an- 
cienne fontaine  publique ,  les  décombres  de  plusieurs  belles  maisons, 
du  charbon  de  bois  et  des  vieux  meubles  en  métaux ,  qu'on  découvre 
en  creusant  profondément  la  terre ,  tout  annonce  que  c'était  autrefois 
un  lieu  plus  considérable  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui.  Les  compagnies 
anglaises  qui  s'en  étaient  emparées  dans  le  xive  siècle  ,  s'y  étaient 
puissamment  fortifiées.  On  y  voit  encore  dans  l'intérieur  et  aux  en- 
virons ,  plusieurs  caves  souterraines ,  qu'elles  y  avaient  construites 
et  arrangées  avec  une  certaine  régularité  (1).  » 

Lacalm.  moxtpeyroux.  aLpuech. 

Le  bourg  de  Lacalm  ,  situé  au  nord  de  Laguiolle ,  dans  la  région 
la  plus  élevée  et  la  plus  froide  du  département,  a  été  le  théâtre  de 
plusieurs  événemens  mentionnés  dans  nos  anciennes  annales.  Surpris, 
en  4210 ,  par  les  Albigeois  ,  il  fut  délivré  par  le  baron  de  Té  nier  es  , 
et  c'est  en  reconnaissance  de  ce  service  que  les.  habilans  se  soumirent 
depuis  envers  les  seigneurs  de  Ténières  à  un  hommage  particulier. 

11  paraît  que  ses  habilans  eurent  dès  les  temps  les  plus  reculés  des 
habitudes  toutes  guerrières ,  car  le  roi  Louis  VIII ,  dit  Bosc ,  allant, 
en  1226,  de  Toulouse  à  Montpensier,  confirma,  en  passant,  tous  leurs 
privilèges  et  leur  accorda ,  en  récompense  de  leurs  course»  et  expédi- 
tions militaires,  plusieurs  bois  considérables  situés  dans  le  voisinage. 

Les  habitans  de  Lacalm  résistèrent  longtemps  aux  partis  anglais 
dans  la  grande  guerre  du  xiv*  siècle  ;  mats  enfin  ceux-ci  ayant  eu  le 
dessus,  brûlèrent  leur  fort  en  1353  et  exercèrent  dans  le  pays  toutes 
sortes  de  ravages. 

Nous  fie  savons  si  ce  fort  fut  rétabli ,  mais  en  1383 ,  les  habitans 
de  Lacalm  promirent  à  Jean  d'Armagnac  de  bâtir  une  forte  tour,  dont 
une  partie  serait  réservée  au  comte  et  le  reste  leur  servirait  à  eux  de 
lieu  de  refuge.  (Arch.  du  domaine  à  Montauban.) 

Outre  l'ancien  fort,  sur  l'emplacement  duquel  on  a  construit  de- 
puis l'église  ,  quelques  maisons  et  la  place  de  la  Tour ,  les  com- 
tes avaient  à  Lacalm  un  château  situé  au  vieux  foirai ,  appelé  CAlUe% 
et  qui  existait  encore  en  son  entier  en  U76. 

Les  châteaux  forts  d'AIpuech  ,  de  Montpeyroux  et  de  Cassu«'jouls  , 


d)  nosc,  u,  m. 
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dans  la  même  contrée,  longtemps  occupés  par  les  routiers,  tombè- 
rent dans  l'abandon  après  l'expulsion  de  ces  bandes  et  leur  dégrada- 
tion ne  s'arrêta  plus. 

En  1426 ,  le  comte  Jean  Ier  d'Armagnac  bailla  à  fief  aux  habitans 
de  Monlpeyroux  la  Tour  et  forteresse  de  ce  lieu  au  cens  de  3  livres 
rodanois,  droits  de  ventes,  lods  et  autres  devoirs  seigneuriaux  (4). 
(Arch.  du  comté.} 

MABXILLAC. 

Archambaud  de  Panât ,  le  môme  seigneur  qui,  en  4231,  avait  fait 
don  aux  comtes  Hugues  du  château  majeur  de  Salles ,  lui  céda  ,  en 
1238  ,  la  ville  et  château  de  Marcillac  ,  et  reçut  en  échange  Peyre- 
brune,VilIefranche,  Touels  et  quelques  autres  terres  dans  le  Vabrais. 
Guillaume  d'Estaing,  qui  avait  des  droits  sur  la  môme  ville,  s'en 
départit  en  4279  en  faveur  du  comte  Henri. 

Un  ancien  édifice  de  Marcillac ,  qu'on  nomme  encore  le  Chàleau , 
a  été  converti  de  nos  jours  en  maison  d'éducation  pour  les  filles. 

CHATEAUX  DE  SALLE8-C0MTAUX. 

La  vallée  de  Salles  forme,  à  sa  naissance,  un  large  bassin  dont 
les  bords  sont  revêtus  de  grands  rochers  calcaires  coupés  à  pic ,  au 
pied  desquels  le  terrain,  après  quelques  retraits,  s'abaisse  graduelle- 
ment jusqu'au  lit  du  ruisseau.  C'est  dans  l'espace  formé  par  le  plus 
grand  de  ces  retraits,  du  côté  du  levant,  qu'est  situé  te  village  de 
Salles  ;  c'est  là  aussi  qu'à  la  base  de  l'escarpement  supérieur  jaillit 
une  source  abondante  d'eau  vive  qui ,  à  quelques  pas ,  se  précipite 
du  haut  du  massif  du  tuf  qui  soutient  le  village  et  produit  par  sa 
chute  de  quarante  pieds  de  haut  celte  belle  cascade  que  tout  le  monde 
connaît. 

Saint-Laurent,  qu'on  pourrait  regarder  comme  un  prolongement  du 
premier  village,  se  compose  de  quelques  maisons  qui  bordent  la  route 
tracée  sur  le  flanc  de  la  vallée ,  presque  à  l'entrée  de  Salles. 

Le  Bourg-Sàint-Paul  est  bâti  sur  une  petite  éminence  qui  s'élève 
au  fond  du  bassin. 


(I)  Le*  comtes  avaient  auui  un  fort  à  Curières.  En  1*27,  Jean  IV  d'Arma- 
gnac permit  oui  habitons  d'y  bàlir  des  maisons.  (Arch.  de  Uonncval.) 
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Ces  trois  villages ,  quoique  très  rapprochés ,  formaient  autrefois 
trois  paroisses  distinctes,  ayant  chacune  son  église  (4),  el  s'abritant 
sous  les  créneaux  de  cinq  forteresses  féodales. 

Le  château  majeur ,  ceux  de  la  Tour  el  de  la  Calmonlie  à  Saint- 
Laurent  ; 

Le  château  mineur  à  Salles  ; 

Le  château  de  Saint-Paul  au  Bourg. 

Seigneurs  de  Salle*TComtaux. 

Les  châteaux  ci-dessus  el  leurs  dépendances  étaient  jadis  possédés 
par  un  certain  nombre  de  seigneurs  dont  on  trouve  les  noms  dans 
un  ancien  titre  du  mois  de  juillet  1290.  C'est  un  accord  entre  le 
comte  de  Rodez  et  les  nobles  chevaliers  de  Salles-Comtaux ,  d'une 
part,  el  les  habilans  de  Salles  d'autre,  à  raison  des  manœuvres,  de 
la  taille  annuelle  et  autres  choses  dues  au  comje  pour  raison  du  ma- 
riage de  ses  filles ,  etc. 

Les  seigneurs  inlervernans  sont  tous  qualifiés  chevaliers  et  sei- 
gneurs de  Salles. 

Grimai  de  Salles. 

Bertrand  de  Salles. 

01  rie  Grimald. 

Guillaume  de  Saint-Paul. 

Raymond  Enjalbert  et  ses  frères. 

Olrks  de  la  Roque  (de  Rupe). 

Guillaume  Ratier. 

Guidon  de  Roquemaurel. 

Pierre  Augier  (2). 

Pierre  de  la  Tour  el  ses  neveux. 

Pierre  d'Eslaing  et  ses  enfans. 

Bégon  de  Saint-Paul. 

Azémar  Jourdain.  , 

•     •  •  t 

y 

K  '  4 

(1)  L'église  de  Salles,  dédiée  à  Saint-Loup ,  de  style  ogival;  celle  du  Bonrg, 
sous  le  vocable  de  Saint-Paul ,  appartenant  à  l'architecture  romane;  celle  de 
Saint-Laurent,  jadis  chapelle  du  château  majeur,  également  romane. 

(2)  En  1273,  Dodé  Bertrand  de  Soyri  reconnaît  et  confesse  tenir  plusieurs 
terrains  de  noble  Raymond  Lorus,  chevalier,  et  de  Florelte  ,  sa  femme,  cl  de 
Brenguière,  sœur  de  ladite  Florctie,  filles  de  noble  Pierre  Augier  de  Salles, 
et  leur  devoir  diverses  censives.  (TU.  du  château  de  Freyssinci.) 
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B.  de  la  Tour. 

Guillaume  et  Géraud  de  la  Roque. 

Brenguierde  Cassagnes  au  nom  de  sa  femme,  fille  de  B.  de  la 
tour. 
Gar...  Raffin. 
N. ...  de Bertholènè. 
N....  de  Cassagnes. 

AmWard  :  ces  trois  derniers  damoiseaux. 

(Archives  du  domaine  à  Moi.tauban.) 

Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  les  comtes  de  Rodez  eurent  tou- 
jours la  haute  seigneurie  de  Salles ,  et  que  les  autres  possesseurs  de 
(Hs  n'y  étaient  que  seigneurs  directes  avec  quelques  justices  infé- 
rieures. 

Famille  de  Sottes. 

Cette  famille ,  qui  posséda  d'abord ,  à  ce  qu'il  paraît ,  la  plus  grande 
partie  de  la  haute  seigneurie  de  Salles ,  était ,  dès  le  xn«  siècle ,  l'une 
des  plus  considérables  de  la  province. 

On  lit  dans  Bosc  ,  qu'en  4 167 ,  Hugues ,  comte  de  Rodez ,  voulant 
faire  la  guerre  au  comte  de  Toulouse  ,  .se  ligua  avec  Alfonse  ,  roi 
d'Aragon  ,  comte  de  Millau  ,  Bernard  de  Salles  et  plusieurs  autres 
seigneurs. 

Les  cartulaires  de  Bonnccombe  renferment  une  donation  faite ,  en 
4495,  à  ce  monastère,  par  Grimai  de  Salles,  Guillemetle  ,  sa 
femme,  Olivier, son  fils,  de  cerlaius  biens  situés  à  Bogaunnes.  L'acte, 
porte  cette  singulière  remarque  :  c  II  est  à  noter  que  la  présente  do- 
nation a  été  faite  sur  la  poitrine  de  notre  fils,  que  nous  avions  envoyé 
dans  la  susdite  maison.  »  (Cart.  m,  30.) 

Ratier  de  Salles  et  Maralde  ,  sa  femme,  donnèrent,  en  1206  ,  au 
même  couvent  l'usage  de  leurs  terres.  (Cart.  2,  63.) 

Le  4  4  novembre  1258,  Alric  de  Salles  fit  donation  de  tous  ses 
biens  à  Grimai  de  Salles,  son  neveu.  (Arch.  du  chat,  mineur.) 

Ce  Grimai  était  fils  d'autre  Grimai  de  Salles,  qui  avait  vendu,  en 
4272  ,  au  comte  Hugues  ses  droits  sur  le  château  majeur;  mais 
tout  ce  qui  lui  appartenait  ou  aux  siens  ne  fut  pas  aliéné  à  celte 
époque  ;  car  Grimai  et  Bertrand  de  Salles ,  chevaliers ,  sont  qualifiés 
seigneurs  de  Salles  dans  l'acte  d'accord  de  4290. 

Il  est  question  de  Grimai  de  Salles,  deuxième  do  ce  nom,  damoi- 
seau, dans  des  reconnaissances  de  4297,  et  des  baux  à  cens  de  4  299 
el  4304  .  [Tu.  du  chat,  mineur.) 

Grimai ,  Bertrand  cl  Olivier  de  Salles  étaient  seigneurs  de  Cou- 
gousse,  du  moins  en  partie,  on  4299.  (M.). 

21 
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Le  môme  Grimai  est  qualifie  chevalier  dans  des  actes  de  4306  , 

1308  el  4317.  (•'</) 

Olivier  de  Salles  consentît  une  vente  en  4324.  (Arch.  do  More!  ) 

Il  est  qualifié  damoiseau  dans  un  hommage  qu'il  rendit  au  comte 
de  Rodez  en  1325,  pour  ses  bien*  de  Salles  ,  de  Marcillac,  pour  sa 
métairie  de  Roquolcs,  p<>ur  le  village  de  PeyroHes,  et  ce  qu'il  avait 
à  Rodez,  à  Bozouls  ,  etc.  (Arch.  de  Lagoudalie.) 

Pons  de  Salles,  damoiseau,  est  méntionné  dans  un  titre  de  4336, 
et  Bertrand  de  Salles  vivait  encore,  d'après  un  autre  litre  ,  en  1340. 
%  (Arch.  du  chat,  mineur.) 

On  trouve  ensuite  Olric  de  SaJIes ,  qui  reçut  des  reconnaissances 
féodales,  en  4364  (te/  ),  et  Raymond  de  Salles,  qui  fit  hommage  au 
comte  de  Rodez  pour  toutes  ses  terres  en  1373. 

(Arch.  du  chat,  de  Freyssinel.) 

En  4384  ,  noblo  Bernard  de  Salles,  damoiseau  ,  héritier  de  Ray- 
moud  de  Salles ,  chevalier ,  rendit  un  semblable  hommage  à  Jean , 
comte  d'Armagnac  el  de  Rodez,  pour  ce  qu'il  possédait  aux  châ- 
teaux majeur  et  mineur  de  Salles-Comlaux  ,  pour  le  château  du 
Colombier ,  près  Montdalazac ,  et  ses  autres  biens  dans  les  paroisses 
de  Montdalazac,  Cadeyrac ,  Saint-Auslrcmoine ,  Solsac ,  Marcillac , 
Golinhac,  mandement  d'Enlraygues ,  et  le  mas  de  Pruns  ,  dans  la 
paroisse  de  Canel.  (Arch.  du  chat,  de  Freyssinct.) 

En  4411 ,  vivaient  nobles  Béral  et  Raymond  de  Salles ,  frères. 

(Tit.  du  chat,  de  Panât.) 

A  la  mémo  époque ,  Pierre  de  Salles  était  coseigneur  de  Golinhac, 
avec  Jean  de  Combret ,  seigneur  de  Broquiès. 

(Arch.  du  chat,  de  Freyssinet.) 

Noble  Pierre-Bernard  de  Salles  fil  hommage  au  comte  de  Rodez 
pour  ses  terres  ,  le  43  mars  4420.         (Arch.  du  châl.  mineur.) 

Il  parait  que  la  famille  de  Salles  faisait  alors  sa  résidence  au 
château  du  Colombier.  Marguerite  de  Salles  ,  fille  unique  et  héritière 
de  Pierre,  apporta  cette  terro  dans  la  mais<fti  de  La  pan  ou  so ,  en 
épousant,  le  4€r  février  1437,  A  mairie  de  Lapanouse,  qui  fut  chef  de 
la  branche  du  Colombier, 

VEnjalbert. 

La  famille  d'EnjjIbcrt ,  connue  dès  le  xilc  siècle  ,  possédait  non- 
seulement  des  fiefs  à  Salles-Comtaux,  mais  encore  dans  plusieurs 
autres  parties  de  la  province. 

Guillaume  d'Enjalberl  fut  un  des  bienfaiteurs  de  l'abbaye  de  Bon- 
necoinbe  et  lui  donna ,  en  1 183,  ce  qu'il  possédait  à  Rozel,  à  Lafont, 
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à  Cayrac  etj  en  1198,  lo  mas  oVOneth  avec  toutes  ses  dépendances. 
Il  paraît  que  ce  Guillaume  était  père  de  deUx  filles  dont  l'une,  Hu- 
gue ,  'avait  épousé  Riga!  d'Hector,  et  l'autre ,  Ricardc,  était  femme 
de  Guillaume  de  Raymond.  (Cart.  m,  143  et  It5.) 

Pierre  d'Enjalbert  ;  de  Salles,  fut  témoin,  en  1194,  d'une  dona- 
tion faite  par  Hugues  de  Panât.  (Cart.  h,  35.) 

Vers  la  fin  du  xur*  siècle,  cette  famille  était  encore  à  Salles  ; 
comme  il  conste  d'après  l'acte  de  1290,  où  Raymond  Enjalbert  en 
qualifié  chevalier  et  seigneur  de  Salles. 

Dans  un  titre  de  1300,  N.....  Enjalbert  porte  la  qualification  de 
damoiseau. 

En  1366,  Bérnard  d'Enjalbert  épousa  Brenguière-Bessière ,  de 
Rodez,  laquelle  fut  dotée  par  Géraud  de  Bégon.  (V.  Bégon,  6  et  7.) 

Vers  la  fin  du  môme  siècle ,  on  trouve  un  Raymond  d'Enjalbert , 
écuyer ,  qui  avait  eu  de  Delphine  de  Colomb  une  fille  nommée  Do- 
nate,  mariée  avec  Arnaud  de  la  Valctle-Parisot. 

C'est  sans  doute  le  même  Raymond  qui,  d'après  Claude  Desbruyè- 
res ,  était  bailli  royal  de  Villefranche  et  juge-mage  du  Rouergue  en 

4380.  (Ann.  Mss.  de  Villefranche.) 

On  voit  par  un  titre  de  la  maison  do  La  Valette,  que  Jeanne  de  La 
Valette  épousa,  vers  l'an  1500,  Antoine  d'Enjalbert,  seigneur  de 
lullières. 

Noble  Antoine  Enjalbert- Valette,  mort  en  1646,  seigneur  d'Algouse, 
eut  de  Marie  de  Moret  une  fille  unique,  Marguerite  d'Enjalbert, 
mariée  à  noble  Pierre  de  Maynier ,  seigneur  de  Varennes  (I). 

(Recueil  Cabrol,  art.  Moret.) 

CHATEAU  MAJEUR  DE  S AL IBS. 

Le  château  majeur  était  assis  sur  des  rochers  qui  hérissent  le  fianC* 
de  la  montagne  au-dessus  de  St*Laurent,  et  commandait  toute  la  val- 
lée. Il  n'en  reste  qUe  de  misérables  débris  qui  marquent  encore  sa 
configuration  irrégulière. 

Le  plus  haut  de  ces  rochers ,  qu'on  appelle  le  Rocher  du  comte, 


<1)  Un  acte  du  23  février  1644  porte  contrat  de  mariage  entre  Guillaume 
Maynier  d'Albouse  et  Anne  d'Ertain,  fille  de  noble  Guillaume  d'fetain, 
sieur  du  Chambon,  et  d'Hélix  de  Ikmlillier;  ledit  contrat  passé  à  Sévadou  ,  eu 
Rouergue,  paroisse  de  Saint  Symphoricn ;  Besoin bes,  notaire. 
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isolé  des  autres ,  supportait  le  donjou  dont  le  front  s'élevait  de  beau- 
coup ,  dit-on,  au  dessus  du  niveau  de  la  plaine. 

Do  ce  château  dépendait  la  chapelle  actuelle  de  Saint-Laurent , 
édifice  byzantin. 

-  Le  château  majeur  de  Salles  appartint  d'abord  à  ta  maison  de 
Panât.  En  1334 ,  Archambaud  de  Panai ,  accusé  de  meurtre,  et  pour 
éviter  d'être  poursuivi ,  en  fît  donation  au  comte  de  Rodez.  Mais  les 
comtes  l'aliénèrent  de  nouveau ,  ou  bien  d'autres  seigneurs  y  avaient 
aussi  des  droits,  car  on  voit  par  plusieurs  titres  des  archives  du  comté, 
qu'en  1270,  Hugues  IV  l'acheta  d'Azémar  de  Jourdain ,  avec  toutes 
ses  dépendances  pour  le  prix  de  sept  cents  sous  ;  que  Grimai  de  Salles 
lui  céda  l'année  suivante,  pour  quarante-sept  livres  d'argent ,  tous  les 
droits  qu'il  prétendait  y  avoir  ;  et  que  le  même  jour  ,  Géraud  et  Hu- 
gues d'Ëntraygues  ,  frères,  se  désistèrent  aussi  en  sa  faveur  pour  la 
somme  de  trois  cents  sous  de  la  juridiction  et  autres  droits  qu'ils 
avaient  sur  le  même  manoir. 

A  l'époque  de  la  révolution,  M.  de  Moly-Cadayrac ,  trésorier  de 
France  à  Montauban,  en  était  seigneur  engagiste. 

■ 

CHATEAU  DE  tA  TOUR. 

■  • 

Au-dessous  de  l'ancien  château  majeur  et  près  do  la  rue  du  village 
se  trouve  un  bâtiment  assez  vaste ,  habité  aujourd'hui  par  des  vigne- 
rons, mais  dont  le  bel  escalier,  qui  se  déroule  en  spirale  dans  un  élé- 
gant pavillon ,  les  croisées  à  meneaux  sculptés,  et  d'autres  détails 
d'architecture  décèlent  l'ancienne  splendeur.  C'était  là  le  château  de 
La  Tour.  L'écusson  de  la  famille  (I  )  décore  la  cheminée  d'une  grande 
salle  qui  sert  aujourd'hui  de  cuisine.  Les  caractères  de  cet  édifice  , 
dont  une  partie  seulement  a  échappé  à  la  destruction  ,  semblent  an  • 
noncer  l'époque  de  la  renaissance.  Sans  doute  ,  qu'il  fut  reconstruit 
alors  sur  les  bases  de  l'ancien  manoir. 

En  1765  ,  ce  château  fut  aliéné  par  Joseph  de  La  Tour,  baron  de 
l'Angle ,  dont  la  famille  avait  depuis  longtemps  quitté  le  Rouergue 
pour  se  fixer  en  Quercy. 


(1)  Cei  écussoi)  a  t\6  en  partie  gratté  pendant  la  révolution. 
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Famille  de  La  Tour. 

♦  * 

armes  :  De  gueules  à  uni  tour  forgent  crénelée 
de  trois  pièces. 

> 

Le  château  dont  nous  venons  de  parler  avait  donné  son  nom  à  une 
famille  de  noble  origine  dont  on  trouve  les  traces  dans  plusieurs  ino? 
numens  écrits  du  xiir»  siècle. 

Pierre  de  La  Tour  de  Salles  vivait  en  1204. 

(Cari,  de  Bonncc,  2,  50.) 

Ce  Pierre,  Pétronille,  sa  femme,  Guillaume  et  Pons,  ses  fils, 
donnèrent ,  en  1212 ,  au  monastère  de  Bonnecombe  la  vigne  de  Pal* 
imagos^  que  tenait  Raymond  Séguis.  (Cari.  82,  7.) 

Bernard  et  Pierre  de  La  Tour  sont  mentionnés  dans  Pacte  d'accord 
de  1290  du  comte  avec  les  nobles  de  Salles ,  cité  plus  haut. 

Noble  Raymond  de  La  Tour ,  du  château  de  Salles  ,  faisant  pour 
Raymond  de  Saunhac,  transigea,  en  1346,  avec  Hugues  d'Arpajon, 
au  sujet  de  certains  fiefs  relevant  de  la  baronnie  de  Calmont. 

(Terrier  de  Calmont.) 

Ce  même  Raymond  ,  chevalier ,  fit  un  acessat  le  21  janvier  1357 
à  Hugues  Ricard  de  Peyrignac  de  deux  pièces  de  terre  à  Calmazelle  , 
au  cens  de  trois  quarles  de  froment  et  de  trois  quartes  d'avoine. 

(Til.  du  chat,  mineur  de  Salles.) 

Noble  Flotard  de  La  Tour,  damoiseau  du  château  majeur  de  Sal- 
les-Comlaux  ,  fut  témoin  au  partage  de  rentes  fait ,  le  2  juin  1388, 
entre  Bernard  de  Murât  de  L'Eslàng  et  Bérenguier  Nattes,  du  Bourg 
de  Rodez. 

Le  môme  consentit  un  nouveau  bail  à  cens  ,  le  19  avril  1397  ,  à 
Géraud  Lagarde,  du  mas  de  Limouse. 

Raymond  de  La  Tour ,  chevalier ,  est  cité  dans  une  reconnaissance 
de  Romieu  à  Jean  Nattes,  du  10  janvier  1428,  et  dans  un  acessat 
d'Arnaud  de  Monlferrier ,  du  23  mai  U40. 

(Titres  compulsés  par  M.  de  Bournazel.) 

Un  tilre  de  l'an  1444  parle  de  Bernard  de  La  Tour ,  fils  de  Ray- 
mond ,  chevalier ,  habitant  au  château  majeur  de  Salles. 

(Arch.  du  château  mineur.) 

Le  29  janvier  1466 ,  Jean  Romieu  ,  du  mas  de  Limouse  ,  paroisse 
de  Cadeyrac ,  reconnut  tenir  à  cens  certaines  terres  de  Bernard  de  La 
Tour ,  seigneur  de  La  Tour,  du  château  de  Roquebrune  et  de  Clair- 
vaux. 
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Raymond  H  de  La  Tour  est  cité  dans  une  reconnaissance  faite  en 
faveur  de  la  dame  <Jes  Ondes ,  le  41  mai  1507. 

(Tit.  compulsés  par  M.  de  Boumazef.) 

En  cherchant  dans  les  carlulaires  de  Bonnecombe  ce  qui  pouvait 
être  relatif  à  celle  famille,  nogs  avons  peut-être  trouvé  la  clef  de  son 
origine.  C'est  une  donation  faite  à  ce  monastère  en  4174,  par  Hugues 
de  Saunhac  et  fiègon  de  La  Tour ,  son  frère ,  de  quelques  villages 
aux  environs  d'Is.  (Cart.  2,  71 .) 

On  sait  que  jusques  vers  l'an  13Q0,  les  cadets  des  familles  nobles 
prenaient  assez  ordinairement  leur  nom  de  la  principale  terre  de  leur 
apanage ,  ce  qui  fit  qu'au  bout  d'un  certain  laps  de  temps  beaucoup 
de  maisons  d'ancienne  chevalerie  ne  purent  plus  remonter  à  leur  vé1 
ritable  origine. 

M.  d'Uozier,  dans  son  Jrmorial  général ,  donne  la  généalogie  de 
la  famille  de  La  Tour,  mais  ne  l'établit  que  depuis  Flolard,  vivant  à 
la  fin  du  xye  siècle. 

I.  Flotard  de  La  Topii  eul  de  Renée  d'Artigoux  : 

II.  Pons  de  La  Tour,  chevalier,  seigneur  de  La  Tour 
de  Salles-Comtaux  et  de  Roquebrune ,  marié  le  i  s  décem- 
bre i5s9,  avec  Marguerite  de  Mural,  fille  de  Jean  de 
Murât,  chevalier,  et  de  Gabrielle  d'Espagne. 

Pons  de  La  Tour  acquit,  en  1 53 1 ,  d'Antoine  deSéguy  , 
seigneur  de  Marin,  les  seigneuries  de  Saint-Paul  et  de 
Billorgucs. 

Le  s5  lévrier  1 553  ,  Marguerite  de  Murât  étant  veuve 
vendit,  en  qualité  de  tutrice  de  Ifenri  de  La  Tour,  son  fils, 
à  G,ujiUaumc  de  Panât,  seigneur  de  Capdçnaguet,  certains 
fiefs  situés  près  de  .Gapdcnaguet,  que  son  mari  avait  acquis 
d'Antoine  Séguy ,  écuyer,  seigneur  de  Marin»  cejui-ci  étant 
au  lieu  et  place  de  noble  Pierre  Raymond  de  La  Borne  , 
écuyer ,  seigneur  ds  B Morgues  ,  de  Saint-Sernin  et  de 
Montagnac.  (Tit.  du  çhât.  de  Panât.) 

Pons  de  La  Tour  lesta  le  6  octobre  1 533  (Tit.  de  Salles.) , 

et  sa  femme  le  2  mai  1 568.  Ils  avaient  eu  : 

,  1  ■  ■  « 

,      4°  Henri  ; 

2°  Amalric  ,  donataire  de  sa  mère  en  1358  ; 
3°  Bertrand  ,  qui  fil  un  accord  avec  Jeanne  de  Gaulêjac ,  sa 
belle-seeur ,  le  2i  août  \o~ï. 
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III.  Hekri  ©k  La  Todr  ,  seigneur  tic  La  Tour,  etc., 
épousa,  le  i3  septembre  1 558 ,  Jeanne  de  Gauléjnc  11 
veudil  à  Hugues  Gaulel,  seigneur  de  Cadars  ,  tous  les  droits 
qui  lui  appartenaient  sur  le  village  de  Muntjolct.  11  eut  : 

IV.  David  de  La  Tous,  seigneur  de  La  Tour  et  de  Saint- 
Paul,  marié,  le  i5  mars  1 584 >  à  Jacqueline  de  Caircs, 
fille  clc  puissant  seigneur  Antoine  de  Caircs  ,  chevalier, 
seigneur  d'Entraygues,  et  de  Jeanne  de  Gairon  ,  fil  son 
testament  le  29  mai  1692  (1) ,  laissant  de  son  mariage: 

1*>  Jean; 

2*  Henri  de  La  Tocr  ,  sieur  de  Saint  Paul  ; 
3°  Pierre  de  La  Tôt r  ,  qui  fil  un  accord  avec  son  frère  Henri, 
le  M  septembre  1623. 

V.  Jean  de  La  Tour,  seigneur  de  La  Tour,  de  Saint- 
Paul  ,  etc.,  acquit  du  vicomte  d'Arpajon  les  seigneuries 
de  Belcayre  cl  d'Espeyrac,  le  8  juin  1625.  Il  fut  tué  dans 
un  combat,  au  service  du  roi,  le  3  novembre  1627.  On 
voit  dans  l'inventaire  qui  fut  fait  le  26  du  même  mois  que 
le  château  de  La  Tour  renfermait  alors  un  certain  nombre 
d'armures  telles  que  cuirasses,  morions,  "hauberts ,  etc. 
Jean  de  La  Tour  avait  épousé,  par  contrat  du  8  octobre  1616, 
Anne  de  Loubens,  fille  de  Hugues  de  Loubens,  seigneur  de 
Verdale,  baron  de  Coutras  et  d'Auiiac  ,  chevalier  des  or- 
dres du  roi  ,  et  de  Guillemette  de  Graves  de  Sérignan. 
Anne,  étant  veuve,  acheta,  par  acte  du' 25  juin  ï63o, 
à  Pierre  de  Nattes,  seigneur  de  La  Galmonlie,  le  château 
de  La  Galmontie,  voisin  de  celui  de  La  Tour,  moyennant 
sept  mille  livres.  Leurs  enfans  furent  : 

\°  Louis; 

2°  François  de  La  Tocr  ,  sieur  de  Saint-Paul ,  qui  rendit 
hommage  pour  celle  place  le  9  janvier  1648; 


(1)  Jacqueline  d'Enlraygue»  fit  donation  de  ses  biens  à  Jean  de  La  Tour, 
son  ûls  aîné,  le  30 *e|ilcmbre  1616. 
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3°  G  uillevettb  Charlotte,  mariée  le  22  septembre  1632  avec 
François  de  Lapanouse  ; 

4°  Jacqueline  ,  femme  de  noble  François  de  fcfanhac ,  sei- 
gneur de  Belvézé. 

VI.  Lourç  de  Li  Tour,  seigneur  de  La  Tour,  de 
Saint-Paul  et  du  Crès ,  s'allia,  le  18  décembre  i654,à 

Claude  Felzins  .  fille  de  N  de  Felzins,  Jjaron  de  Mont- 

murat ,  ef  d'Hélène  de  Reilhac  ,  dont  il  eut  Louis  ,  qui 
suit  s 

VII.  Loujs  de  La  Tour,  I}«  du  nom,  seigneur  de  La 
Tour,  de  Saint-Paul,  du  Grès,  de  La  Galmontie,  etc., 
épousa,  par  contrat  passé  le  16  février  1680,  an  château 
de  l'Angle,  en  Qucrcy,  Suzanne  de  Gêniez  de  l'Angle,  fille 
de  fe  i  messire  Gralien  de  Gêniez  et  de  Suzanne  de  Cunhac 
de  Gh'crsac.  Suzanne  de  Gêniez  était  assistée  de  messire 
Jean  Gelas  du  Bousquet,  seigneur  de  La  Tour  ,  son  oncle. 
Louis  testa  le  20  juin  1690.  U  avait  eu  Paul-Louis,  dont 
l'article  suit. 

VIII.  Paul-Louis  db  La  Tour,  seigneur  de  La  Totir  et 
de  l'Angle,  capitaine  au  régiment  de  Brancas,  demeu- 
rant au  château  de  l'Angle  .  dans  la  paroisse  de  Gaillac , 
diocèse  de  Gahors,  épousa,  le  j5  mars  1709»  Marie-Made- 
laine  Vaquier,  fille  de  Jean  deYaquicr,  seigneur  de  la 
Perrière,  conseiller  à  la  cour  des  aides  de  Montauban. 
De  ce  mariage  vint  entre  autres  enfans  : 

IX.  Marie  de  La  Tour  de  L'Abglr,  née  le  11  sep- 
tembre 1715,  reçue  à  Saint-Cyr  le  20  août  1727,  sur 
les  titres  qui  furent  produits..  (D'IIozier,  Arm.  gèner.  ierre- 
gist.)  et  Joseph  de  La  Tour,  baron  de  l'Angle,  qui  aliéna  , 
en  i?65  ,  son  château  de  La  Tour  et  toutes  ses  autres  pus- 
sions  du  Bouergue. 

f.nATRAU  DE  LA  CALMONTIE. 

Tout  le  monde  connaît  cette  maison  de  Saint-Laurent ,  flanquée 
d'une  tour  tronquée  qui  annonce  son  origine  féodale.  Elle  a  vue,  (J'un 
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côlé ,  sur  le  bassin  qui  déploie  a  ses  pieds  toute  sa  magnificence ,  et 
n'est  séparée,  de  l'autre  ,  des  appartenances  de  l'ancien  château  ma- 
jeur que  par  l'unique  rue  du  village.  C'était  là  le  château  de  La  Cal- 
montie ,  dont  une  partie  a  été  détruite ,  et  l'autre  a  subi  des  remanie- 
mens  conformes  au  gout  moderne.  Sa  proximité  de  l'ancien  manoir 
féodal  des  comtes  nous  fait  présumer  qu'il  en  fut  d'abord  une  dépen- 
dance. La  Calmontie  prit  son  nom  de  la  famille  de  Calmonl  qui  possé- 
dait au  xme  siècle  tout  ou  partie  de  la  seigneurie  de  Saint-Laurent- 
de-Salles. 

Les  anciens  titres  font  mention  de  Bérald  de  Cal  m  ont,  vivant  en 
4276  (4);  deMontarsin  de  Calmont,  en  1322;  d'Auger  de  Calmonl 
ou  de  La  Calmontie ,  en  4339  et  4346 ,  et  d'Héline  de  Calmont ,  qui 
reçut  des  reconnaissances  pour  Saint-Laurent,  en  4377,  et  avait 
épousé  noble  Brenguier- Valette. 

Il  parait  qu'elle  fut  la  dernière  de  sa  race.  Jean  Ier  des  Ondes  fit 
hommage  au  comte,  en  4461  ,  pour  cette  terre  dont  il  avait  fait  l'ac- 
quisition. Noble  Jean  Bouysseten  était  seigneur  en  1512.  Marguerite 
de  Boyssel  l'apporta  bientôt  après  à  Jean  de  Nattes  ,  dont  le  descen- 
dant, Pierre  de  Nattes,  la  vendit  à  Anne  de  Loubens,  veuve  de  Jean 
de  Latour,  par  acte  du  25  juin  4630. 

(Archives  du  château  mineur  de  Salles.) 

Bertrand  de  Nattes  ,  seigneur  de  La  Calmontie ,  capitaine  catholi- 
que ,  commandait  pour  le  roi  à  Marcillac ,  en  4568.  Le  duc  de  Joyeuse 
y  joignit,  en  4586,  le  commandement  du  château  de  Beaucaire  dont 
il  venait  de  s'emparer  sur  les  Calvinistes.  Berlrand  de  Nattes  était  un 
des  seigneurs  les  plus  zélés  du  parti  catholique,  et  jl  ne  cessa  jusqu'à, 
la  fin  de  faire  les  plus  grands  efforts  pour  le  triomphe  de  sa  cause. 

Le  château  de  La  Calmontie  fut  acquis ,  le  25  juin  1630,  de  Pierre 
de  Nattes ,  qui  en  était  seigneur,  par  Anne  de  Loubens ,  veuve  de  Jean, 
de  La  Tour,  dont  le  descendant ,  Paul-Louis  de  La  Tour,  seigneur  de 
l'Angle,  en  Quercy,  et  y  habitant,  le  vendit,  par  acte  du  $  janvier 
1713,  à  Pierre  Delagnes,  prieur  de  Saint-Loup-de- Salles ,  moyen- 
nant 3,980  livres.  Ce  dernier  le  revendit,  l'année  suivante,  à  Jean- 
Jacques  Vaysse,  bachelier  ès-droits,  dont  la  postérité  le  possède  en- 
core. (  Tit.  de  la  famille  Vaysse.) 


(1)  Ces  Calmonl  étaient  issus  de  la  maison  de  Calinont-de-Planeatge.  Voir 
cette  dernière  maison. 
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CHATEAU  DE  SAINT-PAUL 

Et  famille  du  même  nom,  seigneurs  du  Bourg -de-Salles ,  de 
Peyrignac ,  de  Billorgues ,  de  Cadeytae ,  etc. 

- 

Le  château  de  Saint-Paul ,  que  Ton  voit  encore  à  l'extrémité  supé- 
rieure du  Bourg  ,  appartenait  à  la  famille  de  Saint-Paul ,  d'ancienne 
chevalerie ,  et  qui  possédait  plusieurs  grandes  terres  seigneuriales  en 
Rouergue. 

Guillaume  de  Saint-Paul  fut ,  en  1 172 ,  un  des  bienfaiteurs  du  mo- 
nastère de  Bonnecombe  et  lui  donna  la  dîme  qu'il  avait  dans  trois  mas 
situés  à  Drulbe.  (Cart.  2, 12.) 

On  voit ,  par  un  autre  litre  du  même  eouvoat ,  que  ce  Guillaume  et 
Fahide ,  sa  femme,  vivaient  encore  en  1212. 

Ils  avaient  eu  pour  enfans  Hector,  Guillaume  etOalric. 

Vers  l'an  1200  ,  Hector  de  Saint-Paul  donna  aux  religieux  de  Bon- 
necombe, en  présence  de  Guillaume,  comte  de  Rodez,  de  Déodat 
del  Estang ,  de  Pierre  de  Bonal  et  de  Bernard  d'Itier,  l'usage  des 
herbes  sur  tous  ses  biens.  (Cart.  2.  57.) 

Oalric  de  Saint-Paul  fit  donation  aux  mêmes,  en  1236,  de  ses 
bois  du  Salvage.  (W.  92.) 

On  voit ,  par  d'anciens  titres  ,  qu'au  commencement  du  xin«  siècle 
le  château  mage  de  Moret  appartenait  au  seigneur  Hector  de  Saint- 
Paul  ,  dont  la  petite  fille  Guîllemelte  épousa  Henri  de  Paris  ou  de 
Jourdain,  et  fut  mère d'Adhémar  Jourdain  qui  aliéna,  en  1270,  le 
château  majeur  de  Salles  en  faveur  du  comte  de  Hodez ,  et  vendit  celui 
de  Moret ,  en  1281 ,  à  Raymond  dePruhines  et  à  Eustache  de  Beau- 
marchais. 

neclor  de  Saint-Paul  eut  d'une  femme ,  connue  seulement  sous  le 
nom  de  Constance  : 

Guillaume  de  Saint-Paul. 

Soubeyraoc  de  Saint-Paul  ,  qui  fit  son  testament  en  1256  ,  choisit 
sa  sépulture  au  monastère  de  Conques ,  et  laissa  pour  cela  trois  cents 
sous  ;  donna  à  Ricarde  (fille  d'Hector  de  Panai},  fem  me  de  Gui  IV  de 
Sévérac ,  tout  ce  qu'elle  avait  dedans  ou  dehors  le  château  de  Combret 
et  autres  lieux. 

(Arch.  du  domaine  à  Montauban.) 
Eu  1263 ,  Guillaume  de  Sainl-Paul  assigna  à  Constauce,  sa  mère, 
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deux  mille  sous  rodanois  sur  les  biens  qu'il  avait  dans  les  apparte- 
nances du  château  de  Montlaur  (1). 

A  la  môme  époque  vivaient  Bernard  de  Saint-Paul  et  Marguerite,  sa 
femme,  qui  vendirent  à  l'abbé  de  Bonnecombe,  en  1265,  tout  ce 
qui  leur  appartenait  au  terroir  del  Cayron.  (Arcb.  de  Bonnecombe.) 

Guillaume  et  Bégon  de  Saint-Paul,  chevaliers  ,  figurent  au  nombre 
des  nobles  soigneurs  de  Salles  en  1290. 

Guillaume  de  Saint-Paul  vivait  encore  en  1300. 

Il  Tut  père  d'autre  Guillaume ,  qualifié  damoiseau  ,  âgé  de  25  ans  , 
dans  un  acte  d'échange  fait,  en  1323  ,  avec  Grimai  de  Salles,  et  dans 
un  bail  emphythéot'ique  consenti  vers  la  môme  époque  à  Déodal  et 
Pierre  Forestier ,  de  quelques  terrains  au  village  de  Peyrignac. 

(Arch.  du  château  mineur.) 

Guillaume  de  Saint-Paul  rendit  hommage,  la  môme  année,  au 
comte  d'Armagnac  pour  le  château  du  Bourg-de -Salles,  le  lieu  de 
Billorgues ,  le  Crès ,  l'Affar  de  Souyri ,  le  mas  do  Podio  et  tout  ce  qui 
lui  appartenait  à  Capdenaguet.  [Til.  du  chât.  de  Panât.) 

11  est  qualifié  noble  et  puissant  homme  dans  des  reconnaissances 
do  Tan  1356  pour  le  village  de  Peyrignac.    (Arch.  du  chât.  min.) 

Les  anciens  titres  font. ensuite  mention  de  Raymond  de  Saint-Paul 
*ice  d'Alboy,  seigneur  du  Bourg,  qui,  le  30  janvier  1381,  fjt 
échange  de  quelques  biens-fonds  avec  Alric  des  Ondes,  seigneur  du 
château  mineur,  et  de  Marcebelie  de  Saint-Paul  qui  reçut  des  recon- 
naissances féodales  en  1386.  Elle  épousa  noble  Gailhard  de  Bes- 
sens  (2)  et  ces  deux  époux  baillèrent  à  cens  ,  le  24  avril  4407  *  à 
Guillaume  Versapuech,  habitant  du  Bourg  de  Salles,  des  biens  situés 
à  Peyrignac  et  à  la  Rouberlie.  (Id.) 

La  première  race  des  seigneurs  de  Saint-Paul  s'éteignit ,  à  ce  qu'il 
paraît,  avec  Marcebelie.  Mais  un  rameau  de  la  même  famille  subsista 


(1)  On  voit  à  la  même  époque  une  famille  de  Saint-Paul,  qui  est  peut-être  la 
nièiite ,  posséder  dans  le  Vabrais  la  seigneurie  de  Saint-Sernin. 

En  1267 ,  Raymond  de  Sainl-Sèmin ,  fils  de  Guillaume  de  Saint- Paul ,  ven- 
dit au  monastère  de  Bonnecombe ,  pour  cent  six  sous ,  un  terroir  situé  dans  la 
paroisse  de  Pouslhomy. 

En  1280 ,  Garfail  de  Saint  Paul ,  damoiseau ,  seigneur  du  château  de  Salnl- 
Sernin ,  vendit  au  même  monastère ,  pour  trente-sept  sous  de  Cahors ,  la  moitié 
d«i  masage  de  la  Vaysse,  dans  la  paroisse  de  Balaguier.  (Archives  de  Bonne  - 
combe.)  Le  château  de  Saint-Sernin  n  ciisle  plus. 

[t)  (iailhard  de  Bc?scns  fut  sénéchal  du  comté  de  Rodez ,  entre  1387  et  1391. 


Digitized  by  Google 


312  CHATEAUX  DES  COMTES. 

encore  pendant  quelque  temps  dans  le  voisinage.  On  voit  dans  les  li- 
tres de  la  maison  de  Morct  que  vers  Tan  4400  Jean  de  Moret ,  pre- 
mier du  nom,  épousa  Richarde,  fille  de  Vital  de  Saint-Paul,  seigneur 
de  Cadeyrac ,  et  les  archives  du  château  mineur  de  Salles  renferment 
un  hommage  rendu,  le  1er  mars  1494,  à  Bernard  d'Armagnac,  comie 
de  Rodez ,  par  noble  Jean  de  Saint-Paul  de  Cadeyrac. 

En  4561  vivait  noble  Jean  de  Saint-Paul-de-Carrols  ,  dans  la  pa- 
roisse de  Sainte- Eulalie  (du  causse),  lequel  fit  une  reconnaissance  à 
noble  Jean  d'Alboy,  seigneur  de  Brussac  et  del  Cayla. 

(  Tit.  de  la  mais,  de  Malhac.) 

De  La  Borne ,  seigneurs  de  Saint-Paul 

Après  la  disparution  de  la  maison  de  Saint-Paul,  la  seigneurie 
de  ce  nom  fut  occupée  par  des  gentilshommes  nommés  La  Borne. 

Noble  Astorg  La  Borne  reçut  des  reconnaissances  pour  Saint-Paul, 
en  4447  ,  et  François  La  Borne  est  qualifié  seigneur  de  Saint-Paul 
dans  d'autres  titres  de  Tan  4420. 

En  1429,  noble  Olivier  La  Borne,  chevalier,  héritier  de  François, 
son  frère  ,  seigneur  de  Saint-Paul ,  fi  t  hommage  à  Jean ,  comte  d'Ar- 
magnac et  de  Rodez  ,  pour  le  Bourg  de  Saint-Paul ,  La  Rouberlie, 
Peyrignac ,  Peyrignagols ,  Séveyrac  ,  Saunhac  et  autres  lieux  de  la 
paroisse  de  Banc ,  dont  il  avait  la  justice  jusqu'à  GO  sous. 

On  voit  un  François  La  Borne  seigneur  de  Billorgues  en  1 46Q. 

Le  31  janvier  1493  ,  noble  Pierre-Raymond  La  Borne  ,  seigneur 
de  Saint-Paul ,  de  Montagnac  et  de  Billorgues  ,  habitant  de  Saint* 
Sernin  au  diocèse  de  Vabres  ,  reçut  dès  reconnaissances  féodales  de 
noble  Jacqueline  d'Aubières  (de  Aubieyra),  femme  de  feu  noble  Jean 
de  Castelnau  ou  Châteauneuf,  et  de  Jean  de  Châteauneuf ,  son  fils, 
habilans  de  Sainl-Laurenl-de-Salles ,  pour  terres  à  Peyrignac,  La 
Rouberlie,  etc. 

Ces  Châteauneuf  étaient  au  lieu  des  Versa  pu  ech  qui  avaient  acquis 
à  cens  ,  en  4407  ,  ces  terres  de  Gailhard  de  Bessens  et  de  Marce- 
belie  de  Saint  Paul ,  sa  femme. 

La  même  année  (4493)  ,  noble  Jean  Nattes ,  habitant  de  Rodez, 
comme  mari  de  noble  Marguerite  Boysset ,  reconnut  tenir  de  Pierre- 
Raymond  ,  seigneur  de  Saint-Paul ,  certaines  maisons ,  jardins , 
lerros  et  prés  à  La  Rouberlie. 

En  454  1  ,  noble  Alexandre  Laborne ,  fils  et  héritier  de  Pierre- 
flayigond ,  reçut  de  semblables  reconnaissances  des  Châteauneuf. 

(Arch.  du  chat,  mineur  de  Salles.) 
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Suite  des  seigneurs  de  Saint-Paul. 


Peu  de  temps  après  ce  dernier  acle ,  les  Séguy  avaient  succédé 
aux  La  Borne  (4)  dans  la  seigneurie  de  Sainl-Paul  ;  mais  celle  pos- 
session fut  de  courte  durée. 

Par  acle  du  2  janvier  4531  ,  passé  au  château  de  Monlels ,  noble 
Antoine  Séguy  ,  écuyer,  seigneur  de  Marin  et  de  Saint-Paul ,  vendit 
à  Pons  de  La  Tour,  chevalier,  seigneur  de  Roquebrune,  les  sei- 
gneuries de  Saint-Paul  et  de  Bill  orgues  avec  toutes  leurs  dépendances, 
et  l'on  voit  par  cet  acte  que  le  château  de  Sainl-Paul  était  alors  en  rui- 
nes, il  se  composait  d'un  grand  corps  de  logis  flanqué  de  deux  tours 
el  faisant  face  au  levant,  tandis  qu'aujourd'hui  l'édifice,  par  les  rema- 
niemens  qu'il  a  subis  ,  présente  sa  façade  au  midi  et  se  trouve  de 
beaucoup  restreint. 

La  seigneurie  de  Saint-Paul  fut  vendue ,  en  4C81 ,  par  la  maison 
de  La  Tour ,  au  sieur  Hilaire  Les  pi  nasse ,  dont  le  fils ,  Pierre-Jules- 
Marie,  conseiller  au  présidial  de  Montauban,  obtint,  le  44%oûl  1682, 
un  arrêt  du  parlement  de  Toulouse  qui  ordonnait  «  de  le  reconnaître 
comme  seigneur  direct,  justicier  et  bommager ,  dans  toute  l'étendue 
de  la  paroisse  du  Bourg  Saint-Paul ,  habitant  le  château  d'icelle  ,  et 
de  lui  attribuer ,  ainsi  qu'à  ses  descendans ,  les  droits ,  honneurs  et 
préséances  dus  aux  seigneurs  directs  el  hommagers.  » 

De  Pierre- Jules-Marie  descendait  Mathieu  de  Lespinasse,  mort  le 
44  juin  1836,  un  des  jurisconsultes  les  plus  renommés  du  barreau 
de  Toulouse  ,  qui  de  son  mariage  avec  Louise- Joséphine  de  Fraysse, 
issue  par  sa  mère  de  l'illustre  maison  de  Yillalobos  ,  d'Espagne ,  a 
laissé  Henri  de  Lespinasse ,  chevalier,  de  la  Légion-d 'Honneur  el  de 
Saint-Louis,  lieutenant-colonel  de  cavalerie  en  retraite,  ancien  dé- 
puté de  la  Haute-Garonne  sous  le  règne  de  Louis-Philippe,  et  re- 
présentant du  même  département  aux  Assemblées  constituante  et 
législative  depuis  1848. 

Quanl  aux  autres  terres  de  la  seigneurie  de  Sainl-Paul ,  elles  pas- 
sèrent successivement  en  diverses  mains. 


(1)  La  famille  de  La  Borne,  qui  habitait  Saint  Scrnin ,  contracta  des  al- 
liances ,  ver»  le  milieu  du  même  siècle,  avec  les  Flavin  et  les  Créato. 
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Noble  Antoine  Cat  était  seigneur  de  Billorgues  en  4572;  noble 
François  de  Colonges,  conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  en  1678. 

(Vieux  cadastre.) 

La  famille  de  Moly  possédait  depuis  quelque  temps  celte  terre 
quand  la  révolution  éclata.  Elle  Ta  vendue  en  à  M.  le  lieute- 
nant-général Tarayre,  qui  a  rajeuni  le  vieux  manoir  et  dont  la 
science  agricole  a  fait  de  Billorgues  une  des  plus  belles  exploitations 
rurales  du  pays. 

CHATEAU  MINEUR  DE  SALLES. 

En  1215,  le  comte  de  Rodez  ,  Henri  Ier ,  acheta  de  Raymond  de 
Servières  le  château  mineur  de  Salles  ,  et  en  outre  tous  les  droits 
qu'il  avait  dans  le  mandement  et  rivière  de  Salles  jusqu'à  Conques. 
(Sicard,  Comtes,  p.  50.) 

C'est  le  château  flanqué  de  tourelles ,  que  l'on  voit  encore  au  bout 
de  la  place  ombragée  de  noyers,  presquo  au  pied  de  la  grande  en- 
ceinte de  rochers. 

Nous  ne^onnaissons  pas  l'époque  de  l'aliénation  de  ce  château  par 
les  comtes  ;  mais  dès  le  milieu  du  xivc  siècle  ,  il  était  passé  à  la  fa- 
mille des  Ondes ,  ei  on  ne  l'appela  plus  dans  la  suite  que  le  château 
des  Ondes . 

Famille  des  Ondes, 

Cette  famille ,  de  noble  et  ancienne  origine ,  tirait  son  nom  du 
château  des  Ondes ,  que  l'on  voit  encore  près  de  Rodez ,  sur  les 
coteaux  de  la  rive  gauche  de  PAveyron,  au-dessus  de  Laguioule  (1). 

I.  Gkraud  des  Ondes  est  le  plus  ancien  seigneur  connu 
de  ce  nom.  11  est  mentionné  dans  un  titre  du  monastère 
de  Bonnecombe  de  l'an  128g. 

(lovent,  des  tit.,  seel.  d'Is,  p.  780.) 

H.  G  mm  al  des  Ondes,  présumé  fils  de  Gérand,  re- 


(1)  Cet  édifice,  qui  parait  dater  delà  renaissance,  est  aujourd'hui  fort 
délabré. 
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çul  des  reconnaissances  féodales  et  bailla  des  terres  à 
cens,  en  1274  et  i3io.  Il  est  qualifié  chevalier  dans  un 
acte  de  Tan  i3i  4  •  et  dans  un  hommage  qu'il  rendit  le 
mercredi  avant  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste,  i3s3, 
à  Jean  ,  comte  d'Armagnac  et  de  Rodez  ,  pour  un  hospice 
(hospitium)  au  château  mineur,  et  pour  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait aux  châteaux  majeur  et  mineur  de  Salles ,  pour  le 
mas  de  Peyrignac,  etc.  11  habitait  dès-lors  le  château  mi- 
neur. 

III.  Rigal  des  Ondes,  damoiseau,  puis  chevalier,  du 
château  mineur  de  Salles  ,  est  mentionné  dans  des  titres 
de  i3s8,  i355,  i54*  et  1 352.  Il  fui  père  d'OIric  qui  suit  : 

IV.  OlAc  des  Ondes,  damoiseau,  (ils  et  héritier  de 
noble  homme  Rigal  des  Ondes,  chevalier,  fit  hommage  ,  le 
8  juillet  i36a,à  Jean,  comte  d'Armagnac  et  de  Rodez,  pour 
ce  qu'il  possédait  aux  châteaux  mineur  et  majeur  de  Salles- 
Comtaux,  pour  Peyrignac,  La  Broa ,  Sergueille,  etc.  Il 
vivait  encore  en  1420  et  eut  entre  autres  enfans  Rigal , 
dont  l'article  suit: 

V.  Rigal  des  Ondbs,  II*  du  nom  ,  chevalier,  fut  séné* 
chai  du  comté  de  Rodez  en  1424.  Le  27  décembre  14 1 1 , 
il  rendit  hommage  pour  ses  terres  à  Bernard  ,  comte  d'Ar- 
magnac, qui  se  trouvait  alors  au  château  de  Gages.  Il  reçut 
des  reconnaissances  en  et  i434»  et  on  présume  qu'il 
fut  père  de  Raymond. 

VI.  Raymond  des  Ondes  est  qualifié  seigneur  de  Salles- 
Gomtaux  dans  un  grand  nombre  de  titres  des  années 
1437,  38,  3q,  4'»  43  et  46.  Il  eut  pour  enfans  de  Delphine 
de  Pénavayrj,  fille  de  Gui,  du  lieu  de  Rodellc,  qu'il  avait 
épousée  le  23  janvier  1419.  cl  qui  lesta  en  i4G5: 

1°  Jean  ,  dont  l'article  suit  : 
2°  Garin,  moine  ; 

3°  Gaillarde,  femme  de  noble  Michel  Unnud,  sieur  de  Lanliac, 
habitant  de  Rodclle,  père  d'Antoinette  Unsud  ,  qui  fut  unie, 
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le  11  novembre  1525,  à  noble  Antoine  Bernard,  seigneur  del 
Cros,  et  reçut  à  cette  occasion  de  Guion  des  Ondes,  son  cou- 
sin, la  donation  des  biens  que  ce  dernier  avait  à  Rodelio. 

(Tit.  de  la  Goudulie.) 

4°  Bertrande  des  Ondes  ,  mariée,  en  444G  ,  à  Amalricde 
Lapanouse,  veuf  de  Marguerite  de  Salles; 

5°  Hélène  ; 

6°  Autre  Jean  ,  qui  devint  seigneur  du  repaire  de  La  Coste ,  pa- 
roisse de  Mayran,  par  son  mariage  vers  4455,  avec  Bala- 
guière  de  la  Grave ,  héritière  de  sa  maison  ,  et  dont  une  fille  , 
Gaillarde  des  Ondes ,  était  religieuse  au  monastère  du  Buis  , 
près  Aurillac,  en  U83.    (îit.  de  la  maison  de  Faramond  ) 

VU.  Jean  des  Ondes,  I«r  du  nom,  est  connu  par  des 
titres  de  et  par  un  horomage  qu'il  rendit,  le  27  février 
j46i>  on  comte  d'Armagnac  et  de  Roder.,  pour^e  château 
de  La  Galmontie  dont  il  avait  fait  l'acquisition.  Il  avait  eu 
d'une  femme  dont  le  nom  est  resté  ignoré  ,  Jean  II  ,  qui 
suit: 

VIII.  Jean  des  Ondes,  Ile  du  nom,  seigneur  des  On- 
des, du  château  mineur  de  Salles,  etc.,  était  sous  la  tutelle 
de  Jean ,  son  oncle .  seigneur  de  La  Coste ,  lorsque  ce  der- 
nier rendit  hommage,  le  27  juillet  1472,  pour  le  château 
mineur  ,  au  nom  de  son  pupille ,  à  Imhert  de  Batarnay  , 
seigneur  du  Bouchage,  de  Salles- Corn  taux ,  de  Rignac, 
etc  (1),  représenté  par  noble  homme  Guillaume  La  Borne, 
capitaine  des  châteaux  de  Sallcs-Comlaux  et  de  Rignac. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  reconnaissances  féodales  consenties 
par  Jean  II ,  dans  les  années  1483,  1 492  ,  94  et  99 . 

En  1503,  il  fit  hommage  au  roi ,  pour  une  tour  au  château  mineur 
de  Salles  et  ce  qu'il  avait  au  château  majeur.  (Tit.  de  Panât.) 

Il  avait  épousé  Jeanne  de  St-Maurice,  et  ces  deux  époux  firent 
quittance,  en  4582,  de  la  somme  de  46  livres  à  noble  Jean  des 
Ondes  ,  seigneur  de  La  Coste.     (Tit.  de  la  mais,  de  Faramond.) 


(1  )  Ce  seigneur  avait  reçu  en  don  de  Louis  XI  ces  (erres  conû.Mjutcs  au  comte 
d'Armagnac  pour  cause  de  trahhon. 
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Il  ne  vivait  plus  le  24  avril  4  507,  époque  à  laquelle  Jeanne  de  Saint- 
Maurice,  sa  veuve  et  son  héritière  par  fideicommis,  fit ,  en  qualité  de 
tutrice  de  Guion  leur  fils,  un  acte  d'échange  avec  nobles  Pierre  et  Jean 
de  La  Salle,  père  et  fils,  du  mas  du  Fûntcoussergues ,  paroisse  de 
Sl-Austremoine  ,  de  certaines  propriétés  assises  dans  le  voisinage: 
Jeanne  vivait  encore  en  \  54  3  [\  ).  (Tit.  du  château  mineur.] 

IX.  Gui  ou  Guion  des  Ondes  ,  seigneur  de  La  Guioulle  ; 
du  château  mineur  de  Salles  ,  etc.  ,  fit  hommage  au  roi  et 
à  la  reine  de  Navarre  pour  ses  terres  le  i5  juillet  i  .mi.  Il 
vit  éclater  les  premières  dissensions  religieuses  ,  en  i55a  , 
et  prit  vivement  parti  pour  la  cause  catholique.  11  avait 
épousé  Cécile  de  Laudun,  fille  de  Christophe,  baron  de 
Laudun ,  au  diocèse  d'Uzèâ,  et  de  Jeannette  de  Grâce ,  qui 
le  rendit  père  de  Jean  III. 

(Tit.  de  la  mais,  de  Glandières.) 

X.  Jean  des  Ondes  ,  IIIe  du  nom ,  seigneur  de  La 
Guioulle  et  puis  de  Salles,  s'allia  avec  Catherine  de  Tau- 

riac.  (Id.  ) 

Le  6  avril  îôoo,  ,  il  fit  un  règlement  de  comples  avec 
noble  Antoinette  de  La  Salle  ,  veuve  de  feu  noble  Jacques 
Calnet,  seigneur  de  La  Salle  de  St-Austremoine. 

(Tit.  du  château  mineur.) 

On  présume  qu'il  fut  père  de  Jacques ,  qui  suit  : 

XI.  Jacques  des  Ondes,  seigneur  du  château  mineur  de 
Salles- Com  ta  ai ,  de  Peyrignac  ,  etc.  ,  épousa  Françoise  de 
Beaufort-Montboissier,  fille  de  Jean  V,  marquis  de  Canillac, 
comte  d'Alais,  etc.,  et  de  Gilberle  de  Chabannes,  veuve  de 
François  du  Cros,  seigneur  de  Planèscs. 

Le  ier  octobre  1G08,  il  fit  hommage  pour  ses  terres  à 
François  de  Corn  ci  11  an  ,  évoque  de  Rodez,  commissaire  du 


(1)  Catherine  des  Ondes  vivant,  en  1509,  avec  Jean  de  Nogarel  de  Trellans, 
son  époux ,  parait  aussi  avoir  été  ûllc  de  Jean  II. 

22 
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roi,  et  n'eut  de  son  mariage  qu'un  fils  unique,  nommé 
Louis. 

XII.  Louis  des  Ondes,  seigneur  des  Ondes,  du  cbàleau 
mineur  de  Salles;  de  La  Guioullc,  etc.,  dénombra  les  fiefs 
nobles  qu'il  possédait,  par  actes  du  25  septembre  1610  et 

'  du  97  mars  1604.  H  est  dit  dans  ces  actes  que  ledit  seigneur 
possède  le  château  et  maison  des  Ondes  ou  château  mineur 
de  Sallcs-Comtnux ,  composé  de  tours  .  boulevards,  mu- 
railles, basse-cour,  fossés  ,  jardin,  vivier  et  pré  tout  joi- 
gnant, etc. ,  qu'il  lève  des  cens  et  rentes  seigneuriales  à 
Peyrignac,  à  Séteyrac  et  dans  toute  l'étendue  de  la  paroisse 
de  Vanc. 

*  Louis  des  Ondes  fut  père  de  François ,  qui  suit  : 

XIII.  François. des  Ondes,  seigneur  des  Ondes,  de  La 
Guioulle  et  de  Montagnac,  héritier  de  son  père ,  reçut  des 
reconnaissances  en  1G68,  et  vendit  peu  de  temps  après  , 
c'est-à-dire  en  1671  au  plus  tard,  sa  terre  de  Salles  à  M. 
de  Tuilier,  de  Rodez.  Il  habita  dès-lors  le  châleau  de  La 
Devèse  ,  et  il  parait  qu'il  vivait  encore  en  1704. 

*  De  son  vivant  déjà ,  la  seigneurie  du  châleau  mineur  portait  le  nom 
de  terre  des  Ondes.  Elle  fut  vendue  bientôt  par  M.  de  Tuilier ,  son 
acquéreur,  à  Antoine  de  Moly ,  conseiller  du  roi ,  trésorier  général 
de  France  au  bureau  des  finances  de  Monlauban  ,  qui  l'agrandit  aux 
dépens  des  anciens  fiefs  de  Salles,  et  dont  lo  fils  là  revendit,  quelques 
années  avant  la  révolution,  à  M.  Le  Normand  de  Bussy. 

(Titres  des  archives  du  château  mineur  de  Salles.) 

MONTJAUX. 

Ce  château ,  qui  élevait  son  front  sombre  et  menaçant  à  l'extrémité 
méridionale  de  la  chaîne  du  Lcvczou ,  sur  les  bords  de  la  vallée  du 
Tarn,  n'offre  plus  que  des  ruines  (1) ,  mais  des  ruines  empreintes 


* 

(1)  On  y  voit  encore  des  palissades,  des  plate-formes,  des  remparts  exté- 
rieurs, des  créneaux,  de  grands  fossés,  cl  au-dessous  de  l'édifice  de  vaste* 
souterrains. 
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d'un  caractère  de  grandeur  féodale  qui  a  je  ne  sais  quoi  de  saisis- 
sant. Son  origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Il  fut  acquis  du 
chapitre  de  Brioude,  en  1217,  par  Henri  Ier,  comte  de  Rodez. 

Le  nom  de  Monijaux  ,  Mans  Jovis ,  semble  indiquer  que  le-cullc 
de  Jupiter  reçut  autrefois  une  consécration  spéciale  en  ce  lieu.  La 
tradition  veut  môme  que  le  vieux  château  ait  été,  dans  l'origine ,  un 
temple  dédié  à  cette  divinité  ;  mais  rien  ne  vient  à  l'appui  de  cette 
conjecture.  M 

Des  seigneurs  de  Montjaux  relevaient  le  Minier,  célèbre  par  ses 
anciennes  mines  d'argent ,  et  le  château  de  Trépadou  que  le  comte 
de  Rodez ,  Hugues  II ,  avait  acheté  vers  la  fin  du  xiu°  siècle ,  de  la 
famille  de  Levezou ,  pour  le  donner  à  Bertrande  d'Àraalon  qu'il 
aimait. 

II  existe  à  Monijaux ,  près  du  Bourg;  un  autre  château  moins  an- 
cien et  moins  considérable  que  celu'ïdes  comtes  ,  qui  appartenait  an- 
ciennement à  la  famille  de  Prévinquières,  et  dans  les  derniers  temps  à, 
celle  de  Raymond.  (Voir  l'article  Prévinquières.) 

.  Le  Bourg  de  Montjaux ,  situé  plus  bas  ,  paraît  avoir  eu  plus  d'inv» 
portai) ce  qu'il  n'en  a  de  nos  jours.  Les  litres  anciens  lui  donnent  le 
nom  de  ville.  On  voit  par  des  lettres  patentes,  datées  de  Saint-Germain- 
en-Laye,  que  François  H  accorda  aux  consuls  de  Monijaux  le  privilège 
de  porter  des  chaperons  mi-partis  de  rouge  et  de  noir ,  d'avoir  deux 
bannières  avec  hallebarde ,  et  aux  manans  le  droit  de  tenir  un  marché 
le  mercredi  de  chaque  semaine,  avec  défense  aux  autres  lieux  habités 
à  trois  lieues  à  la  ronde  d'en  avoir  un  ce  jour-là,  privilèges,  ajoute 
le  roi,  qui  leur  avaient  été  accordés  par  son  cousin  le  roi  de  Navarre , 
comte  de  Rodez. 

Il  y  avait  à  Montjaux  un  couvent  de  bénédictins  dont  les  biens  fu- 
rent vendus  pour  le  rachat  de  François  Itr.  Les  religieux  se  retirèrent 
alors  à  la  Chaise-Dieu  ,  qui  a  conservé  jusqu'à  la  révolution  le  droit 
de  nommer  au  prieuré  de  Montjaux. 

L'église  actuelle,  qui  est  d'architecture  byzantine,  provient  des  bé- 
nédictins. L'ancienne  église  paroissiale  ,  dédiée  à  saint  Jean,  s'étanl 
écroulée ,  les  habilans  obtinrent  des  religieux  la  permission  d'assister 
à  la  célébration  des  offices  dans  l'église  du  couvent,  en  y  faisant  con- 
struire des  tribunes. 

On  voit  dans  un  ancien  titre  en  parchemin  ,  qu'en  1225 ,  Géraud 
d'Anduze,  prieur  de  l'église  de  Montjaux,  renonça  à  exiger  des  paysans 
d'un  village  des  environs  la  dîme  des  ruches  et  des  légumes  ,  moyen- 
nant la  censive  de  trois  seliers  de  blé  que  ceux-ci  s'engagèrent  à  ra- 
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cheter  au  seigneur  Arnaud  de  Montjaux ,  présent  et  consentant ,  et  à 
payer  annuellement  audit  prieur. 

•  «  ♦ 

BARONNIE  DE  BÉVAVENT. 

La  seigneurie  de  Bénavent  fut  apportée  à  Henri  l« ,  comte  de  Rodez, 
par  Algayelte  de  Scoraille ,  sa  femme,  à  la  fin  du  xn«  siècle.  Cette 
terre  forma  l'apanage  d'un  puîné  de  celle  maison,  qui  devint  la  souche 
de  la  maison  de  Bénavent  dont  il  sera  parlé  ailleurs.  Toutefois ,  elle 
ne  tarda  pas  à  rentrer  dans  la  maison  comtale. 

Le  4  mars  1351,  Bernard,  baron  de  Bénavent,  fils  do  Henri, 
auquel  le  comte  Hugues  IV  avait ,  en  4271  et  4274,  substitué  le  comté 
de  Rodez,  parce  qu'il  était  son  parent ,  institua  pour  son  héritier,  au 
préjudice  de  ses  propres  neveux,  le  comte  Jean  Ier  d'Armagnac,  et 
réunit  ainsi  la  baronnie  de  Bénavent  au  comté  de  Rodez  avec  cette 
clause  qu'elle  ne  pourrait  jamais  en  être  séparée. 

La  baronnie  de  Bénavent  comprenait  les  paroisses  suivantes ,  si- 
tuées au  nord  du  Rouergue  :  Sainte-Geneviève ,  Cantoynet ,  Orlba- 
guel,  Saînl-Symphorien ,  Saint- Amans-des- Cols  ;  et  de  plus,  Saint- 
Hilaire  et  la  châtellenie  de  Raucases. 

Le  château  de  Bénavent,  dans  le  canton  de  Saint-Amans ,  était  si- 
tué au-dessous  de  Ténières  ,  sur  les  bords  escarpés  de  la  Trueyre.  On 
en  voit  encore  quelques  vestiges.  Ce  fut  un  des  repaires  des  routiers  au 
xiv*  siècle. 

La  terre  de  Mels,  sur  la  Trueyre,  canton  de  Sainte-Geneviève, 
avait  fait  partie  de  la  baronnie  de  Bénavent.  Elle  en  fut  démembrée  , 
vers  4292,  en  faveur  de  Guillaume  de  Bénavent,  frère  puîné  de 
Bernard  ,  dont  la  postérité  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours. 

La  baronnie  do  Bénavenlainsi  que  celle  de  Ténières  appartenaient, 
à  l'époque  de  la  révolution,  à  la  maison  du  Roure,  du  Gévaudan. 

CABRESPINES. 

Cabrespines ,  sur  les  bords  escarpés  d'une  petite  rivière  torrentueuse, 
au  nord  d'Estaing ,  appartenait  originairement ,  du  moins  en  partie , 
à  la  maison  d'Êstaing.  En  1292 ,  Gui  d'Estaing  céda  les  droits  qu'il 
avait  sur  ce  chàleau  au  comte  Henri  II ,  et  reçut  en  échange  celui  de 
Sébrazac.  (Archives  du  comlé.) 

Le  château  de  Cabrespines  fut  démoli  en  1628  par  ordre  du  prince 
de  Condé.  Cette  terre  fut  inféodée  par  la  couronue  après  la  réunion  du 
comté,  et  Jean  de  Cambon  en  était  seigneur  en  1648. 
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Dans  une  chapolie  de  l'église  paroissiale  se  irouve  le  tombeau  des 
anciens  seigneurs  :  c'est  une  niche  pratiquée  dans  le  mur,  sous  une 
arcalurc  ogivale,  et  fermée  par  une  sorte  do  baluslre  en  pierre  d'un 
assez  beau  travail. 

Le  mandement  de  Cabrespines  était  fort  étendu  et  comprenait  98 
villag-s  ou  hameaux,  entre  autres  Le  Neyrac,  La  Besseyrelle ,  La, 
Garrigue,  Soulages  et  le  petit  château  de  La  Gardelle. 

Il  ne  reste  point  de  traces  de  l'ancien  monastère,  détruit  longtemps 
avant  la  Révolution ,  et  on  connaît  à  peine  la  place  des  ermitages 
d'Aurenque  et  de  Cadamarans,  situés  dans  les  lieux  les  plus  sauvages 
do  la  mémo  contrée. 

LES  QUATRE  CUATELLEN1ES  DU  ROUERGUE  t  SAINT-GEIflEZ-D'OLT  ,  LA 
ROQUE- VALSERGUES  ,  LAGUIOLLE  ,  CASSAGNES-BÉGONHËS. 

«  Les  quatre  chatellenies  du  Rouergue,  dit  Bosc,  étaient  quatre  petits 
.  gouvernemens  militaires  que  le  roi  confiait  ordinairement  à  un  môme 
officier,  et  quelquefois  à 'quatre  gouverneurs  dilTérens,  pour  main- 
tenir Tordre  dans  la  province.  Chacune  des  quatre  chatellenies  avait 
un  fort  dans  lequel  on  entretenait  garnison  dans  les  temps  de  trouble.» 
On  ne  sait  rien  sur  leur  origine.  Il  est  probable  que  les  fois  en  firent 
l'acquisition  ou  en  ordonnèrent  l'établissement  au  temps  de  la  puis- 
sauce  féodale  et  pour  faire  respecter  leur  autorité  au  milieu  des  conflits 
sans  cesse  renaissans  de  leurs  vassaux.  De  ces  chatellenies  relevaient 
les  plus  grandes  terres  de  la  province. 

Par  lettres  du  43  mai  4370 ,  le  roi  Charles  V  fit  don  à  Jean  d'Ar- 
magnac, chevalier,  fils  aîné  du  comte  Jean  Ier ,  des  quatre  chatelle- 
nies du  Rouergue,  «  voulant  qu'il  les  tienne  et  possède  de  la  même 
manière  qu'il  les  tenait  lui-même  (4) ,  avant  le  transport  qui  en  avait 
été  fait  au  roi  d'Angleterre,  afin  qu'il  pût  réunira  ces  chatellenies 
tout  ce  qui  en  avait  été  distrait  par  aliénation  ,  soit  par  le  roi  lui- 
même,  soit  par  le  duc  d'Anjou  (2).  » 


(1)  Avec  les  premières  appellations  et  ressorts  d'icclles,  cl  avec  tous  tes  droits, 
hommages  et  vasselages ,  juridictions ,  bois ,  prés,  eaux ,  forets ,  moulins ,  cen- 
sives ,  lauiliiiies ,  renies,  proOls,  appartenances  et  dépendances  quelconque» 
desdites  villes,  châteaux  el  chàlcllenief  et  baillies  cl  à  chacunes  d'icclles.  Ré- 
servé à  nous ,  nos  hoirs  et  successeurs  rois  de  France ,  l'hommage  et  souverai- 
neté ,  etc.  (Lettres  pale  nies.) 

(2)  Arch.  de  Rodez ,  Mss.  de  Colbcrt  M.  de  Gaujal,  Ann.  du  Rouergue. 
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Ce  don  fut  fait  en  compensation  du  comté  de  Bigorre  qui  avait  été 
promis  parle  foi  au  comte  Jean  en  1368,  pour  la  récompense  des 
éclatons  services  qu'il  avait  rendus  dans  la  guerre  contre  les  Anglais. 

Quelques  années  après  ,  en  1374  ,  le  roi  donna  au  même  Jean  II, 
devenu  comte  de  Rodez  par  la  mort  de  Jean  J«r,  le  commun  de  paix 
du  Rouergue,  toujours  en  reconnaissance  des  services  qu'il  avait  reçus 
de  son  père. 

SAINT-GENIEZ. 

s. 

Le  château  de  St-Goniez  était  bâti  sur  le  Puech  del  Rey ,  monticule 
escarpé  qui  domine  la  ville.  On  croit  qu'il  était  d'origine  romaine.  Il 
fut  abattu  en  1620  par  ordre  du  roi  »  et  il  n'en  reste  plus  que  quelques 
pans  de  muraille.  L'écusson  de  la  maison  d'Armagnac  qu'on  voyait 
encore ,  il  y  a  peu  d'années ,  sur  une  vieille  porte  de  la  ville  à  moitié 
ruinée ,  était  le  seul  monument  qui  rappelât  à  Sl-Geniez  l'ancienne 
domination  de  cette  fière  et  puissante  maison. 

:,  -     . ; ri.it  *v**!ti  • 

LA  ROQUE -VALSERGUES. 

Le  château  de  La  Roque  était  le  plus  considérable  des  quatre  ,  sans 
doute  à  cause  du  voisinage  des  seigneurs  de  Sévérac  ,  qui  ne  se  mon- 
trèrent pas  toujours  soumis  à  l'autorité  royale. 

Ce  château  ,  dont  on  voit  encore  les  ruines  sur  un  rocher  près  Si- 
Saturnin,  passe  pour  avoir  été  bâti  du  temps  de  Jules- César,  par  un 
de  ses  lieulenans  nommé  Sergius,  qui  lui  aurait  donné  le  nom  de 
Castrutn  Vallis-Sergii. 

Il  paraît  qu'il  fut  possédé,  dès  les  premiers  temps  du  gouvernement 
féodal,  par  les  seigneurs  de  Calmonl-d'Olt,  car  Bégon  de  Calmont  le 
donna,  vers  l'an  1000,  au  monastère  de  Conques  (Gall.  christ,  t.  4, 
p.  2M).  Il  rentra  plus  tard  dans  cette  famille  et  forma  la  dot  de 
Sybille  de  Calmont,  fille  de  Bégon  et  de  Florence  ,  mariée  vers  la  On 
du  xue  siècle  avec  Raymond  I[  d'Anduze. 

En  1218  ,  il  appartenait  à  Raymond  VI ,  comte  do  Toulouse,  qui 
l'avait  acquis  par  échange  de  la  maison  d'Anduze.  Le  9  octobre  de 
la  même  année,  Raymond  le  donna  à  Pierre  Bermond  de  Sauve ,  son 
petit-fils  ,  qui  n'en  jouit  pas. 

Les  Anglais  s'en  emparèrent  au  xive  siècle  et  s'y  maintinrent  ainsi 
qu'à  Millau  jusqu'en  1371  par  les  soins  du  sénéchal  Witevalle ,  qui 
y  soutenait  les  garnisons.  Il  se  rendit ,  cette  année ,  au  connétable  du 
Guesclin.  Ce  fut  la  dernière  place  du  Rouergue  qui  reconnut  l'auto- 
rité du  roi.  (Bosc.) 

Il  a  été  démoli  eu  1026  à  l'occasion  des  guerres  de  religion. 
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On  y  voyait  encore ,  il  y  a  peu  d'annéos  t  une  des  portes  du  don- 
jon avec  sa  voûte  en  plein-cintre ,  les  débris  d'un  escalier  en  spirale, 
quatre  à  cinq  pièces  do  structure  ogivale ,  converties  en  granges  ou 
en  écuries ,  et  à  l'extérieur  vers  le  nord  ,  des  restes  do  mur  servant  de 
soutènement  à  une  ancienne  terrasse. 

Do  l'ancienne  chapelle,  assez  bien  conservée,  on  a  fait  l'église 
paroissiale. 

Un  titre  do  reconnaissance,  portant  la  date  de  1291 ,  donne  une 
idée  de  ce  qu'était  le  château  do  La  Roque -Valsergue  à  cette  époque 
reculée. 

«  Lo  roi  notre  seigneur  possède  en  ce  lieu  un  château  (eastrum 
horabile)  bâti  sur  un  énorme  rocher ,  dans  lequel  château  se  trouve 
une  forte  tour  entourée  de  murs  très  épais.  Dans  cette  tour  ,  il  y  a 
trois  stations  ou  apparie  mens  pour  y  renfermer  les  coupables.  Au-- 
dessous de  la  tour  exislo ,  creusée  dans  le  roc ,  une  citerne  très  pro- 
fonde, qui  n'a  pas  de  jour  ni  d'issue,  où  sont  jetés  les  malfaiteurs 
qui  ont  mérité  de  souffrir.  A  côté  de  la  tour  est  une  salle  [aula  quœ* 
dam)  où  sont  renfermées  les  personnes  nobles  et  autres  qui  n'ont  pas 
mérité  la  mprt. 

Pour  y  parvenir ,  il  faut  passer  par  cinq  portes  très  fortes ,  et  pour 
arriver  aux  appartemeus  de  celui  qui  garde  le  château  ,  il  faut  passer 
par  trftts.  Ces  apparlemens  sont  au-dessous  du  château  (quod  hospi- 
tium  est  infra  diclum  castrum.) ,  et  après  être  parvenu  au  milieu 
dudil, château,  il  reste  à  franchir  deux  portes  très  solides  et  très 
fortement  ferrées. 

Jean  de  Condelto ,  châtelain ,  en  est  lo  gardien  ,  et  lui  seul  en  con- 
naît les  issues;  et  ce  château  a  besoin  d'être  soigneusement  gardé  • 
parce  qu'il  est  situé  au  milieu  des  montagnes.  » 

LAGUIOLLE. 

Laguiolle,  dont  la  population  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  1, 200 
âmes,  semble  avoir  joué  un  rôle  assez  important  dans  l'histoire  de 
l'ancien  Rouergue.  On  no  connaît  pas  la  date  de  sa  fondation,  mais 
il  paraît  qu'elle  remonte  à  une  époque  assez  reculée.  En  1210  ,  Jean 
de  Beaumont,  baron  de  Ténièrcs,  vint  y  assiéger  les  hérétiques  Albi- 
geois qui  s'y  étaient  établis,  cl  les  obligea  d'abandonner  celle  conquête. 

Les  habitans  de  Laguiolle,  on  reconnaissance  d'un  bienfait  qui  les 
délivrait  de  la  présence  contagieuse  des  excommuniés,  s'obligèrent  à 
payer  5  perpétuité,  à  leur  libérateur,  une  taille  annuelle  de  cinq  sous, 
évalues  à  douze  petits  florins.  Ce  privilège  et  quelques  autres  de  ce  . 
genre  en  faveur  du  baron  de  Ténières  ,  lui  furent  confirmés ,  en 
1214,  par  lettres  patentes  du  roi  Thilippe-Augusie. 
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Les  Anglais  dont  les  ravages  s  étendaient  à  cette  époque  sur  presque 
tout  le  midi  de  la  France ,  attaquèrent  plusieurs  fois ,  mais  toujours  en 
vain ,  le  fort  de  Laguiolle.  Enfin ,  en  1353,  ils  s'en  rendirent  maîtres 
et  le  livrèrent  aux  flammes  ainsi  que  celui  de  Lacalm.  Cet  acte  de 
violence  irrita  les  Laguiollais  au  lieu  de  les  soumettre.  Ils  se  révoltent, 
courent  aux  armes  et  font  main  basse  sur  les  Anglais.  Pris  au  dé- 
pourvu ,  les  uns  sont  égorgés,  les  autres  ne  trouvent  leur  salut  que 
dans  la  fuite.  Une  tradition  accréditée  dans  le  pays  prétend  que , 
pressés  de  se  sauver  ,  ils  laissèrent  dans  le  quartier  qui  avoisine  ce 
fort  des  trésors  immenses ,  fruit  du  pillage  et  des  spoliations  exercées 
dans  les  provinces  conquises  ;  mais  le  trésor  n'a  pas  été  trouvé. 

On  voit  encore  aujourd'hui ,  sur  le  flanc  septentrional  de  la  col- 
line où  .était  construit  le  fort,  les  débris  de  ce  monument.  Ce  sont  des 
rocs  de  basalte,  pour  la  plupart  d'un  tel  volume  qu'on  ne  con- 
çoit pas  qurils  aient  pu  faire  partie  d'un  rempart  ;  mais  leur  disposi- 
tion ne  permet  pas  d'en  douter.  Il  y  a  environ  soixante  ans  que  des 
ouvriers,  travaillant  au  milieu  de  ces  ruines  pour  faire  l'esplanade  à 
l'extrémité  de  laquelle  est  aujourd'hui  l'église  paroissiale,  trouvèrent 
plusieurs  pièces  d'or  et  d'argent  du  xive  siècle,  des  armes,  des  usten- 
siles de  cuisine ,  des  débris  de  poteries  ,  des  vitraux  peints ,  etc.  En 
creusant  sur  l'esplanade ,  à  quelques  pouces  de  profondeur,  on  trouve 
en  abondance  du  seigle  et  du  froment  carbonisés  ;  on  en  voitfnême 
quelquefois  à  fleur  de  terre  et  sur  des  points  assez  éloignés.  Les  bon- 
nes femmes  du  pays  racontent  qu'on  y  découvrit  autrefois  une  fon- 
taine d'huile  ;  mais  cette  fontaine  d'huile  n'en  fournissait  que  tout 
juste  la  quantité  nécessaire  à  l'entretien  de  la  lampe  sacrée.  Aussi , 
un  impie  sacristain  ayant  eu  l'audace  sacrilège  d'en  détourner  une 
partie  au  profit  de  son  ménage,  la  source  tarit  aussitôt  et  ne  laissa  pas 
même  de  vestige  de  son  existence.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable 
c'est  probablement  la  découverte  de  quelque  vase  plein  d'huile  resté 
intact  au  milieu  des  ruines  ,  ce  qui  n'est  pas  étonnant. 

François  Cros ,  curé  de  Laguiolle  ,  et  Vaquier,  prieur  de  La  Ter- 
risse,  fondèrent  à  Laguiolle,  au  commencement  du  dernier  siècle, 
un  petit  séminaire  auquel  Charles  de  Grimaldi,  évêquede  Rodez, 
réunit  les  revenus  du  prieuré  de  Laguiolle.  Cet  établissement  a  été  dé- 
truit par  la  révolution  (1). 

(Voir  pour  les  anciens  seigneurs,  l'article  Bérengerdc  Montmalqn.) 


(1)  Jourml  le  Buthénois ,  16  janvier  1837. 


Digitized  by  Google 


CHATEAUX  DES  COMTES.  325 

CASSAGNES-BÊGONHES. 

Quelques  décombres  indiquent  seuls  la  place  du  clrileau  royal, 
bïti  sur  un  point  culminant  des  bords  de  la  rivière  et  dominant  le 
reste  du  bourg.  Un  titre  ,  découvert  depuis  peu  de  temps ,  prouve  que 
ce  château  appartenait,  auxui*  siècle,  à  la  famille  de  Calraont  de  Plan- 
catge,  qui  y  faisait  même  sa  résidence.  C'est  un  accord  de  Tan  1262, 
entre  Guillaume  de  Calmont,  chevalier,  seigneur  du  château  de  Cas- 
tagnes, et  Pierre  de  Cassagnes,  damoiseau,  touchant  certains  différons 
mus  entre  eux  au  sujet  des  revenus  de  leurs  terres.  Ce  Guillaume  de 
Calmont  mourut  en  1268  ,  et  sa  race  n'existait  plus  dans  le  pays  au 
commencement  du  siècle  suivant.  Ce  ne  fut  donc  que  vers  cette  der- 
nière époque  que  le  chîUeau  seigneurial  de  Cassagnes  put  devenir  la 
propriété  des  rois  de  France. 

Monlcil  rapporte  que,  du  temps  de  Charles  VI ,  les  Anglais  se  ren- 
dirent maîtres  de  Cassagnes  et  qu'on  voyait  encore  leurs  léopards  sur 
les  portes  de  la  ville  à  l'époque  de  la  révolution. 

Il  se  pourrait  bien  qu'on  eût  pris  les  léopards  de  la  maison  d'Ar- 
magnac ,  qui  obtint  la  chàtellenie  de  Cassagnes,  comme  on  sait,  par 
don  du  roi  Charles  V9  pour  les  léopards  d'Angleterre. 

Cassagnes  eut  beaucoup  à  souffrir,  en  1383  ,  des  brigandages  des 
routiers  commandés  par  le  terrible  André  de  Ribes.  La  tradition  rap- 
porte qu'ils  pillèrent  jusqu'à  un  oratoire  consacré  à  Notre- Dame-de- 
Bou-Secours  et  très  riche  en  offrandes  qui  se  trouvait  en  face  de  la 
rue  qui  conduit  à  l'église. 

L'époque  des  guerres  religieuses  ne  lui  fut  pas  moins  funeste. 

Dès  le  mois  de  septembre  1768,  le  seigneur  de  Taurines  s'en 
empara  pour  les  calvinistes ,  mais  sa  domination  n'y  fut  pas  de  lon- 
gue durée. 

Le  dernier  de  février  1574 ,  Las  Ribes  et  del  Ram ,  capitaines  cal- 
vinistes ,  s'en  emparèrent  de  nouveau  et  y  installèrent  aussitôt  un 
ministre  de  leur  culte.  Tous  les  prôtres  et  quelques  habitans  furent 
passés  au  fil  de  l'épée. 

Cette  audace  piqua  au  vif  le  parti  catholique.  Les  seigneurs  d'Es- 
taing  et  de  Cornusson  se  présentèrent  devant  Cassagnes  avec  sept  cents 
arquebusiers,  cinq  cents  chevaux  et  de  l'artillerie,  et  en  commencèrent 
le  siège  le  17  de  juillet  de  la  même  année.  La  place  n'avait  qu'une 
garnison  de  soixante-dix  hommes  commandés  par  Las  Ribes ,  gen- 
tilhomme prolestant  d'une  valeur  éprouvée.  Les  assiégés  se  défendi- 
rent opiniâtrément  pendant  cinq  jours;  mais  le  canon  ayant  fait 
brèche ,  Las  Ribes  se  vit  contraint  de  capituler ,  et  il  obtint  de  se 
retirer  à  la  tôle  de  sa  petite  troupe  avec  armes  et  bagages. 
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Les  catholiques ,  qui  avaient  éprouvé  d'assez  grandes  pentes  (4) , 
s'en  vengèrent ,  dès  qu'ils  furent  entrés ,  en  mettant  le  feu  à  un 
quartier  du  bourg. 

(Méra.  Mss.  sur  les  guerres  de  religion  en  Rouerguc.) 

Ce  malheureux  bourg,  surpris  de  nouveau,  le  7  décembre  4584,  par 
les  Huguenots,  fut  entièrement  saccagé  et  puis  livré  aux  flammes.  Le 
château  et  la  plupart  des  habitations  furent  détruits  par  cet  incendie. 

{Ann.  du  Rouergue.) 

Au  xiu°  siècle,  les  Templiers  de  la  Selve  avaient  à  Cassagnes  une 
maison  dont  on  voit  encore  les  restes. 

L'église  et  le  clocher  ont  été  construits  en  4471  parles  soins  do 
l'évoque  Bertrand  de  Chalençon.  Les  armes  de  ce  prélat  sont  emprein- 
tes sur  les  murs  de  ces  édifices. 

Cassagnes  dut  à  son  titre  de  châtellenie  royale  d'avoir  anciennement 
dos  gouverneurs  particuliers. 

Etienne  de  Malespine-Volonzac ,  chevalier ,  en  fut  nommé  capi- 
taine en  4  392. 

Guide  Blanchefort  le  fut  après  lui,  et  Antoine  de  Blanchefort,  son 
fils ,  lui  succéda  dans  le  commandement  de  cette  place,  le  47  août 
4460. 

Jean,  bastardde  ChMon,  en  était  châtelain  en  4485. 
En  1568,  Jean  de  Faramond  fut  nommé  capitaine  de  Cassagnes, 
à  la  place  du  seigneur  do  Taurines,  qui  était  calviniste. 
La  destruction  du  château  ,  en  1584  ,  fil  supprimer  cet  emploi. 

Famille  de  Cassagnes- Bêgonhès. 

Un  grand  nombre  do  monumens  prouvent  qu'il  existait ,  dès  le 
xie  siècle,  une  famille  de  Cassagnes  ,  qui  possédait  de  grands  biens 
à  Cassagnes-Bégonhès  et  dans  les  environs. 

On  voit  dans  la  charte  de  fondation  du  monastère  de  Rieupeyroux, 
qui  date  du  commencement  du  xic  siècle ,  que  le  fondateur  ,  Iscan- 
frède,  riche  seigneur  du  pays,  avait  entre  autres  neveux  Etienne  et 
Deusdédit  de  Cassagnes-Bégonhès ,  qui  s'opposèrent  après  sa  mort  à 
ce  pieux  établissement  et  réclamèrent  longtemps  les  biens  donnés  par 
leur  onclo. 


(t)  Plus  de  cent  catholiques  y  perdirent  la  vie,  cl  de  ce  nombre  fut  un  vail- 
jaut  ofUcier,  qui  était  bâtard  de  M.  de  Saiucterau. 
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V Histoire  du  Languedoc,  t.  2,  Preuves,  pp.  295  et  296  ,  cile 
Pons  de  Cassagnes,  qui  souscrivit ,  en  4077  ,  une  charte  de  Foy, 
comtesse  de  Rouergue,  portant  donation  de  l'église  de  Saint-Pierre  de 
Sermur-surViaur  à  Pabbaye  de  Cluny. 

Celte  maison  de  Cassagnes  était  alliée  do  celle  de  Calmont-Plan- 
calge ,  l'une  des  plus  puissantes  du  voisinage. 

Guillaume  de  Calmont,  chevalier,  qui  testa  on  1268,  avait 
épousé  Jausionde ,  fille  de  Pierre  de  Cassagnes. 

Aux  archives  dp  domaine,  à  Montauban,  il  existe  un  accord  de  Pan 
1262,  entre  Guillaume  de  Calmont  de  Plancatge,  chevalier,  seigneur 
du  château  de  Cassagnes,  et  Pierre  de  Cassagnes,  damoiseau,  fait 
par  la  médiation  de  sire  Rostaing  de  Camboulas ,  touchant  certains 
difTérens  mus  entre  eux  ,  à  raison  des  revenus  de  quelques-unes-de 
leurs  terres  de  Calmont,  de  Cassagnes  et  de  Céor  ;  à  suite  duquel 
acte  se  trouve  une  ratification  de  l'accord  qu'il  contient  par  noblo 
Pierre  de  Cassagnes ,  fils  de  Hugues-Etienne,  où  il  est  dit  que  ledit 
Pierre  reconnaît  tenir  en  fief,  de  Guillaume  de  Calmont,  chevalier, 
le  domaine  qu'il  a  dans  Cassagnes  et  le  lieu  de  Céor ,  avec  promesso 
de  secours  mutuel  en  temps  de  guerre. 

Les  seigneurs  de  cette  famille  contribueront  puissamment  a  la  dota- 
tion du  monastère  de  Bonnecombc ,  au  xne  siècle. 

De  l'an  1171  à  1 249  ,  on  voit  figurer  dans  les  cartulaires  de  ce 
couvent  pour  diverses  donations  do  fiefs ,  d'alleux  ,  de  villages  ,  de  vi- 
gueries,  de  dîmes,  etc.,  dans  les  pays  onvironnans  :  Estols  de  Cas- 
sagnes, Guillaume,  Pons,  Gaillarde,  Pétronille  ;  Bégon  et  Pierre, 
frères;  Estols,  Guillemine,  sa  femme,  et  Bernard  ,  son  fils  ;  Jonas  , 
Ponce  et  Ricarde,  ses  sœurs. 

Les  dernières  traces  de  celte  famille,  à  notre  connaissance,  so 
trouvent  dans  un  acte  d'accord  de  l'an  1270  ,  qu'on  voit  aux  archives 
du  même  monastère  et  où  il  est  question  d'Alias  de  Cassagnes  ,  da? 
moiseau. 

EIHTR  AVOUES. 

La  terre  d'Enlraygues  dépendait  originairement  de  la  vicomté  de 
Cariât.  Le  comte  de  Rodez  ,  Henri  II ,  y  fil  bâtir  le  château ,  en  1278. 
Ayant  doté  ,  quelques  années  après ,  sa  fille  Isabelle  de  la  vicomté  do 
Cariai,  il  retint  Entraygues  ,  qu'il  annexa  au  comté  de  Rodez.  Cette 
terre  en  fut  démembrée  en  1466  ,  par  Jean  V ,  comte  d'Armagnac  et 
do  Rodez  ,  qui  la  vendit  à  Pierre  Prunhaut ,  conseiller  au  parlement 
•le  Paris,  d'où  elle  passa  successivement  dans  les  maisons  do  Vialar  et 
de  Monlvalat.  (Voir  pour  plus  de  détails  l'art.  Montvalat.) 
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VILLBCOMTAL. 

Lo  Bourg  cl  le  château  de  Villecomtal  devaient  leur  origine  aux 
comtes  de  Rouergue.  Entrés  dans  le  domaine  des  comtes  de  Rodez  , 
fis  furent  cédés  en  augmentation  de  dot  à  Béalrix,  fille  du  comte 
penri  II ,  qui ,  en  épousant,  en  1292  ,  Bertrand  de  la  Tour-d'Au- 
vergne,  avait  déjà  reçu  les  terres  de  Scoraijle  ,  de  Saint-Christophe 
cl  de  Vie  en  Auvergne.  Mais  peu  satisfaite  de  sa  dotation  ,  elle  éleva 
dos  réclamations  devant  le  parlement  de  Paris,  qui ,  en  1327  ,  lui  fit 
assigner  en  toute  propriété  la  ville ,  château  et  mandement  de  Ville- 
comlal. 

Bertrand  de  la  Tour,  fils  de  Béalrix,  vendit  celle  seigneurie  à  Aime- 
rie-Rolland ,  seigneur  de  Vallon,  dont  les  dcscentlans  la  conservèrent 
jusqu'au  xvie  siècle.  Elle  passa  alors  à  la  famille  de  Rességuier ,  et 
ensuite  par  femmes  dans  celle  des  de  Natles. 

POZOULS. 

Le  château ,  dont  il  reste  encore  quelques  traces ,  était  bâti  sur  la 
rive  droite  de  la  rivière  du  Dourdou ,  qui  coule  au  fond  de  l'abîme. 
Le  précipice  en  faisait  presque  le  tour.  On  ne  pouvait  y  arriver  que 
d'un  côté,  et  pour  en  fermer  entièrement  l'avenue,  on  n'eut  besoin 
que  de  pratiquer  un  fossé  qui  aboutissait  aux  deux  extrémités  du 
précipice. 

Hugues  Pr,  comte  de  Rodez ,  dans  son  testament  qu'il  fit  au  châ- 
teau de  Monlrozier ,  y  comprit  les  pauvres  de  Bozouls  et  leur  donna 
une  aumône  en  pain. 

La  comtesse  Cécile  se  plaisait  à  Bozouls  et  l'habita  en  1312.  Ce  fut 
jà  qu'au  mois  de  mai  de  celle  même  année  elle  ajouta  un  codicille  au 
teslament  qu'elle  avait  fait.  Dans  des  lettres  que  Philippe-le-Bel  donna 
en  1321  pour  l'établissement  de  foires  en  plusieurs  villes  et  bourgs  du 
Rouergue,  il  est  dit  qu'il  y  en  avait  à  Bozouls  de  temps  immémorial. 

Parmi  les  tilres  du  comté  de  Rodez  déposés  aux  archives  de  Mon- 
tauban,  on  voit,  sous  l'année  HO^,  un  commandement  fait  par  Pierre 
Vernet,  héraut  d'armes  du  roi,  à  Bardet  et  à  Foulquier  ,  capitaine 
du  chileau  de  Bozouls ,  de  rendre  entre  les  mains  du  roi  celte  place 
ainsi  que  celles  d'Entraygues  ,  de  Sévérac  et  de  Vayssettes  avec  les 
personnes  y  enfermées.  Foulquier  commandait  à  Bozouls  pour  le  comte 
Bernard  d'Armagnac. 

En  faisant  la  distribution  des  biens  immenses  du  comte  d'Arma- 
gnac à  divers  seigneurs  de  son  royaume,  Louis  XI  donna,  en  1470,  le 
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château  de  Bozouls  et  les  terres  qui  en  dépendaient  à  Louis  de  Crussol, 
sénéchal  du  Poitou.  Douze  ans  après,  Jacques,  son  fils,  l'échangea  avec 
lo  roi  pour  une  rente  sur  lo  comté  de  Pézénas.  Louis  XII ,  touché  de 
compassion  pour  les  enfans  du  comte  d'Armagnac ,  donna  le  revenu 
de  Bozouls  à  une  de  ses  filles,  nommée  Rose.  En  1500 ,  Bozouls 
était  occupé  par  Pierre  d'Armagnac ,  bâtard  du  comte  Charles  ;  il  y 
commandait  en  personne.  Après  cette  époque,  il  n'est  plus  fait  men- 
tion du  château  de  Bozouls  dans  les  Annuité  du  Rouer gue.  On  voit 
plus  tard  que  les  terres  de  Bozouls  relevaient  directement  du  roi  qui 
vendit  à  la  commune  les  droits  seigneuriaux  (1).  Celle-ci  en  jouissait 
encore  au  moment  de  la  révolution  de  4789. 

•  * 

LIOUJAS. 

■  _ 

La  terre  de  Lioujas ,  à  deux  lieues  de  Rodez ,  sur  la  route  d'Espa- 
lion  ,  avait  été  donnée  à  l'abbesse  de  Nonenquo,  par  le  comte  Hu- 
gnesll,  en  1172. 

Ce  fut  dans  le  château  de  Lioujas  que  le  roi  François  Ier,  venant 
duj*uy  et  allant  à  Toulouse,  passa  la  nuit  le  23  de  juillet  4533  , 
avant  de  faire  son  entrée  à  Rodez. 

DELCASTEL. 

Acquis ,  en  1251 ,  de  Raymond  de  Belcastel  par  le  comte  ITugues  , 
et  donné  ,  en  1385  ,  à  Guillaume  de  Saunhac,  par  Jean  III,  comto 
d'Armagnac  et  de  Rodez.  Voir  pour  plus  de  détails  sur  ce  château  qui 
offre  encore  de  belles  ruines ,  l'article  de  la  famille  de  Belcastel. 

C BATEAU  DE  MALEVILLE. 

La  terre  de  Maleville  étant  sortie  delà  famille  qui  la  possédait  ori- 
ginairement et  en  portait  le  nom ,  passa  en  différentes  mains. 

Dès  la  fin  du  xn' siècle,  Imbert  de  Cadolle ,  l'un  des  principaux 
chevaliers  attachés  au  comte  de  Toulouse ,  se  qualifiait  seigneur  de 
Maleville. 


(1)  Bozouls  avait  aussi  des  seigneurs  directes.  Jacques  de  Fleyres,  syndic  gé- 
néral du  Koucrguc  «i  député  aui  Biais  généraux  en  1614,  se  qualifiait  seigneur 
de  Bozouls. 
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•  * 

Peu  de  temps  après ,  les  comtes  do  Rodez  se  trouvaient  possesseurs 
du  cliàleau  ,  car  en  4209,  Henri  Ier  l'engagea  avec  ceux  de  Montro- 
zier  et  de  Rodelie  au  comte  de  Toulouse  jusqu'à  parfait  paiement  de 
la  somme  de  1600  marcs  d'argent,  moyennant  laquelle  celui-ci  re- 
nonçait à  tous  ses  droits  sur  le  comté  de  Rodez. 

Dans  le  courant  du  même  siècle ,  la  terre  de  Maleville  passa  dans 
la  maison  de  Belcastel  ;  et  l'an  4262 ,  Hugues  IV ,  comte  de  Rodez  , 
l'acheta  de  Raymond  de  Belcastel  avec  tout  ce  qui  pouvait  lui  appar- 
tenir entre  les  rivières  d'Algasse  cl  d'Aveyron. 

(Bureau  des  finances  de  Montauban.  Hommage  du  comté  de  Rodez.) 

Peu  de  temps  après,  les  comtes  l'aliénèrent  encore  et  Malleville  fut 
vendu  le  48  avril  4306  ,  à  Bernard  et  à  Guillaume  de  Cardaillac  ,  par 
Jean  II  d'Armagnac,  comte  d'Armagnac  et  de  Rodez. 

Cependant  on  voit  aux  archives  de  Villefranche  plusieurs  actes  de 
Tan  1347 ,  contenant  appel  des  consuls  de  cette  vUle  contre  noble  et 
puissant  seigneur ,  Bertrand  de  Mercœur  [4}  [Mercorio] ,  seigneur 
de  Maleville,  pour  raison  de  la  justice  appartenant  auxdits  consuls 
dans  le  lieu  où  l'on  avait  trouvé  des  minéraux ,  vers  le  pont  de  l'AIzou. 

Ces  fréquentes  aliénations  s'expliquent  par  les  droits  qu'avaient  à 
la  fois  plusieurs  seigneurs  sur  la  même  terre  et  qui ,  transmis  à  titre 
de  don  ou  de  vente  par  chacun,  perpétuaient  la  domination  de  plu- 
sieurs familles  différentes  sur  la  môme  seigneurie  ,  ce  qui  semble  im- 
pliquer à  nos  yeux  un  étal  de  choses  contradictoire. 

Il  paraît  môme ,  d'après  M.  de  Courcelles ,  que  la  maison  de  Va- 
lette avait,  dans  le  même  temps  ,  des  droits  sur  la  terre  de  Maleville. 
Jourdain  II  de  Valette  ,  seigneur  de  Cusoul  cl  vivant  en  1282  ,  reçut 
en  don  cette  terre,  dit-il ,  ainsi  que  celle  de  Parisot,  de  Henri  II, 
comte  do  Rodez  ,  en  récompense  de  ses  services  et  de  ceux  de  son 
père,  Pierre  Ier  de  Valette,  chevalier,  sénéchal  du  Périgord,  qui 
avait  eu  le  commandement  du  chàieau  de  Maleville.  Bérenger  Ier  de 
Valette ,  seigneur  de  Maleville  et  fils  de  Jourdain  II ,  mourut  même 
dans  ce  château  et  y  fut  enterré. 

Si  ces  faits  sonl  exacts ,  il  faut  en  conclure  qu'une  partie  seulement 


(1<  Mercœur ,  première  baronnic  du  Gévaudan ,  grande  maison  éieinte.  qui 
était  alliée  des  le  xm«  siècle  aux  maisons  de  Joigny ,  de  Venladour,  de  Chatons, 
de  Polignac ,  de  Valenlinois,  de  Forez  ,  portait  de  gueules  à  trois  faces  de  vair. 
La  vicomté  de  Gévaudan  avait  été  entièrement  cédée  au  roi ,  en  12f!5,  par  la 
maison  de  Mercœur,  qui.  la  possédait  depuis  1*227.  C'est  peut-être  en  raison  de 
ce,  qu'elle  reçut  le  château  de  Maleville. 
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do  la  (erre  de  Malevillc  avait  été  vendue  parles  comtes  à  la  maison  de 
Cardaillac  et  que  lo  reste  lui  vint  plus  tard. 

On  sait,  en  effet,  qu'en  1262,  Pierre  Ier  do  Valette  et  Guillaume, 
son  frère ,  vendirent  leurs  droits  sur  le  château  de  Privezac  à  Ber- 
trand de  Balaguier,  dont  la  fille  et  l'héritière,  Douce  de  Balaguicr , 
épousa  ,  en  4266  ,  Bernard-Hugues  de  Cardaillac.  Il  est  probable 
que  celle  dernière  famille  acheta  pareillement  des  Valette  les  droits 
qu'ils  pouvaient  avoir  sur  Malevillc. 

Quoiqu'il  en  soit ,  la  maison  de  Cardaillac- Varaire  ,  établie  en 
Rouergue,  réunissait  avant  le  milieu  du  xiv*  siècle  toute  la  seigneurie 
de  Maleville.  Marguerite  de  Cardaillac,  fille  unique  de  Guillaume  IV 
et  de  Marguerite  de  Narbônne,  s'allia,  en  1475,  à  Gui  de  Lévis, 
baron  de  Caytus  ,  et  lui  apporta  tous  les  biens  de  sa  maison  (1). 

Ces  mêmes  terres  passèrent  dans  la  suite  dans  la  maison  de  Pestels, 
par  le  mariage,  en  1575  ,  de  Jeanne  de  Lévis ,  comtesse  de  Caylus  , 
dame  de  Privezac  et  de  Maleville1,  avec  Jean-Claude  de  Pestels ,  ba- 
ron dePeslels,  de  Fontanges ,  dont  la  fille,  Anne  de  Pestels,  les 
apporta  dans  celle  de  Tubières-Grimoard,  en  épousant ,  le  2  avril 
1607,  Jean  V  deTubières  ,  baron  de  Verfeil ,  qui  devint  ainsi  comté 
do^Caylus,  et  dont  les  descendans  possédèrent  celte  seigneurie  ainsi 
que  celles  de  Malevillo,  Privezac,  elc. ,  jusques  vers  le  milieu  du 
•  xviiie  siècle ,  où  ces  deux  dernières  furent  acquises  par  M.  Moly. 

Famille  4e  Maleville. 

Peu  de  lemps  après  l'établissement  des  fiefs  ,  une  famille  féodale  se 
trouvait  en  possession  do  la  terre  de  Maleville  et,  selon  l'usage,  en 
prenait  le  nom  ;  un  acte  authentique  ne  laisse  aucun  doute  h  cet  égard. 
C'est  la  donation  failo  par  Raymond-Odolric  de  Maleville  au  monaslcro 
de  Conques  et  à  l'abbé  Bégon,  de  son  église  paroissiale  de  Maleville, 
avec  alleu ,  fief ,  revenus  ecclésiastiques  et  tout  ce  qui  y  était  attaché 
dans  ladite  lerre  (2). 


(1)  Notamment  les  terres  et  chûteaux  de  Maleville ,  Privezac ,  Prcvinquières, 
Le  Caviar,  Valady. 

(2)  «  In  Domini  nomine>  ego  Ramo  Odolricus  de  Malavilla,  pro  rédemp- 
tions animœ  mets  et  pro  anima  patris  mei  et  omnium  parentum  meorum  , 
dono  sancto  Salvatori  et  sanctœ  Fidi,  gloriosœ  virgini  de  Conchis  ,et  do- 
mino Begoni,  abbati,  et  monachis  prœsentibus  et  futur is  in  prœdicto  mo- 
nasterio  deservientibus  ecclesiam  meam  paroehialem  sancti  Pétri  de  Mala  « 
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Il  s'agit  ici  de  Bégon  III ,  qui  fut  abbé  du  monastère  de  Conques  , 
sous  le  règne  de  Philippe  1er ,  vers  la  fin  du  xne  siècle. 

Antérieurement  à  celte  époque  ,  un  Odolric  de  Maleville  était  abbé 
du  môme  monastère,  vers  l'an  1030.  {Gall.  Christ.) 

Hector  de  Maleville  fut  l'un  des  bienfaiteurs  de  l'abbaye  de  Bonne- 
combe,  en  H 98.  (Cart.  2,  86.) 

Bernard,  fils  de  Ratier  de  Maleville,  figure  comme  témoin  dans 
une  donation  faite  au  môme  monastère ,  en  4205,  par  Raymond  Ay- 
meric  de  Salles  et  Carisme  ,  sa  femme.  (Id.  53.) 

Reynierde  Ma'eville  transigea,  en  4213,  avec  Milon  de  Morlhon, 
en  présence  d'Oalric  de  Maleville ,  sur  un  différent  mu  entre  eux  au 
sujet  de  l'église  de  Saint-Igcst.  (Arch.  de  l'évêché.) 

On  voit,  en  1215 ,  Etienne  de  Maleville  témoin  d'une  donation  de 
Fortanïer  de  Morlhon  aux  religieux  de  Bonnecombe.  (Cart.  2,  70.) 

Il  est  aussi  question  de  celte  famille  dans  quelques  fondations  pieu- 
ses de  la  fin  du  xive  siècle ,  Tune  d'elles  faite  dans  l'église  Saint- 
Amans,  de  Rodez,  à  la  chapelle  saint  Dalmas  ,  par  noble  Ricard  de 
Maleville  ;  l'autre  par  Ricarde  de  Maleville,  femme  de  Guillaume  Ra- 
tier ou  Ratery.  (Pouillé  du  diocèse.) 

Ricari  de  Maleville  fut  inhumé  dans  cette  chapelle.  Son  nom  se*  lit 
du  moins  sur  un  tombeau  que  l'on  conserve  au  musée  de  Rodez  et  qui 
fut  probablement  retiré  des  ruines  de  l'ancienne  église  de  Saint-Amans. 

Il  ne  reste  de  ce  sarcophage  que  le  couvercle  en  pierre  calcaire  ,  le- 
quel est  surmonté  d'une  statue  couchée,  représentant  un  chevalier  re- 
vêtu de  son  armure. 

Quelques  traces  de  dorures  qu'on  aperçoit  encore  dans  les  plis  du 
costume  révèlent  le  luxe  primitif  du  monument  ainsi  que  le  haut  rang 
du  personnage  dont  il  recouvrait  les  dépouilles  mortelles. 

A  la  même  .époque,  les  Ratier  faisaient  de  semblables  fondations 
dans  l'église  des  Frères  prêcheurs.  Le  5  septembre  1396  ,  noble  Jean 
Ratier  {Raterius)  établit  une  chapelle  dans  l'église  de  ce  couvent.  Il 
était  père  de  dom  Hugues  (Ratier)  de  Maleville ,  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Victor  de  Marseille  qui,  en  1403,  fit  une  autre  fondation 


villa  ad  allodium  et  ad  feudum  cum  omnibus  eeclesiaslicis  rébus  ad  te 
pertinent  ibus.  Dono  etiam  et  confirmo  totam  prœdictam  ecclesiam  quant 
etiam  totum  ecclesiasticum  honorent  qui  ad  senioralum  de  Malavilla  perti- 
nent. »  (Cart.  de  Conques ,  4Ci.)  11  est  dil  encore  à  la  fin  de  l'acte  que  llaymoud, 
frère  d'Odolrlc,  et  Hugues  de  ta  Roque  donnent  pareillement. 
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dans  la  même  église  ,  el  c'est  aux  pieuses  libéralités  de  cette  famille 
que  le  couvent  des  Jacobins  de  Rodez  dut  les  fiefs  de  Pailhoriez,  de 
Salles-Saint-Loup ,  des  Crouzets ,  de  Gajac  et  le  pré  des  Tabaries  t 
près  Sainl-Mayme.  (Tit.  des  Jacobins.) 

La  famille  de  Ratier ,  d'ancienne  chevalerie ,  avait  des  biens  a 
Salles-Comtaux  et  peut-être  en  était-elle  originaire.  Guillaume  Ratiez 
l'un  des  seigneurs  de  cette  terre,  vivait  en  4290  (4).  On  voil  à  la 
même  époque  un  Etienne  Ratier,  personnage  puissant,  posséder  la 
coseigneurie  de  Saint-Véran  et  sa  lignée  se  continuer  pendant  tout  le 
xiv#  siècle.  (Voir  Saint-Véran,  art.  Montcalm.  p.  27.) 

Fines  Ratier  avait  épousé,  avant  1320,  Adhémar  de  Malamort. 

On  pourrait  induire  de  ce  qui  précède  que  la  famille  de  Malevillë 
était  fondue ,  avant  la  fin  du  xive  siècle  ,  dans  celle  de  Ratier,  qui 
prit  dès-lors  les  noms  et  armes  de  Malevillë. 

Quoiqu'il  en  soit ,  le  nom  de  Malevitle  apparaît  encore  dans  quel- 
ques actes  du  xv*  siècle.  En  1491 ,  noble  Jean  de  Malevillë,  seigneur 
du  Dose  et  de  Miramont ,  épousa  Antoinette  de  Tourlong,  fille  d'Ar- 
naud ,  seigneur  d'Orlhonac,  et  en  eut  deux  filles,  dont  l'aînée,  Hélène 
de  Malevillë,  héritière  de  sa  mère,  apporta  ces -deux  terres,  en  4543, 
dans  la  maison  de  Faramond  [2).  (Tit.  de  la  maison  de  Faramond.1 

AUBIN. 

S'il  faut  en  croire  la  tradition ,  ce  château-fort,  dont  on  voit  encore 
les  ruines  sur  un  coteau  très  escarpé ,  près  d'Aubin ,  aurait  été  bâti 
par  un  général  romain  nommé  Albinus ,  compétiteur  de  Septime- 
Sévère,  en  496.  Le  château  d'Aubin  fut  possédé  plus  tard  par  les 
comtes  de  Rouergue.  Raymond  II,  par  son  testament  de  l'an  961,  le 
donna  avec  ceux  de  Cransac,  de  Compolibat  et  de  Brandonnet.a 
deux  enfans  naturels  qu'il  avait  eu  de  la  fille  d'un  seigneur  nommé 
Odouin. 

Au  xu*  siècle,  il  appartenait,  d'après  Bonal,  à  un  seigneur  nommé 
Frôla  rd. 


(1)  Aui  Ratier  de  Salles  succéda  la  rarnitle  de  Hasnau  dont  l'héritière  épousà 
M.  de  Lordal.  (Pouillé.) 

(2;  Jean  de  Malevillë  testa  le  18  juin  1512  au  château  du  Bosc ,  en  faveur 
de  ta  femme. 

m 
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Le  château  d'Aubin  passa  ensuite  dans  la  maison  d'Estaing.  Dieu- 
donné  d'Estaing ,  dans  un  hommage  qu'il  rendit  le  26  juin  4223,  au 
comte  de  Rouerguc,  Raymond  VII,  prit  l'engagement  de  lui  céder 
la  moitié  des  mines  d'argent  qu'il  découvrirait  dans  le  territoire  dé- 
pendant de  ce  château.  (Vayssette,  t.  m,  p.  352.) 

Les  comtes  de  Rodez  en  étaient  possesseurs  avant  la  fin  du  xm« 
siècle. 

CAPDEKAC. 

Capdenac,  sur  le  Lot  (4),  qu'on  croit  être  l'ancien  Uxellodunum, 
fut  une  des  places  qui  opposèrent  le  plus  de  résistance  aux  Romains 
à  l'époque  de  la  conquête  des  Gaules  par  Jules-César.  On  raconte 
que  le  général  qui  avait  été  chargé  de  la  réduire,  outré  de  la  résis- 
tance des  habitans ,  leur  fit. couper  le  nez  quand  il  s'en  fut  rendu 
maître ,  et  que  c'est  de  là  que  la  ville  a  tiré  le  nom  de  Cap-de-nac. 

Le  château  de  Capdenact  l'un  des  plus  importans  et  des  plus  an- 
ciens de  la  province ,  fut  possédé  dès  l'origine  par  les  comtes  de 
Rodez.  Charles,  ducd'Alençon  et  comte  de  Rodez,  le  vendit,  en  4518, 
à  Jacques  de  Genouillac ,  dit  Galiot ,  seigneur  d'Acier,  grand-maître 
de  l'artillerie  de  France  ,  dont  la  fille  unique  épousa  Charles  de 
Crussol ,  vicomte  d'Uzès.  Cette  circonstance  explique  l'appui  que 
trouvèrent  les  religionnaires  dans  Capdenac.  La  famille  de  Crussol 
avait  embrassé  avec  ardeur  le  parti  de  la  réforme ,  et  elle  fit  de  Cap- 
denac un  des  foyers  du  calvinisme. 

Famille  de  Capdenae. 

II  est  souvent  fait  mention  dans  les  archives  du  pays  d'une  famille 
d'ancienne  chevalerie ,  portant  le  nom  de  Capdenac. 

Arnaud  de  Capdenac  figure  comme  arbitre  dans  un  jugement  rendu 
en  1161 ,  au  sujet  des  contestations  qui  s'étaient  élevées  entre  l'évo- 
que Pierre  et  le  comte  de  Rodez  Hugues  II.  (Arch.  de  Pévêché.) 

Dans  un  accord  de  l'an  4 180  ,  passé  près  du  château  de  Capdenac 
entre  le  comte  de  Toulouse  et  Tabbé  d'Aurillac ,  on  fait  intervenir, 
entre  autres  notables  seigneurs ,  Adhémar  de  Capdenac.  (Bosc,  m  , 
79.j 


(1)  Canton  d'Asnrtcres. 
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Antoine  de  Capdenac  fut  témoin  au  serment  de  l'évêque  et  du 
comte  de  Rodez,  en  4195. 

Uc  ou  Hugues  de  Capdenac  était  présent  à  la  singulière  déclaration 
que  fit,  en  1209 ,  Hugues  de  Panai  lorsque,  frappé  d'excommunica- 
tion par  l'évêque,  après  s'être  emparé  de  l'église  de  Marcillac  au  pré* 
judice  de  l'abbaye  de  Conques,  et  voulant  rentrer  en  grâce,  Usé 
reconnut  humblement  pécheur  et  repentant  > , 

(TU.  de  l'abbaye  de  Conques.) 

Ce  môme  Hugues  de  Capdenac  donna,  en  4231 ,  au  monastère  de 
Bonnecombe,  tous  les  biens  qu'il  avait  à  Anglors.  (Arch.  de  Bonnec.) 
Dans  la  transaction  de  4275  ,  entre  le  comte  Henri  et  les  nobles  du 
territoire  d'Aubin ,  figure  comme  témoin  Excolt  de  Capdenac.  (Bosc, 
m,  121 .)  Astolphe  de  Capdenac  vivait  en  1278. 

Cette  famille  occupait  un  haut  rang  parmi  la  noblesse,  car,  dans 
un  rôle  de  4338 ,  on  trouve  Bernard  de  Capdenac,  chevalier  banne- 
ret  avec  quatre  écuyers.  {Ann.  du  Rouergue.) 

Bertrand  de  Mancip,  sire  de  Bournazel,  avait  épousé,  vers  l'an 
1358  ,  Adhémare  de  Capdenac. 

Géraud  de  Capdenac,  seigneur  de  Capdenac,  eut  de  Géraude  de 
Barasc,  sa  femme,  Ayceline,  mariée,  avant  l'an  1336,  à  Géraud  de 
Valette,  auteur  de  la  branche  de  Capdenac  et  bisaïeul  de  Rose 
de  Valette,  dame  de  Capdenac,  qui  épousa  vers  1410  Pierre  de 
Gourdon  de  Genouillac,  dont  les  biens,  à  défaut  de  postérité ,  passè- 
rent dans  la  maison  de  Crussol-d'Uzès.  (Tit.  de  la  maison  de  Valette.) 

La  maison  de  Capdenac  avait  jelé  quelques  branches  collatérales 
dont  plusieurs  litres  révèlent  l'existence  après  Géraud.  En  1387  , 
noble  Pierre  de  Capdenac,  de  Villeneuve ,  fit  hommage  à  l'évêque  de 
Rodez  pour  ce  qu'il  possédait  en  ce  lieu.  [Tit.  de  Pévêché.) 

Noble  Jean  de  Capdenac  était  capitaine  du  cnalèau  de  Morlhon  en 
1 446  ,  et  Pierre  de  Capdenac ,  juge-mage  du  Rouergue  et  maître  des 
requêtes,  en  4455.  (Ann.  de  Vîllefranche.) 

Ce  dernier,  qualifié  ailleurs  chevalier,  dans  les  mêmes  annales/ 
mourut  à  Villefranche,  en  1503 ,  dans  l'exercice  de  sa  charge. 

Bernard  de  Capdenac,  chevalier,  seigneur  de  La  Bastide,  Sal- 
les, etc.,  habitant  de  Villeneuve,  testa  le  26  septembre  1465.  Il  était 
fils  de  Berengère  ,  et  avait  épousé  Hélipse  de  Sénergues.  Il  nomma 
pour  son  hérilier  universel  Pierre  de  Capdenac,  son  fils  aîné,  avec  sub- 
stitution de  ses  biens  en  faveur  de  Louis  et  Jean ,  ses  autres  enfans , 
de  Jean  de  Capdenac ,  son  frère ,  et  enfin  du  seigneur  de  Sénergues. 

(Arch.  de  Lagoudalie.) 

Pierre  do  Capdenac,  son  fils,  seigneur  de  La  Bastide,  épousa 
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Jeanne  do  Vernhes ,  fille  de  Jean  de  Vernhes ,  docteur  ès-lois ,  juge 
de  Sauveterre,  d'où  vint  Pons  de  Capdenac.  (M.) 
-  Ce  Pierre,  le  môme  peut-être  que  celui  qui  était  juge-mage  en 
U55,  comme  il  est  dit  plus  haut,  figure  sur  le  rôle  de  la  noblesse 
de  U60 ,  avec  le  tkre  de  seigneur  de  La  Bastide. 

On  voit  aussi  des  Capdenac  posséder  des  fiefs  à  Panât  et  dans  les 
environs. 

Un  titre  de  Tan  1290  mentionne  Géraud  de  Capdenac,  damoi- 
seau, du  château  de  Panât.  (Tit.  du  châl.  de  Panât.) 

En  4316,  Géraud  de  Capdenac,  chevalier,  reconnaît  tenir  de 
noble  Guillaume  de  Cardaillac,  seigneur  de  Panât,  en  fief  franc  et 
honorable,  sa  maison  de  Saînt-Cristophe,  les  mas  de  Canal,  de  Bros- 
sinhac,  etc.  (Arch.  du  château  de  Freyssinet.) 

Noble  Jean  de  Capdenac  et  Guillaume  de  Ferrières ,  habilans  de 
Panai,  étaient,  en  1357,  seigneurs  de  Saint-Christophe  par  égale 
part.  (Tit.  de  Panât.) 

Il  y  a ,  près  de  Panât ,  un  village  appelé  Capdenac. 

TRÉPADOU. 

Le  château  de  Trépadou  ,  situé  près  de  la  rivière  du  Tarn  ,  appar- 
tenait dans  le  principe  à  la  famille  de  Lévezou,  qui  avait  de  vastes 
possessions  dans  cette  contrée.  En  1174  ,  le  comte  de  Rodez  ,  Hu- 
gues II,  l'acheta  d'Arnauld  de  Lévezou  moyennant  3,500  sous  (i)  t 
pour  le  donner  à  Bertrande  d'Amalon ,  femme  issue  d'une  ancienne 
maison  du  voisinage ,  et  qu'il  épousa  dans  la  suite.  Avec  le  château, 
il  acheta  les  rentes  que  le  seigneur  de  Lévezou  avait  dans  la  paroisse 
d'Amalon. 

Ce  château  passa  plus  tard  à  l'abbesse  du  monastère  Saint-Sernin 
par  échange. 

On  en  voit  les  ruines  sur  les  coteaux  qui  bordent  la  petite  riviëro 
d'Amalon ,  au-dessus  de  la  vieille  église  du  même  nom  et  en  face  du 
Viala-du-Tarn. 

SALLES- CURAN. 

Le  château  de  Salles-Curan ,  aujourd'hui  divisé  entre  plusieurs 


(1)  Arch.  du  domaine,  à  Iflontauban. 
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familles,  fut  bâti,  vers  U50,  par  Guillaume  do  La  Tour,  évêque 
de  Rodez ,  le  même  qui  fil  construire  à  Rodez  la  forte  tour  de  Cor- 
bières.  Ce  fut  dès-lors  une  des  maisons  de  campagne  où  les  évéques 
allaient  passer  tous  les  ans  quelques  jours  dans  la  belle  saison. 

Mais  il  y  avait  plus  anciennement  à  Salles-Curan  un  château  fort, 
appartenant  aux  comtes  de  Rodez ,  dont  il  ne  reste  plus  de  vestiges. 
L'acte  suivant*  rapporté  par  Bonal  dans  son  Histoire  des  comtes  de 
Rodez ,  révèle  l'existence  de  ce  château  aussi  bien  que  l'ancienneté 
du  bourg  de  Salles-Curan.  «  L'an  1227  ,  Jean  de  Rodez,  fils  du 
comte  Hugues  II ,  étant  près  d'entrer  dans  les  ordres  sacrés  et  ayant 
eu,  pour  son  partage  en  légitime  ,  la  juridiction  temporelle  de  la  cité 
de  Rodez,  le  château  de  Salles-Curan  avec  toutes  ses  appartenances, 
tout  ainsi  que  ses  prédécesseurs  de  toute  ancienneté  le  tenaient  et 
possédaient  avant  et  après  la  conquête  de  Charlemagno,  et  finalement 
le  château  de  Muret  avec  toutes  les  forteresses ,  entrées,  issues ,  hom- 
mes ,  femmes,  églises ,  etc. ,  céda  à  litre  de  donation  entre  vifs 
lesdils  biens  à  Hugues  et  Richard  de  Rodez ,  ses  frôresj  germains , 
par  égale  part.  (P.  87.)  »  Celte  conquête  de  Charlemagno  se  rapporte 
probablement  au  duché  d'Aquitaine  dont  faisait  partie  le  Rouergue. 

Quoiqu'il  on  soit,  il  parait ,  d'après  le  document  ci -dessus,  que 
lo  château  de  Salles-Curan  existait  avant  le  règne  de  Charlemagne  , 
c'esl-à-dire  dès  le  yiii*  siècle,  et  qu'il  était  uno  des  possessions  des 
anciens  ducs  d'Aquitaine  dont  descendaient  les  comtes  de  Rodez  de  la 
première  race. 

Du  reste ,  on  voit  à  Salles-Curan  plusieurs  maisons  qui  annoncent 
l'ancienneté  de  ce  lieu. 

MURET. 

Le  château  de  Muret,  l'une  des  anciennes  possessions  des  évêques 
de  Rodez,  fit  d'abord  partie  du  domaine  des  comtes  ,  et  forma  l'a- 
panage, avec  les  châteaux  de  Moyrazès  et  de  Salles-Curan ,  de  Jean, 
fils  aîné  de  Hugues  II ,  qui ,  ayant  été  frustré  du  comté ,  entra  dans 
les  ordres  sacrés ,  et  légua  ses  biens,  eu  1227,  à  Hugues  et  Richard, 
ses  frères,  sous  la  condition  expresse  qu'ils  ne  tomberaient  jamais  en 
main-morte.  Or,  il  est  à  remarquer  que  les  trois  chAteaux  dont  nous 
venons  de  parler  furent  précisément  ceux  qu'on  démembra  quelque 
temps  après  du  comlé  pour  en  doter  les  évéques. 

La  situation  du  château  de  Muret  est  des  plus  pittoresques.  A  cet 
endroit,  la  vallée  creusée  tout-à-coup  sur  les  bords  du  plateau  cal- 
caire, présente  à  sa  naissance  uno  tranche  verticale  d'une  grande 
.  hauteur ,  qui  laisse  à  nu  jusqu'à  sa  baso  les  différentes  assises  de  la 
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roche  qui  constitue  le  terrain.  La  plus  basse  est  une  oolithe  ferrugi- 
neuse des  plus  riches. 

A  quelque  distance  et  du  fond  s'élève  un  monticule  en  pain  do 
sucre  couronné  par  le  château  que  l'on  aurait  à  travers  les  arbres  sor- 
tir du  même  niveau  que  la  plaine.  Il  se  composait  de  trois  tours  car- 
rées dont  la  principale ,  fortement  crénelée,  est  encore  debout.  Des 
murs  d'enceinte  et  de  terrassement  en  défendaient  les  approches.  On 
remarque  dans  ce  vieil  édifice  quelques  beaux  détails  d'architecture. 
Le  bourg  de  Muret  se  trouve  bâti  en  amphithéâtre  sur  les  pentes  du 
monticule.  Il  renferme  plusieurs  maisons  fort  anciennes.  L'église , 
située  dans  le  fonds,  est  tout-à-fait  moderne. 
•  Le  château  de  Muret  n'était  plus  depuis  longtemps  habité  ni  habi- 
table à  l'époque  de  la  révolution.  Il  avait  été  autrefois  occupé  par  les 
compagnies  anglaises  qui  l'évacuèrent  seulement  en  4381 . 

MOYRAZES. 

Quelques  pans.de  muraille,  des  voûtes  délabrées  et  des  traces  de 
fossés  sont  les  seuls  restes  de  l'ancien  château  de  Moyrazès  qui  avait 
appartenu  aux  premiers  comtes  de  Rodez.  Les  évêques  en  étant  de- 
Venus  possesseurs,  le  firent  rebâtir  en  4341.  Il  paraît  qu'il  fut 
détruit  avant  4500  ,  car  divers  actes  de  cette  époque  parlent  de  mai- 
sons particulières  qui  avaient  été  établies  sur  son  emplacement. 

Les  débris  des  murailles  présentent  un  appareil  de  petites  pierres 
noyées  dans  un  ciment  qui  est  devenu  plus  dur  que  la  pierre  elle- 
môme. 


Voir,  pour  CassagnesTComtaux,  l'article  de  la  famille  de  Cassagnes- 
Miramont;  pour  Prades ,  FaramorwJ  et  Serres. 

Quant  au  château  d'Arsac ,  qui  était  situé  sur  un  monticule  de  la 
rive  gauche  de  l'Aveyron ,  vis-à-vis  La  Roquette ,  près  Rodez  ,  et  à 
celui  de  Salars ,  il  n'en  reste  presque  plus  de  traces. 
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V 


VICOMTE  ET  VICOMTES  DE  SAINT-ANTON1N. 

i 

»  .  t  ■ 

Armes  :  De  gueules ,  à  la  croix  ancrée  (for. 

La  ville  de  Sainl-Anlonin ,  l'une  des  plus  anciennes  du  Rouer- 
gue  (1),  était ,  dès  le  11e  siècle ,  soumise  à  des  vicomtes,  seigneurs 
puissans ,  hommagers  des  comtes  de  Toulouse ,  et  issus ,  à  ce  qu'on 
croit ,  des  premiers  vicomtes  de  Lattfrec. 

La  domination  de  ces  vicomtes  finit  au  milieu  du  xme  siècle,  et  leur 
fief  fut  réuni  à  la  couronne  par  le  roi  saint  Louis. 

La  place  de  Saint-Anlonin ,  extrêmement  fortifiée  par  l'art  et  la  na- 
ture ,  a  soutenu  plusieurs  sièges  célèbres.  S'étanl  livrée  aux  Albigeois, 
dont  ses  vicomtes  soutenaient  la  cause  avec  les  comtes  de  Toulouse  , 
leurs  parens ,  elle  fut  réduite  quatre  fois  par  la  force  des  armes.  D'à* 
bord,  en  1209,  par  l'evéque  du  Puy;  en  1211  et  1242,  par. Simon 
de  Montfort ,  chef  de  la  croisade  contre  ces  hérétiques  ;  enfin',  en 
1226 ,  par  le  roi  Louis  VIII  en  personne. 

Durant  les  guerres  nationales  avec  l'Angleterre ,  au  xiv*  siècle,  les 
Anglais  s'emparèrent  de  Sainl-Antonin ,  vers  Pan  1345.  Le  comte 


(1)  Saint- Anlonin  était  connu ,  dè»  les  premiers  siècles  du  christianisme,  sous 
le  nom  de  Noble  Val,  Nobilis  Val.  Après  le  martyre  de  Sainl-Antonin,  qui  eut 
lieu  vers  l'an  303,  Festus ,  seigneur  puissant  de  Noble  Val,  fonda  l'église  et  lui  - 
donna  ainsi  qu'à  la  ville  le  nom  du  saint  martyr.  Celle  église  fut  enrichie ,  aux 
viiic  ei  \x<  siècles ,  par  les  libéralités  de  Charles  Martel ,  de  Cborlemagne  et  de 
Louis-le-Débonnaire. 
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Jean  Ier  d'Armagnac  les  en  chassa  ;  mais ,  en  1352  ,  ils  reprirent  de 
nouveau  cette  ville  et  pénétrèrent  de  là  dans  le  Toulousain  qu'ils  ra- 
vagèrent. D'Armagnac  accourut  de  nouveau,  mit  le  siège  devant  la 
place  et  la  força  de  se  rendre  au  mois  de  juillet  4353. 

Quelques  années  après ,  les  habita ns  de  Saint-Antonin  ayant  pris 
parti  dans  la  révolte  de  la  ville  de  Toulouse  contre  le  duc  de  Berry  , 
s'attirèrent  une  nouvelle  guerre  qui  cessa  en  1388  par  leur  soumission 
et  moyennant  une  somme  d'argent  qu'ils  furent  contraints  de  payer. 

Saint-Antonin  fut  un  des  principaux  foyers  du  calvinisme  au  xvie 
siècle  et  le  théâtre  de  sanglantes  réactions. 

Louis  3fIII  en  fil  le  siège  lui-môme,  accompagné  du  duc  de  Ven- 
dôme et  du  maréchal  deThémines  ,  en  1621 ,  et,  après  deux  assauts 
meurtriers  qui  le  rendirent  maître  de  la  place ,  il  en  fit  raser  toutes  les 
fortificaljons. 

Les  vicomtes  de  Saint-Antonin  avaient,  dès  l'année  4436 ,  donné 
à  leur  ville  des  coutumes  et  des  franchises  qui  ont  été  conservées 
dans  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  Colbert. 

L'ancien  château  des  vicomtes  n'existe  plqs.  Le  seul  monument  re- 
marquable qui  ait  échappé  aux  ravages  du  temps  et  des  hommes  est 
l'Hélel-de-Ville ,  qu'on  dit  appartenir  à  l'architecture  byzantine. 

La  ville  de  Saint-Antonin ,  quoique  de  l'ancien  Rouergue,  ne  fait 
point  partie  du  déparlement  de  l'^veyroo.  Elle  en  fut  démembrée  après 
Ja  Révolution ,  ainsi  que  son  territoire,  pour  être  jointe  au  département 
de  Tarn-el-Garonne. 

;  VICOMTES  DE  SAINT-ANTONIN. 

* 

I.  Is4BN9Ie>  du  nom,  tige  des  vicomtes  de  Saint-An- 
tonin, que  l'historien  du  Languedoc  dit  issu  des  vicomtes 
de  Laulrcc,  pouvait  être  fils  du  vicomte  de  Lautrec  IsarnII, 
et  petit  fils  de  Isarn  Ie%  mentionné  au  testament  de  Gar- 
smde,  comtesse  de  Toulouse ,  l'an  974. 

Le  23  juillet  io83,  Isarn,  vicomte  de  Saint-Antonin,  et 
Frotard,  son  frère,  souscrivirent  l'acte  par  lequel  Guil- 
laume IV,  comte  de  Toulouse ,  rétablit  les  chanoines  de 
Saint-Sernin  dans  leur  église ,  d'où  il  les  avait  renvoyés,  sur 
Tavis  de  l'abbé  de  Moissac,  pour  leur  substituer  des  moines 
de  Cluny.  (Hist.  duLang.,  t.  II,  p.  264.) 

Cette  date  de  io83  est  la  première  où  il  soit  fait  mention 
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de  Saint-Antonin  avec  le  litre  de  vicomlé  (  i  ).  Ce  titre  lui  fut 
donné  sans  doute  par  harn  •  son  premier  seigneur  connu , 
comme  puîné  des  vicomtes  de  Lautrec. 
Isarn  eut  plusieurs  fils,  entre  autres  : 

1«  Isarn  II,  dont  l'article  suit  : 

20Sica*d,  vicomte  de  Saint-Antonin  en  partie,  nommé  avec 
Isarn ,  son  frère  aîné ,  dans  une  donation  faite  en  1134  par  les 
chanoines  de  Saint-Antonin.  Il  parait  être  décédé  avant  Tan 
M 40.  (Gall.  Christ.  Nouv.  édit.,  t.  4".  Inst.,  p.  46.) 

3°  Guillaume- Jourdain  ,  vicomte  de  Saint-Antonin  en  partie  , 
qui  donna  les  coutumes  de  celle  ville,  conjointement  avec  les 
vicomtes  Isarn  et  Pierre ,  ses  frères,  vers  Tan  4440  ,  et  par- 
tagea avec  eux  les  domaines  de  la  vicomlé  de  Saint-Antonin  9 
l'an  4)55.  Il  fut  sans  doute  père  de  Raymond-Jourdain  ,  vi- 
comte de  Saint-Antonin  ,  aussi  habile  poète  que  vaillant  che- 
valier, qui  vivait  au  commencement  du  xnV  siècle.  (/6id.v 
p.  327  ,  et  Nostradamus,  llist.  de»  poète*  provençaux  ,  pp. 
90,  91.) 

4°  Pierre,  vicomlé  de  St-Antonin  en  partie  en  4140.  Il  par- 
tagea avec  ses  frères,  l'an  4155.  {Lang.,  t.  44.  Preuves, 
p.  553.)  # 

II.  Isarn  II,  vicomte  de  Saint-Antonin,  qui,  vers  Tan 
n4o,  donna  les  coutumes  de  celte  ville,  conjointement 
avec  les  vicomtes  Guillaume-Jourdain  et  Pierre ,  ses  frères. 
(Trésor  des  chartes  du  roi  ;  chartes  de  Toulouse.) 

L'an  î  i4a  ,  le  vicomte  Isarn  embrassa  ,  avec  le  comte  de 
Foix,  le  parti  d'Alfonse  ,  comte  de  Toulouse,  contre  les 
comtes  de  Barcelonne  cl  de  Rodez,  le  vicomte  de  Carcas-? 


■ 


(1)  Rose  est  dans  l'erreur  qoand  il  dit  (|.  III,  78)  qu'en  961 ,  Raymond  , 
comte  de  Toulouse  et  de  Rouergue ,  donna ,  par  son  testament,  certaines  ter- 
res à  Isarn,  vicomte  de  Saint-Antonin,  son  cousin.  Il  n'est  nullement  ques- 
tion d'une  pareille  donation  dans  te  testament. 

Seulement,  la  comtesse  Garssinde ,  femme  de  Raymond  III,  surnommé 
Pons ,  comte  de  Toulouse ,  mentionne  dans  ion  codicile  de  l'an  971 ,  un  Isarn , 
vicomte;  mais  c'est  d'Isaru  I« ,  vicomte  de  Lautrec ,  que  cette  princesse  veut 
parler. 
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sonne»  les  vicomtes  de  Béziers  et  de  Nîmes  ,  le  vicomte  de 
Lautree,  le  seigneur  de  Montpellier,  et  Ermen garde  t  vi- 
comtesse de  Narbonne,  qui  s'étaient  ligués  contre  Àlfonse. 
(Lang.p  p.  433 .)  Il  parait  qu'Isarn,  vicomte  de  Saint-An- 
tonin ,  obtint  divers  succès  dans  cette  guerre ,  sur  Roger  , 
vicomte  de  Garcassonne  •  car ,  par  l'article  2  du  traité  que 
ce  dernier  fit  avec  Alfonse  (traité  souscrit  par  Sicard,  vi- 
comte de  Lautree) ,  le  comte  de  Toulouse  s'obligea  à  forcer 
le  vicomte  Isarn  à  lui  rendre  l'acte  du  serment  qu'il  avait 
exigé  des  seigneurs  et  des  chevaliers  de  Penne ,  sinon  de 
leur  faire  la  guerre  à  tous ,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  fussent  ac- 
cordés avec  lui  là-dessus.  (Ibid.9  p.  43a.)  L'an  u55,  et  au 
mois  de  juin,  Isarn  partagea  la  vicomté  de  Saint-Antonin 
avec  les  vicomtes  Guillaume-Jourdain  et  Pierre,  ses  frères  (  1  ). 

(Arcb.  de  la  ville  de  Saint-Antonin.) 

Il  eut  pour  fils  : 

1°  Isarn  III,  dont  Particle  suit  ; 

2°  Frotard  ,  qui  suivra  ; 

3°  Sicard  de  Saint-Antonin  ,  vivant  en  1 1 98  ; 

4°  Forton,  vicomte  de  Saip.l-Antonin ,  qui,  l'an  i486,  sous- 
crivit une  charte  de  Richara*,  fils  du  roi  d'Angleterre  ,  en  fa- 
veur de  l'abbaye  de  Candeil.  (Lang.,  preuv.,  col.  461  ;  Baluzo 
original ,  affaires  ecciés.,  n°  3.) 

III.  Izarn  III ,  vicomte  de  Saint-Antonin,  qui  fut  présent, 
l'an  1 180 ,  à  un  second  accord  fait  entre  Raymond  ,  comte 
de  Toulouse,  et  Pierre,  abbé  d'Aurillac.  (Iàid,  t.  3,prcux>,9 
col.  1^9  .  i5o.) 

Il  fut  aussi  présent  à  l'acte  par  lequel  le  comte  de  Tou- 
louse, l'évêque  de  Toulouse  et  le  vicomte  de  Béziers,  ac- 
cordèrent, vers  l'an  1190,  aux  religieux  de  l'abbaye  de 
Candeil ,  le  privilège  d'être  crus  en  justice  dans  toutes  leurs 
affaires,  sur  leur  simple  serment,  jusqu'à  la  concurrence 


<i\  Ce  partage  fut  fait,  d'après  l'acte,  du  consentement  et  conseil  de  Raymond, 
évéque  de  Toulouse ,  leur  frère. 
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de  la  somme  de  200  sols  ,  soit  en  demandant ,  soit  en  dé- 
fendant, sans  qu'on  pût  leur  opposer  ni  témoins  ni  titres. 
if  bld.,  p.  83,  et  preuv.,  col.  167.)  Isarn  111  mourut  sans 
lignée  après  Tan  1198. 

III.  Frotard  ,  vicomte  de  Saint- Antonin ,  vendit  en  1 197, 
avec  le  vicomte  Isarn,  son  frère  ,  aux  habitans  de  Saint- 
Aolonin,  le  pré  de  la  ville,  pour  mille  sous  de  Cahors.  (Ibid., 
p.  83,  et  arch.  de  l'hôtel  de  ville  deSaint-Antonin.)  Frotard 
vendit  encore,  en  1198,  à  Ratier  de  Caussade,  ce  qu'il 
avait  à  Caussade  et  à  Saint-Cyr.  (Trésor  des  chartes  de 
Toulouse,  sac  7,  n°  3.)  Frotard  mourut  avant  l'an  îsis.  Il 
avait  épousé  Bertrande,  dont  il  eut  : 

1°  Pons  ,  vicomte  de  Saint-Antonin ,  qui ,  Tan  4212 ,  fut  fait 
prisonnier  par  les  croisés ,  en  défendant  son  château  contre 
Simon  de  Montfort.  Ce  général  fît  conduire  le  vicomte  Pons  à 
Carcassonne,  et  le  fit  enfermer  dans  une  étroite  prison  (où 
l'on  présume  qu'il  mourut)  avec  Adhémar-Jourdain ,  chevalier 
d'une  rare  valeur  et  gouverneur  de  Sainl-Antonin  pour  le 
vicomte  Pons.  (Ibid. ,  p.  227,  preuo  ,  col.  46.) 

2°  Isarn  IV,  vicomte  de  Samt-Antonin ,  mort  sans  postérité. 

3°  Bernard-Hugues  ,  dernier  vicomte  de  Saint-Antonin  ,  qui 
céda  au  roi  saint  Louis,  au  mois  d'octobre  42^9,  et  le  24 
mars  4250  ,  tous  les  droits  qu'il  avait ,  par  la  succession  de 
feu  Frotard  ,  son  père ,  sur  la  ville  de  Saint-Antonin ,  sur  le 
i  château  de  Bereux  et  sur  la  ville  de  Saint-Cyr  (Saint-Céré).  Il 
fit  celte  cession  entre  les  mains  de  Géraud  de  Ma  la  mort ,  sé- 
néchal pour  le  roi  à  Saint-Antonin  ;  et  le  prince ,  en  récom- 
pense, lui  donna  500  livres  tournois  de  rente. 

■ 

.  NOTICES  SUR  LES  MAISONS  DE  LAUTREC ,  DE  NAR- 
BONNE ,  DE  TURENNE  ET  DE  LA  TOUR. 

Les  grandes  maisons  de  Lautrec ,  de  Narbonne ,  de  Turenne  et  de 
La  Tour  n'appartiennent  point  au  Rouergue  ;  mais  elles  y  ont  eu  tant 
d'alliances,  et  leur  nom  se  trouve  tellement  mêlé  aux  événemens  his- 
toriques du  pays ,  qu'on  a  cru  devoir  leur  consacrer  à  chacune  une 
courte  uolice. 
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* 

VICOMTES  DE  LAUTREC 

PREMIERS  RACE. 

Armes  :  De  gueules ,  au  lion  d'or. 

Lautrec,  en  Albigeois ,  sur  les  rivières  d'Agout  et  de  Dadou  ,  à 
deux  lieues  et  demie  de  Castres  et  à  cinq  de  Lavaur,  était  l'une  des 
plus  aociennes  vicomtes  féodales  du  Toulousain  et  la  première  des  six 
baronoies  du  diocèse  de  Castres  qui  entraient  par  tour  aux  Etats  du 
Languedoc.  Sa  juridiction  s'étendait  sur  plus  de  cent  paroisses  ou  ûefs 
considérables. 

Lautrec  fit  d'abord  partie  des  domaines  des  comtes  de  Toulouse. 

Aton,  Ier du  nom,  vicomte  dans  le  Toulousain  au  milieu  du  ixe 
6iècle,  est  le  premier  auteur  connu  des  vicomtes  d'AIbi  où  d'Ambia- 
let  et  de  Lautrec.  On  n'a  rien  de  certain  sur  son  origine.  Comme 
celle  de  la  plupart  des  maisons  sorties  des  grands  feudataires  de  la 
couronne,  elle  se  perd  dans  l'obscurité  du  temps  ;  mais  l'historien  du 
Languedoc  et  d'autres  doctes  antiquaires  présument  avec  assez  de  fon- 
dement qu'il  descendait  des  anciens  comtes  ou  ducs  bénéficiaires  de 
Toulouse ,  issus  du  duc  Théodoric ,  qui  commandait  en  Saxe,  en  721. 

Aton  III,  petit-fils  d'Aton  Ier,  par  la  grâce  de  Dieu,  vicomte 
d'AIbi  ou  d'Ambialet,  échangea,  en  l'an  942,  avec  Raymond  Pons  , 
comte  de  Toulouse,  différens  biens  qu'il  possédait  dans  la  paroisse  de 
Saint-Maurice ,  en  Rouergue,  et  dans  la  viguerie  de  Caraarès,  contre 
la  vicomté  de  Lautrec  et  le  lieu  de  Saint-Sauveur  de  Brousse.  Diaphro- 
nisse,  sa  femme,  fit  de  grandes  libéralités  à  l'église  et  au  monastère 
de  Belmont. 

Bernard  II,  son  fils  aîné,  lui  succéda  dans  la  vicomté  d'AIbi,  et  fut 
aussi  vicomte  de  Nîmes  par  son  mariage  avec  Gausianne  qui  en  était 
vicomtesse.  Leurs  descendans ,  connus  dans  la  suite  sous  le  surnom 
de  Trencavel,  devinrent  les  plus  puissans  seigneurs  du  Languedoc, 
après  les  comtes  de  Toulouse ,  lorsque ,  vers  la  fin  du  xie  siècle ,  ils 
eurent  succédé  à  tous  les  domaines  de  la  branche  aînée  des  comtes  de 
Carcassonne  et  de  Razès ,  de  la  première  race. 

Bernard  II ,  vicomte  d'AIbi  et  de  Nîmes ,  fut  le  sixième  aïeul  do 
Raymond  Roger,  dernier  vicomte  d'AIbi,  de  Béziers ,  de  Carcassonne 
et  de  Razès  qui,  l'an  1247  ,  céda  ces  vicomtes  au  roi  saint  Louis. 

Sicard  Ier,  deuxième  fils  d'Aton  III,  fut  la  tige  des  vicomtes  de 
Lautrec,  qui,  après  avoir  formé  les  branches  des  Lautrec-Venez  et 
des  vicomtes  de  Saint- Antonin  ,  se  perpétuèrent  jusques  vers  la  fin 
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du  xue  siècle ,  époque  à  laquelle  Alix ,  vicomtesse  de  Lautrec  ,  héri- 
tière de  cette  illustre  maison ,  épousa  «en  1496 ,  Baudouin  de  Tou- 
louse (1),  fils  de  Raymond  V,  comte  de  Toulouse,  et  de  Constance  de 
France,  fille  de  Louis-le-Gros. 

Sicardet  Bertrand,  leur  fils,  succédèrent,  avant  Tan  4249,  aux 
droits  de  leur  mère  dans  la  vicomlé  de  Lautrec ,  et  fondèrent  les  di- 
verses branches  delà  seconde  race  de  ces  vicomtes ,  dont  quelques-unes 
se  sont  perpétuées  jusqu'à  nos  jours. 

(Hisl.  gin.  du  Languedoc,  par  D.  Vaisselles.  —  Dtct.  de 
Moreri.—  M.  de  Courcelles ,  t.  I.) 

»  ■ 

VICOMTES  DE  TOULOUSE-LAUTREC. 

DEUXIEME  H4CB. 

Armes  :  Ecart  clé  aux  4  et  4  de  gueules ,  à  la  croix 
vidée,  clêchéeêt  pommelée  d'or ,  qui  est  de  Tou- 
louse ;  aux  2  et  3  de  gueules ,  au  lion  d'or,  qui  est  de 
Lautrec. 

Tel  est,  sur  l'origine  des  vicomtes  de  Lautrec  de  la  seconde  race, 
le  sentiment  unanime  de  tous  les  historiens  du  Languedoc ,  appuyé 
d'une  foule  de  titres  originaux  et  de  pièces  authentiques  ,  produits 
juridiquement  depuis  près  de  quatre  siècles ,  par  les  descendais  de 
ces  vicomtes: 

t  La  maison  de  Toulouse-Lautrec  joint  à  tant  de  témoignages  irré- 
fragables de  la  grandeur  et  de  la  pureté  de  son  origine ,  l'avantage  bien 
rare  parmi  les  maisons  issues  de  races  princières ,  d'avoir  constam- 
ment soutenu  la  splendeur  de  sa  souche  par  de  nombreuses  illustra- 
tions militaires ,  par  de  grandes  possessions ,  et  par  des  alliances  di- 
gnes du  rang  distingué  qu'elle  a  toujours  tenu  parmi  la  plus  haute 
noblesse  du  Languedoc ,  et  les  maisons  les  plus  considérables  du 
royaume.  » 

■  Il  est  à  remarquer  que  dans  les  actes  juridiques  et  dans  tous  les 
titres  émanés  de  celle  maison  depuis  Antoine  II  qui  testa  en  4541  ,  le 
nom  de  Toulouse  a  toujours  précédé  et  jamais  suivi  celui  de  Lautrec, 


(1)  Baudouin  fut  mis  à  mort  à  Monlauban,  en  1212,  par  ordre  du  comte 
Raymond,  ron  frère ,  pour  avoir  pris  parti  pour  Simon  de  Montfort. 
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el  que  dans  tous  les  jugemens  qui  ont  constaté  l'illustre  origine  de 
cette  seconde  race  des  vicomtes  de  Lautrec,  ils  ont  été  maintenus  dans 
Je  droit  de  porter  les  armes  de  Toulouse  au  premier  quartier ,  en  vertu 
de  leur  descendance  directe  et  masculine  des  anciens  comtes  souve- 
rains de  Toulouse  (1).  * 

Nous  allons  esquisser  leur  filiation  généalogique,  mais  très  sommai- 
rement et  principalement  pour  montrer  le  point  de  départ  des  diverses 
branches. 

Première  lignée. 

I.  Beaudouin  de  Toulouse  et  Alix  de  Lautrec,  mariés  en 
1196,  eurent: 

4°  Bertrand  ,  qui  suit  : 
2°  Sicard  Ier ,  qui  suivra. 

* 

II.  Bertrand  Ier,  dit  V Ancien,  fut  père  d'un  fils  et  de  trois 
fiïi  es  : 

4°  Sicard  II; 

2°  Comtoressb  ,  abbesse  de  Vieilmur ,  morte  en  4286  ; 

3°  Stbille,  abbesse  de  la  même  abbaye  après  sa  sœur  ; 

4°  Armoise  db  Lautrec  ,  morle  en  1250,  recluse  à  Saix ,  près 
de  Castres ,  où  Isabelle  de  France ,  sœur  du  roi  saint  Louis  , 
qui  avait  été  liée  avec  elle  par  les  nœuds  de  l'amitié  la  plus 
tendre,  lui  fit  élever  un  tombeau,  dans  l'église  des  Cordeliers, 
en  4252. 

III.  Sicard  II ,  dit  Sicardet,  par  la  grâce  de  Dieu,  vicomte 
de  Lautrec ,  chevalier ,  eut  pour  enfans  ; 

4°  Bertrand  II  ; 

2°  Philippe  ,  marié  en  4285,  avec  Marie  de  Tournel  ; 
3°  Guillaume  ,  seigneur  de  Brassoc  ; 
4°  Jean  ; 
5°  Jeanne  ; 
6°  Agnes  ; 


(1)  Courcclles,  Hist.  généal.  et  hérald.  des  pairs  de  France,  des  grands  di- 
gnitaires de  la  couronne  y  clc,  t.  I*r. 
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7°  Sicard,  seigneur  de  Paulin,  d'Aigrefeuille  et  de  Janès  ; 
8°  Marie  de  Lautrec. 

IV.  Bertrand  II ,  vicomte  de  Lautrec  .  pour  la  moitié  , 
céda,  en  i5o5 ,  au  roi,  sa  portion  de  la  vicomté  de  Lautrec, 
cl  reçut  en  échange  le  château  et  la  ville  de  Garaman  ou 
Carmajn,  qui  furent  érigés  en  titre  de  baronnie  et  vicomté 
l'année  suivante i  mais,  en  i3ai ,  il  vendit  celte  nouvelle 
vicomté  à  Bertrand  d'Euse  ou  de  Vèse,  seigneur  de  Saint- 
Félix,  frère  du  pape  Jean  XXII ,  et  dissipa  ainsi  son  im- 
mense héritage.  On  ne  lui  connaît  pas  de  postérité. 

Deuxième  lignée. 

IL  Sicard  I,  vicomle  de  Lautrec»  par  indivis  avec  Ber- 
trand, son  frère  ,  deuxième  fils  de  Beaudouin  de  Toulouse 
et  d'Alix,  héritière  de  Lautrec,  épousa  Agnès  de  Mauvoisin, 
qui  testa  en  1242  et  lui  donna  six  fils  et  une  fille: 

1°  Pierre  I,  vicomte  de  Lautrec  pour  un  huitième,  seigneur 
de  la  Bruyère,  marié  à  Vaquerie  de  Morrteils-Adhémar,  fille, 
de  Lambert ,  seigneur  de  Lombers ,  en  Albigeois.,  mort  sans, 
postérité'  et  dont  l'héritage  passa  à  Izarn  ,  son  frère  ; 

2°  Isarn  ,  dont  l'article  suit; 

3o  Bertrand  III,  dit  le  Jeune ,  chevalier ,  vicomte  de  Lautrec  , 
pour  un  huitième,  seigneur  de  Sénégas,  etc.,  père  de  Béatrix, 
riche  héritière,  mariée  en  premières  noces,  vers  Tan  1279  • 
à  Philippe  de  Lévis ,  seigneur  de  Florensac ,  dont  Philippe 
qui  lui  succéda  dans  une  partie  de  la  vicomté  de  Lautrec;  en 
deuxièmes  noces,  en  1306  ,  avec  Bertrand  de  Goth  ,  vicomte 
de  Lomagne  et  d'Auvillars,  neveu  du  pape  Clément  V; 

4°  Gui  de  Lautrec  ,  dit  l'Albigeois  ; 

5°  Sicard  II ,  vicomte  de  Lautrec  en  partie ,  fondateur ,  en 
1238 ,  du  couvent  des  frères  mineurs  de  Lavaur  ; 

6°  Amalric  I ,  premier  auteur  de  la  branche  des  vicomtes  de 
Lautrec,  barons d' Ambres  (t),  fondus  par  femmes,  aucom- 


(I)  Château  situé  au  diocèse  d'Albi. 
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raencoment du  xv«  siècle  dans  la  maison  de  Voisins,  et  celle- 
ci  ,  en  4588 .  dans  la  maison  de  Oîélas  Leberon  ,  qui  possédait 
encore  la  baronnie  d'Ambres  à  la  fin  du  xyiiie  siècle. 
7°  Béatrix,  dame  de  la  Graulhet,  épouse  de  Sicard  d'Alamand, 
chevalier,  principal  ministre  de  Raymond  VII,  comte  de  Tou- 
louse. 

III.  Isarn,  vicomte  de  Lautrec,  pour  un  huilième,#par  le 
partage  qu'il  fît  de  cette  vicomté  avec  ses  frères ,  en  î  s55  , 
eut  aussi  en  partage  les  châteaux  de  Monlredon  et  de  Montfa. 
Jeanne  de  Saissac ,  sa  femme ,  le  rendit  père  de  : 

4°  Fiotaid  ,  qui  suit  : 

29  Pierre  II  ,  dont  la  postérité  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours 

et  sur  lequel  on  reviendra  ; 
3°  Béatrix ,  dont  on  ignore  la  destinée. 

IV.  Frotard  I"  du  nom,  vicomte  de  Lautrec,  pour  un 
douzième,  et  seigneur  de  Montfa,  fut  père  de  Guillaume. 

V.  Guillaume  ,  vicomte  de  Lautrec,  pour  un  douzième, 
seigneur  de  Montfa,  fut  aussi  seigneur,  en  partie,  de  Pari- 
sot  en  Rouergue ,  pour  lequel  il  rendit  hommage  au  mois 
de  juin  1 5 1 9,  à  Jean,  comte  de  Rodez  et  d'Armagnac. 

Guillaume  ne  vivait  plus  en  i354,  ayant  eu  d'Alix  de 
Pons  une  fille  unique,  Hélène  ,  vicomtesse  de  Lautrec,  pour 
un  douzième,  qui  épousa  Hugues  II,  sire  d'Arpajon,  et  lui 
porta  la  partie  qu'elle  possédait  dans  la  vicomté  de  Lau- 
trec ainsi  que  le  château  de  Montfa. 

Troisième  hgnée. 

Vicomtes  de  Toulouse-Lautrec,  dits  de  Montfa  (1),  seigneurs  de 
Montfa,  de  Férals,  de  Verdun  et  de  Londres ,  barons  de  la 
Bruyère,  etc. 

IV.  Pierre  II ,  vicomte  de  Lautrec,  pour  un  douzième  , 


(1)  En  1430 ,  la  seigneurie  de  Montfa  rentra  par  un  échange  dans  cette  bran- 
che et  n'en  est  plus  sortie. 
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chevalier,  seigneur  de  Montredon ,  second  fils  d'Isarn  et  de 
Jeanne  de  Saissac  ,  céda ,  en  i3o5,  à  Frédo)  de  Laulreti, 
seigneur  de  Venez  et  de  Janès ,  les  droits  qu'il  avait  sur  la 
vicoraté  de  Laulrec ,  et  continua  la  descendance  de  la  mai* 
son  de  Toulouse-Lautrec. 

• 

V.  àmâlric  II,  ?i  cote  le  deLautrec ,  son  fils,  seigneur  de 
Montredon  et  delà  Martinié,  damoiseau,  fut  père  de  Pierre  : 

•  •  ■ 

VI.  Pierrb  III ,  vicomte  de  Laulrec,  chevalier,  ne  vivait 
plus  en  1.^90.  Il  avait  épousé  Hélène  de  Lautrec,  que  Ton 
présume  être  issue  de  la  branche  de  Venez.  Ses  enfans 
furent  : 

4°  Pierre  IV  ;  | 

S*  Jban  de  Lautrec  ,  qui  fonda  la  branche  des  seigneurs  de 
Sainl-Germier  ; 

3°  Jeanne  ,  mariée  avec  Guiraud  de  Bellafare,  chevalier,  sei- 
gneur et  baron  d'Auriac ,  de  Chabaniol  et  de  Fugat 

• 

VII.  Pierre  IV,  vicomte  de  Lautrec,  chevalier,  chambel- 
lan du  roi,  fut  nommé,  le  10  janvier  1389,  à  la  charge  de 
châtelain  de  Penne,  en  Albigeois.  Il  transigea  avec  Jean 
de  Lautrec ,  son  frère ,  le  5  juillet  1 592 ,  au  sujet  de  la  suc- 
cession paternelle.  Il  eut  pour  sa  part  la  seigneurie  de 
Montredon  ,  et  son  frère  les  fiefs  de  Saint-Germier  et  du 
Caylar. 

En  1408  ,  Pierre  acquit  de  Philippe  de  Lautrec- Venez  les 
droits  qu'il  avait  en  la  vicomté  de  Lautrec.  Il  avait  épousé 
Marlianne  de  Montaut,  dont  il  eut  Pierre  ,  qui  suit  : 

VIII.  Pierre  V ,  vicomte  de  Lautrec ,  pour  un  sixième , 
fut  seigneur  de  Montfa,  de  la  Bruyère  et  de  la  Montagne  de 
Montaut ,  terres  que  lui  céda ,  en  i43o  ,  Hugues  d'Arpajon, 
son  cousin ,  en  échange  de  la  seigneurie  de  Montredon.  Il 
avait  épousé,  en  i4>o,  Marguerite  de  Pebtels,  fille  de  Gui 
de  Peslels ,  deuxième  du  nom,  et  d'Hélix  de  Fontanges  , 
dont  il  eut  plusieurs  enfans.  Sa  postérité  s'est  perpétuée 
jusqu'à  nos  jours  et  exisle  encore  au  château  de  Montfa. 


Digitized  by  Google 


350  VICOMTES  DR  TOULOUSE-LAUTREC? 

Il  y  a  eu  de  nombreuses  alliances  de  celle  branche  de  la  maison  de 
Laulrec  avec  des  familles  du  Rouergue. 

Anne  de  Lautrec-Monlfa,  fille  d'Antoine  I«*  vicomte  de  Lautrec,  et 
d'Antoinette  d'Apchier,  femme,  vers  4460,  de  Jean  de  Saunhac, 
seigneur  de  Belcastel. 

Renée  de  Toulouse-Lautrec ,  fille  d'Abel ,  seigneur  d'Algans,  et 
d'Eléonore  de  Villeneuve-Flammarens,  petite-fille  de  Pierre  V£  et 
d* Anne  de  Nadal ,  mariée,  en  1650,  à  Pierre  de  Nogaret ,  vicomte  de 
Trélans. 

Claude ,  sœur  de  la  précédente,  femme,  en  4627,  de  François  de 
Malvin  de  Montazet ,  seigneur  de  La  Roque. 

Alexandre  de  Toulouse-Lautrec ,  Ier  du  nom ,  vicomte  de  Lautrec 
en  partie,  baron  de. Monlfa,  etc.,  marié,  en  4650,  à  Catherine  de 
Cambefort,  fille  de  feu  Julien  de  Cambefort,  seigneur  de  Selves  ,  et 
de  Rose  de  Courtet.  Ce  fut  cet  Alexandre  qui ,  en  1670  ,  vendit  à 
François  de  Gelas-de- Voisins,  marquis  d'Hombres,  la  sixième  partie 
qu'il  avait  en  la  justice  de  Lautrec. 

Jean ,  son  fils  aîné»  vicomte  de  Laulrec ,  épousa ,  en  4678  ,  Fran- 
çoise de  Saint-Maurice,  dame  de  Plégades,  fille  unique  de  Pierre, 
seigneur  de  Coudols,  et  de  Marie  de  Brandouin ,  dont  une  fille, 
Marie  de  Toulouse-Lautrec ,  mariée,  en  47*20,  à  Joseph  Brunei, 
comte  de  Panai. 

Jean -Joseph -Alphonse  de  Toulouse-Lautrec,  troisième  fils  de 
Charles-Joseph-Conslantin  ,  titré  vicomte  de  Laulrec  et  de  Monlfa  , 
el  de  Jeanne-Marie-Françoise  d' A  roux  de  La  Serre ,  s'est  allié ,  en 
4840 ,  avec  Jeanne- Adèle  de  La  Roque-Bouillac ,  dont  sont  issus  : 

4°  Joseph-Casimir-Raymond  de  Toulouse-Lautrec-Montfa  ,  né  en 
1843 ,  descendant  au  dix-neuvième  degré  de  Beaudouin  de  Toulouse 
et  d'Alix  de  Lautrec ,  premiers  auteurs  de  sa  maison,  marié  en  483.. 
à  Gabrielle  d'Imberl  du  Bosc; 

2*  Stéphanie  de  Toulouse-Lautrec  ,  née  en  184  4 . 

Marie-Pétronille-Honorée  de  Toulouse-Lautrec ,  sœur  de  Jean- 
Joseph  -  A  Iphonse ,  née  le  22  juillet  4777,  avait  épousé  Francois- 
Hilaire  d'Armagnac-de-Castanet ,  capitaine  de  cavalerie  et  chevalier 
de  saint-Louis. 

Quatrième  lignée. 
Seigneurs  de  Saiut  Germier. 

VII.  Jean  de  Toulouse-Lautrec»  clievalier,  seigneur  de 
Saint-Germier  et  du  Caviar,  second  fils  de  Pierre  lit ,  vi- 
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comte  de  Lautrec,  et  d'Hélène  do  Lautrec,  vivant  en  i3oo, 
forma  celte  branche  qui  existait  encore  à  l'époque  de  la 
Révolution ,  et  dont  les  derniers  rejetons  sont  établis  en 
Russie. 

Elle  avait  pris  aussi  des  alliances  avec  plusieurs  maisons 
du  Rouergue. 

Siméon  de  Lautrec ,  qualifié  magnifique  et  puissant 
homme»  seigneur  de  Saint-Germier,  petit-fils  de  Jean,  fils 
de  Guillaume  et  de  Bertrande  de  Mirabel,  marié,  en  l'an 
i468,  à  Marguerite-Catherine  de  Morlhon,  fille  de  Jean  II, 
chevalier,  seigneur  de  Sanvenza* 

Séguine  de  Toulouse-Lautrec ,  descendante  de  Jean  au 
cinquième  degré;  femme,  en  i54«  »  deBrenguier  de  Flavin, 
seigneur  de  la  Capelle-Viaur. 

Louise  de  Toulouse-Lautrec,  fille  de  Marqués  ,  seigneur 
de  Saint-Germier,  baron  de  Cestayrols,  sénéchal  de  Castres, 
et  l'un  des  plus  zélés  partisans  du  duc  de  Rohan,  et  d'I- 
sabeau  de  Ladger  ,  mariée,  le  3  septembre  i65o,  à  Jean 
Isarn  de  Villcforl,  avocat  en  la  chambre  de  l'édit. 

Brunette  de  Toulouse-Laulrec-Saint-Germier,  fille  d'An- 
toine (i) ,  seigneur  de  Plecy  en  Genevois,  ancien  couseillcr 
au  parlement  de  Toulouse ,  et  d'Antoinette  deVabre,  ma- 
riée le  19  avril  i5£3,  à  David  de  Mostuéjouls,  seigneur  de 
Mostuéjouls,  de  Liaucous,  etc. 


-- 


(1)  Cet  Antoine,  frère  de  Séguine,  ci-dessus  dénommée ,  avait  é;é  proscrit  en 
France  à  cause  de  ses  croyances,  et  s'était  réfugié  à  Genève. 
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VICOMTES  DE  NARBONNE. 

PREMIÈRE  RACE. 

■  4  »  . 

armes  :  De  gueules  plein. 

Les  vicomtes  de  Narbonne  de  la  première  race  descendaient  d'une 
des  plus  illustres  et  des  plus  puissantes  maisons  de  la  Seplimanie  , 
connue  des  le  règne  de  Charlemagne  et  même  de  Pépin-Ie-Bref,  et 
qui  perpétua  sa  lignée ,  avec  une  grande  splendeur ,  pendant  environ 
400  ans,  après  avoir  contracté  des  alliances  avec  les  maisons  des  com- 
tes de  Roussillon ,  de  Barcelonne ,  d'AIbi ,  de  Bésalu ,  de  Carcassonne, 
de  Rouergue ,  des  ducs  de  Pouille  et  de  Calabre  ,  et  les  autres  pre- 
mières races  du  midi. 

Richard  II,  vicomte  de  Millau»  mort  en  1054,  avait  épousé 
Rixinde ,  fille  de  Bérenger,  vicomte  de  Narbonne,  et  de  Garsinde  de 
Bésalu ,  et  sœur  de  ce  Pierre ,  élu  évôque  de  Rodez ,  vers  4 051  ,  et 
à  qui  son  ambition  fit  braver  les  analhèmes  de  Rome  pour  se  main- 
tenir pendant  quelque  temps  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Narbonne 
dont  il  s'était  emparé,  en  4080  ,  par  d'indignes  moyens. 

Dans  le  môme  siècle,  la  vicomtesse  Foi  de  Rouergue  épousa  le  vi- 
comte Bernard-Bérenger  de  Narbonne  qui  mourut  vers  l'an  1077. 

Cette  première  race  des  vicomtes  de  Narbonne  finit  à  Hermessinde, 
vicomtesse  de  Narbonne,  fille  d'Âimeri  II,  mariée,  en  4440,  à 
Maurique  de  Lara,  comte  de  Molina  ,  de  l'une  des  plus  illustres  et 
des  plus  anciennes  maisons  d'Espagne,  tué  en  1464,  et  dont  te  fils 
aîné,  Pierre  Maurique,  épousa  Sanche  de  Navarre,  veuve  de  Gas- 
ton ,  vicomte  de  Béarn ,  et  continua  en  France  la  maison  des  vicomtes 
de  Narbonne  qui  se  divisa  bientôt  en  plusieurs  branches. 

DEUXIÈME  RACE  DBS  VICOMTES  DB  NARBONNE. 

Branche  atnèe. 

La  branche  aînée  de  ces  seconds  vicomtes  s'est  éteinte  en  1424 , 
après  dix  générations,  depuis  Pierre  Maurique  qui  en  avait  élé  l'auteur. 

Guillaume  ,  deuxième  du  nom ,  dernier  vicomte  titulaire  de  Nar- 
bonne ,  tué  à  la  bataille  de  Verneuil ,  en  1 424  ,  avait  épousé  Mar- 
guerite d'Armagnac ,  fille  du  comte  Jean  III  et  de  Marguerite  de 
Comminges ,  et  n'en  ayant  point  d'enfans ,  il  fit  héritier  Pierre  de 
Tinières,  son  frère  utérin,  qui ,  se  trouvant  aussi  sans  enfans ,  vendit 
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la  vicomte  de  Narbonne,  en  4442 ,  à  Gaston  de  Foix-Bigorre ,  qui  la 
céda  en  échange  au  roi  Louis  Xil,  en  4507. 
Les  branches  issues  de  celte  tige  sont  celles  : 
4°  Des  barons  de  Talayran ,  sur  laquelle  nous  allons  revenir; 
2°  Des  seigneurs  deMontagu  ,  formée  par  Guillaume,  seigneur  do 
Monlagu ,  troisième  fils  d'Amaury  II ,  vicomte  de  Narbonne,  capitaine 
général  de  la  république  de  Florence ,  et  de  Jeanne  de  Lisle-Jourdain, 
descendant  au  sixième  degré  de  Pierre  Maurique,  qui  épousa  Gaillarde 
de  Lévis-Mirepoix  et  en  eut  Jean,  seigneur  do  Monlagu,  marié  à 
Catherine  deRoquefeuil ,  fille  d'Arnaud  et  de  Jacquette  de  Combret  9 
laquelle  étant  veuve  s'alfia ,  en  4  398 ,  à  Pierre  de  Morlhon  ,  deuxième 
du  nom ,  seigneur  de  Sanvensa ,  et  laissa  de  son  premier  mariage  avec 
le  seigneur  de  Montagu  Jean  et  Amalric  de  Narbonne ,  morts  sans 
enfans. 

Jeanne,  sœur  de  Guillaume  et  fille  d'Amaury  II,  s'était  alliée , 
après  l'an  1300,  à  Déodat  de  Sévérac,  quatrième  du  nom. 

Barons  de  Talayran,  puis  de  Faugèreset  de  Lunas,  éteints  en  1706. 

IV.  Amaury  de  Nabbohke,  fils  puîné  du  vicomte  Amaury  II 
el  de  Philippe  d'Anduze  ,  et  arrière  petit-fils  de  Pierre  de 
Maurique ,  fut  seigneur  de  Talayran  et  chef  de  la  branche 
de  ce  nom.  Il  épousa  Algayetle  de  Rodez,  fille  du  comte 
Hugues  IV  et  d'Isabeau  de  Roquefeuit  ,  qui  reçut  en  dot 
2200  marcs  d'argent.  Son  fils,  Amaury  II  de  Narbonne  , 
baron  de  Talayran ,  fut  dans  la  suite  gouverneur  du  comté 
de  Rodes  pendant  la  minorité  du  comte  Jean  I«*  d'Arma- 
gnac, et  on  lui  donna ,  dit  Bosc,  pour  supplément  de  légi- 
time de  sa  mère,  le  lieu  et  mandement  d'Àgen»  la  qua- 
trième partie  du  lieu  de  Prades  et  du  Pont-de-Salars ,  une 
partie  du  lieu  de  Ganet,  les  villages  de  Belvezet  et  de  Puech- 
Teslès,  avec  justice  jusqu'à  6o  sous. 

V.  Amauby.  II  épousa  Nade  de  Clermont-Lodève  et  en  eut 
Aymeri  de  Narbonne,  baron  de  Talayran,  époux  de  Sybille 
d'Arpajon,  morte  en  i36i,  fille  de  Hugues  II  et  d'Hélène 
de  Lautrec. 

VIII.  De  la  môme  branche  descendait  au  cinquième  degré 
(huitième  de  la  filiation  depuis  Pierre  Maurique)  Amauby 
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de  Narbonne  ,  troisième  du  nom ,  baron  de  Talayran  f  qui 
épousa  Àyglèqe ,  fille  de  Rigaud  deVernhe,  seigneur  de 
Castelroary  ,  et  en  eut  entre  autres  enfans  : 

\9  Amaury  de  nabbohre  ,  quatrième  du  nom ,  qui  suit  ; 
2°  Atmbbi  ,  dit  le  Jeune,  seigneur  d'Agen  et  de  Prades,  vivant 
en  1424. 

IX.  Amadby  db  Nabbonke,  quatrième  du  nom,  baron  de 
Maguelas,  épousa  Marguerite  de  Cabrières,  qui  le  rendit 
père  de  Jean  Ie?  et  de  Nicolas,  tige  des  seigneurs  de  Mague- 
las,  de  Faugères  et  de  Nébias,  du  nom  de  Narboone  (î). 

* 

X.  Jean  de  Narbonne,  premier  du  nom ,  baron  de  Ta- 
layran ,  épousa  Sy bille,  fille  de  Hugues  ,  vicomte  de  Car- 
main  et  de  Négrepeliase,  et  de  Béatrix  dePériiles,  et  en  eut: 

JoJbajiII; 

2°  Guillaume,  seigneur  de  Fiton ,  chef  de  la  branche  de  Cam- 

pendu,  éteinte  en  4580; 
3°  Guêbin  ,  tige  des  seigneurs  de  Salelles ,  éteints  en  4590  (2)  ; 
4°  AifTOiNB-PiBHBB ,  évéque  de  Vabres  ; 
5*  Louis ,  évéque  après  son  frère  et  abbé  de  Grand-Selve  p  mort 

en  4499; 

6°  Marguerite,  femme,  en  4458  ,  de  Guillaume  de  Cardaillac, 
quatrième  dp  nom,  seigneur  de  Varayre,  Privezac,  Ya- 
lady,  etc.,  dont  une  fille  unique,  Marguerite,  mariée,  en 
1475,  à  Gui  de  Lévis,  comte  de  Caylus. 

XI.  Jean  de  Narbopîne,  deuxième  du  nom,  baron  de  Ta- 
layran ,  gouverneur  du  Roussillon  ,  lieutenant  du  roi  en 
Languedoc  puis  à  Milan,  épousa  Alix  ou  Irène  de  Lévis  , 


(1)  C'est  à  ce  rameau  qu'il  faut  rapporter  Antoioe  de  Narbonne  ,  vivant  en 
154 1,  dans  le  Vabrais,  arec  Catherine  de  Faugères,  sa  femme,  qui  lui  avait  ap- 
porté les  coscigneuries  de  Rcbourguil  et  de  Montagnol.  (V.  l'art.  Caylus.) 

Ce  sont  probablement  des  Narbonne  du  même  rameau  qui  avaient  des  allian- 
ces avec  les  maisons  de  Martrin ,  de  Montcalm  et  de  Maillac. 

t2)  Il  est  question  de  Jean  de  Narboone,  seigneur  de  Salelles,  vers  le  milieu 
du  xvi'  siècle,  à  l'article  Solages. 
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fille  de  Gaston  ,  seigneur  de  Lêran ,  et  sœur  de  ce  Jean  de 
Lévis  qui  avait  hérité  de  Louis  de  Panât,  son  oncle,  vicomte 

de  Panât ,  et  en  eut  : 

1°  Aymbeii ,  qui  suit; 

2°  Antoine  ,  évéque  de  Maçon  en  4542  ; 

3°  Marguerite,  femme,  en  4513,  de  Raymond  de  Castelpers. 

XII.  àyvebj  de  Narbonnb,  troisième  du  nom,  'baron  de 
Talayran,  époux  d'Anne  de  Lomagne,  fille  unique  et  hé» 
ritière  de  Jacques,  marquis  de  Pimarcon ,  vicomte  de  Can- 
serans,  et  d'Anne  de  la  Tour-Turenne ,  dont  : 

XIII.  i#  Bernard,  qui  continua  la  descendance  des  mar- 
quis de  Fimarcon,  barons  de  Talayran,  éteints  en  1680,  et 
dont  les  biens  sont  passés  dans  la  maison  de  Cassagnet- 
TiUadet; 

s*  Michel  de  Narboanb  ,  vicomte  de  Saint-Girons,  chef  de 
la  branche  de  ce  nom,  éteinte  vers  le  milieu  du  xvu*  siècle, 

XIV.  AcésiLAs  de  Narbonne,  baron  de  Birac  et  d'Aubiac, 
septième  fils  de  Bernard,  forma  la  branche  des  seigneurs 
d'Aubiac,  la  seule  existante  aujourd'hui  en  France  de  l'il- 
lustre maison  de  Narbonne  Lara.  Elle  est  représentée  par 
les  enfans  et  pelils-enfans  de  Jean-François,  duc  de  Nar- 
bonne-Lara ,  créé  grand  d'Espagne  en  1789  et  décédé  en 
1806. 

(IJist,  des  grands  Officiers  de  la  couronne  ;  Histoire 
du  Languedoc;  Morcri  ;  Courcclles  ;  Généalogies 
Mss.  du  père  Prosper.) 

Le  nom  de  Narbonne  figure  dans  plusieurs  autres  anciens  titres  du 
pays ,  mais  on  ne  sait  à  quelle  maison  les  rattacher. 

N  de  Narbonne ,  vivante  en  1396  ,  était  femme  de  Raymond 

de  Saint- Véran ,  damoiseau. 

Antoine  de  Mailhac,  seigneur  de  Beauvoisin,  vivant  en  4505, 
avait  épousé  Marie  de  Narbonne. 

Marie  de  Narbonne  fut  mariée,  en  4524,  à  Pierre  de  Saint-Mau- 
rice. 

Jean  de  Roquefeuil-Versols  s'était  allié  à  une  autre  Marie  de  Nar- 
bonne ,  en  4571 . 
Quelques  unes  de  ces  femmes  étaient  probablement  issues  d'une 
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autre' maison  de  N&rbonne,  originaire  do  Languedoc,  et  différente , 
quoique  noble  et  ancienne ,  de  celle  de  Narbonne-Lara. 

Ses  armes  étaient  de  gueules  ,  au  lion  d'or,  armé  et  lampassé  de 
gueules. 

4  *    TURENNE  ET  LA  TOUR  D'AUVERGNE. 

VICOMTES  DE  TURENNE. 


Ames  :  Cotieé  <for  et  de  gueules. 

Turenne ,  ville  et  cbâteau  du  Limousin ,  avait  donné  son  nom  à  un 
pays  situé  dans  les  provinces  du  Limousin ,  du  Quercy  ,  du  Périgord 
ej  spr  les  confins  de  celle  d'Auvergne. 

Les  vicomtes  de  Turenne  remontent  à  Tan  824.  Leur  lignée  ,  si 
illustré  dans  les  croisades ,  après  avoir  produit  plusieurs  branches , 
s'éteignit  au  commencement  du  xnr*  siècle  dans  Marguerite ,  vicom- 
tesse de  Turenne ,  femme  de  Bernard  VI ,  comte  de  Comminges.  Il 
ne  resta* point  d'enfans  de  leur  mariage  ;  et  ce  comte,  qui  fut  (héritier 
de  la  vicomtesse  Marguerite ,  prit  une  seconde  alliance  avec  Marthe  do 
l'isle- Jourdain  ,  dont  il  eut  Ajiénore  de  Comminges ,  vicomtesse  de 
'furenne ,  qui  fut  mariée ,  en  4  3^3 ,  à  Guillaume  Roger  ,  comte  de 
Beau  fort  et  d'Alais ,  maison  qui  a  fini  à  Anne  de  Beau  fort,  vicomtesse 
de  Turenne,  qui  épousa  Agnet  de  La  Tour ,  seigneur  d'Oliergue  , 
chambellan  do  Louis  XI ,  dans  la  maison  duquel  la  vicomté  de  Tu- 
renne resta  pendant  trois  cents  ans. 

De  cette  première  race ,  Raymond  III,  vicomte  de  Turenne ,  épousa 
Hélis  de  Sévérac ,  fille  et  cohéritière ,  en  1211 ,  de  Gui  IIIe  du  nom , 
seigneur  de  Sévérac  (Art  de  vérif.  les  dates.) ,  dont  vint  Boson ,  père 
de  Daupbiue  de  Turenne ,  qui  vivait ,  en  4256  ,  avec  Raymond  II , 
baron  de  Roquefeuil  et  vicomte  de  Creyssel ,  son  mari. 

Moreri  fait  descendre,  sans  aucune  preuve,  la  maison  de  Tprenne- 
tfAynae,  de  Guillaume  de  Turenne,  qui  ne  vivait  plus  en  4405.  Il 
est  au  contraire  constaté  que  cette  maison  ,  illustrée  par  des  services 
bridons  et  de  belles  alliances ,  a  pour  origine  la  maison  de  Rogier  de 
Beaufort ,  et  pour  premier  auteur  Hector  de  Turenne ,  seigneur  d'Ay- 
nac ,  de  Saint-Hilaire ,  etc.,  par  donation  de  son  père,  du  5  juillet 
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4  399,  fils  naturel  de  Raymond-Louis,  vicomte  de  Beaufort  et  d'AIais, 
vicomte  de  Tu  renne  ({), 

Celte  maison  a  possédé  de  riches  domaines  en  Quercy  ,  en  Limou- 
sin, en  Auvergne,  en  Rouergue  et  en  Bourbonnais.  Elle  existe  de  nos 
jours  et  a  eu  plusieurs  alliances  avec  des  familles  du  Rouergue. 

Catherine  de  Turenne-d'Aynac ,  fille  d'Anet ,  baron  d'Aynac,  lieu- 
tenant-général de  l'artillerie  de  France ,  et  de  Jacquette  Gourdon  de 
Genouillac ,  fut  mariée,  en  1523,  avec  GuillotdeLa  Valette,  seigneur 
de  Toulonjac. 

Ballhazarde  de  Turenne-d'Aynac  épousa,  en  4560,  André  du 
Rieu ,  de  Najac. 

En  dernier  lieu ,  Jean-Louis-Anne  deTurenne,  seigneur ,  marquis 
d'Aynac ,  de  Montmurat ,  de  Montredon ,  de  Livinbac ,  de  Flanhac , 
baron  de  Felzins ,  de  Saint-Félix ,  etc.,  eijt  d'Anne-Claude  de  Robert 
de  Liguerac,  entre  autres  enfans  : 

4°  Calheri ne-Agathe  de  Turenne ,  mariée,  en  4758  ,  a  Joseph  de 
Lapanouse,  seigneur  du  Colombier  ; 

2°  Marte-Paule,  dame  de  La  Grèze  et  de  Gailhac ,  femme ,  en 
4765,  de  François  d'Arzac ,  seigneur  de  Sébrazac  ; 

3°  Marie-Anne,  dame  du  Bousquet,  alliée  à  M.  du  Verdier-de- 
Cahuzac. 

Cette  maison  porte  les  armes  pleines  des  anciens  vicomtes  de 
Turenne. 

Des  seigneurs  d'Aynac  étaient  sorties  les  branches  des  comtes  d'Au- 
bepeyre  et  des  barons  de  Sourzac  et  deDurfort,  éteintes,  cette  dernière, 
en  1680. 

Les  seigneurs  d'Aubepeyre  avaient  pour  auteur  Jean  de  Turenne , 
comte  d'Aubepeyre ,  troisième  fils  de  Flottard  de  Turenne  »  marquis  • 
d'Aynac ,  et  de  Claude  de  Gourdon ,  colonel  du  régiment  des  milices 
d'Armagnac ,  mort  en  1711 ,  laissant  de  Catherine  de  Felzins ,  sœur 
de  ia  marquise  d'Aynac,  entre  autres  enfans  : 

4°  Jean  Galiot,  comte  d'Aubepeyre,  marié,  en  4703,  avec  Anne 
de  Calzède ,  fille  unique  et  héritière  de  Françoise  de  Calzède  et  d'An- 
toinette de  Buisson-Beauteville ,  dont  il  y  eut  postérité  ; 

2*  Jeanne  de  Turenne ,  femme  de  Barthélemi  d'Estresses. 


(i)Httt.  des  gr.  Off.  de  la  couronne,  t.  VI,  p.  319, et  registres  manuscrits 
des  preuves  faites  au  cabinet  des  ordres  du  roi,  et  conservés  dans  les  archives  de 
M.  de  Courcelles. 
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C'est  dans  la  maison  de  Turenne-d'Aubepeyre  que  fondit ,  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier ,  celle  de  Peyrusse  de  La  Caze, 

DE  LA  TOUR  V'aUYERGNR. 

Armes  :  Semé  de  France,  à  la  tour  d'argent. 

La  maison  de  La  Tour ,  Tune  des  plus  illustres  du  royaume ,  et  qui 
tire  son  nom  d'une  ancienne  baronnie  d'Auvergne,  se  partagea ,  en 
4296 ,  en*  deux  branches ,  dont  la  seconde  fut  distinguée  de  l'autre 
par  le  nom  d'Oliergues. 

La  branche  aînée  posséda  près  de  cent  ans  le  comté  d'Auvergne 
par  Bertrand  VI,  sire  de  La  Tour,  devenu,  en  4437,  comte  d'Auver- 
gne et  de  Boulogne ,  du  chef  de  sa  mère ,  Marie  d'Auvergne ,  et  finit, 
en  4504  ,  à  Jean,  petit-fils  de  Bertrand,  qui  ne  laissa  d'Anne  de 
Bourbon  que  deux  filles ,  Anne  de  La  Tour,  mariée,  en  4505,  à  Jean 
de  Stuart,  duc  d'Albanie,  etMadelaine,  femme  de  Laurent  jde 
Médicis ,  duc  d'Urbain,  père  et  mère  de  Catherine  de  Médicis. 

Bertrand  de  La  Tour,  de  cette  première  race,  avait  épousé,  en 
1292 ,  Béatrix  de  Rodez ,  fille  du  comte  Henri  II  et  de  Mascaronne 
de  Comminges. 

Vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  les  seigneurs  de  La  Tour  d'OUerguee 
devinrent  ducs  de  Bouillon,  avec  rang  de  princes  souverains  en  France, 
après  la  maison  de  Lorraine,  par  le  mariage  de  Charlotte,  duchesse 
de  Bouillon  et  de  Sédan,  avec  Henri  de  La  Tour,  vicomte  de  Turenne, 
maréchal  de  France  (4592) ,  descendant  d'Agnet ,  qu'elle  institua  hé* 
rilier  de  tous  ses  biens.  Henri  de  La  Tour,  duc  de  Bouillon ,  épousa 
en  secondes  noces  Elisabeth  de  Nassau,  fille  aînée  de  Guillaume  Ier , 
prince  d'Orange.  Il  en  eut  : 

1°  Frédéric-Maurice  de  La  Tour  d'Auvergne,  duc  de  Bouillon ,  qui 
céda  au  roi,  en  4651  ,  la  principauté  de  Sédan  ,  et  reçut  en  échange 
les  comtés  d'Auvergne  (I)  etd'Evreux,  et  les  duchés  de  Château- 
Thierry  etd'Albret,  et  mourut  en  4652,  laissant  postérité  qui  s'est 
éteinte  avant  la  Révolution. 

2°  Henri  de  La  Tour  d'Auvergne ,  vicomte  de  Turenne ,  dont  l'im* 
mense  renommée  guerrière  a  fait  éclater  sur  le  nom  de  Turenne  une 


(i)  Le  comté  d'Auvergne  émit  parvenu  à  la  couronne  depuis  l'eiUnciion  de 
la  branche  ai  née  de  la  maison  de  La  Tour. 
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gloire  impérissable»  né  le  \  \  septembre  4644  ,  maréchal  de  France 
le  46  mai  1643  ;  mort  sans  enfans  le  25  juillet  1675., 

Guillaume  de  La  Tour,  nommé  évêque  de  Rodez  en  4429,  et  dont 
les  armes  se  voient  sur  les  murs  de  la  cathédrale,  appartenait  à  la 
branche  d  Oliergues. 

De  cette  même  lignée  était  sorti ,  en  4471,  un  cadet,  auteur  d'une 
branche  longtemps  connue  sous  le  nom  de  Murât ,  puis  sous  celui 
de  La  Tour  d'Auvergne  d'Apchier,  dont  le  descendant ,  comte  de  La 
Tour  d'Auvergne-d'Apchier,  est  devenu  vicomte  de  Tu  renne  et  duc 
de  Château-Thierry,  par  héritage  et  testament  du  dernier  duc  de 
Bouillon. 

Le  brave  La  Tour  d'Auvergne-Correl ,  surnommé  le  premier  gre- 
nadier de  France ,  tué  à  la  bataille  de  Neubourg,  le  27  juin  4800  , 
était  issu  d'une  branche  bâtarde  de  la  même  maison. 

Il  existait  autrefois  en  Rouergue  d'autres  familles  du  nom  de  La 
Tour  dont  il  sera  parlé  séparément. 

Arme$  de  la  maison  de  La  Tour ,  comtes  d'Auvergne ,  princes 
de  Bouillon  et  de  Turenne ,  etc. 

Ecartelé,  au  premier  et  dernier  quartier  semé  de  France,  à  la  tour  d'argent 
qui  est  de  La  Tour;  au  2  d'or,  à  trois  tourteaux  de  gueules ,  qui  est  de  Boulo- 
gne; au  3«  colicé  d'or  et  de  gueules,  qui  est  de  Turenne;  sur  le  tout  parti 
d'or,  au  gonfanon  de  gueules,  frangé  de  sinople,  qui  est  d'Auvergne;  et  de 
gueules ,  à  la  fasce  d'argent,  qui  est  de  Bouillon. 
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D'ARPAJON 


Seigneurs  barons  d'Arpajon ,  de  Catmont-du-Pîancalge,  de  Brousse,  de  Du- 
renque,de  La  Capellc-Farcel ,  de  Casielnau-de-Lévezou ,  de  Saint-Beau- 
zély,  de  Montredon,  vicomies  de  Laulrecet  d'Hauterive,  barons  deSévé- 
rac  et  de  toutes  les  terres  de  celle  dernière  maison. 

armes  :  De  gueula ,  à  la  harpe  d'or,  cordée  de  mime  (i). 

Les  seigneurs  d'Arpajon  sont  issus  de  la  première  race  comtale  de 
Rodez  t  descendant  elle-même  des  anciens  vicomies  de  Rouergue  éta- 
blis par  Chariemagne.  Illustres  par  leur  origine,  ils  ont  jusqu'à  la 
fin  soutenu  la  gloire  de  leur  nom  par  de  grands  services ,  de  belles 
alliances  et  l'éclat  de  la  fortune; 

Ils  occupaient  le  premier  rang  aux  Etats  de  la  province  et  prenaient 
place  immédiatement  après  les  comtes  de  Rodez.  Le  vaste  patrimoine 
de  la  maison  de  Sévérac ,  qui  passa  dans  leurs  mains  au  xve  siècle , 


(1)  Jean  1"  d'Arpajon,  vivant  en  1351,  écartelail  ses  armes  aux  1  et  4 
d'Arpajon ,  aux  2  ei  3  de  gueules  à  la  croit  vidée ,  cléchée  et  pommelée  d'or , 
qui  est  de  Toulouse-Lautrec. 

Le  sceau  de  Jean  III  d'Arpajon,  mort  en  1516,  élail  écarlelé  au  l^de  Tou- 
louse, aux  2  et  3  de  Sévérac,  aux  4  d'Arpajon  avec  la  légende  :  quidquid  ùgas, 
prudenter  agas. 

1322.  Écarlelé  au  1  de  Toulouse,  au  2  de  Sévérac  (d'argent  à  4  pats  de 
gueules);  au  3  d'Arpajon;  au  4  d'azur  à  3  fleurs  de  lis  d'or  posées  2  et  1 ,  au 
bâion  de  gueules ,  l'écu  brisé  d'une  barre  de  gueules  brochant  sur  le  tout  qui 
est  de  Bourbon- Roussillon. 

Par  privilège  de  Paul  de  Lascharis,  grand  maître  de  Malte  et  du  chapitre  de 
l'Ordre, en  date  du 30 juillet  1645 ,  Louis ,  duc  d'Arpajon,  et  ses  successeurs 
ajoutèrent  dans  la  suite  sur  le  tout  les  armes  de  la  religion  qui  sont  de  gueules 
à  la  croix  d'argent. 

Couronne  de  marquis;  cimier,  deux  cornes;  supports,  deux  lions* 

On  donnait  aux  armes  de  celte  maison  l'explication  suivante: 
«  Cilharœ  conjungit  Iberia  vectes , 
9  LUia  dant  GcUli,  datque  Tolosa  emeem.  » 
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augmenta  encore  leur  puissance  el  les  fit  marcher  de  pair  avec  les 
premiers  seigneurs  du  royaume. 

La  maison  d'Arpajon  portait  anciennement ,  dit-on ,  pour  armes 
une  griffe  d'oiseau  de  proie  ayant  l'ongle  fort  crochu ,  en  lalin  arpago , 
mise  en  bande.  La  harpe  qu'elle  porte  à  présent  est  le  môme  armo- 
riai que  celui  du  royaume  d'Irlande.  La  griffe  était  gravée  sur  une 
ancienne  porte  du  château  de  Calmont. 

I.  BERNARD  D'ARPAJON,  I"  du  nom,  tige  de  la  famille, 
était  fils  de  Hugues  I€r,  comte  de  Rodez  et  d'Ermengarde 
de  Creyssèl.  Deux  chartes  de  l'abbaye  de  Bonnecombe  ne 
laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Dans  la  première ,  de 
l'an  1194»  portant  donation  audit  couvent  et  à  l'abbé  Ber- 
trand, de  l'alleu,  fief  et  viguerie  du  mas  del  Poig,  dans  la 
paroisse  de  Magrin ,  ainsi  que  des  mas  de  Malaval  et  dcl 
Fayet,  Bernard  offre  pour  caution  de  la  sincérité  de  ses 
intentions  Hugues,  son  frère,  évêque  de  Rodez,  qui  ga- 
rantit, en  effet,  la  donation  en  présence  de  Pierre  de  Guil- 
laume, de  Raymond  de  Jourdain,  d'Adhémar  de  Bros- 
ainhac ,  de  Bernard  de  Rigal  et  de  Déodat  de  Cabanes. 

(Car t.  m,  fol.  116.) 

Or,  l'évêque  Hugues  était  fils  de  Hugues  Ier,  comte  de 
Rodes. 

Bernard  d'Arpajon  épousa,  en  1204,  Rique  de  Gabriè- 
res,  Rica  de  Cabreira,  fille  de  noble  Umbert  de  Gabrières, 
à  laquelle  son  père  donna  les  seigneuries  de  Fraxinal  et  de 
Ganet,  le  château  de  Gamboulas,  les  honneurs  de  Com- 
brouse  ,  le  château  majeur  de  Brousse  et  4» 000  sols  d'ar- 
gent [1).  (Ancien  mém.  Mss.  sur  la  maison  d'Arpajon.] 

Bernard  avait  reçu  de  son  père  les  terres  d'Arpajon  et 
de  Calmont-du-Plancatge. 


(I)  Le  père  Anselme ,  dans  son  Histoire  det  Grandi  Officiers  de  la  cou- 
ronne, dit  aussi  qu'il  épousa  une  femme  appelée  Rique,  dame  de  Durcnquc  el 
de  La  Capelle-Fareel. 

Elle  est  nommée  Richa  dans  une  transaction  de  l'an  1218,  passée  devant  le 
comte  Henri ,  entre  Bernard  d'Arpajon  et  Amblard  ,  abbé  de  Bonnecombe. 

(Cart.  i,  fol.  830 
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En  1170»  il  approu? a  et  conGrma  la  donation  que  fit 
Erinengarde,  sa  mère,  au  monastère  de  Nonenque,  en  y 
prenant  le  voile,  de  tout  ce  qu'elle  possédait  à  Lioujas  et 
d'une  partie  du  pré  dit  Abadil  à  Montolieu. 

11  fut  présent,  le  1"  octobre  1180,  à  l'accord  qui  eut 
lieu  près  de  Capdenac,  entre  Raymond  V,  comte  de  Tou- 
louse ,  et  Pierre,  abbé  d'Aurillac ,  par  lequel  le  premier 
s'engagea  à  protéger  et  défendre  l'abbé  et  tout  ce  qui  dé- 
pendait de  son  monastère  emers  et  contre  tous,  ainsi  qu'il 
l'avait  déjà  fait  lorsque  la  guerre  existait  entre  ceux  d'Ar- 
pajon  et  d'Aurillac  ,  sicut  jamdudàm  cutn  guerraesset  d'Ar- 
pojos  et  d'Aureliacos.  (Hist.  gin.  du  Long.,  t.  iv,  p.  8.) 

On  peut  induire  de  ce  passage  que  ce  n'était  pas  d'Ar- 
pajon  près  d'Aurillac  dont  Bernard  était  seigneur,  car  il 
n'eût  pas  voulu  s'associer  à  un  semblable  traité. 

Il  fut  présent ,  en  1195 ,  au  couronnement  d'Hugues  III ,  corale 
de  Rodez;  en  1208,  à  rengagement  de  plusieurs  châteaux  fait  par 
le  comte  Guillaume  au  comte  de  Toulouse  et  de  Rouergue ,  Ray- 
mond VI ,  comme  enGn  à  l'engagement  du  château  de  Palmas,  fait 
par  Tévôque  de  Rodez  au  même  Raymond  dans  la  même  année. 
Bernard  d'Arpajon  lesta  en  1230,  et  voulut  être  enterré  à  Bonne- 
combe  où  l'évoque  Hugues  t  son  frère,  avait  aussi  été  inhumé  en 
4208.  Il  fut  père  de  Bernard  II ,  qui  suit ,  de  Béranger  et  d* Erinen- 
garde. 

Rique,  sa  veuve,  lesta  le  6  des  calendes  de  novembre  1251,  à 
Brousse  ,  dans  l'église  do  Sainte-Marie;  donna  à  son  fils  Bérenger  la 
jouissance,  sa  vie  durant ,  des  biens  sis  à  Durenque,  à  la  Capelle- 
Parcel,  à  Pey rebrune  et  à  Camboulas,  et  fit  hérilier  son  fils  Bernard. 

(Test,  aux  arch.  de  Sévérac.) 

II.  BERNARD  D'ARPAJON,  II*  du  nom,  ffcigneur 
de  Calmont,  rendit  hommage,  en  ia65,  pour  cette 
terre,  au  comte  de  Rodez ,  en  se  réservant  toutefois  la  jus- 
tice jusqu'à  soixante  sous.  Bernard  était  obligé  ,  en  outre  , 
de  présenter  annuellement  au  comte  deux  éperviers  à  la 
fête  de  la  Saint-Jean.  Il  faut  remarquer  que  le  château  de 
Calmont  avait  changé  de  mouvance,  car  quinze  ans  aupa- 
ravant le  même  Bernard  avait  rendu  directemeut  hom- 
mage au  comte  de  Rouergue  Alfonse. 

(Gaujal ,  Annales  du  Rouergue. ) 
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On  présume  qu'il  fut  père  de  Hugues  I",  qui  suit,  et  de 
Brenguier,  chanoine,  qui,  le  n  des  calendes  de  septem- 
bre 1999 ,  fonda  une  chapelle  dans  l'église  cathédrale  de 
Rodez  qu'il  dota  de  maisons  et  jardins  à  la  rue  Neuve ,  et 
dans  laquelle  il  fut  inhumé.  On  y  voit  encore  son  épita- 
phe  [1).  (Pouillé  du  diocèse.] 

III.  HUGUES  D'ARPAJON,  !•»  du  nom,  chevalier, 
seigneur  de  Galmont ,  joignit ,  au  mois  de  mai  1 271  /  aux 
environs  de  Toulouse ,  avec  deux  chevaliers  et  onze  damoi- 
seaux, l'armée  que  Philippe-te-IIardi  amenait  contre  le 
comte  de  Foix.  Le  ban  et  l'arrière-ban  du  Rouergue ,  con- 
duit par  le  comte  de  Rodez,  se  composait  de  quatre-vingt- 
dix  gendarmes ,  dont  sept  étaient  ban  ne  rets  et  vingt-six  che- 
valiers, outre  quatre-vingt-dix-sept  écuyers  et  six  arbalé- 
tiers.  (Hist.  gên.  du  Lang.t  t.  III,  p.  56). 

Le  mercredi  après  la  fêle  de  saint  Jean-Porte- Latine  (6  mai  4297), 
étant  au  château  de  Cardaillac ,  il  fonda  près  de  Millau  un  couvent  de 
six  religieuses  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  connu  sous  le  nom  de  No- 
tre-Dame-de-l'Arpajonie  ;  il  le  fit  construire  sur  un  terrain  qu'il  avait 
acheté  et  où  était  autrefois  un  couvent  de  frères  mineurs. 

{Acte  de  fondation). 

Hugues  d'Arpajon  acheta  ,  en  1270,  de  Béranger  de  Lévezou,  son 
beau-frère,  la  terre  et  château  de Castelnau-de- Lévezou. 

II  avait  épousé  Marabilie  de  Cénaret,  qui  fit  son  testament  le  8  juil- 
let 4298  [2).  (Arch.  de  Sévérac  ] 

Il  testa  lui-même  peu  de  temps  après  ,  institua  pour  héritier  Ber- 
nard  ,  son  fils  aîné ,  avec  substitution  en  faveur  de  Bérenger  d'Arpa- 

(1)  Ermengarde  d'Arpajon ,  élue  abbesse  de  Nonenque,  en  1284*  Pierre 
d'Arpajon ,  cordclier  à  Villefranchc  ,  en  1320,  et  Hugues  d'Arpajon ,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Rodez  et  curé  de  Prix .  en  1320 ,  étaient  aussi  sans  doute 
entons  du  même  Bernard.  (Méni.  déjà  cité.) 

<2)  D'après  M.  de  Courcelles ,  t.  VII ,  Pairs ,  p.  119  ,  il  aurait  épousé ,  vers 
1280,  la  fille  et  héritière  de  Bérenger,  seigneur  de  Calmont-du-Plancatgc,  et 
serait  devenu  ainsi  l'unique  possesseur  de  cette  terre  baroniale. 

L'auteur  de  la  généalogie  de  la  maison  de  Vesins  lui  fait  épouser  Bérengcrc 
de  Sévérac,  fille  de  Gui  III  et  de  Richarde  de  Lusignan.  Ces  deux  assertions 
sont  également  dénuées  de  preuves. 
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jon,  son  autre  fils,  lit  des  legs  à  Aiglène,  religieuse»  et  Alssâcie 
d'Arpajon ,  ses  filles,  et  voulut  dire  enterré  au  tombeau  de  sa  fa  mil  h 
dans  16  cloître  du  monastère  de  Bonnecoinbe. 

IV.  BÉRENGER  I"  D'ARPAJON  .  seigneur  de  Calment» 
deDurenque»  de  Brousse,  de  Caslelnau-de-Lévezou  »  etc.» 
souscrivit»  le  27  juillet  i3o3»  à  Montpellier,  avec  la  noblesse 
du  Rouergue,  l'acte  d'appel  du  roi  Philippe*|e-Be&  contre 
le  pape  Boniface.  {Langued.,  t.  nr»  p.  116.)  Il  requit,  en 
*3o5  »  l'évêijue  de  Rodez»  Pierre  de  PleineCoassagûe,  de 
faire  la  consécration  de  l'église  du  couvent  de  l'Arpajonie  j 
il  se  fit  représenter  aux  Etats  assemblés  à  Paris,  en  iSt?  2  il 
fut  un  de  ceux  qui ,  en  septembre  1 319  »  se  présentèrent  a 
Pierre  de  Ferrières,  sénéchal  du  Rouergue  v  offrant  de  se 
rendre  à  Arras  pour  l'armée  de  Flandre* 

(Langued,  iv»  p.  176.) 

Ce  fut  lui  et  non  Bertrand  d'Arpajon  qui  fit  don»  en 
i3i6  ,  d'une  belle  lampe  d'argent  à  l'église  de  Ceignac. 

11  avait  acheté  d'Arnald  de  Lencou  le  château  de  Lencou 
qui  relevait  de  l'évoque.  (Tit.  de  l'éveché.) 

Il  testa  le  9  juin  i345. 

Sa  femme»  qu'on  croit  être  sortie  de  la  maison  des  ba- 
rons de  Caussade,  vicomtes  de  Montclar,  le  rendit  père  de: 

4°  Hugues  II,  qui  suit  ; 

2°  Raimbaud  ,  chanoine,  en  1350,  de  la  cathédrale  de  Saint» 
Paul-Trois-Chàteaux  ; 
3°  Mabile,  mariée,  en  1333,  à  Gueran  de  Simiane  IV,  baron 
de  Caseneuve  et  seigneur  d'Apt. 

V.  HUGUES  II  D'ARPAJON  ,  qualifié  sire  d'Arpajon  et 
de  Calmont,  chevalier  banneret,  épousa  :  i° Hélène,  fille 
unique  de  Guillaume ,  vicomte  de  Lautrec,  coseigneur  de 
Parisot,  en  Rouergue ,  et  d'Alix  de  Pons  ,  qui  lui  apporta 
en  dot  un  douzième  de  la  vicomte  de  Lautrec  et  le  château 
de  Montfa  (1); 


(I)  Dans  ta  suite ,  Pierre  IV,  vicomte  de  Lautrec,  d'une  autre  branche ,  et 
seigneur  de  Moatredou ,  en  Albigeois,  échangea ,  en  1430,  le  château  de  Moo- 
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a'Çatfeerjne  de  Penne,  veuve  de  Ralicr  de  Gasielnau , 
chevalier,  ei  fille  de  Raymond  Ameil  de  Penne. 

(H Ut.  dfsgr.  off.  de  la  cour.) 
Hugues  d'Arpajon  servait,  en  i32jo,  devaul  Nantes, 
dàns  l'armée  du  dauphin  (Moreri). 

Il  fui  un  des  envoyés,  au  mois  de  juillet  i345,  par  le 
pape  Clément  VI ,  vers  Pierre  d'Aragon ,  pour  l'engager  à 
user  de  miséricorde  envers  Jacques  H ,  roi  de  Majorque. 

(  Lan  g. ,  L  4  »  noies ,  p.  53 1  et  euiv.) 
En  i35o,  il  reçut  un  avis  du  roi  Jean ,  qui  écrivait  aux 
barons  et  chevaliers  hannerels  de  son  royaume  de  venir  à 
ton  mandement  quand  mestier  serait. 

(Gaujal,  Ann*  du  Rouer  gue.) 

Il  eut  pour  enfans  : 

4°  Jean  Ier,  dont  l'article  suit  ; 
2°  Bérengkr  II ,  qui  suivra  après  son  frère  ; 
3°  Hugues  d'Arpajon  ,  chanoine  de  Rodez ,  prévôt  de  la  cathé- 
drale d'Embrun,  qui  fut  envoyé ,  en  4352,  par  le  pape  In- 
nocent VI  dont  il  était  le  chapelain,  nonce 'apostolique  en  Lom- 
bardie,  devint  évôque  de  Marseille  en  4359»  et  mourut,  en 
4364,  au  château  de  Sainl-Caunat  ; 
4°  Svbillb  ,  femme ,  vers  4350 ,  d'Amaury  de  Narbonne,  sei- 
gneur de  Talayran ,  laquelle  lesta  le  43  juillet  1361 . . 

VI.  JEAN  I"  D'ARPAJON  se  qualifiait,  en  i336,  noble 
et  puissant  seigneur ,  vicomte  de  Lautrec ,  seigneur  de 
Calmonl-de-Plancalge  cl  de  Gasielnau -de-Lévezou,  des  ha- 
ronnies  de  Durcnque,  d'Arpajon  et  de  Brousse. 

On  voit  l'énuméralion  de  ces  litres  dans  une  transaction 
qu'il  signa  comme  témoin ,  et  qui  fut  passée  à  Millau  ,  en 
i33$,  entre  le  roi  Philippe-de-Valois,  et  Géraud  d'Arma- 
gnac, vicomte  de  Fezcnzaguet,  au  sujet  du  péage  du  pont 
vieux  de  Millau. 

♦ 

*  • 


tredon  avec  Hugues  111  d'Arpajon ,  petit-fils  de  Hugues  II  ,  qui  lui  donna 
celui  de  Montra,  avec  fa  part  de  la  vicomté  de  Lautrec  cl  de  la  seigneurie  de 
la  Bruguière.  \Hi$t.  du  Langued.) 
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Jean  d'Arpajon  Gt  partie,  avec  Jean ,  fils  dû  cômte  d'Ar- 
magnac, de  l'armée  que  le  vicomte  de  Narhonne  avait  levée 
dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  ,  pour  arrêter  les  cour- 
ses queBerlugal  d'AIhret,  capitaine  du  parti  anglais,  fai- 
sait dans  les  environs  de  Glermont  en  Auvergne. 

M.  de  Courcelles  lui  donne  pour  femme  Jeanne  de  Mor- 
lhou-Sanvcnsa,  et  d'après  un  titre  de  la  maison  de  Car- 
daillac  de  l'an  i555,  il  aurait  épousé,  en  deuxièmes  noces \. 
Hélène  de  Chdlcauneuf  dont  il  n'eut  pas  non  plus  d'enfans. 
Il  testa  en  i36o,  el  se  qualifiait  alors  chevalier.  Son  frère 
Bérenger  lui  succéda. 

VI.  BÉRENGER  II  D'ARPAJON.  dans  son  contrat  do 
mariage  avec  Delphine  de  Roquefeuil  ,  passé  au  château 
de  Creysscl,  le  i4  novembre  i36i  ,  se  qualifiait  vicomte  de 
Laulrec,  baron  d'Arpajon ,  seigneur  de  Brousse,  Calmont» 
Dtirenque ,  Saint-Beauiély- du-Lévezou. 

Il  rendit  de  grands  services  dans  les  guerres  de  son 
temps,  principalement  en  1 3 80  (Moreri). 

Ce  fut  lui  qui  reçut,  en  i364,  au  château  de  Calmont, 
le  prince  Noir,  duc  d'Aquitaine,  et  qui,  par  le  crédit  qu'il 
avait  sur  lui,  sauva  de  la  mort  Pollier  .  député  de  Ville- 
franche.  (Ann.  au  Ihuergue.) 

Ses  enfans  furent  : 

4°HuGoesIII,quisuit: 

2°  Bertrand  d'Arpajon,  chevalier  de  l'ordre  de  Sa  in  (-Jean -de- 
Jérusalem  ,  commandeur  de  La  Selve  dès  4396  (1) ,  grand 
prieur  de  Saint-Gilles,  en  1422,  et  qui,  le 23  août  444$, 
termina,  au  château  de  La  Selve,  un  différend  entre  Jean  II 
d'Arpajon,  son  neveu;  et  Jeanne  de  Sévérac ,  mère  de  ce  der- 
nier. (Sentence  arbitrale.) 

3°  Guillaume,  évêque-de  Cahors,  d'après  Moreri ,  en  4404  ,- 
et  qui  fit  bâtir  la  façade  du  palais  épiscopal ,  encore  vivant 
en  1418. 


(1)  Archives  de  Bonnecombe. 
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4»  Riqub,  première  feramo  de  Jean  de  Gailard,  sieur  de  Tau- 
rines [Mém.  déjà  cité.)  (1]. 

VII.  HUGUES  III  D'ARPAJON  ,  vicomte  de  Laulrec, 
seigneur  de  la  baronnie  de  Calmont-de-Plancalge,  de  Du- 
renque,,  Brousse,  Camarès,  Montredoo,  Elves,  etc.,  cheva- 
lier banneret,  épousa ,  par  contrat  du  1 1  novembre  i385  , 
Jeanne  de  Sévérac ,  fille  de  Gui,  dit  le  Posthume,  el  de 
Jeanne,  dauphine  d'Auvergne.  Ce  mariage  fit  transmettre, 
dans  la  suite,  après  92  ans  de  procès  commencé  par  Hugues» 
les  biens  de  la  maison  de  Sévérac  dans  celle  d'Arpajon. 

(Arrêt  du  parlement  de  Paris.) 

Hugues  fit  partie  de  l'expédition  entreprise,  en  4440,  par  Louis  II, 
due  d'Anjou  ,  pour  la  conquête  du  royaume  de  Naples  ;  il  fut  fait 
prisonnier  èl  Jeanne  de  Sévérac,  son  épouse,  à  laquelle,  avant  son 
départ,  il  avait  confié  l'administration  de  ses  biens,  emprunta,  le  4 
mars  1444  ,  une  somme  de  600  livres  à  Raymond  de  Lescure,  prieur 
de  l'Ordre  de  Rhodes,  à  Toulouse,  pour  payer  partie  de  sa  rançon. 

(Arch.de  Sévérac.) 

*  Hugues  d'Arpajon,  chevalier  banneret,  était  à  la  tête  de  la 
garde  de  Charles  VI,  en  4415 ,  lorsque  ce  prince  entra  dans  Paris.  Il 
était  du  nombre  des  amis  et  féaux  de  Charles  VII  qui  assistèrent  de 
sa  pari,  lorsqu'il  notait  encore  que  dauphin ,  à  la  conférence  qui  se 
tint ,  le  4  4  juillet  1410 ,  sur  te  ponceau  qui  est  à  une  lieue  de  Melun 
au  droit  chemin  de  Paris,  avec  les  partisans  du  duc  de  Bourgogne. 

L'année  suivante ,  il  fut  commis  par  ce  même  prince  pour  gouver- 
ner le  Languedoc  et  le  duché  de  Guienne ,  à  la  gauche  de  la  Dor- 
dogne ,  avec  Géraud  Dupuy ,  évêque  de  Carcassonne.  » 

{Gaujel,  iVol.  hist.  sur  la  maison  oVJrpajon.) 

Il  souscrivit,  au  mots  de  janvier  4421  ,  les  lettres  de  rémission  que 
le  dauphin  ,  depuis  Charles  VII ,  régent  du  royaume,  étant  à  Mon- 
tauhan  ,  accorda  aux  babitans  de  ceUe  ville;  et  au  mois  d'août  même 
année  il  se  porta  garant  des  lettres  d'abolition  accordées  aux  babi- 
tans de  Beziers.  {Lang.,  t.  iv,  p.  457.) 


(1)  Dérengerll  pourrait  aussi  avoir  été  père  de  Jean  d'Arpajon,  scigoenr 
de  Tamis,  en  Albigeois,  qui ,  d'Hélix  de  Serrières,  eut  Aldebert,  marié  vers 
1407  avec  Aigline de  Salgues, du  château  de  Lescure,  en  Albigeois;  un  Hugues 
d'Arpajon  assistait  au  contrat. 
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11  avait  en  l'honneur  de  recevoir  Charles  VII ,  encore  dauphin, 
dans  son  château  de  Calmont,  au  premier  voyage  que  fit  ce  prince  en 
Rouergue,  en  1419.  (Gaujal,  An*,  du  Rouergue.) 

Les  dépenses  que  le  seigneur  d'Àrpajon  avait  été  obligé  de  foire 
pour  le  service  du  roi  à  la  guerre ,  où  il  entretenait  à  ses  frais  une 
troupe  nombreuse  de  gentilshommes ,  étaient  fort  considérables  et 
s'élevaient  à  18,000  écus  d'or.  1>  roi,  pour  le  dédommager,  lui  céda 
pour  40  ans ,  par  lettres  patentes  de  Jes  revenus  des  terres , 

seigneuries  et  bai  liages  de  Millau ,  Roquefeml  et  Compeyre ,  jusqu'à 
concurrence  de  la  somme  due.  (Arch.  du  domaine  à  Montauban.) 

Après  la  perle  de  la  bataille  de  Verneuil,  en  1424,  «  il  vint  vers  le 
roy,  en  toi  disant  qu'il  estait  encore  assez  puissant  pour  résister  à  ses 
ennemis  ;  et  que  le  roy  fineraît  ès  pays  dont  H  venait  de  dix  à  douze 
mille  arbalestriers  <Tarba1esles  d'acier  \\).  t» 

Son  alliance  avec  Jeanne  de  Séyérac  et  les  prétentions 
qu'elles  Tirent  naître  ,  occasionnèrent  entre  lut  et  le  maré- 
chal de  Sévérac  un  grand  différent  qui  fut  sur  le  point 
d'avoir  les  suites  les  plus  funestes* 

Un  déii  était  déjà  donné  et  accepté  ,  «  lorsque  1a  chose 
vint  à  la  cognaissance  du  roy ,  lequel  leur  envoya  diligem- 
ment deffendre  la  voye  de  faict,  et  ordonna  qu'on  les  ad- 
journnst  tous  deux  en  parlement  pour  comparoir  en  per- 
sonne, alin  de  faire  telles  demandes  qu'ils  voulaient  l'un 
contre  l'autre,  fusten  gage  de  bataille  ou  autrement  (a),  t 

Les  parties  comparurent  au  jour  assigné  (3) ,  mais  ne 
purent  s'accorder ,  malgré  les  efforts  de  leurs  amis  com- 
muns ,  et  bien  qu'il  *  y  eût  sur  ces  matières  de  grands 
plaidoyers  et  escritures  longues  et  prolixes.  • 

Mais  ,  quelque  temps  après  ,  s'etant  rencontrés  fortuite- 
ment dans  les  antichambres  du  roi ,  à  Meun-sur-Yevre , 
leur  cœur  céda  lout-à-coop  à  un  subit  attendrissement,  ils 
s'embrassèrent  en  pleurant  et  la  réconciliation  fut  conclue. 

Ce  fut  probablement  après  celte  rencontre»  que  d'Ar- 


<I)  Mémoires  concernant  la  Pocelle  d'Orléans,  p.  115,  cités  par  M.  de  Gaujal. 

<2)  Mém.  concernant  la  Pucelle  d'Orléans. 

(3)  En  décembre  1425,  le  parlement  siégeant  à  Poitiers. 
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pujon  $' empressa  de  faire  ce  que  précédemment  on  avait 
en  vain  sollicité  de  lui.  Dans  la  séance  du  parlement  du  «7 
décembre  i4«5  t  il  désavoua  les  choses  injurieuses  qu'il 
avait  écrites,  dons  la  chaleur  de  son  ressentiment ,  au  ma- 
réchal de  Séférac  (1).  '  ■  ^' 

Dans  son  testament  du  5o  octobre  1420,  Hugues  avait 
substitué  les  m$les  de  sa  race  en  tous  ses  biens  par  ordre 
de  primogénilure.  Il  mourut  en  i436  ou  14^7,  laissant  de 

fpn  mariage;  !  ^xn^uA» 

1°  Jean  II ,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Bérenger  d'Arpajon,  substitué  aux  biens  de  Sévérac  ,  qui 
épousa  Isabeau  de  Gaucourt,  fille  de  Raoul  de  Gaucourt,  Ve du 
nom,  et  d'AIIeaume  de  Bergaes ,  de  laquelle  il  n'eut  point  de 
postérité.  La  substitution  de  Sévérac,  ouverte  en  sa  faveur, 
n'eut  point  d'effet  de  son  vivant.  (Voir  plus  bas  Gui  Ier.)  Bé- 
renger d'Arpajon  servit,  en  1421  ,  en  Normandie  en  qualité 
de  chevalier  bachelier,  sous  les  ordres  du  vicomte  de  Nar- 
bonne,  et  prit  part  à  la  défaite  des  Anglais,  à  Bernac. {Lang., 
t.  it,  p.  463.)  En  1427 ,  il  était  de  l'expédition  qui  fit  lever 
à  ces  mêmes  Anglais  le  siège  de  Montargts,  le  2fc  septembre 
et  il  se  trouvait  avec  La  Hire  lorsque  celui-ci  fit  la  fameuse 
prière  :  €  Dieu ,  je  te  prie  que  tu  fasses  aujourd'hui  pour  La 
Hire  ce  que  tu  voudrais  que  La  Hire  fît  pour  toi  s'il  était  Dieu 
et  quo  tu  fusses  La  Hire.  (Gaujal,  Nolire  hisL  sur  la  mais. 
d'Arpajon.)  Il  accompagna  le  roi,  en  1437,  au  siège  de  Mon- 
lereau-Faut-Yonne ,  où  il  se  distingua  et  éprouva  de  grandes 
pertes;  de  là,  il  le  suivit  à  Paris  et  à  Orléans  : 

4°  Amalric; 

5°  Hugues,  prieur  de  Durenquc,  qui  fit  simplifier  le  bénéfice 

do  celte  église  en  1463; 
60  Louis; 
7°  Ahtoire; 

8°  Bjrnard;  l  • 

9o  Delphine  ,  mariée,  en  1408  ,  avec  Antoine  de  Roquefeuil, 
seigneur  de  Combrel  ; 


(I)  Cureau  des  Ou.  de  MonUuban,  papier  qoq  ioveruor,  ir>  225. 
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40.  Yzems  ou  Anne,  mariée,  en  44*4,  à  Hugues  de  Saint- 
Etienne,  d'une  ancienne  maison  de  Toulouse  ; 
11»  Marguerite. 

■ 

•  *  *  ' 

VIII.  JEAN  II  D'ARPAJON,  chevalier*  seigneur  de  Cal- 
niout ,  de  Brousse ,  etc.,  etc.,  épousa  Blanche  de  Chau- 
vigny ,  fille  do  Gui  de  Chauvigny  ,  vicomte  de  La  Ërtfsse, 
cl  d'Antoinette  de  Cousant. 

Il  avait  fait  partie ,  en  i4to,  comme  Hugues,  son  père , 
de  l'expédition  de  Louis  II  d'Anjou  en  Italie. 

Il  cul  l'honneur  de  recevoir  Charles  VII  dans  son  châ- 
teau de  Calraonl-de-PIancatge.  Le  roi  venant  de  Pézénas., 
en  1^37,  passa  à  Millau  oii  il  s'arrêta  tes  10,  1 1  et  13  mai: 
puis  se  rendit  par  Ayssèncs  à  Calmont,  et  de  là  continua 
sa  Toute  par  Pahnas  et  Espalion.  (Ann.  du  Rouergue.) 

Jean  II  d'Arpajon  testa  le  4  mars  1460  et  voulut  que 
son  héritier  fît  célébrer  ,  pour  le  repos  de  son  âme,  dans 
l'espace  de  trois  ans,  deux  mille  messes,  fl  fut  enterré  dans 
la  chapelle  Notre-Dame  de  l'église  de  Calmont.  Ses  enfans 
furent  : 

1°Jean,  qui  épousa  Jean  no  do  Clcrmont-Lodève,  à  laquelle 
Louis  XI  donna  deux  mille  écus  d'or  pour  sa  dot,  à  raison 
des  services  do  Pons  Guilhcm  t  seigneur  deCtermont,  son 
père,  lieutenant  du  roi  6s-comtés  de  RoussHIon  et  de  Cerda- 
gue.  Il  n'y  eut  point  d'enfans  de  ce  mariage  et  l'hérédité  dé 
Jean  revint  a  Gui,  son  frère  (t); 

2°  Gui  d'Arpajon,  qui  suit; 

3°  PiEftBE  D'AftPAJon,  protonotaire  du  Sainl-Siége  et  abbé  de 

Saint-André  de  ViUeneuye-d* Avignon  en  H79  ; 
4°  Hugues  ; 
5°  Tbistan; 

6°  Cathebihe,  mariée,  en  1453,  à  Jean  d'Harcourt,  baron 

de  Bonesiable,  et  qui  /étant  veuve,  testa  le  7  mars  1487; 
7°  Suzanne,  femme  do  Guillaume  do  Nogaret,  seigneur  de 


(I)  Jeanne  de  Clcrmont  se  maria  en  deuxièmes  noces  avec  Jean  de  La  Mot- 
tière ,  seigneur  d'Apchon;  et  aprè*  la  mort  de  ce  dernier ,  elle  épousa,  en  troi- 
sièmes noces,  PilIartd'Urphc,  son  parent.  (Courcelles.j 

\ 
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JreJlans,  d.'où  sortit  Marguerite  de  Nogaret,  qui  fut  ma- 
riée, en  4^91 ,  à  Guillaume  de  Saint- Bonnet,  seigneur  de 
Xhoiras; 

6°  Fbançoisk,  femme,  le  H  août  1464,  d'Antoine  du  Lac  , 
'  seigneur  de  Qardie,  ef  qui  eut  quatre  mille  éeus  d'or  de  dot. 
*•  *  > 

IX.  GUf  Ier  D'^RP^fON.  chevalier,  vicomte  de  Lautrec 
et  Hautes-Rives,  baron  des  baron  ni  es  d'Arpajon,  Calmont- 
de  Plancatge  et  Montredon,  seigneur  des  châteaux  et  châ- 
tellenîes  de  Brousse,  de  Durenque  ,  de  Caslelnau-de-Léve- 
xpti,  de  Saint-Bcauzéry,  de  Beaucairc  ,  d'Espeyrac,  de  Se- 
nerguee,  de  Sîiint-Chély-du-Tarn  ,  et  coseigneur  du  Pont- 
de-Camarès  (  i  ),  épousa,  par  contrat  du  21  juillet 
Marie  d.'Aubussôn ,  fille  d'Antoine  d'Aubusson ,  seigneur 
de  Monteil-au-Vicorale ,  et  de  Marguerite  de  Villequier,  et 
pièce  de  pierre  d'Aubusson ,  grand  maître  de  l'Ordre  de 
Phodei  ,  en  i47p- 

Ce  mariage  fit  passer  dans  la  suite  ,  dans  la  maison 
d'Arpajon ,  la  seigneurie  c)c  jlonteil-au-Vicomte,  que  Marie 
d'Aubusson  donna  à  Jacques  d'Arpajon,  son  petit-fils. 
,  Gui  I*  vendit,  en  1470,  sa  seigneurie  d'Elves  aux  char- 
treux de  Villefranche,  vente  qui  fut  révoquée  en  i53a  du 
temps  de  ftené ,  son  petit-fils. 

Il  fit  don,  le  19  mars  t4/?»  4'une  lampe  d'argent  à 
l'église  c)e  Ccignac. 

Le  16  septembre  147?  •  il  fut  député  pour  terminer  les 
différens  qui  existaient  entre  la  France  .  le  pape,  Ferdi- 
nand, rbi  d'Aragon,  les  Florentins  et  Laurent  de  Médicis; 
et  il  alla ,  à  cette  occasion ,  en  ambassade  avec  le  prési- 
dent de  Morlhon  auprès  du  pape  Sixte  IV,  dont  il  eut  sa 
première  audience  le  26  janvier  i479* 

1    (Lafifj.,  t.  v,p.  55.) 

En  i484*  il  représenta  la  noblesse  du  Rouergue  aux 
Etats  généraux  de  Tours  ,  et'  en  "1489  ,  il  était  chambellan 
de  Charles  VIII. 


(1)  C'est  ainsi  qu'il  se  qualifiait  dans  ses  actes. 
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Le  t4  aoot  i5o8  ,  Gui  obtint  enfin  ,  après  tin  procès  qui 
nvaît  duré  99  ans,  un  arrêt  du  parlement  de  Paris  contre 
les  possesseurs  des  biens  de  l'ancienne  maison  de  Sévérac  , 
qui  les  condamna  a  les  lui  remettre.  Il  mourut  la  même 
année,  après  avoir  testé  le  28  septembre  de  l'année  précé- 
dente, )5o7,  laissant  de  son  mariage  : 

4°  Jean  III,  qui  suit  v  auquel  son  père  avait  donné  la  baron  nie 
de  Sévérac,  par  acte  du  22  février  1504  ; 

2°  Bertrand  d'Arpajon  ,  seigneur  de  Montredon ,  qui  était 
enfant  d'honneur  de  Charles  VIII ,  en  1490  ,  marié  à  Louise 
de  Lerst  fille  de  Jacques  de  Lers  ,  seigneur  d'Alberon , 
et  de  Marguerite  de  Clermont-Lodève ,  aulèur  d'une  branche 
qui  sera  rapportée  ci-après  ; 

3°  Françoise  d'Arpajon  ,  femme ,  en  1 490 ,  de  Geoffroy  de 
Pérusse ,  seigneur  d  Escarts  ; 

4°  Louise,  abbesse  de  PArpajonie  en  1507; 

5«  Marie,  alliée,  le  9  octobre  1493,  avec  Jean  d'Ebrard ,  sei- 
gneur de  Saint-Su Ipice,  avec  6000  livres  tournois  de  dot- 

6°  Catherine  d'Arpajon  ,  femme  de  Pierre  de  Carmaîn  ,  sei- 
gneur de  Négrepelisse  cl  baron  de  Launac. 
Marie  d'Aubusson  vivait  encore  au  mois  de  novembre  15U.  Par 

■       *      .        à  ■ 

testament  du  10  décembre  1507 ,  elle  avait  institué  pour  héritier  son  - 
fils  aîné  Jean ,  et  choisi  sa  sépulture  dans  l'église  de  Calmont ,  au 
tombeau  de  son  époux. 

X.  JEAN  IJI  D'ARPAJON ,  baron  d'Arpajon  ,  sire  de 
Sévérac,  etc. ,  était,  en  1490,  l'un  des  cent  gentilshom- 
mes de  la  maison  du  roi ,  et,  eu  i4o3»  sénéchal  du  comté 
de  Rodez. 

Il  épousa,  le  3o  novembre  i493,  Anne  de  Bourbon- 
Roussillon,  fille  de  feu  Louis,  bâtard  de  Bourbon,  amiral 
de  France,  et  de  Jeanne  de  France,  dame  de  Mirabeau, 
comtesse  de  Roussillon  (1). 

Anne  eut  16,000  livres  de  dot. 

Jean  III  d'Arpajon  fit  montre,  avec  les  hommes  d'armes  de  PAl- 


\i)  Voir  plus  loin  la  notice  sur  celte  maison. 
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bigeois,  dans  l'armée  que  le  doc  de  Bourbon ,  lieutenant-général  du 
royaume,  gouverneur  du  Languedoc,  fit  former,  au  mois  d'août 
4  495,  auprès  de  Narbonne  contre  Ferdinand,  roi  d'Espagne.  {Lang.t 
t.  v,  p.  86.) 

Il  fuléchanson  du  roi,  en  4496,  et  faisait,  en  4507,  partie  de 
l'armée  que  le  roi  Louis  XII  conduisit  contre  les  Génois.  (/</.,  p.  402.) 

Il  fut  prisonnier  des  Anglais  dans  la  campagne  de  4543,  en  Pi- 
cardie, mais  sa  captivité  dura  peu.  Il  était  au  château  do  Durenque  , 
le  47  juillet  154  4  et  se  qualifiait  alors  baron  des  baronnies  d'Arpajon, 
de  Sévérac ,  d'Espeyrac ,  vicomte  d'Aultes-Ribes ,  seigneur  de  Beau- 
caire,  de  Monteil-au-Vicomte,  etc. 

Jean  III  quitta  le  château  de  Calmont  au  commencement  du  xvie  siè- 
cle, peur  aller  habiter  celui  de  Sévérac. 

Il  donna  à  l'église  de  Ceignac  une  pièce  d'artillerie  dite  coulevrine  , 
pesant  43  à  44  quintaux ,  pour  la  fonte  d'une  cloche  à  laquelle  on 
donna  le  nom  d'Arpajon. 

Le  44  décembre  4515  ,  il  obtint  du  pape  Léon  X  une  indulgence 
plénière ,  applicable  pendant  cent  ans  dans  l'église  de  Ceignac  à  tous 
ceux  qui  la  visiteraient  et  y  communieraient  à  l'une  des  fêtes  de  la 
Vierge. 

Il  ordonna  dans  son  testament  fait  à  Durenque  le  22  janvier  4546  , 
qu'après  son  décès ,  il  fût  enterré  dans  l'église  de  Notre- Danie-de- 
Ceignac,  et  que  René,  son  (ils  et  son  héritier,  fit  placer  sur  son  tombeau 
Sa  statue  en  pierre,  ayant  celle  de  saint  Jean-Baptiste  à  sa  droite ,  et 
celle  de  saint  Christophe  à  sa  gauche ,  la  sienne  à  genoux ,  les  mains 
jointes,  velue  et  armée  tel  qu'il  l'était,  lorsqu'il  fut  pris  par  les  Anglais, 
en  Picardie.  Ce  monument ,  non  en  pierre ,  mais  en  bois ,  existe  en- 
core dans  le  chœur  de  l'église  de  Ceignac,  à  côté  de  la  porte  de  la 
sacristie  ;  il  est  élevé  d'environ  deux  mètres  et  demi  au-dessus  du  pavé. 

Il  donna  en  même  temps  deux  grands  chandeliers  de  laiton  pour 
être  placés  aux  deux  extrémités  du  marche-pied  de  l'autel ,  30  liv. 
tournois  et  4  liv.  cire  pour  le  luminaire ,  et  institua  un  chapelain  à 
Ceignac ,  pour  y  dire  une  messe  chaque  vendredi  et  samedi  des  fêles 
de  la  Vierge ,  et  une  troisième  à  chaque  anniversaire  de  son  décès. 

Sa  veuve ,  Anne  de  Bourbon,  donna  de  son  côté,  à  la  même  égNse, 
une  chasuble  de  drap  d'or ,  un  manteau  processional  do  damas  blanc 
brodé  d'or ,  et  un  drap  mortuaire  en  velours  noir  croisé  de  satin  blanc. 

Ses  en  fan  s  furent  : 
4°  René,  dont  l'article  suit  : 

2°  Jacques  d'ARPAjoN,  vicomted'Hauterive,  baron  de  Caste! nou- 
dc-Lévczou ,  marié  avec  Charlotte  de  Castelpcrs ,  fille  de  Ray- 
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mond  de  Caslelpers ,  baron  de  Panât ,  et  de  Marguerite  do 
Narbonne ,  dont  il  eut  : 
A  Jean       (       devinrent  successivement  barons  d'Arpa- 

B  Charles  I     j°n*  por  su,l°  de  ,,exlinclion  de  la  pos* 
(     térilé  de  René ,  leur  oncle  ; 

C  Louis  d'ARPAJON  ; 

D  Jacques  ,  chevalier  de  Saint-Jean-de-Jérusalem  ; 

E  Anne  ,  mariée  avec  Gaillard  de  Marcillac  ,  seigneur  de 
La  Baslide ,  et  qui  élail  remariée,  en  1591  ,  avec  Ray- 
mond deLescure,  seigneur  dudit  lieu,  baron  deVabre  ; 

F  Jeanne. 

Jacques  d'Arpajon  testa  le  17  mars  1556  ,  à  Castelnau-^ 
de-Lévezou  ,  déclarant  qu'il  voulait  vivre  et  mourir  en 
la  sainte  fei  caholique  et  éïre  enterré  dans  l'église  pa- 
roissiale de  Caslelnau.  Il  institua  pour  héritier  Jean, 
son  fils  aîné,  avec  substitution  en  faveur  de  Charles. 
Charlotte  de  Casielpers  fut  établie  tutrice  et  gouvernante 
de  ses  en  fan  s  pupilles,  parvint  à  changer  leurs  croyances 
et  en  fit  de  zélés  calvinistes.  Elle  lesta  en  faveur  de 
Jean,  son  petit- fils,  le  17  juillet  1581,  au  château  de 
Durenque  et  y  mourut  en  1588. 
3°  Charlotte  d'Arpajon,  mariée,  en  1518,  à  Gabriel ,  baron 
d'Estaing  ; 

4°  Annb  ,  abbesse  de  l'Arpajonie  après  sa  tante  Louise  ; 

5°  Gui  d'Arpajon,  chanoine  et  archidiacre  de  Sainte-Cécile 

d'Albi ,  qui  testa  le  23  janvier  1539  ; 
6*  Marie  d'Arpajon. 

Vers  la  mime  époque  vivaient  les  sujets  suivons,  issus  de  la  même 
famille,  mais  dont  on  n'a  pu  trouver  la  liaison  : 

Bernard  d'Arpajon', 

Pons  d'Arpajon ,  seigneur  de  Durenque  et  de  Brousse ,  en  1676;  , 
Jean  d'Arpajon,  mort  avant  1593,  lequel  eut  de  Jeanne  Drulhe  ,  fille  de 
Pierre  Drulhe ,  du  village  de  Ginestous,  paroisse  de  Durenque ,  Marie  d'Arpa- 
jon, sa  fille  et  son  héritière,  femme  d'Antoine  Siman,  habitant  de  Najac  en 
1593; 

François  d'Arpajon  et  Anne  de  Vignole  s ,  sa  femme,  vivant  l'un  et  l'autre  en 
1618 ,  celle-ci  fille  de  noble  François  de  Yignoics. 

XL  RENÉ  D'ARPAJON  ,  baron  d'Arpajon  et  Calmont, 
Espeyrac  ,  seigneur  de  Durenque,  Beaucaire ,  elc,  cheva- 
lier, avait  été,  en  i5i5,  enfant  d'honneur  du  roi  Fran- 
çois I«r. 
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(1  épousa,  par  contrat  du  s3  février  i5$8  ,  Géraude  du 
Prat,  fille  d'Antoine  du  Prat,  chancelier  de  France ,  et  de 
feu  Françoise  Veni-d'Arbouze. 

René  d'Arpajon  porta  les  armes  en  Italie.  II  fut  conseil- 
ler et  premier  maltre-d'hôlel  de  la  reine  Eléonore  d'Au- 
triche en  i 538. 

11  assista  par  procuration  ,  en  i5?2,  et  comme  seigneur 
de  Monteil-au-Yicomte  ,  à  la  rédaction  de  la  coutume  de 
La  Marche.  Il  tenait  celte  terre  de  Marie  d'Aubusson,  sa 
grand'mère,  et  il  fut  représenté  par  Jean  Brun ,  capitaine 
de  son  château. 

Il  reçut,  le  i4  juillet  i535,  dans  son  château  de  Cal- 
ment-de-Plancatge,  Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre»  et  sa 
femme,  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  François  1er,  lors* 
qu'ils  allèrent  se  faire  couronner  comte  et  comtesse  de 
Rodez. 

René  d'Arpajon  mourut,  en  i54«»  àTroyes,  en  Cham- 
pagne. Il  avait  ordonné  dans  son  testament,  du  4  août  de 
la  même  année,  qu'on  transportât  son  corps  à  Ceignac 
pour  être  inhumé  dans  l'église  aux  pieds  de  son  père  ,  et 
avait  fondé  dans  colle  même  église  une  messe  à  perpétuité 
pour  le  repos  de  son  âme. 

Ses  enfans  furent  : 
1°  Antoine,  qui  suit  ; 

2°  Laurens  d'Arpajon  ,  mentionné  dans  le  testament  de  son 
frère  aîné  ; 

3*  Jeanne  d'Arpajon,  femme  de  Pierre  duPé,  seigneur  de 
Tannerre,  décédée  sans  enfans; 

4°  Antoinette  d'Arpajon  ,  fille  d'honneur  do  la  reine  Eléo- 
nore ,  mariée  à  Charles  de  Pons ,  seigneur  de  Brosses  ,  en 
Sainlonge ,  morte  sans  enfans ,  après  avoir  testé  le  3  août 
1563. 

«  > 

XII.  ANTOINE  D'ARPAJON,  héritier  de  son  père,  baron 
de  Sévérac  ,  Brousse  et  Calmont,  seigneur  de  Durenque, 
Beaucaire,  etc. ,  embrassa  le  calvinisme.  Il  avait,  au  mois 
d'avril  i56s»  levé  dans  les  Cévennes  une  troupe  de  douze 
ccnla  arquebusiers,  qu'il  devait  amener  au  prince  de 
Condé  ,  a  Orléans  ;  mais  il  reçut  ordre  d'aller  se  joindre 


Digitized  by  Google 


d'arpajon.  377 

aux  calvinistes  de  Toulouse»  pour  s'emparer  de  celle  ville, 
dans  laquelle  il  ne  put  entrer,  ayant  été  battu  le  i5  mai 
de  la  même  année,  entre  Montauban  etVerfeil,  parles 
troupes  de  Montluc,  et  forcé  de  se  retirer  sur  Montauban. 
Il  fut  cependant,  peu  de  jours  après  ,  au  secours  de  ceux 
de  Rabastens  et,  dans  les  derniers  jours  du  même  mois,  il 
obligea  Montluc  à  lever  le  siège  de  Montauban. 

(Lang.,i.  v,  p.  319,  ss5,  etc.) 

Il  alla  joindre  ensuite  l'armée  du  prince  de  Condé,  el 
fut  tué  à  la  bataille  de  Dreux  le  19  décembre  i56s. 

Antoine,  baron  d'Arpajon  ,  était  assez  grand  seigneur 
pour  avoir  à  son  service,  en  qualité  de  maitre-d'hôlel , 
noble  Audouy  de  Guirard, capitaine  de  Millau  (1  ).  N'ayant 
eu  de  Marguerite  de  Lévis-Caylus,  sa  femme,  fille  de  Gui 
et  de  Marguerite  d'Amboise ,  qu'un  enfant,  Laurent  d'Ar- 
pajon ,  mort  en  bas-âge  ,  les  biens  de  sa  maison  retournè- 
rent à  Jean  ,  fils  aîné  de  Jacques  d'Arpajon,  son  oncle  (s). 

XII.  JEAN  IV  D'ARPAJON ,  baron  d'Arpajon  elrdeSé- 
vérac ,  neveu  par  sa  mère  de  Jean  et  Jacques  de  Castel- 
pers,  vicomte  et  baron  de  Panât,  chefs  du  parti  calviniste, 
en  Rouergue ,  joua  lui-même  un  rôle  fort  actif  dans  les 
guerres  religieuses. 

Il  s'empara  de  Compoyre  en  1667,  secourut,  la  même 


(1)  M.  de  Gaujal ,  qui  cite  ce  fait  dans  sa  Notice  historique  tur  la  maison 

d'Arpajon,  a  mis,  par  erreur,  Cuizard  pour  Guirard. 

(2)  Dans  son  testament,  fait  à  Troyes  le  31  août  1882,  Antoine  d'Arpajon 
avait  donné  à  sa  sa-ur  Antoinette ,  femme  de  Charles  de  Pou»,  la  baronnie  de 
Calmonl-de-Plancatge ;  à  Antoine  deCanouviile,  son  neveu,  fils  d'Antoine 
de  Caaouville ,  écuyer,  el  d'Antoinette  de  Saint-Simon,  la  baronnie  de  Sévé- 
rac,  à  condition  d'en  porter  le  nom  et  les  armes;  à  Jean  d'Arpajon,  son  cou- 
sin ,  fils  de  Jacques  el  de  Chartes  de  Castelpers,  la  tour  et  baronnie  d'Espeyrac, 
et  avait  Institué  pour  son  héritière  Jeanne  d'Arpajon,  sa  sœur,  femme  de 
Pierre  du  Pé,  sieur  de  Tannerre.  Il  ordonnait  en  même  temps  qu'on  transpor- 
tât son  corps  pour  l'ensevelir  à  Ceignac,  en  quelque  lieu  que  la  mort  le  surprit, 
et  nommait  pour  exécuteur  testamentaire  Jean  d'Estaing,  archidiacre  de  la 
cathédrale  de  Rodez,  auquel  il  donnait  plein  pouvoir  de  substituer  à  Jeanne  tel 
autre  noble  personnage  que  bon  lui  semblerait.  (Tit.  du  chût,  de  Sévérac.) 
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année  ,  les  calvinistes  de  Montpelier ,  et  fut  tué,  en  1 669, 
sans  laisser  d'enfans,  dans  une  cxpédilion  qu'il  avait  faite 
pour  s'emparer  de  Moutech,  près  Moolauban ,  dont  sa 
'  mort  fit  lever  le  siège.  (Lang.,  t.  v,  p.  28a ,  289  et  394.) 
Charles  d'Arpajon,  son  frère  puîné,  lui  succéda. 

XII.  CHAULES  D'ARPAJON  ne  se  qualifiait  dans  ses 
actes  que  noble  homme  ,  baron  d'Arpajon  et  de  Sévérac. 
14  se  tint  presque  constamment  éloigné  de  la  cour  ptiur 
rester  dans  ses  terres ,  bien  qu'il  fût,  depuis  1576,  cham- 
bellan de  François,  duc  d'Alençon,  frère  du  roi,  et  refnsa 
même  l'ordre  du  Saint-Esprit  à  la  première  promotion  que 
fil  Henri  III,  à  la  fin  de  1578  ,  parce  que  plus  religieux  que 
courtisan  ,  dit  M.  de  Gaujal,  il  ne  voulut  point  changer  de 
croyance. 

Il  avait  épousé  Françoise  de  Montai,  fille  de  Dieudoiiué 
de  Montai,  chevalier,  seigneur  de  Roquebrou  et  de  Car- 
bonnières  (1),  en  Auvergne  ,  dame  d'honneur  de  Catherine 
de  Médicis. 

Le  contrai  fut  passé  au  Louvre ,  le  8  janvier  15.73  ,  en 
présence  du  roi,  de  la  reine-mère,  du  roi  de  Navarre,  du 
cardinal  de  Bourbon,  du  prince  de  Condé  et  autres  sei- 
gneurs. 

Charles  tesla  le  7  juillet  1679 ,  à  la  chambre  basse  du 
château  de  Calmont-de-Plancalge  ;  donna  à  Samuel,  à  Phi- 
lippe et  à  David,  ses  enfans,  la  somme  de  8,333  écus  et 
un  tiers  d'ecu  à  chaque  ;  à  Charlotte  de  Castelpers ,  sa 
mère,  mille  écus;  tout  autant  à  son  épouse  ,  Françoise  de 
Monlal;  demanda  à  être  enterré  au  tombeau  de  ses  prédé- 
cesseurs ,  dans  l'église  de  Nolre-Dame-de-Ceignac ,  et  fit 
héritier  Jean ,  son  fils  aîné. 

Françoise  de  Montai ,  sa  veuve,  fil  ses  dernières  disposi- 
tions le  21  décembre  i632 ,  légua  une  lampe  d'argent  de  la 


(1)  Montai ,  l  une  des  maison»  les  plus  illustres  de  la  Haute- Auvergne ,  issue 
des  barons  d'Aurillac, 
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râleur  de  4oo  livres  à  l'église  de  Ceignac  et  les  revenus  suf- 
fisons pour  l'entretenir,  voulanl  être  inhumée  dans  celle 
église»  au  tombeau  de  la  famille  d'Arpajon,  près  de  mes- 
sire  Charles  d'Arpajon,  son  feu  mari  ,  que  Dieu  absolve, 
institua  pour  héritier  son  fils  aîné  Jean,  et  lui  substitua 
Louis,  vicomte  d'Arpajon ,  son  petit-fils. 

(Testam.  aux  archives  du  château  de  Sévérac). 
Ils  avaient  eu  pour  enfans  : 

4°  Jean  ,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Philippe  d'Arpajon  ,  tué  au  siège  de  Laon ,  en  1594  ; 

3°  David  ,  seigneur  de  Saint-Chély  du  Tarn  ; 

4o  Isabbav  ,  femme  de  Bertrand  de  La  Tour,  seigneur  de  Ledou 
et  de  Laboulp,  en  Albigeois ,  lesquels  vivaient  en  1581 . 

5°  Samuel  d'Abpajon,  marié  avec  Eléonor  de  Combret,  fille 
de  Guyon  ,  seigneur ,  baron  de  Broquiës ,  et  de  Marie  de  Crus- 
sol-d'Usoz,  eut  en  apanage  les  terres  d'Ayssènes,  de  Brousse, 
Durenquo  (1),  La  Capelle-Farcel ,  et  forma  la  branche  des 
Arpajon-Broquiès ,  qui  fondit  bientôt  dans  la  maison  de  Lou- 
bcns-Verdalle. 

'Il  l| 

Samuel  fut  chevalier  de  l'ordre  du  roi.  Il  eut  de  son  mariage  : 

A  Charles- Jacob  d'Arpajon,  baron  de  Broquiès,  sei- 
gneur de  Combret,  de  Durenque,  d'Ayssènes,  etc., 
marié  le  4  septembre  1624,  avec  Rose-Françoise  d'Ar- 
pajon ,  fille  de  Jean  V  ,  sa  cousine  germaine,  dont  la  fille 
unique ,  Eléonor  d'Arpajon  ,  épousa ,  le  8  septembre 
4656  ,  Jacques  de  Loubens-Verdalle ,  et  lui  apporta  tous 
les  biens  de  sa  maison  ; 

B  Bertrand  d'Arpajon,  reçu  chevalier  de  justice  de  l'or- 
dre de  Malte,  en  la  langue  de  provence  ,  en  1621  ; 

C  Henri,  prieur  de  Castelnau-de-Lévezou ,  vivant  en  16V8; 

D  Philiberte  d'Arpajon,  mariée,  en  1633,  à  Jacques  de 
Launay,  baron,  puis  comte  d'Entraygues,  seigneur  de 
la  Champ,  etc.,  gentilhomme  servant  du  roi  Louis  XIII, 
bailli  du  Gévaudan ,  gouverneur  de  Maruéjouls,  maré- 
chal de  camp ,  en  4  647  ,  dont  Trophèneet  Louis,  grand- 


(1)  La  terre  de  Durenque  lui  fut  vendue  le  TA  mai  1621  par  Jean  V,  son 
frère,  au  prix  de  50,000  livres. 
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père  et  grand-oncle  du  fameux  eomto  d'Entraygues , 
agent  des  princes  français  pendant  la  Révolution. 


XIII.  JEAN  V  D  ARPAJON .  harqn  d'Àrpajon  et  de  Sé- 
vérac.  vicomte  de  Montai,  comte  de  Mirabeau,  de  Laulrec 
et  d'Hauterive ,  capitaine  de  5o  hommes  d'armes  des  or- 
donnances du  roi,  épousa,  le  iy  juillet  i58o, ,  dans  la 
chapelle  de  Gaslelnau-Bréteqoux  ,  Jacquetto  de  Castel- 
nau  (1) ,  fille  de  Gui ,  seigneur  de  Gastelnau  et  de  Cler- 
mont-Lodève  ,  sénéchal  de  Toulouse,  et  d'Àldonce  de  Ber- 
nui  de  Palficat(2).  Elle  eut  5o,ooo  livres  de  dot,  et  reçut 
€n  jouissance  d'Antoine  de  Castelnau  de  Glermont ,  sou 
frère,  les  terres  de  Brusque  ,  de  Fayet  et  autres. 

Jean  fut  nommé  par  Henri  IV,  au  mois  de  juin  1592  , 
sénéchal  et  gouverneur  du  Rouergue  et  il  eut  ce  gouverne- 
ment jusqu'en  1596. 

Il  fut  député  de  la  noblesse  de  Rouergue  aux  Etats-géné- 
raux ,  en  1*614*  et  mourut  à  Galmont,  en  i634.  après  avoir 
abjuré  la  religion  calviniste,  laissant  une  mémoire  vénérée. 

Jacquelte  de  Glermont,  sa  veuve,  lui  survécut  longtemps. 
Elle  mourut  le  18  février  i65q  dans  son  château  de  Brus- 
que, et  son  corps  fut  transporté  et  enterré  dans  l'église  de 
Geignac  le  17  mars  suivant.  On  en  sépara  le  cœur  qui ,  le 
91  du  même  mois,  fut  déposé  dans  la  chapelle  de  Nolre- 
Dame-de-Loretle  ,  près  Sévérac  (3). 
Ils  eurent  pour  en  fans  : 


(1)  La  dot  de  Jacquelte  fut  de  50,000  livres. 

(2)  Les  Bernui  étaient  originaires  de  la  Vieille -Caslille.  L'un  d'eux  fut  cau- 
tion pour  la  rançon  de  François  1".  Une  des  branches  de  celle  ancienne  ei  opu- 
lente famille,  établie  à  Toulouse,  y  construisit  le  palais  dans  l'enceinte  duquel 
le  collège  royal  est  établi.  Ils  possédèrent  les  seigneuries  de  Palûcal,  Villeueuve- 
Ja-Couilal ,  Lasbordes,  etc.  (Hist.  génér.  du  Languedoc.) 

(3)  Jean  V  avait  fait  ses  dernières  dispositions  à  Rodez  f  le  19  mai  1634 ,  peu 
de  temps  avant  sa  mort ,  dans  la  maison  de  Pierre  Joucry ,  receveur  des  tailles. 
Dans  ce  testament  il  demande  à  être  enterré  à  Ceignac,  lègue  300  liv.  aui  Cor- 
delière de  Rodez,  tout  autant  à  chacune  de  ses  trois  filles,  dames  de  Joarrçs , 
de  Loubens  et  de  Millau  ;  25,000 liv.  à  Rose ,  sa  fille,  qui  était  à  marier;  20.000 
liv.  à  Henri,  baron  de  Calmont;  pareille  somme  à  Jean ,  chevalier  de  Malte;  à 
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1°  Lotis ,  vicomte  et  puis  duc  d'Arpâjon ,  qui  suil  : 

&  Henri  d'Aupajok  ,  baron  de  Cal  mont,  prieur  commanda- 

taire  de  l'ôglise  de  Caslelnau-de-Lévezou  ;  en  4610,  et  qui 

testa  le  16  mai  1655  ; 
3°Jban,  grand  prieur  dé  Saint-Gilles  en  1664  j  commandeur 

de  Saint-Thomas  de  Tinquelaille,  conseiller  du  roi  en  ses 

conseils  d'Etal  et  privé ,  mort  en  1677  ; 

Alexandre,  chevalier  de  Malle; 
5°  Aldoncb,  abbesse  de  PArpajonie,  en  1619,  ei  qui  rétablit 

celte  abbaye ,  ruinée  par  les  guerres  dé  religion ,  décédée  en 

1673; 

Gtf  Louise  d'Arpâjon,  mariéé,  en  1623,  avec  Hugues,  seigneur 

de  Loubens  ,  baron  de  Verdalle  ; 
7°  Rose-Françoise,  femme,  en  1634,  dé  Charles  d'Arpâjon, 

baron  de  Broquiès,  son  cousin  germain  ; 
8°  Marie  ,  qui  épousa,  en  1640,  Isac  d'Isarn  de  La  Roque, 

seigneur  de  Joarres,  et  fit  son  testament  le  12  novembre  1663. 

XIV.  LOUIS  D'ARPAJON ,  vicomte  puis  duc  d'Arpâjon, 
marquis  de  Sévérac,  vicomte  de  Montai  ,  baron  de  Salva- 
gnac ,  de  MontcJar,  etc.,  fut  maréchal-de-camp  le  io  mai 
i6«6 ,  chevalier  désordres  du  roi  à  la  promotion  du  i4 
mai  i633,  conseiller  d'Etat  le  6  septembre  même  année, 
capitaine  d'une  compagnie  de  gens  d'armes  des  ordonnan- 
ces du  roi  le  27  mars  i635,  commandant  en  Picardie  le 


Jean  d'Arpâjon,  son  Gis  naturel,  de  présent  aux  gardes  du  roi,  2,000  liv.;  h 
Jeanne  ci  Marie  d'Arpâjon,  ses  filles  naturelles,  nourries  au  village  de  La 
Barthe,  1,500  liv.  à  chacune;  enfin  il  institue  pour  son  héritier  universel  Louis 
d'Arpâjon,  son  fils  aîné. 

Jacquette  de  Clerinont,  sa  veuve,  fil  son  testament  clos  à  Brusque,  le  11 
février  1058 ,  fonda  une  messe  anniversaire  a  perpétuité  dans  l'église  où  elle 
sérail  enterrée  el  une  autre  pour  tous  les  jours  de  l'année  dans  la  même  église  ; 
donna  aux  pauvres  du  marquisat  de  Brusque  300  livres;  tout  autant  à  ceut 
d'Arnac,  Mélagoes,  Tauriac  el  r.ombrel;  à  Rosé  d'Arpâjon,  dame  de  Broquiès, 
sa  troisième  fille,  15,000  livies;  fil  des  legs  moindres  à  ses  autres  filles;  institua 
son  héritier  Lpuis  d'Arpâjon,  son  fils  aîné,  et  par  Un  codicile  du  16  février 
1058 ,  fonda  une  rhapellc  dans  l'église  de  Saint-Jacques  de  Brusque,  pour  l'en- 
tretien de  laquelle  elle  donna  ses  métairies  de  Castel  Nouvel  et  Colombie* ,  né 
retenant  pour  ses  successeurs  que  la  justice  haute,  moyenne  cl  basse,  et  la 
collation.  (Til.  du  chat,  de  Sévérac.) 

26 
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<i  avril  iG58.  gouverneur  de  Nancy  le  Si  octobre  suivant, 
lieutenant-général  des  armées  du  roi  le  11  mars  164 1  , 
conseiller  honoraire  an  parlement  de  Toulouse  le  17  no- 
vembre 164Ô  ,  ambassadeur  extraordinaire  en  Pologne  en 
novembre  1647.  duc  el  pair  de  France  le  16  septembre 
i65o  ,  ministre  d'Etat  en  i655t  meslre-de-carap  du  régi- 
ment du  roi  infanterie  le  10  janvier  i656,  sénéchal  de 
Gévaudan  en  1607. 

Il  sauva  le  M  on  l  ferrai  et  le  Piémont,  se  trouva  à  la  prise 
de  trente-deux  villes  en  Franche-Couilé  et  remit  la  Guienne 
en  paix  en  164*.  H  avait  débute  jeune  à  la  guerre  par  des 
actes  du  plus  brillant  courage  qui  déterminèrent  sa  fortune 
militaire  (1). 

Le  duc  d'Ârpajon  écarlelait  ses  armes  au  1  de  Toulouse, 
au  2  de  Sévérac,  au  3  d'Arpajon,  au  4  de  France,  l'ëcu  de 
Malte  superposé  au  centre.  Marchant  en  tout  sur  la  trace 
de  ses  ancêtres,  il  fit  à  Sévérac  plusieurs  fondations  pieu, 
ses  et  combla  de  largesses  l'église  de  Nolre-Daine-de-Cei- 
gnac. 

11  établit  à  Sévérac  les  chapelles  de  Saint-Joseph  ,  de 
Saint-Louis ,  du  Saint-Sépulcre  et  de  Notre-Dame-de-Lo- 
rette.  Celle  dernière  ,  qui  était  la  mieux  dotée ,  fut  cons- 
truite sur  un  monticule,  en  face  et  tout  près  du  château 
de  Sévérac,  et  consacrée  en  sa  présence,  le  1"  novembre 
i654»  par  M.  Pelevin,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Rodez. 

Le  duc  d'Arpajon  mourut  le  27  avril  1679,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-dix ans  ,  dans  son  château  de  Sévérac  qu'il  avait 


(l*On  raconte  qu'à  l'époque  de  la  révolte  du  duc  d'Orléans  contre  Louis  XIII, 
en  1632,  le  duc  de  Montmorency  écrivit  au  marquis  de  Sévérac  (Louis  d'Ar- 
pajon), pour  l'engager  à  suivre  le  parti  du  premier  prince  du  sang  ei  à  venir  se 
ranger  sous  ses  drapeaux.  Le  marquis  alla  consulter  un  M.  Vors  de  Massogro, 
en  Gévaudan,  dans  le  bon  sens  duquel  il  avait  une  extrême  confiance.  Celui-ci, 
homme  très  réfléchi,  lui  répondit  :  «  Je  ne  vous  le  conseille  pas.  C'est  une  guerre 
entre  deux  frères.  Les  frères  se  rapprocheront  cl  les  partisans  du  révolté  seront 
immolés.  »  La  suite  le  prouva  puisque  le  duc  de  Montmorency  y  laissa  la  tète. 
Louis  d'Arpajon  suivit  heureusement  le  conseil  qu'on  lui  donnait  et  ne  bougea 
pas.  (Note  de  l'abbé  Bousquet.) 
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cnlièrement  rebâti.  Il  fut  enterré,  le  i5  mai  suivant,  dans 
l'église  de  Notrc-Dame-dc-Ceignac,  et  son  cœur,  ainsi  qu'il 
l'avait  ordonné  dans  son  testament ,  fut  enfermé  dans  la 
même  boite  avec  celui  de  Marie  de  Simiane>  sa  seconde 
femme.  Celle  botte  fut  placée  sous  le  seuil  de  la  porte  mé* 
ridionale  de  Nolre-Dame-de-Lorclle,  avec  l'inscription  sur 
le  devant  do  la  porte  :  Duo  conlinct  anus. 

Des  brigands,  étrangers  à  Sévérac,  croyant  y  trouver  un 
trésor,  violèrent  ce  dépôt  en  1793. 

Le  duc  d'Arpajon  s'était  marié  trois  fois  : 

-  ► 

Premier  lit. 

i°  Par  contrat  du  1er  février  162a  ,  passé  dans  le  palais 
Ipiscopal  deCahors,  avec  Gloriandc  de  Lauzières  (îj,  fille 
de  Pons  de  Lauzières  de  Thémines-Cardaillac,  marquis  de 
T hémines  ,  maréchal  de  France ,  et  de  Catherine  d'Ëbrard 
de  Sainl-Sulpice  dont  il  eut  : 

4°  Pons  d'Arpajon,  né  le  8  juillet  1623 ,  morl  jeune; 
2°  Jean-Louis  ,  qui  suit,  né  le  3  juillet  1632,  exhéréde  par 
son  père  en  1660  ; 
-  3°  Jeanne-Louise  ,  religieuse  de  la  Visilaiion  de  Montpellier  en 
1639,  puis  abbesse  de  Villemur  au  diocèse  de  Castres  en 
1 665  ; 

4°  Jacqueline  ou  Jacquette  Hippolyte  ,  religieuse  Carmélite 
au  faubourg  Saint- Jacques  ,  à  Paris. 

Deuxième  lit. 

20  Le  3  février  1657  ,  avec  Marie  Elisabeth  dé  Simiane 
de  Moncha,  fille  de  Bertrand  de  Simiane  ,  comte  de  Mon- 
clia  (2),  maréchal  tle-camp,  et  de  Louise  de  Malans,  morte 
de  couches  à  Pézénas  où  elle  avait  accompagné  son  mari  à 
la  tenue  des  Etats  de  la  province  de  Languedoc ,  le  9  no- 


(i)  A  laquelle  on  consliHia  120  mille  livres  de  dot. 

(2\  Branche  cadette  de  l'illustre  maison  de  Simiane  en  Provence. 
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veinbre  1657,  cl  dont  le  corps  fui  transporté  dans  l'église 
de  Ceignnc,  le  s5  du  même  mois. 

Troisième  lit. 

5*  Par  contrat  du  *4  juillet  iG5gt  avec  Catherine-Hen- 
riette d'Harcourt  de  Bcuvron  (1)  décédée  â  Paris  le  10  mai 
1701  ,  dame  d'iionncur  d'Anne-Vicloire  de  Bavière,  dau- 
phine,  dont  il  eut  : 

Catherine-Françoise  d'Arpajon,  née  en  J66I  ,  dame  du 
palais  de  Marie -Adélaïde  de  Savoie],  dauphine  ,  mariée,  le 
8  février  4689  ,  avec  François  de  Uoye  de  la  Rochefou- 
cauld ,  comte  de  Roussy,  lieutenant-général  des  armées  du 
roi,  héritière  universelle  du  duc  d'Arpajon,  son  père,  par 
donation  de  l'an  1670,  décédée  le  8  décembre  1716. 

Gloriande  do  Lauzières  avait  eu  120,000  livres  de  dot.  Marie  de 
Simiane  fut  bien  autrement  riche;  mais  celle-ci,  en  se  mariant  avec 
le  duc  d'Arpajon,  demeura  dame  et  maîtresse  do  tous  ses  bien>,  dont 
le  revenu  ,  d'après  l'inventaire  joint  au  contrat ,  s'élevait  à  la  somme 
énorme  de  230,434  livres,  non  compris  les  bijoux  (2). 

Marie  de  Simiane  fil  son  testament  olographe  à  Pézénas ,  le  2  no- 
vembre 1657,  donna  l'usufruit  de  tous  ses  biens  à  son  mari,  cl  fit 
héritier  Claude  de  Simiane ,  son  frère. 

Le  duc  d'Arpajon  exhéréda ,  le  4  mars  4660 ,  Jean-Louis,  son  fils 


(1)  Fille  de  François  d'Harcourt,  Il«-du  nom,  marquis  de  Beuvron,  cl  de 
Renée  d'Epiriay-Saint-Luc,  dame  d'Eclol. 

(2)  Les  objets  de  rc  genre  désignés  dans  l'inventaire  donnent  une  idée  du 
luie  des  grandes  dames  de  province  sous  le  règne  de  Louis  XIV  : 

i°  Un  collier  de  grosses  perles ,  au  nombre  de  36  ; 

2»  Une  belle  paire  de  pendans  d'oreille  en  diamans  ; 

3"  Une  autre  paire  eu  diamans  moins  beaux  ; 

4°  Une  belle  bague  d'un  diamant  en  table  ; 

5°  Une  table  de  bracelets  d'émeraudes  entourée  de  diamans  ; 

0°  Une  tenture  de  lapisseriehaule-liessc  de  Flandre,  contenant  huit  grandes 

pièces  représentant  l'histoire  d'Abraham; 
7°  Deux  beaux  grands  lapis  de  Turquie  ; 

8-»  L'assortiment  de  la  toilette  avec  le  coffre  garni  d'argent  en  vermeil  ; 
th  Du  point  Je  Gènes  avec  passemens,  linge  et  habits  selon  sa  qualité. 

(lit.  du  thàt.  de  Sévérac.) 
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aine,  qu'il  avail  eu  de  l'infortunée  Gtoriamle  de  Thémines ,  sa  pre- 
mière femme.  Cet  ac<e  fut  passé  au  Chàlelet ,  à  Paris.  Il  y  est  dit  : 
«  Que  malgré  les  soins  qu'il  a  pris  de  léducatiou  de  son  fils,  il  n'a 
rencontré  en  lui  que  de  mauvaises  inclinations  ;  que  ce  fils  ingrat  lui  a 
toujours  désobéi ,  qu'il  s'est  livré  à  toute  sorte  de  dérfcglemens  ;  qu'il 
s'est  .marié,  depuis  un  an,  non  seulement  sans  son  consentement,  mais 
qu'il  a  contracté  une  alliance  indigne  de  lui  et  de  sa  naissance  ;  qu'en 
ayant  eu  avis,  il  lui  a  député  des  personnes  de  sa  maison  pour  lui  faire 
de  sa  part  des  défenses;  qu'au  lieu  de  les  écouter,  il  les  a  injuriées,  que 
son  impiété  l'a  poussé  jusqu'à  porter  son  lit  dans  Céglist  de  Cal- 
tnont-de-Plancatge  et  à  y  coucher ,  quoiqu'il  eût  une  maison  dans  le 
lieu ,  à  lui  délaissée  par  son  père  ;  qu'il  s'esl  emparé  à  main  armée  du 
diàleau  de  Sévérac  ,  dans  la  nuit  du  19  février  1660  ,  et  qu'après 
l'avoir  occupé  pendant  un  mois,  il  l'a  pillé,  enlevant  or,  argent,  bi- 
joux ,  objets  d'art,  titres;  qu'à  cause  de  tous  ces  crimes  il  a  exhérédé 
et  exhéréde  son  fils,  ne  voulant  pas  qu'il  prenne  aucune  part  dans  ses 
biens  ,  en  quelque  lieu  qu'ils  soient  situés,  soit  meubles  soit  immeu- 
bles. »  (Til.  du  chat,  de  Sévérac.) 

On  voit ,  en  effet,  dans  un  mémoire  du  temps,  que  Jean. Louis  ayant 
rassemblé,  pendant  l'hiver  de  1660,  Une  troupe  assez  nombreuse 
d'aventuriers,  se  saisit  à  main  armée  du  château  de  Sévérac  et  mil  au 
pillage  la  maison  du  viguier  Barthélémy.  Sur  les  plaintes  du  duc 
d'Arpajon  ,  le  roi  envoya  ,  pour  réprimer  ce  désordre ,  le  sieur  do 
Froide-Fontaine,  exempt  des  gardes,  qui  fut  obligé  d'appeler  des 
troupes  pour  rentrer  en  possession  du  château.  Le  sieur  de  Sainlpoint, 
lieutenant-colonel  du  régiment  Royal,  qui  les  commandait,  perdit  la 
vie  dans  ce  siège  où  plusieurs  de  ses  soldats  furent  tués  ou  blessés. 
Enfin,  tes  rebelles ,  forcés  d'évacuer  la  place ,  les  uns  se  sauvèrent , 
tes  autres  ayant  été  pris  furent  amenés  dans  les  prisons  de  Toulouse. 
Le  parlement,  saisi  de  cette  affaire,  en  condamna  plusieurs  à  mort, 
uoiawmeni Jean-Louis  d'Arpajon ,  auteur  de  la  révolte,  par  un  arrêt 
de  défaut  du  limai  1660. 

Quant  au  reproche  de  mésalliance  que  faisait  le  duc  d'Arpajon  à  son 
(Us,  il  était  évidemment  exagéré.  Charlotte  de  Vernon  était  une  demoi- 
selle de  qualité.  Son  contrat  de  mariage  fut  signé  par  le  roi ,  la  reine 
Anne,  Philippe  d'Orléans,  Henriette  d'Angleterre,  les  ducs  de  Crus- 
sol  ,  de  Pardaillan  ,  de  Saint-Simon ,  IlardouiiK  de  Pérefixe,  évéque 
de  Rodez  ,  et  autres  nobles  personnages.  Mais  elle  était  alliée  de  la 
maison  d'Ambres  ,  ennemie  jurée  depuis  longtemps  de  celle  d'Arpa- 
jon ,  à  cause  que  le  duc  d'Arpajon  avait  succédé  par  testament  à  la 
vicomtesse  deMoncha,  mariée  dans  la  maison  d'Ambres,  cl  au  mar- 
quis d'Ambres ,  fils  de  celje-ci ,  tué  au  siège  deTonneins ,  ce  qui  ex- 
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cita  un  grand  procès  devant  le  parlement  de  Grenoble  entre  les  deux 
maisons  ,  et  des  haines  irréconciliables  qui  ne  cessèrent  qu'à  la  mort 
du  marquis  d'Arpajon,  en  1669. 

Le  duc  d'Arpajon  renouvela  son  exhérédation  dans  plusieurs  actes 
subséquens.  On  lit  dans  celui  du  1er  juillet  1661  ,  «  que  Jean- Louis 
se  tenait  caché  dans  la  villo  de  Paris  à  cause  de  ses  crimes  pour  les- 
quels il  avait  été  condamné  à  mort  par  le  parlement  de  Toulouse.  » 

Celle  mortelle  antipathie  entre  le  père  et  le  fils  provenait  sans  doulo 
des  tristes  souvenirs  qu'avait  laissé  à  l'un  l'infortunée  Gloriande  et  du 
ressentiment  qu'inspirait  à  l'autre  sa  funeste  destinée  (Voir  plus 
loin.) 

Le  19  septembre  1670 ,  Louis ,  duc  d'Arpajon  ,  donna  sa  terre  de 
Séverac  à  Catherine- Françoise  ,  sa  fille  unique  de  son  troisième  ma- 
riage, et  il  l'émancipa  le2V  septembre  1678. 

Son  testament  est  daté  de  Sévérac  le  8  août  1672. 

«  Il  veut  qu'en  quelque  lieu  qu'il  meure ,  son  cœur  soit  porté  et 
inhumé  auprès  de  ceux  do  §a  très  honorée  dame  et  mère  ,  Jacquette 
de  Clermont,  et  de  sa  très  chère  femme  Marie  de  Simiane  de  Moncha, 
au-dessous  du  premier  degré  de  la  chapelle  de  Lorette  ,  et  que  son 
corps  soit  porté  dans  l'église  de  Ceignac  pour  être  enterré  au  tombeau 
de  ses  prédécesseurs.  Il  lègue  à  son  frère,  Jean  d'Arpajon ,  grand 
prieur  de  Provence ,  et  à  chacune  de  ses  sœurs  ,  300  livres  ;  confirme 
l'acte  d'exhérédalion  de  son  fils  Jean-Louis  ;  voulant  qu'elle  ait  son 
entier  offel  à  l'égard  des  enfans  procréés  do  son  indigne  mariage  avec 
la  demoiselle  de  La  Hivière-Bonneuil ,  et  néanmoins  leur  lègue  la 
somme  de  40,000  écus  pour  leurs  alimens ,  payables  lorsqu'ils  au- 
ront atteint  l'Age  de  25  ans  ;  confirme  la  donation  qu'il  a  faite  de  sa 
terre  et  marquisat  do  Sévérac  à  sa  fille  Catherine-Françoise ,  et  de 
plus  il  l'institue  son  héritière  universelle  ;  et  pour  maintenir  le  nom 
de  sa  maison  ,  il  veut  que  les  biens  immeubles  ,  compris  en  la  présente 
institution  universelle,  appartiennent  au  premier  enfant  maie  qui  naî- 
tra de  saJilo  fille  en  légitime  mariage ,  avec  substitution  des  autres 
mâles  par  ordre  de  primogénilure,  à  la  charge  de  porter  le  nom  et  les 
armes  de  sa  maison.  »  Suivent  plusieurs  legs  à  ses  domestiques  , 
écuyers,  médecins  ,  etc.  (Tit.  du  chat,  do  Sévérac.) 

Par  un  premier  codicilo ,  fait  à  Paris  le  28  février  1676  ,  il  confirma, 
l'exhérédation  do  son  fils  Jean-Louis ,  et  fonda  deux  annuelles  de 
messes  pour  être  célébrées  après  son  décès ,  l'une  dans  la  paroisse  de 
Saint- Jean-en-G rêve  où  il  se  trouvait  logé,  l'autre  dans  l'église  des 
Pelils-Capucins-du-Marais ,  et,  «  parce  que  les  peuples  sont  pauvres, 
il  veut  qu'il  soit  distribué  aux  pauvres  do  Sévérac  200  scliers  de  blé 
froment.  »  (Id.) 
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Dans  un  deimèmo  codicilc  fait  dans  la  môme  ville  le  29  juin  de 
l'année  suivante,  il  légua  aux  chapelains  do  l'église  du  château  de 
Sévérac  ,  400  livres  de  rente  annuelle,  et  «  pour  reconnaître  les  soins 
et  témoignages  d'amitié  qu'il  reçoit  tous  les  jours  de  son  épouse,  Ca- 
therine-Henriette de  Beuvron  ,  il  lui  lègue ,  outre  les  avantages  portés 
dans  son  contrat  do  mariage ,  toute  sa  vaisselle  d'argent,  déclarant , 
au  surplus  r  que  tous  les  bijoux  et  pierreries  qu'elle  peut  avoir  lui  ap- 
partiennent. Il  confirme  encore  et  maintient  de  plus  fort  l'acte  d'ex- 
hérédalion  contre  son  (ils  Jean-Louis  et  ses  enfans.  »  (Id.) 

XV.  JEAN- LOUIS  D'ARPAJON  épousa,  le 3  mai  1661, 
Charlotte  de  Vernon  de  La  Rivière-Bonneuil ,  dame  d'hon- 
neur de  la  reine  Mario  d'Autriche  ,  dont  il  eut  : 

1°  Louis,  né  en  1669 ,  dont  l'article  suit  ; 
2°  Anne-Louise  d'Arpajon,  fiancée,  en  1669,  au  chevalier4de 
Tournel ,  en  Gévaudan. 

Jean-Louis  mourut  avant  son  père,  le  16  mai  1669,  et  sa  veuve 
se  remaria  avec  François  do  Gelas  de  Voisins ,  marquis  de  Liberon  et 
d'Ambres,  lieutenant-général  de  la  Haule-Guionne,  et  mourut  le  12 
novembre  1692. 

La  marquise  d'Ambres,  tutrice  légale  des  enfans  mineurs  qu'elle 
avait  eus  de  son  premier  mariage  avec  Jean-Louis  d'Arpajon ,  attaqua, 
aussitôt  après  le  décès  du  duc,  son  beau-père  ,  les  dispositions  qu'il 
avait  faites;  mais  pat  arrêt  du  parlement  de  Toulouse  de  l'an  1696 , 
Catherine-Françoise  d'Arpajon ,  devenue  comtesse  de  Roye  de  La 
Rochefoucauld  ,  fut  maintenue  en  l'hérédité  entière  du  duc  d'Arpajon, 
son  père. 

Il  y  eut  pourtant  un  accord  d'après  lequel  Catherine-Françoise  dé- 
laissa certains  biens  de  la  maison  paternelle  au  fils  de  Jean-Louis ,  et 
Je  désintéressa  dans  cette  grande  affaire. 

XVI.  LOUIS,  marquis  d'ARPAJON,  petil-fils  du  duc. 
ebevaiier-nô  do  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  servit 
ntec  beaucoup  de  distinction;  fut,  en  1695,  colonel  du 
régiment  de  Ghartics;  en  1703,  brigadier  d'infanterie; 
était,  le  20  septembre  de  la  même  année,  à  la  bataille 
dllochsletl,  cl  au  mois  de  décembre  h  la  prise  d'Augsbûurg; 
fut  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  , 
en  1706  ;  chargea  cinq  fois  les  ennemis  et  reçut  deux  bles- 
sures à  la  bataille  d'Oudcnarde  ,  en  1708;  fut,  le  20  mars 
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1709,  maréchal-de-camp  ;  !c  18  octobre  1711  ,  chevalior 
île  la  Toison  d'Or  (1)  ;  le  22  août  1715  .  gouverneur  cl  lieu- 
tenant général  du  Berry  ;  et  le  8  mars  1718  ,  lieutenant- 
général  désarmées  du  roi. 

En  1720,  il  obtint 9  par  lettres  patentes  du  mois  d'octobre,  enre- 
gistrées au  parlement  de  Paris  ,  lo  12  décembre  suivant ,  l'érection  en 
marquisat  sous  le  nom  à'Arjtajon,  des  terres  de  Châtres,  la  Bre- 
tonnière ,  efc. ,  qu'il  tenait  de  sa  femme  ,  Anne-Charlotte  Le  Bas  de 
Montargis  ,  qu'il  avait  épousée  ,  en  1715,  et  qui  fut,  en  1717,  dame 
du  palais  de  la  duchesse  do  Berry ,  Louise-Elisabeth  d'Orléans. 

Louis  d'Arpajon  mourut  le  21  août  1736.  Ge  fut  le  dernier  mâle  do 
cette  illustre  maison  (2).  Il  avait  eu  de  son  mariage  deux  on  fans  , 
Phi  lippe- Louis  et  Louis-Charles,  morts  en  bas  âge,  et  une  fllle,  Anne- 
Claude. 

Aone-Glaude  d'Arpajon ,  née  le  4  mars  1729 ,  s'unit,  en  1741 ,  à 
Philippe ,  comte  de  Noailles ,  et  premier  duc  de  Monchy  ,  prince  de 
Poix  ,  maréchal  de  France  et  chevalier  de  la  Toison-d'Or. 

Elle  obtint  par  une  bulle  du  grand-maître  Pintq,  en  date  du  25 
février  1745  ,  comme  seul  rejeton  de  la  maison  d'Arpajon,  la  con- 
cession de  la  dignité  de  Grand-Croix  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem ,  et  la  continuation  du  privilège  accordé  au  duc  d'Arpajon  , 
avec  cette  clause  qu'il  devait  même  passer  à  ses  filles  à  défaut  d'en- 
fans  mâles.  Elle  fut  reçue  le  13  décembre  de  la  mémo  année  par  le 
bailli  de  Froulay  ,  ambassadeur  extraordinaire  de  la  religion  à  Paris. 

La  comtesse  de  Noailles  fut  dame  d'honneur  de  madame  la  dau- 
phine,  Marie-Antoinette  d'Autriche,  depuis  reine,  lorsqu'on  forma 
sa  maison.  Elle  était  le  recueil  vivant  dè  toutes  les  traditions  de  la 
cour  relatives  au  cérémonial  et  se  montrait  fort  rigide  sur  ce  point. 
Marie-Antoinette ,  que  son  exigence  ennuyait  ,  Pavait  nommée  Ma- 
dame f étiquette.  Par  un  triste  effet  des  vicissitudes  humaines,  la  ma- 
réchale de  Monchy  périt  avec  le  maréchal ,  son  époux  ,  sur  l'échafaud 
révolutionnaire  ,  lo  27  juin  1794. 


(1)  Ordre  que  lui  conféra  Philippe  Y ,  roi  d'Espagne ,  en  reconnaissance  de 
ses  services. 

(2)  Il  existait  en  Champagne,  en  1816  ,  une  famille  du  nom  de  Sévérac  qui 
prétendait  descendre  des  derniers  d'Arpajon.  Elle  écrivit  à  M.  JHoncstier  dans 
l'automne  de  cette  même  année  pour  lui  demander  des  renseignemens  sur  cette 
ancienne  maison.  Il  serait  possible  que  Louis  Charles  ,  qui  mourut  après  sou 
frère ,  on  ne  sait  à  quelle  époque ,  eût  laissé  cette  descendance. 
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DESCENDANCE  DU  DUC  D'aBPAJON  PAR  CATHERINE  FRANÇOISE  , 

SA  FILLE  ET  SON  HÉRITIÈRE. 

XV.  On  a  vu  que  Catherine-Françoise  d'Arfajon,  fille  de 
Lpuis,  duc  d'Arpajon  et  de  Catherine-Henriette  d'Harcourt 
deBeuvron,  sa  troisième  femme  ,  avait  été  l'unique  héri- 
tière de  son  père,  en  1G70,  et  s'était  mariée  en  1689  ,  avec 
François  de  Roye  de  La  Rochefoucauld ,  comte  de  Roussv, 
De  ce  mariage  vinrent  : 

1°  François  de  Roye  ,  qui  suit  ; 
2°  Jérôme-Frédéric,  abbé  de  Roye  ; 
Catherine  ,  religieuse  de  Noire-Dame  à  Soissons. 

XVI.  François  de  Rote  de  La  Rochefoucauld,  comte  de 
Roye,  colonel  d'un  régiment  de  cavalerie  ,  épousa  Elisa- 
heth-Marguerile  Huguet ,  mourut  en  172$  et  laissa  de  son 
mariage  : 

4°  Marthe-Elisabeth,  âgée  de  quatre  ans  el  demi,  mariée 
dans  la  suite  à  François-Joseph  de  Bélhuno-Charost-Ancenis  \ 
2°  Pauline-Françoise,  âgée  de  deux  ans,  qui  suit; 
3°  Marie-Elisabeth-Eléonore,  morte  en  bas  âge. 

XVII.  Pauline-Françoise  de  Roye  de  La  Rochefoucauld, 
damé  de  Sérérac,  fut  mariée  avec  Louis-Antoine  de  Gon- 
laut,  duc  et  maréchal  de  Biron  ,  et  mourut  sans  en  fans  , 
après  son  mari,  le  9  messidor  an  11 ,  victime  du  tribunal 
révolutionnaire. 

Catherine-Françoise  d'Arpajon,  après  son  mariage,  avait 
commencé  à  aliéner  beaucoup  de  terres  de  sa  maison.  Les 
aliénations  continuèrent  sous  ses  descendans  et  notamment 
de  la  part  de  Pauline-Françoise  de  Roye  de  La  Rochefou- 
cauld ,  maréchale  de  Biron  ,  sa  petite  fille. 

La  maréchale  de  Biron  ayant  péri  sur  Pécha  fa  ud  révolu- 
tionnaire, le  séquestre  fut  mis  sur  ses  biens;  mais  à  l'époque 
du  décret  qui  le  rapporta,  M.  .de  Bélhune-Charost,  son 
neveu  ,  recueillit  sa  succession  dans  laquelle  se  trouvaient 
comprises  les  terres  de  Sévérac  et  de  Laissac  avec  leurs  dé- 
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pcndnnces,  derniers  objets  des  vastes  possessions  des  mai 
sons  de  Sévérac  et  d'Arpajon. 

Le  3  juin  1799  ,  M.  de  Béthune-Charost ,  de  concert  avec 
sa  femme,  Honrielle-Adélaidc-Josépliine  de  Bouchet-Sour- 
ches ,  vendit  les  deux  terres  de  Sévérac  et  de  Laissac  ,  à 
Antoine- Casimir  Couret ,  de  Saint*Gcnicz  ,  moyennant 
5o5,ooo  francs.  Celui-ci  Ql  beaucoup  d'aliénations  par  par- 
colles,  et  après  sa  mort,  sa  veuve  acheva  de  consommer 
les  ventes  en  1825.  (Noies  de  M.  Moneslier  ) 

M.  le  marquis  de  Las  Cases  (1)  prétend  ,  et,  d'après  M. 
Moneslier  ,  il  serail  fondé  dans  ses  prétentions  ,  qu'un  de 
ses  ancêtres  avait  épousé  au  commencement  du  xive  siècle, 
une  nommée  Richarde,  de  l'ancienne  famille  de  Sévérac. 
Par  ce  motif,  il  désirait  acquérir  ce  qui  restait  des  terres 
de  celle  maison.  Il  envoya  dans  ce  but  un  agent  d'affaires 
sur  les  lieux.  Mais  celui-ci  se  laissa  jouer  par  les  autres 
compétiteurs  qui  lui  enlevèrent  un  domaine  assez  considé- 
rable appelé  de  temps  immémorial  du  nom  de  son  ancien 
maître  ,  le  domaine  de  Las  Cases, 

11  ne  lui  resta  que  les  ruines  du  château  de  Sévérac,  dont 
personne  ne  voulait  [2).  (/«/.] 

LE  DUC  D'ARPAJON. 

De  lous  |es  rejetons  de  celle  famille,  celui  dont  elle  recul  le  plus 
d'éclat  fui  Louis,  vicomte  el  puis  duc  d'Arpajon,  fds  do  Jean  III.  Il 
commença  en  1617  à  servir  en  Italie  sous  le  maréchal  de  Lesdiguiè- 
res,  et  ayant  eu  un  cheval  lue  sous  lui  au  combat  de  Solen ,  il  se 
trouva  engagé  et  reçut  onze  coups  de  poignards  ;  néanmoins,  il  montra 
tellement  do  vigueur,  qu'il  tua  celui  qui  l'avait  blessé  et  se  relira  des 
mains  de  l'ennemi.  Ce  trait  de  bravoure  parut  si  brillant ,  qu'il  valut 
au  jeune  d'Arpajon  ,  de  la  part  da  Louis  XIII ,  une  pension  de  six 


(1)  De  la  m^iiio  famille  que  le  ccmlc  de  Las  Cases,  qui  a  rendu  son  nomci'lé- 
bre  en  partageant  l'eiil  de  Napoléon  à  Sainte  Hélène. 

i^j  La  vente  du  château  à  M.  de  Las  Cases  est  du  28  février  1823. 
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mille  livres ,  qui  probablement  ne  fut  si  forte  qu'en  considération  des 
services  de  ses  ancêtres.  Il  continua  de  marcher  sur  leurs  traces  en 
portant  les  armes  avec  distinction,  et  leva,  par  commission  du  7  de 
juillet  1621 ,  un  régiment  d'infanterie  qui  fut  depuis  le  régiment  de 
Hoyal,  et  avec  lequel  il  servit  utilement  au  siège  de  Montauban,  où  il 
fut  blessé  en  trois  différentes  rencontres. 

Peu  de  temps  après,  il  alla  servir  au  siège  de  Tonncins  ,  où  avec 
six  volontaires,  il  défit  un  parti  d'élite  qui  avait  la  mission  de  fondre 
sur  le  logis  du  général ,  et  tua  de  sa  main  le  grand  Castain ,  soldai 
résolu  qui  le  commandait,  ce  qui  donna  le  temps  aux  troupes  royales 
de  se  mettre  en  étal  de  recevoir  l'ennemi.  Il  fut  récompensé  de  co  ser- 
vice par  le  grade  de  maréchal-de-camp  ,  qu'il  reçut  après  le  siège  ,  lo 
quatre  de  mai  1632.  Il  eut,  en  conséquence  ,  le  commandement  de 
quelques  troupes  qu'il  conduisit  à  l'armée  du  prince  deCondé  (Henri  II) 
qui  en  fut  assisté  si  à  propos ,  qu'il  investit  incontinent  la  ville  de 
Sainte-Foi  et  la  prit  en  peu  do  jours.  De  là  ,  d'Arpajon  alla  servir 
comme  maréchal-de-camp  aux  sièges  de  Sainl-Antonin  et  de  Mont- 
pellier el  se  couvrit  de  gloire  au  premier.  Depuis  cette  époque  jusqu'en 
4629  ,  il  fut  employé  dans  la  Haute-Guienne  ,  sous  le  maréchal  do 
Thémines  ,  el  en  Languedoc  ,  sous  le  prince  de  Condé.  Le  8  d'aoûl  do 
celte  dernière  année  ,  il  amena  des  troupes  do  Castres  à  Buzcl,  avec 
Biron,  au  maréchal  de  Bassompierre,  qui  allait  menacer  Montauban  ; 
el  le  12  ,  il  partit  de  Fronton  avec  lui  pour  se  rendre  à  Rabaslens ,  où 
étaient  les  députés  de  Montauban,  avec  lesquels  il  négocia  la  réduction 
de  cette  place. 

En  1630  ,  il  servit  en  Italie  sous  lo  maréchal  do  La  Force ,  et  so 
distingua  lorsque  Casai  fut  secouru.  En  1631  ,  il  était  en  Allcmagno 
cl  se  trouva  au  siège  de  Mayence  et  à  d'autres  expéditions.  En  1632, 
comme  l'empereur  d'Allemagne  s'était  emparé  de  la  capitale  et  des 
Etats  do  l'électeur  de  Trêves,  il  recul  l'oruro  d'aller  assiéger  la  ville 
de  Trêves.  En  s'y  rendant,  il  prit  Consarbruck  ,  défil  les  troupes  que 
le  comte  d'Issembourg,  gouverneur  de  Luxembourg,  avaient  envoyées 
au  secours  de  la  place ,  arriva  le  6  d'août  devant  Trêves  et  y  ouvrit  la 
tranchée.  Sa  conduite ,  dans  cette  occasion  ,  lui  valut  d'être  nommé  , 
le  14  de  mai  1633  ,  chevalier  des  ordres  du  roi.  La  même  année,  il 
étail  auprès  de  Louis  XIII  au  siège  et  à  la  prise  de  Nancy. 

Le  1 1  do  mars  1634 ,  il  investit  la  ville  de  La  Motte ,  en  Lorraine  , 
qui  capitula  lo  29  de  juillet  suivant.  Co  siège  fut  remarquable  parce 
quexce  fut  la  première  fois  qu'on  lit  usage  des  bombes  en  France  pour 
l'attaque  des  places.  A  la  lin  de  la  même  année,  il  marcha  sur  le 
Hhin  ,  y  servit  en  1635  ,  et  passa  ,  en  1636,  à  l'année  de  Picardie. 

Elevé  ,  le  1  i  de  juillet  1637  ,  au  grade  de  lieutenant-général  (qui 
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venait  d'être  créé  en  1633),  il  fui  employé  sous  leducde  Longueville, 
en  Franche-Comté,  où  trente-deux  places  furent  prises.  En  1638  ,  il 
servit  sous  le  maréchal  de  la  Force  ,  en  Flandre  ,  où  il  délit ,  auprès 
de  Polincove ,  quatre  mille  chevaux  ,  n'en  ayant  lui-même  que  huit 
cents  et  quinze  cents  fantassins  ,  après  quoi  il  eut  le  gouvernement  de 
la  ville  de  Nancy ,  de  la  Lorraine  et  du  Barrais  et  il  alla  en  Lorraine 
à  la  tête  des  régi  mens  de  Picardie,  de  Navarre,  et  de  plusieurs  autres, 
tant  de  cavalerie  que  d'infanterie.  II  joignit  à  Nancy  le  duc  de  Lon- 
gueville ,  qui  avait  aussi  un  corps  d'armée  ,  et  ils  allèrent  assiéger 
Lunéville ,  qui  fut  prise  d'assaut  au  mois  de  décembre.  Après  celte 
conquête ,  Longueville  se  relira  ,  et  d'Arpajon ,  resté  seul ,  acheva 
d'assujélir  la  Lorraine  au  roi. 

En  1639,  il  fut  employé  sous  le  prince  de  Condé  en  Roussillon  f  où 
il  fit  le  siège  de  Salces,  qui  était  alors  le  plus  fort  château  de  l'Europe, 
Un  officier  de  sôn  armée  qui  a  laissé  des  mémoires ,  dit  de  lui  à  celle 
occasion  :  a  Le  vicomte  d'Arpajon,  très  j)on  homme  de  guerre  et  fort 
»  entendu  aux  sièges ,  fit  faire  de  si  bonnes  tranchées  et  de  si  bonnes 
»  places  d'armes  et  logemens  de  cent  en  cent  pas,  que  les  ennemis 
»  nous  tuèrent  peu  de  monde  (1).  »  L'assaut  fut  donné  le  19  de 
juillet,  après  quarante  jours  de  tranchée  ouverte  ,  et  d'Arpajon  s'y 
distingua.  En  1640  et  16 M  ,  il  fut  encore  employé  sur  la  frontière 
ou  en  Roussillon  comme  lieutenant-général  du  prince  de  Condé.  Dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  juin  1641  ,  il  s'empara  du  château  de 
Canet  ,  situé  entre  la  rivière  de  Téta  et  l'étang  de  Saint-Nazaire.  I) 
contribua  aussi  à  la  prise  de  la  ville  d'Elue,  qui  se  rendit. la  même 
année;  et  tandis  que  la  conquête  du  Roussillon  s'achevait,  en  16V2  , 
le  roi  l'envoya  commander  dans  la  Guienne,  qui  avait  besoin  d'être 
pacifiée,  et  où  il  maintint  l'autorité  royale. 

Après  des  services  si  nombreux  et  si  distingués  ,  le  vicomte  d'Ar- 
pajon pouvait  prétendre  atout,  d'autant  mieux  qu'il  y  joignait  une 
liauje  naissance  qui  seule  suffisait  alors  pour  tout  obtenir.  Le  grade 
de  maréchal  de  France  était  l'objet  de  son  ambition  ,  et  dès  1643  il 
se  flattait  d'y  parvenir.  On  en  nomma  trois  celle  année  :  l'Hôpital  de 
Rosnay,  Turenne  et  Gassion.  Turenne  était  hors  de  toute  compa- 
raison ;  Rosnay  n'avait  pas  des  services  bien  distingués,  mais  son 
frère  était  déjà  maréchal  ;  quant  à  Gassion  ,  qui  avait  à  la  vérité  une 
réputation  brillante ,  mais  qui  était  d'une  famille  de  robe  et  n'avait 


Vl)  Mémoires  de  Ucnri  de  Caution ,  p.  129  cl  130. 
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que  trente-sept  ans,  d'Arpajon  ne  lui  pardonnait  pas  son  avancement. 
C'est  peut-être  parce  que,  suivant  l'expression  de  Tallemenl  des 
Réaux,  il  pestait  tant  contre  lui ,  qu'en  dédommagement  il  obtint,  le 
22  de  novembre  1 6V4  ,  des  lettres  patentes  portant  nouvelle  érection 
sur  sa  tête  du  comté  de  Rodez  ;  toutefois,  sur  l'opposition  formée  par 
le  comte  do  Noaillcs  ,  sénéchal  du  Rouergue ,  par  les  syndics  de  la 
province,  le  présidial  et  la  ville  de  Rodez,  il  crut  devoir  renoncer  à  la 
grâce  dont  le  roi  l'avait  honoré. 

Mais  l'année  suivante,  164-5 ,  il  se  montra  digne  de  toutes  les 
distinctions  et  prouva  combien  il  avait  d'élévation  dans  l'âme  et  de 
générosité  dans  les  sentimens,  par  une  des  plus  belles  et  des  plus 
glorieuses  actions  qu'ail  jamais  faites  un  particulier.  Sachant  que  Ie9 
Turcs  menaçaient  l'île  de  Malte,  il  fit  prendre  les  armes  à  tous  ses 
vassaux  ,  leva  deux  mille  hommes  à  ses  dépens  ,  chargea  plusieurs 
vaisseaux  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche  et,  accompagné  d'une 
foule  de  gentilshommes  ,  ses  parens  et  ses  amis,  il  mil  à  la  voile  pour 
Malle.  Le  grand-maître,  pour  reconnaître  un  service  si  important, 
lui  déféra  le  généralat  des  armées ,  avec  le  pouvoir  de  se  choisir  lui' 
même  trois  lieutenans-généraux.  L'alarme  que  les  Turcs  avaient 
inspirée  s'étanl  dissipée  lorsque  le  vicomte  dArpajon  retourna  en 
France,  le  grand-maître,  Paul  Lascaris,  de  l'avis  du  conseil ,  lui 
donna  ,  le  30  de  mai,  la  permission  pour  lui  et  son  fils  aîné,  de  por- 
ter la  grand'eroix  de  l'Ordre  et  le  privilège  que,  pour  une  fois  seu- 
lement ,  l'un  de  ses  fils ,  à  son  choix ,  serait  chevalier  en  naissant  et 
grand'eroix  à  l'âge  de  seize  ans.  On  lui  accorda  aussi,  de  même 
qu'aux  aînés  de  sa  maison  ,  l'honneur  de  porter  l'écu  de  la  religion 
sur  ses  armes  et  la  croix  octogone  avec  les  extrémités  saillantes  sous 
son  écu.  Le  27  de  juillet  suivant ,  les  honneurs  de  grand'eroix  furent 
attribués  même  aux  femmes  de  la  maison  d'Arpajm ,  à  défaut  de 
miles  et  tous  ces  privilèges  furent  postérieurement  reconnus  et  certi- 
fiés le  5  de  mai  4715. 

En  1648,  le  vicomte  d'Arpajon  fut  nommé  ambassadeur  extraor- 
dinaire auprès  du  roi  de  Pologne,  Ladislas  VII,  pour  lui  porter  le 
collier  de  l'ordre  du  Sainl-Espril ,  et  son  motif,  en  sollicitant  celte 
ambassade ,  était  P espoir  que  le  roi  de  Pologne  ,  reçu  '  par  lui  cheva- 
lier du  Saint-Esprit,  demanderait  en  sa  faveur  ce  bâton  de  maréchal 
qu'il  désirait  si  fort.  Il  partit  de  Paris  le  28  de  mars  et  fil  le  voyago 
par  mer. 

Mais  il  n'était  encore  qu'à  Dantzig  lorsque  le  roi  de  Pologne  mou- 
rut,  le  10  de  mai.  Cependant  il  se  rendit  à  Varsovie  où  il  favorisa 
l'élection  de  Casimir ,  frère  du  feu  roi ,  laquelle  eut  lieu  le  20  de 
novembre  suivant.  Celte  élection  était  dans  l'intérêt 'de  la  France; 
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mais  pour  lui  elle  fui  sans  profil.  Il  ne  fallut  rien  moins  que  la  guerre 
civile  pour  lui  donner  l'occasion  d'arracher  ce  qui  élait  dù  à  son 
mérite  

Lorsqu'en  16^0  la  princesse  de  Condé  fil  révolter  Bordeaux  ,  elle 
eut  soin  de  dépêcher  des  émissaires  aux  personnages  les  plus  nota- 
riés de  la  Guienno,  et  voulut  acquérir  d'Arpajon  à  son  parti.  Maza- 
rintde  son  côté,  n'avait  garde  de  l'oublier  dans  une  occasion  si 
importante.  Voici  comme  Lcnet .  contemporain  ,  mais  qu'il  ne  faut 
lire  qu'avec  défiance  parce  qu'il  dirigeait  la  princesse  de  Condé , 
raconte  cette  double  négociation  qui,  au  reste,  peut  servir  à  faire  con- 
naître quel  rôle  jouaient  à  cette  époque  les  grands  seigneurs  en 
France. 

«  La  Tivolière  ,  lieutenant  des  gardes  de  la  reine,  était  allé  de  la 
part  de  sa  majesté  vers  le  vicomte  d'Arpnjon,  avec  des  lettres  du  car- 
dinal qui  lui  faisaient  espérer  le  bâton  de  maréchal  de  France,  et  des 
commissions  pour  lever  cinq  ou  six  mille  hommes  de  milice,  dans  le 
dessein  qu'il  avait  formé  d'assiéger  Bordeaux ,  comme  il  fil.  Il  lui 
promettait  quelque  argent  comptant,  et  ordre  de  prendre  le  reste  sur 
la  taille  de  son  voisinage  ;  il  lui  donnait  encore  permission  de  traiter 
avec  Saint-Luc  de  la  lieutenanec  du  roi  de  Guienne.  Dans  ce  même 
temps  ,  ce  gentilhomme  que  la  princesse  lui  avait  dépêché,  comme 
j'ai  dit,  arriva  chez  lui  et  lui  exposa  tous  les  avantages  qu'il  avait 
ordre  de  lui  proposer.  Le  vicomte  jugeait  bien  que  le  cardinal  pouvait 
mieux  et  plus  promptement  qu'elle  faire  ses  affaires ,  mais  le  ressen- 
timent qu'il  avait  d'avoir  été  méprisé  de  lui  en  diverses  rencontres  et 
la  créance  qu'il  y  avait  moins  de  sincérité  de  son  côté  que  de  celui 
de  la  princesse  ,  partagèrentson  esprit  ;  et,  après  avoir  bien  songé  à 
ce  qu'il  avait  à  faire,  il  résolut  d'envoyer  un  courrier  à  la  cour  pour 
demander  l'érection  de  sa  terre  de  ***  en  duché,  un  bâton  et  non  un 
brevet  de  maréchal  ♦  et  l'argent  nécessaire  pour  payer  la  charge  de 
Saint-Luc.  Il  le  fit  partir  cl,  en  attendant  son  retour,  il  retint  chez 
lui  La  Tivolière  ,  envoyé  de  la  cour ,  et  Saint-Seroux  ,  envoyé  de  la 
princesse,  afin  qu'ayant  reçu  la  réponse  du  cardinal  ,  il  on  pût  faire 
une  positive  à  l'un  ou  à  l'autre.  Ces  vastes  prétentions ,  continue 
Lenet,  fonl  assez  jugor  de  son  caractère;  elles  l'ont  empêché  d'avan- 
cer sa  fortune  autant  qu'il  eût  pu  faire ,  ayant  beaucoup  de  naissance 
et  beaucoup  de  services.  » 

Au  bout  de  quelque  temps,  il  renvoya  La  Tivolière  à  la  cour  et 
Saint-Seroux  à  la  princesse,  en  écrivant  à  celle-ci  une  lettre  qui  ,  dit 
encore  Lenet,  «  n'était,  à  proprement  parler,  qu'un  honnête  com- 
pliment. Il  ne  disait  ni  oui  ni  non  sur  la  proposition  qu'elle  lui  avait 
faite;  et  l'on  jugea  qu'il  attendait  encore  quelque  réponse  de  la 


Digitized  by  Google 


d'àrpajon.  395 

cour.  »  Celle  réponse  fut  favorable  et,  au  mois  de  décembre  do  cette 
année,  le  marquisat  de  Sévérac  fut  érigé  pour  lui  en  duché-pairie, 
sous  le  nom  d'Arpajon. 

On  a  vu  que  Louis  d'Arpajon  demandait,  en  1650,  non-seule- 
ment à  être  duc,  mais  aussi  à  être  lieutenant-général  en  Guienne.  Par 
suite  sans  doute  de  cette  demande,  le  5  de  mars  4652 ,  il  fut  nommé 
lieutenant-général  au  commandement  du  Bas-Languedoc. 

Ce  fut  le  terme  de  sa  carrière.  On  oublia  la  promesse  que  lui  avait 
faite  Mazarin  ,  en  4650 ,  du  balon  de  maréchal,  ou  on  le  crut  assez 
récompensé. 

Le  10  de  février  4662,  il  fut  commis,  par  lettres  du  roi,  pour  don- 
ner le  collier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  au  prince  de  Conti  ;  à  Gaspard 
de  Daillan  do  Lude,  évoque  d'Albi  ;  à  Louis-Armand,  vicomte  do 
Polignac  ;  à  François  des  Mousliers,  comte  de  Mérinville,  et  à  René- 
Gaspard  de  La  Croix,  marquis  de  Castries,  et^our  recevoir  leur  ser- 
ment. Il  fit  celte  cérémonie  à  Pézénas ,  le  25  de  mars  suivant  ;  et 
Tannée  d'après  il  se  démit  de  sa  liculenance-générale  en  faveur  du 
comte  de  Grignan.  Ni  les  lettres  d'érection  de, 1650,  ni  celles  de 
4655  n'avaient  été  enregistrées.  Leduc  d'Arpajon  présenta  requête 
au  parlement  de  Paris  ,  le  10  de  mai  1674  ,  afin  qu'elles  le  fussent , 
et  obtint,  le  24  du  même  mois  ,  un  arrêt  qui  en  ordonnait  l'enregis- 
trement et  la  réception. 

Cependant  il  négligea  ces  formalités  et  mourut  sans  les  avoir  rem- 
plies, le  6  de  mai  1679 ,  au>chàteau  do  Sévérac,  qu'il  avait  entière- 
ment rebâti ,  et  dont  il  avait  fait  à  la  fois  une  forteresse  et  une  habi- 
tation de  grand  seigneur. 

Saint-Simon,  qui  le  traite  de  bonhomme  à  cause  de  l'Age  où  il  par- 
vint, reconnaît,  malgré  son  penchant  à  dénigrer,  qu'il  avait  du 
mérite.  Le  duché-pairie  d'Arpajon  s'éteignit  sur  sa  tête;  il  n'avait 
qu'un  fils  qui  mourut  avant  lui  et  qu'il  avait  cxhéréJé. 

(Extrait  d'une  Notice  historique  sur  la  maison  d'Arpa- 
jon, publiée  en  1837,  par  M.  de  Gaujal,  dans  la  Revue 
de  l'Aceyron  ) 

GLORIAKDE  DE  TIIÉMINES. 

Louis  d'Arpajon  cl  Gloriande  de  Thémines  avaient  été  fiancés  dans 
leur  enfance.  Leur  union  fui  célébrée  dans  le  palais  épiscopnl  do  Ca- 
hors  ,  le  1er  février  1622.  Objet  des  vœux  ardensdes  deux  familles  , 
elle  semblait  devoir  assurer  aux  deux  époux  de  longs  jours  de  bon- 
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heur  Qualités  aimables  eî brillantes,  fortune,  naissance  illustre,  tout 
s'y  trouvait  régni  (1). 

La  profession  des  armes  que  Louis  d'Arpajon  avait  embrassée  ,  et 
les  guerres  de  l'époque  l'obligeaient  à  de  fréquentes  absences.  Deux , 
entre  autres,  furent  des  plus  longues.  La  première,  lorsqu'on  <6i5  , 
à  la  têle  de  ses  vassaux  qu'il  avait  armés  à  ses  frais,  il  accourut  por- 
ter du  secours  à  Malte,  menacée  par  les  Turcs  ;  la  seconde,  lorsqu'au 
commencement  de  l'année  1648 ,  il  fut  chargé  de  l'ambassade  de  Po- 
logne, avec  commission  de  remettre  le  collier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit 
au  roi  Ladislas-Sigismond  Y.  Cette  dernière  dura  près  de  18  mois. 

La  tradition  du  pays  rapporte  que  pendant  l'un  deces  deux  voyages, 
Gloriande  de  Thémines,  qui  était  restée  à  Sévérac,  cédant  à  l'amour 
d'un  jeune  gentilhomme  qui  fréquentait  le  château,  oublia  ses  devoirs 
d'épouse  et  qu'une  grossesse  fut  le  fruit  de  sa  coupable  intrigue. 

Elle  eut  beau  s'envelopper  de  mystère  et  prendre  toutes  les  précau- 
tions que  lui  suggérait  la  prudence ,  le  secret  transpira  ;  le  vicomte 
d'Arpajon  ,  à  son  retour,  fut  informé  de  l'infidélité  de  sa  femme  (2) ,  ' 
et  dès  ce  moment  une  horrible  pensée  de  vengeance  s'empara  de  son 
âme. 

Son  premier  soin  fut  de  la  séquestrer  de  toute  société  en  la  tenant 
enfermée  dans  son  appartement,  et  de  faire  jeter  l'homme  qui  l'avait 
outragé  dans  les  oubliettes  du  château. 

Puis ,  ayant  arrêté  son  fatal  projet  et  combiné  ses  mesures  ,  il  invita 
Catherine  Evesque  ,  femme  d'Antoine  de  Barthélémy ,  son  viguier  , 
à  accompagner  madame  d'Arpajon  à  Notre- Dame-de-Ceignac  ,  où 
elle  allait  se  rendre,  disait-il ,  pour  une  dévotion. 

Une  première  litière  reçut  le  seigneur  d'Arpajon,  et  dans  la  seconde, 
montèrent  la  femme  du  viguier  et  l'infortunée  Gloriande.  Celte  der- 
nière pressentait  le  sort  affreux  qui  l'attendait  ;  aussi ,  à  peine  eut- 


(1)  La  maison  d'Arpajon  tenaille  premier  rang  en  Rouergue.  Gloriande  de 
Thémines  était  fille  de  puissant  et  illustre  seigneur  messire  Pons  de  Lauzicres- 
Thémines-Cardailtac,  marquis  de  Thémines ,  baron  de  Gourdon,  etc.,  cheva- 
lier des  ordres  du  roi,  conseiller  en  ses  conseils  d'Etat  et  privé,  capitaine  de 
cent  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances ,  sénéchal  et  gouverneur  du  Qucrcy  , 
maréchal  de  France,  lieutenant-général  pour  Sa  Majesté,  en  son  pays  et  duché 
de  Guienne  et  y  commandant  son  année,  et  de  dame  Catherine  d'ilcbrard  de 
Sainl-Sulpicc. 

(2i  On  dit  que  ce  fut  par  les  révélations  d'Antoine  de  Barthélémy ,  vig-iicr  de 
Sévérac. 
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elle  quitté  le  château*  qu'interpellant  sa  compagne  avec  angoisse  ; 
«  Savez  vous,  lui  dit-elle,  où  vous  me  conduisez?  —Hais,  madame» 
lui  répondit  Catherine  Evesqee,  nous  allons  en  pèlerinage  à  Notaè* 
Dame-de-Ceignac,  ainsi  que  monseigneur  nous  l'a  dit.  —  Hélas  ! 
lui  répliqua  Gloriande  ,  dites  plutôt  à  la  mort  !  mon  mari  a  résolu  de 
me  la  faire  subir  aujourd'hui  l  Je  ne  reverrai  ptusrSévéïrac  !  / 

Arrivés  sur  les  bords  de  l'Âveyron  ,  entre  Bartholène  et  Montrooripr, 
vers  le  point  où  les  montagnes  des  Patanges viennent  presque  tduober  à 
ses  bords,  les  litières  reçurent  ordre  de  quitter  h  route  et  de  s'eufoncer 
dans  le  bois  (1).  On  marcha  quelque  temps  encore.  Puis  le  cortège 
s'arrêta  et  Ton  mit  pied  à  terre  dans  un  lieu  sauvage.  Un  inconnu  l'y 
trouvait.  Sur  un  signe  du  vicomte ,  madame  d'Arpajon  fut  saisie  et, 
contenue.  Alors  malgré  ses  prières  et  ses  cris  de  détresse ,  malgré  les 
supplications  et  les  larmes  des  assistans,  l'inexorable  époux  donna 
Tordre  à  l'étranger,  qui  était  un  chirurgien,  de  faire  son  devoir.  Celui- 
ci  s'approcha  de  la  victime  et  lui  ouvrit  les  quatre  veines.  Lorsqu'on 
jugea  qu'elle  avait  perdu  assez  de  sang  pour  ne  pas  survivre»  elle  fut 
replacée  dans  sa  litière  et  ramenée  à  Sévérac  ,  où,  quelques  momens 
après  son  arrivée*  elle  expira. 

Le  crime  fut  mis  au  compte  d'une  mort  naturelle.  Il  y  eut  grand» 
deuil  au  château;  on  descendit  le  corps  solennellement  dans  les  ca- 
veaux funéraires  de  la  famille  ,  et  tout  fut  dit. 

Cependant ,  Louis  d'Arpajon  qui ,  malgré  sa  détestable  action,  était 
dévot  et  croyant  comme  on  l'était  alors,  confessa  son  crime,  dévaut 
l'Eglise  ,  et  l'on  ajoute  qu'en  expiation  il  fut  condamné*  fairç  le  jpèr 
lerinage  de  Notre-Dame-de-Lorelte,  et  qu'au  retour  il  fit  bâtir  la  cha- 
pelle de  ce  nom  ,  qu'on  voit  encore  sur  un  monticule  près  Sévérac  (2). 

Quel  que  soit  notre  respect  pour  les  traditions  locales ,  du  moins 
quant  au  fond  des  choses ,  nous  avions  peine  à  croire  que  le  duc  d'Ar- 
pajon ,  personnage  historique  dont  le  nom  est  environné  d'une  si  belle 
reuoramée,  eût  pu,  sous  le  règne  d'un  roi  tel  que  Louis  XIV,  acceru- 

•  ♦ 


(1)  D'après  une  autre  version,  la  dame  d'Arpajon  aurait  été  conduite  dans 
un  château  du  voisinage. 

(2)  Il  existait  autrefois,  dit-on,  au  couvent  de  l'Arpajonie  de  Millau ,  un 
tableau  représentant  une  femme  les  quatre  veines  ouvertes. 

INe  serait-ce  pas  là  une  autre  offrande  eipialoire  que  se  serait  imposée  le  duc 
d'Arpajon,  comme  pour  faire  ressortir  son  indignité  dans  un  lieu  où  tant  de 
souvenirs  rappelaient  les  vertus  cl  la  piété  de  ses  ancêtres? 

■ 

27 
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plir  impunément  une  de  ces  airoces  vengeances  dont  on  ne  retrouve 
l'exemple que  dans  la  barbarie  des  temps  féodaux;  mais  voici  qu'un 
témoignage  inattendu  esl  venu  donner  plus  de  poids  à  la  tradition. 
Feu  M.  Moncsiier,  qui  s'est  occupé  avec  une  si  longue  persévérance 
de  tout  ce  qui  a  trait  à  l'histoire  des  seigneurs  de  Sévérac ,  nous  écri- 
vait, le  23  juillet  1837,  au  sujet  de  la  fin  tragique  de  la  dame  d'Ar- 
pajon  :  «  C'est  la  version  que  m'a  faite  M.  de  Carbon,  ancien  sous- 
préfet  de  Millau ,  qui  dit  la  tenir  de  son  aïeule,  fille  de  Catherine 
Evesque ,  femme  du  viguier  de  Sévérac* ,  présente  au  supplice  de 
Gloriandé ,  qui  dut  avoir  lieu  le  8  avril ,  mais  on  ignore  l'année.  » 

Cet  exemple  n'aurait  pas  été  nouveau  dans  ce  siècle-  Sous  le  règne 
précédent»  Antoine  irde  Grammpnt  (1) ,  s'étant  convaincu  de  l'infi- 
délité de  sa  femme  ,  fille  du  duc  de  Roquelaure ,  usa  du  droit  de  haute 
justice  attaché  à  la  terre  de  Bidache ,  pour  faire  juger  la  coupable,  la 
condamner  à  mort ,  et  s'empresser  de  faire  tomber  sa  tète,  avant  que 
les  envoyés  du  roi  eussent  eu  le  temps  de  venir ,  au  nom  de  sa  ma- 
jesté, demander  la  grâce  delà  duchesse  de  Graramont.  En  4545,  le 
baron  d'Estaing  avait  laissé  ce  soin  à  la  justice  du  roi. 

Du  reste ,  quand  on  songe  à  la  haine  acharnée  qui  existait  entre  le 
duc  d'Arpajon  et  le  fils  qu'il  avait  eu  de  son  premier  mariage ,  haine 
que  ne  put  pas  même  éteindre  le  tombeau ,  on  est  forcé  de  reconnaître 
qu'un  sentiment  si  contraire  aux  lois  de  le  nature  devait  avoir  sa 
source  dans  un  motif  bien  extraordinaire  et  bien  puissant.  C'était  pour 
l'un  la  faute  d'une  épouse,  pour  l'autre  la  mort  cruelle  qui  en  avait 
été  l'expiation. 

SEIGNEURS  DE  LERS. 

♦ 

X.  Bertrand  d'Arpajon,  deuxième  fils  de  Gui  I"  et 
de  Marie  d'Aubusson,  eut  de  son  mariage  avec  Louise 
de  Lers ,  fille  de  Jacques  de  Lers ,  seigneur  «i'Alberon  ,  ei 
de  Marguerite  de  Clcrmont-Lodève  : 

1°  Antoine,  qui  suit; 
*    2°  Laurent  d'Arpajon  ,  dont  l'article  viendra  ; 
3°  Jeannb; 


(1)  Père  du  maréchal  de  G  ri  m  mont  et  du  chevalier  de  Grammoni ,  si  connu 
par  son  esprit  et  ses  galanteries. 
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4o  Madelaihr  ,  abbesse  du  monastère  de  Saint-Jean  d'Avi- 
gnon ;  1 
5°  Marguerite; 
€•  Pbiuppe. 

XI.  Antoine  d'Arrajon  ,  seigneur  et  baron  des  ba- 
ronnies  de  Lers,  Hontredon  (1),  Montfrin,  Rochefort,  été., 
testa  le  4  septembre  i558,  fit  héritier  son  fils  Laurent  qui: 
suit;  donna  à  Laurent,  son  frère,  700  livres;  à  Margue-' 
rite  de  Lévis,  son  épouse,  aooo  livres  sur  la  baronnie  de 
Monlfrin ,  ou  il  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  Saint- Jac- 
ques. .  , 

*  *  ■ 

•  *  .  «•  * 

XII.  Laurent  d'Arpajon,  seigneur  baron  de  Lers  et 
Montredon ,  fit  son  testament  à  Villeneuve-d'Agen  le  1  « 
avril  1569,  ne  put  signer  à  cause  d'une  blessure  au  bràs; 
légua  cent  écussols  aux  Auguslins  dePérigueux  pour  répa- 
rer leur  couvent  démoli  par  les  calvinistes,  et  lit  héritiers 
par  égale  part  sa  femme  et  son  oncle  paternel,  Laurent 
d'Arpajon. 

XI.  Laurent  d'Arpajon  ,  oncle  du  précédent  et  frère 
d'Antoine ,  baron  de  Lers  et  de  Montredon ,  chevalier  de 
l'ordre  du  roi,  fit  ses  dernières  dispositions  le  19  novem- 
bre 157* ,  daus  sa  maison  d'habitation  à  Avignon;  légua 
cent  écus  d'or  au  couvent  de  l'Observance  de  cette  ville  ? 
pareille  somme  a  Madeleine,  sa  sœur;  à  Marguerite  et  Phi- 
lippe, ses  autres  sœurs,  dix  écus  d'or,  et  institua  pour  son 
héritier  Perrand  de  La  Baluse  ,  fils  de  François»  seigneur 
de  Suze.  Il  fut  enterré,  selon  ses  désirs,  sous  la  lampe  du 
grand  autel  du  couvent  de  l'Observance  d'Avignon.  Un 
procès  s'éle.va  au  sujet  de  cette  succession. 

[TU.  du  château  de  Sévêrac.) 


•  1      ».        *  ' 

(1)  Len,  en  Languedoc;  Montredon,  en  Albigeois. 
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BOURBOft-ROUSSILLON. 


Jean  III  d'Arpajoh  épousa,  en  U93,  Anne  de  Bourbon-Rovssil- 
lon.  Cette  alliance  nous  amène  à  dire  quelques  mots  sur  l'illustre  et 
mystérieuse  origine  de  la  maison  de  Bourbon -Roussillon. 

Le  dauphin  Louis  se  relira  on  Daupbiné  vers  l'année  4446  el  y 
séjourna  pendant  environ  dix  ans.  Ceprineese  rendit  comme  indépen- 
dant du  roi  son  père;  il  essayait  en  quelque  sorte  le  pouvoir  souverain 
dans  une  province  qu'il  regardait  comme  son  apanage. Sa  demeure  ordi* 
naire  était  à  Romans  et  dans  les  châteaux  voisins.  Il  y  forma  des  liai- 
sons très  étroites  avec  Phelise  Regnard',  demoiselle ,  et  avec  Margue- 
ritede  Sassenage.  a  Celte  dernière  était  veuve  d'Amblard  de  Beaumont, 
seigneur  de  Montfort.  Le  rang  considérable  que  tenait  la  dame  de 
Beaumont ,  sa  naissance  et  tes  services  de  Henri  de  Sassenage ,  son 
père,  la  firent  connaître  du  dauphin.  Jeune,  belle  et  d'un  esprit  dé* 
lical,  amusant,  fait  pour  plaire,  Marguerite  plut  au  dauphin.  Leurs 
liaisons  devinrent  intimes ,  leurcommercesuivi.il  parait  qu'elle  fut 
celle  à  laquelle  il  s'attacha  le  plus  longtemps.  II  en  naquit  trois  filles. 
Le  sort  de  la  mère  nous  est  inconnu  ;  mais  nous  savons  que  ces  trois 
filles  furent  mariées  très  avantageusement  par  Louis ,  devenu  roi. 
Jeanne  fut  légitimée  par  lettres  du  25  février  U65,  données  à  Orléans. 

Suivant  l'auteur  de  la  Chronique  scandaleuse,  elle  fut.fiancée  le 
mardi  2  novembre  UB5 ,  à  Louis,  bâtard  de  Bourbon,  l'un  des  hommes 

les  plus  accomplis  de  son  lemps  Don,  gentil  et  loyal  chevalier... 

Le  rot ,  pour  gratifier  les  ëpou*,  érigea  la  seigneurie  de  ftoussillon  en 
comté.  Dans  la  suite,  Louis ,  comte  de  Roussillon  ,  fut  fait  amiral  de 
France.  De  ce  mariage  naquirent  un  fils  mort  sans  postérité  et  deux 
filles  mariées  dans  les  maisons  de  Chabannes  et  d'Arpajon. 

Marie,  seconde  fille  de  Marguerite  de  Sassenage,  fut  mariée,  en 
4467,  à  Aymar  de  Poitiers,  seigneur  de  Saint- Vallier ,  et  Isabeau,  la 
troisième ,  épousa  Louis  de  Saint- Priest.  » 

(Anecdotes  des  reines  de  France,  par  M.  Dreux  de  Radier, 
t.  h  ,  p.  407,  etc.) 

Rossillon  ou  Roussillon,  terre  en  Dauphiné  ,  fut  érigée  en  comté 
par  lettres  de  Louis  XI  de  1465 ,  en  faveur  de  Louis  ,  fils  naturel  du 
duc  de  Bourbon ,  Charles  Ier,  légitimé  au  mois  de  septembre  1463 , 
comte  de  Liguy,  maréchal  et  sénéchal  du  Bourbonnais,  Forez  et  comté 
d'Auvergne,  en  le  mariant  avec  sa  fille  naturelle  Jeanne,  comme  on 
l'a  vu  plus  haut. 

Le  comte  de  Roussillon  qui  fut  créé,  en  4466 ,  amiral  de  France, 
et  en  1469  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Miche!  et  lieutenant  général 
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en  Normandie,  fui  mis  en  possession  de  la  baronnie  de  Laddorre  le  6 
octobre  1470  ;  mais  il  ne  garda  pas  longtemps  celle  terre. 

Il  fut  père  de  Cbarlesde  Bourbon ,  comte  de  Roussillon  ,  qui  mou* 
rat  en  4510,  sans  poslérUé,  et  eut  pour  héritière  sa  saur  aînée, 
Suzanne  de  Bourbon ,  qui  porta  les  comtés  de  Roussillon  aide  Uguy 
à  son  premier  mari ,  Jean  de  Cbsbennes,  comte  de  Dammarûn,  dont 
naquirent  Antoinette  et  Avoye  de  Cbabannes,  Celle-ei  tendit,  en 
1532,  avec  Jean  de  Brisai,  son  troisième  mari,  le  comté  de  Roussillon 
à  Blanche  deTournon,  veuve.de  Jacques  deColigny,  seigneur  de 
Châtillon. 

BourbpneRonssiUon  portail  d'oaw,  à  Uw  fleurs  de  lis  rfVr  à  la 
traverse  de  gueules. 


■  i 


TERBES  SEIGNEURIALES  DE  Là  «AISOR  n'ARPAJON. 


Louis,  duc  d'Àrpajon,  se  qualifiait,  en  1666,  marquis  de  Sévérac 
et  Brusque,  comte  de  Rodez  (t) ,  vicomte  de  Lautrec  ,  d'Haules- 
Bives  ej  Monlclar ,  baron  et  seigneur  de  Calment,  Brousse,  Comlfret, 
Castelqau  de-Lévozou ,  Sain|-Cbély~duTarn ,  Salvagnac,  Belcayre, 
Espeyrac,  baron  aussi  de  Meyrueiset  seigneur  des  enâiellenjes  de 
3a int- Gêniez ,  de  La  Roque- VaJsergues,  Çessàgnes,  Lassouts,  Mont* 
rozier,  Ga^cs,  seigneur  del  Ram  ,  Peyreiade,  Sainte-Urwse. 

Terra  d'Arpajon. 

L'auteur  des  Annales  du  Rouergue  prétend  ,  d'après  Y  Histoire) 
des  grands  officiers  de  la  couronne,  qu'il  n'y  eut  jamais  dans  la 
maison  d'Arpajon  de  terre  ni  seigneurie  qui  ait  porté  le  nom  cCAr- 
pojon.  C'est  une  erreur. 

îl  existe  dans  le  voisinage  du  Rojuorguè  deux  localités  appelées 
Arpajon ,  et  c'est  bien  de  l'uue  d'elles  que  la  famille  dpnl  il  s'agit 
prit  son  nom  (2}.  • 


(1)  JLe  vicomte d'Arpajon  obtint,  le  «2  novembre  1644,  des  lettres  patentes 
portant  nouvelle  -érection  «or  sa  tèle  du  comié  de  Rode*.  Il  y  eut  opposition  de 
la  part  des  administrateurs  de  la  province.  La  cause  devait  être  jugée  au  mois 
de  m&r*  de  l'année  suivante  devant  la  cour  des  comptes  de  Paria ,  mais  le  vi- 
comte d'Arpajon  abandonna  ses  prétentions. 

(1)  Il  y  a  aussi  prés  de  Paris  une  petite  ville  d'Arpajon  qui  s'appelait  autre- 
fois Châtres.  Le  nom  d'Arpajon  lui  fut  donné  par  le  roi  eu  considération  des 
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D'abord  Arpajon ,  petite  ville  du  Carladez  ,  à  une  lieue  d'Aurillac, 

chef-lieu  d'une  viguerie  tres-encienne  ,  dont  il  est  fait  mention  dans 
des  titres  de  923  (4  )  et  de  1050.  Le  Carladez  appartenait  des  les  temps 
les  plus  reculés  a  la  maison  de  Rodez,  mais  une  circonstance  qui  a 
été  marquée  à  l'endroit  de  Bernard  l«  prouve  que  ce  lieu  d'Arpajon 
ne  fui  point  cédé  à  la  famille  qui  noue  occupe. 

Sur  les  frontières  du  Gevaudan  et  des  Gévennes  se  trouvait  une  terre 
rbaroniale  avec  château  portant  aussi  le  nom  d'Arpajon ,  lequel  était 
peu  éloigné  di  château  d'Hauterive,  chef-lieu  delà  vieomlé  de  ce 
nom ,  vendue  au  commencement  du  xvm«  siècle  par  Catherine-Fran- 
çois* d'Arpajon  ,  comtesse  de  Roussy ,  à  MM.  Guérin  des  Arènes  et 
Grandsaigne  de  Loupiac  (2). 

C'est  ce  fief  d'Arpajon  qui  fut  dès  le  commencement  propriété  de 
la  maison  d'Arpajon  et  dont  elle  prit  le  nom. 

CHATEAU  DE  CALMOWT-DE-  PLAN CATGK. 

Le  château  de  Calmont  est  bâti  sur  un  tertre  formé  par  on  angle 
saillant  de  la  vallée  dans  laquelle  coule  le  ruisseau  de  Nause  et  qui , 
défendu  de  tous  côtés  par  des  pentes  abruptes ,  ne  tient  aux.  hauteurs 
^voisines  que  par  une  étroite  langue  de  terre.  Au-dessous ,  se  trouve  le 
village  dont  quelques  maisons  s'élèvent  en  amphithéâtre  sur  le  revers 
sud  du  monticule. 

Calmont  tire  son  surnom  de  Plancatge  d'un  aquéduc  couvert  de 

*  *»'.  . 

t    ■  .  * 

»...  . .  ■         ■  • 

services  du  duc  d'Arpajon ,  et  ce  fut  le  pttit-flls  de  ce  dernier  qui  obUnt ,  en 
1720 ,  des  lettres  patentes  pour  son  érection  en  marquisat 

(1)  On  volt  par  une  donation  de  Bernard  de  Cariât  en  faveur  do  monastère 
de  Conques,  qu'en  023  Arpajon  ressortissait  de  Cariât.  (Très,  des  Chartes.) 

(2)  Le  père  Lout releul ,  dans  ses  mémoires  historiques  sur  le  Gevaudan,  qui 
ont  paru  vers  1724 ,  après  avoir  énuméré  tous  les  châteaux  exisiarts  à  cette  épo- 
que dans  le  pays,  ajoute  .  «  On  peut  joindre  à  ces  196  châteaux  ceui  qui  sont 
détruits  et  dont  II  ne  reste  qu'une  partie  :  tels  sont  les  châteaux  de  Balsièges  , 
d'Arpajon .  dHautherive ,  etc. 

Un  procès- verbal  de  compulsoire ,  dressé  le  17  août  1073,  par  Bahotl,  notaire 
àSé'érac,  à  la  requête  de  Jean  Forestier,  procureur  d'office  du  seigneur  duc 
d'Arpajon,  contre  cinq  particuliers  de  Meyrueis,  dit  qu'il  a  été  procédé  «  i 
l'exécution  et  coHattonneinent  de  recognoîssances  et  autres  titres  concernant  les 
terres  de  Monllong  et  Arpajon  dépendantes  de  la  vicoroié  d  Hautherive  et  ju- 
ridiction de  Saint-Chély-du  Tarn  dont  ledit  seigneur  est  seigneur  bauil  avec 
toute  justice  haultc,  moyenne  et  basse,  etc.  »  (Notes  de  M.  Monestier.) 
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larges  pierres  qui  conduit  l'eau  du  ruisseau  le  longue  lairue  princi- 
pale jusqu'à  un  moulin  placé  à  l'autre  extrémité. 

Le  château  offre  un  type  remarquable  des  constructions  féodales  du 
xi*  siècle.  Il  se  compose  de  quatre  corps  do  logis  liés  ensemble  autour 
d'une  petite  cour  et  flanqués  de  cinq  tours  rondes ,  déni  une  à  chaque 
angle  principal  du  bâtiment,  la  cinquième  vers  le  milieu  de  l'aile 
méridionale ,  et  d'un  énorme  donjon. 

Les  murs  sont  construits  en  pierres  brutes  de  petit  appareil ,  liées 
entre  elles  par  un  ciment  fort  dur.  Toutes  les  voûtes  ainsi  que  les  ar- 
cades des  portes  et  fenêtres  sont  en  plein-cintre. 

Le  donjon  ,  «tué  extérieurement  vers  le  milieu  ét  la  façade  de 
l'ouest ,  en  est  séparé  par  un  mince  intervalle.  C'est  une  formidable: 
tour  carrée  dont  la  cime  est  couronnée  de  créneaux ,  et  les  angles  re- 
vêtus de  tourelles.  L'étage  inférieur  n'est  percé  par  aucune  ouverture. 
Aux  élages  supérieurs,  on  avait  ménagé  quelques  rares  lucarnes  de 
six  pouces  de  diamètre  à  l'extérieur  sur  deux  pieds  de  haut  et  qui 
vont  en  s'évasant  au  dedans.  Les  murs  ont  8  à  9  pieds  d'épaisseur  et 
sont  d'une  solidité  telle  qu'on  a  été  obligé  de  renoncer  à  leur  démoli*, 
lion.  Un  . escalier  à  vis  ,  pratiqué  dans  la  tourelle  du  sud ,  établissait 
des,  communications  entre  les  six  étages  voûtés  de  cette  tour.  Le  vide 
des  autres  tourelles  servait  d'appendice  à  chaque  pièce.  L'entrée  du 
donjon  se  trouvait  au  premier  étage,  et  l'on  ne  pouvait  y  parvenir  du 
château  que  par  un  ponl-levis  qui  se  relirait  à  volonté.  Cette  tour, 
par  son  élévation,  sa  force,  sa  grandeur,  est  sans  contredit  un  des 
monumees  féodaux  les  plus  remarquables  delà  province.  Sa  construc- 
tion a  dû  nécessairement  précéder  celle  des  autres  parties  de  l'édifice, 
et  date  probablement  du  xie  siècle,  tandis  que  les  différons  corps  de 
logis  du  château  n'ont  été  successivement  ajoutés  que  pendant  le  xu° 
èt  le  xiii*. 

La  façade  sud  se  trouve  brisée  vers  le  milieu  par  un  retrait  du  bâ-. 
liment ,  pratiqué  pour  donner  place  à  la  chapelle,  qui  est  ainsi  en- 
cadrée dan*  cet  espace  ouvert,  et  n'est  séparée  du  château  que  par 
une  étroite  ruelle.  Elle  y  touche  même  par  la  tour  de  l'est ,  et  c'est  là 
qu'était  le  passage  intérieur  de  communication. 

Un  fossé  large  et  profond  régnait  tout  autour  de  l'édifice.  Il  était 
revêtu  à  l'extérieur  d'une  forte  muraille  d'enceinte  au  pied  de  laquelle 
était  établie  une  galerie  voûtée  d'où  la  garnison  pouvait  maltraiter  les 
assaillans  per  des  meurtrières.  Le  rempart  était  soutenu  de  distance 
en  distance  par  des  contreforts  demi-circulaires  à  travers  lesquels  en 
avait  aussi  ménagé  d'étroites  ouvertures  qui  facilitaient  le  croisement 
des  feux  ou  des  traits.  Une  seconde  enceinte  fortifiée  s'élevait  un  peu 
plus  loin. 
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Ou  coté  du  nord  il  y  en  avait  même  plusieurs  formées  par  unesuke 

de  terrasses  superposées. 

Oit'menisit  du  bourg  au  château  par  un  chemin  tournant  qui  passait 
sous  le  donjon  et  revenait  l«*  long  du  rempart  jusqu'à  la  pointe  méri- 
dional dir  fort.  La  ,  une  porte  cintrée  s'ouvrait  sur  une  avant-cour  au 
bout  de  laquelle  se  trouvait  l'église.  Sous  le  vestibule  de  cette  porte  et 
à  gauche  on  avait  pratiqué  un  étroit  guicbel  qui  donnait  sur  le  fossé* 
C'était,  l'avenue  par  laquelle  on  aboutissait ,  vingt  pas  plus  loin,  à 
KeoU-éedq  château  défendue  par  une  porte  bardée  de  fer  et  par  une 
double  herse.        .  .       »  '« 

'  Setosvl'arlé  de)  nord  est  une  cavo  spacieuse  dont  la  voûte  tient  encore, 
bien  que  la  plus  grande  partie  du  bâtiment  supérieur  ait  disparu. 

-La  chapelle  date  évidemment  dune  époque  postérieure  et  appartient 
tout entière  au  style  ogival.  La  voûte  eu  est  fort  belle.  Elle  sert  au- 
jourd'hui d?  église  à  ta  paroisse;  ' 

<■  C'est  dans  oe  manoir  féodal  que  Bérenger  II  d'Arpajon  donna ,  en 
4364,  l'hospitalité  au  prince  Noir»  duc  d'Aquitaine;  que  Hugues  III, 
son  fils,  l'unies  vaillans  hommes  de  son  temps,  fut  visité  par  le 
dauphin,  depuis  Charles  VII,  au  premier  voyage  que  fit  ce  prince  en 
Rouergue  ♦  en  1419  et  ensuite  en  1437  ;  et  qu'enfin  Jean  II ,  son  pe- 
t&fils,  eut  l'honneur  de  recevoir  Charles  VIII. 
;  Au  mois  de  décembre  4650,  Je  marquisat  de  Sévérac  avait  été 
érigé  pour  Louis  d'Arpajon  en  duché- pairie,,  sous  le  nom  d'Arpajon. 
<  Quelque  temps  après ,  sur  la  représentation  qu'il  fit  que  Sévérac 
était  une  terre  entrée  dans  sa  maison  par  femmes ,  il  obtînt ,  au  mois 
de  mars  46&5  ,  de  nouvelles  lettres  qui  transféraient  le  nom  ,  titre  et 
dignité  de  duché-pairie  d'Arpajon  sur  la  terre  de  Calmonl-de-PJan- 
calge  à  laquelle  furent  réunies  à  cet  effet  celles  de  Beaucaire ,  d'Es- 
peyrac,  de  Dollan  et  la  vicomté  d'Hauterives.  Maison  sait  que  ce 
duché  s'éteignit  sur  sa  téle. 

La  terre  baroniale  do  Calmont-de-Plancatge  comprenait  dix -sept 
paroisses  ou  clochers  :  Naves ,  CaJmont,  Magrin,  Sainte-Juliette, 
Le  Piboul ,  Sermur ,  Manhac,  Ceignac ,  Lax  ,  Luc ,  Saint-Martin  , 
Carcenac-Pcyralès,  Milhac ,  Vors ,  Camboulazel,  Frons  et  partie  de 
Flavin. 

Le  8  avril  4706,  Catherine- Françoise  d'Arpajon ,  femme  de  Fran- 
çois de  Roye  de  La  Rochefoucauld,  comte  de  Houssy,  la  vendit  pour 
le  prix  de  90,500  livres ,  à  messire  Jean  de  Cad  rien  ,  comte  de  Puy- 
Calvary ,  en  A  gênais  ,  baron  de  Concoures  ,  brigadier  des  armées  du 
roi ,  ete. ,  dont  le  fils ,  Armand-Jean-Louis ,  comte  de  Cadrieu  ,  la 
possédait  encore  en  4774. 

En  1788,  il  ne  restait  de  cette  maison  de  Cadrieu-Guiscard  qu'une 
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fille  qui  porta  h baron  nie  de  Cal  mont  dan*  la  maison  de  Durfort- 

Boissières.  (Puuillé.) 

Le  château,  vendu  à  l'époque  de  la  révolution ,  était  devenu  la 
propriété  de  M.  Teulat ,  juge  à  Rodez.  Il  a  été  livré  par  ses  succes- 
seurs, en  4836,  pour  420  francs,  à  des  démolisseurs  qui  l'ont  acheté 
pour  en  extraire  les  matériaux.  Ceux-ci  ont  d'abord  arraché  toute  la 
pierre  de  taille  des  escaliers,  des  portes  ,  des  fenêtres  ,  etc.  Ils  avaient 
même  entrepris  la  démolition  de  la  grande  tour ,  •  maie  l'extrême  ré- 
sistance des  murailles  les  a  rebutés  ,  et  cette  grande  masse ,  toute 
mutilée ,  est  encore  debout  au  milieu  des  ruines  qui  l'environnent. 

La  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  del'Aveyron,  dans  l'unique 
but  de  sa  conservation,  comme  monument  d'art,  eu  a  fait  l'acquis*-  * 
tionen  1850  pour  une  modique  somme.. 

Seigneurs  hommagersde  la  terre  de  Calmont-de-Planca(ge  en  1439. 

■  •  » 

i°  Noble  Arnaud  de  Calmont,  seigneur  des  Hybernolis,  pour  le» 
biens  qu'il  possède  à  Calmont,  Manhac,  la  Pantarie  et  Espinars. 
de  la  Cassanhe. 

2«  Noble  Alzias  de  Saunhac,  seigneur  de  Belcastel.,  etc. ,  pour  le 

Couderc ,  Peyralbe  et  le  mas  de  Foissac. 
3°  Noble  et  puissant  seigneur  Jean  d*  Saunhac  ,  chevalier ,  seigneur 

de  Belcastel ,  fils  et  héritier  d'Aliias ,  pour  Lax  ,  La  Valette,  etc. 
4°  NoWe  Pierre  du  La  Valette,  seigneur  de  Parisot,  de  Graro- 

mond  ,  coseigneur  de  Carcenac-Peyralès ,  pour  ledit  Carcenac. 
5°  Noble  et  religieux  homme  Guillaume  m  La  Valette  ,  prieur  de 
pour  le  Pôuget. 

6°  Noble  Phiuppe  de  LaPanouse,  seigneur  de  Loupiac,  pour  1  a 
coseigneurie  de  Carcenac-Peyralès.  _  4 

7°  Noble  Gaucelin  de  Gales  ,  seigneur  de  RoquefoiL 

8».  Noble  Veziak-Bobry  ,  fils  de  noble  Pierre  Boery ,  du  lieu  de  Cal- 
mont, pour  les  fiefs  du  Bouyssou,du  Cros,  Puech-del-Rey  f  le 
Bès,  Prévinquières ,  Sainte-Juliette,  Albinelet  Albespeyres.  • 

9°  Noble  Jean  Gui  ,  de  Calmont ,  pour  ce  qu'il  tient  à  Calmont  -%  â 
La  Borie,  La  Beauguilie,  Manhac,  Le  Pouget. 

40»  Noble  Bernard  des  Angles,  licencié  ès-lois  ,  pour  le  Piboul  et 
le  Vialar. 

41°  Noble  Hugues  Pelos,  habitant  de  Rodez,  pour  La  Palhousie  , 
Le  Bar,  Lax  ,  conformément  à  un  autre  hommage  fait  en  4405  à 
Hugues  d'Arpajon  par  ses  auteurs. 

42°  Noble  Amalric  db  Murât  de  l'Estang,  chevalier,  pour  quel- 
ques fiefs  dans  la  paroisse  de  Milhac. 
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43vNoW*G«iiMu*ttU  Roqui,  seigneur  de  Gron  (de  Gronb), 

pour  le  fief  de  Moussons. 
\  4°  Noële  Batosti  pu  Rieu  (de  Rivo),  seigneur  de  Saint-Salvadou , 

Nous  ne  mentionnons  pas  un  grand  nombre  de  bourgeois  de  Rodez, 
qui,  à  la  faveur  des  privilèges  aecordés  par  Chartes  V  (1),  avaient  ac- 
quis des  fiefs  dans  la  terre  de  Cal  mont.  La  lignée  de  quelques-uns 
d'en  ire  eux  subsiste  encore  et  compte  parmi  la  noblesse  d'ancienne 
extraction. 

BROUSSE. 

Le  château  de  Brousse  est  assis  sur  une  pointe  escarpée  qui  ter- 
mine une  chaîne  de  montagnes  au  confluent  du  Tarn  et  du  Rance. 

Il  occupe  l'entrée  d'une  plate  forme  alongée  ,  défendue  d'un  côté 
par  des  rochers  à  pic,  aux  pieds  desquels  coule  le  Tarn  ,  et  de  l'autre 
par  une  pente  moins  abrupte  sur  lequelle  s'élèvent  en  amphithéâtre 
un  groupe  de  chétives  maisons.  La  plate-forme  du  côté  du  Tarn  était 
ceinte  à  l'intérieur  d'une  muraille  crénelée  le  long  de  laquelle  régnait 
une  galerie  couverte.  Un  rempart  semblable  s'élevait  à  ('opposite , 
mais  il  était  flanqué  de  six  grosses  tours  (9)  dont  les  crénaux  menaçans 
commandaient  le  village  et  la  vallée  du  Rance. 

L'enceinte  s'étendait  au  sud  au-delà  du  château,  et  comme  ce  point 
eûi  été  le  plus  accessible,  on  avait  coupé  au  pied  du  rempart  la  mon- 
tagne par  une  tranchée  profonde  qui  isolait  la  plate-forme  et  rendait 
toute  surprise  impossible.  De  plus,  dans  l'étroit  espace  laissé  entre  le 
mur  d'enceinte  et  le  chMeau,  s'élevait  un  donjon  carré  qui  complétait 
les  moyens  de  défense  de  co  côté  de  la  place.  Ce  donjon  est  entière- 
.  ment  rasé. 

Le  château  présente  une  masse  carrée ,  dont  la  façade  qui  donne 
sur  le  Tarn  est  couronnée  de  mâchicoulis.  L'entrée  était  a  l'ouest  et 
en  y  arrivant  par  la  plate-forme  il  fallait  franchir  un  fossé  sur  lequel 
on  a  établi  un  pont  de  bois  fixe ,  au  lieu  de  l'ancien  pont-levis. 

La  forme  et  le  diamètre  des  ouvertures ,  les  galeries ,  les  escaliers 
spacieux ,  la  commodité  des  appartenons ,  tout  prouve  que  ce  châ- 


(t)  Archives  de  la  ville.  Lettres  patentes  de  1300  etano.  soiv. 
(2)  Cinq  de  forme  ronde  et  la  sixième  carrée. 
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teau  a  subi  de  grandes  modifies  lions  sans  doute  de  la  part  des  derniers 

seigneurs  qui  l'ont  habité. 

L'ancienne  chapelle ,  de  style  ogival ,  bâtie  en  avant  du  château  * 
sur  le  bord  méridional  de  la  plate-forme ,  n'offre  plus  que  des  ruines. 
On  y  lit  sur  le  mur  du  chevet  qu'elle  fut  réparée  par  Etienne  de 
Grandsaignes  en  4737. 

Vers  le  milieu  de  la  muraille  qui  faisait  face  au  village  ,  à  côté 
d  une  haute  tour  carrée,  de  style  roman,  se  trouvait  la  porte  extérieure. 
On  y  parvenait  par  un  sentier  tracé  sur  les  saillies  du  rocher  et  qui 
courait  obliquement  sous  les  meurtrières  des  remparts.  Cette  porto 
qui  existe  encore  est  à  plein-cintre.  Elle  s'ouvrait  sur  un  passage 
voûté,  pratiqué  dans  le  roc,  et  qui  menait  par  une  petite  montée  à  la 
phte-forme  intérieure. 

L'art  n'avait  pas  moins  que  la  nature  contribué  à  rendre  cette  po- 
sition inexpugnable.  A  la  vue  des  ruines  imposantes  qui  couronnent 
ce  rocher  dénudé,  on  se  sent  saisi  d'une  sorte  d'effroi.  Que  d'efforts 
ne  dut  pas  coûter  le  transport  de  cette  immense  quantité  de  matériaux! 
Et  quelle  devait  être  la  puissance  du  seigneur  qui  contraignait  ainsi 
toute  une  population  à  élever  de  ses  mains  l'édifice  destiné  à  perpé- 
tuer son  esclavage  ! 

Au-dessous  de  la  pointe  occidentale  de  la  forteresse  s'élevait  une 
tour  romane  qui  n'appartenait  pas  probablement  dans  l'origine  au 
seigneur  féodal  de  Brousse ,  car  on  voit  encore  à  la  base  les  armes 
d'une  autre  famille  :  c'est  une  sorte  de  sautoir  fleuronné ,  formé  par 
des  faisceaux  de  lignes  qui  s'entrelacent  à  leur  point  d'intersection. 
Cette  tour  devint  le  clocher  de  l'église  paroissiale  que  fit,  dit-on,  con- 
struire un  des  anciens  seigneurs  pour  se  débarrasser  des  visites  trop 
fréquentes  des  habitans  de  Brousse  qui  n'avaient  jusques-Ià  d'autre 
lieu  de  prières  que  la  chapelle  du  château.  Au  bas  de  la  tour,  s'ouvre 
un  passage  sous  une  voûte  a  plein-cintre.  On  monte  quelques  degrés, 
on  tourne  à  gauche  et  l'on  est  devant  la  porte  de  l'église  f  dont  l  ex^ 
trémité  postérieure  se  trouve  logée  dans  la  tour. 

L'architecture  ogivale  de  cette  église  contraste  avec  l'arc  roman  de 
la  tour  et  annonce  évidemment  une  date  moins  ancienne.  Aux  deux, 
chapelles  se  trouvaient  sculptés  sur  la  clef  des  voûtes  deux  écussons 
en  saillie  qui  ont  été  grattés ,  mais  où  paraissent  encore  des  restes  de 
fleurs  de  lis.  C'étaient  sans  doute  les  armes  (4)  d'Anne  de  Bourbon- 


(1)  Anne  de  Bourbon  portait  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or,  à  ta  traverse  ou 
bèion  pose  en  barre  de  'gueules. 
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Roussillon  qni  devint,  en  4493,  la  femme  de  Jean  III ,  baron  d*Ar- 
pajon.  On  peut  en  induire  que  l'église  de  Brousse  fut  construite  du 
temps  de  ce  seigneur,  vers  la  fin  du  xv«  siècle. 

Au  milieu  de  Péglise ,  sur  une  grande  dalle  ♦  sont  gravés  ces  mots  : 
«  Ci-gît  messire  Gilles  de Grandsaignes  de  Brosse,  conseiller-secré- 
taire du  roi ,  baron  de  Brosse ,  seigneur  de  Montclar ,  Faveyrolles , 
Ènnoux,  1724.  » 

Ce  vieux  château  ,  dont  on  ne  voit  aujourd'hui  que  les  ruines  déso- 
lées,  rappelle  d'épou va ntables  souvenirs.  Là,  l'infortuné  vicomte 
Jean  d'Armagnac  termina  ses  jours ,  en  ,  par  ordre  du  fameux 
connétable  qui  poursuivait  avec  acharnement  rèxtinolion  de  la  bran- 
che  cadette  de  sa  famille;  Dès  qu'il  fut  dans  sa  prison,  on  lut  fil  per- 
dre la  vue  avec  un  bassin  ardent  qu'on  lui  mit  devant  les  yeux.  Il 
languit  longtemps  dans  cet  état,  privé  de  tout  secours,  et  mourut 
enfin  accablé  de  misère  (4). 

Un  demi-siècle  auparavant ,  Brousse  avait  été  le  théâtre  de  scènes 
d'un  autre  genre. 

Jean'  Ier  d'Arpajon  ayant  enlevé ,  à  l'âge  de  six  ans ,  Hélène  de 
Casiefoau ,  fille  de  Ratier  de  Caslelnau  ,  chevalier,  et  de  Cathe- 
rine de  Penne ,  la  retenait  dans  son  château  de  Brousse  pour  l'épou- 
ser à  l' insu  de  ses  parons.  Le  roi,' informé  de  cet  acte  de  violence, 
ordonna,  par  lettres  du  43  février  4347,  de  retirer  cette  jeune  fille 
des  mains  de  son  ravisseur  et  de  la  rendre  a  sa  famille.  Il  parait  que 
cet  ordre  fut  rudement  exécuté  ;  car  dans  des  plaintes  que  Jean  d'Ar- 
pajon  porta ,  en  1349 ,  au  parlement,  il  accuse  Géraud  de  La  Barre 
de  l'avoir  assiégé  dans  son  château  de  Brousse,  d'y  avoir  mis  le  feu , 
d'avoir  pillé  sa  baronnie  d'Arpajon  et  de  lui  avoir  causé  de  grands 
dommages.  Dans  ces  mômes  plaintes,  il  qualifie  Hélène  dè  Casteloatr 
sa  femme. 

Hugues  II,  père  de  Jean  d'Arpajon,  épousa  en  deuxièmes  noces 
Catherine  de  Peone ,  mère  d'Hélène  et  veuve  de  Ratier  de  Caslelnau. 
(Hist.  des  G  fanés  officiers  de  la  couronne,  t.  v,  p.  874 .) 

Le  château  de  Brousse  appartenait  dès  le  principe  aux  comtes  de 
Rouergue. 

La  comtesse  Garsinde,  dans  son  testament  de  l'on  975,  mentionne 
sa  maison  de  Brousse,  Bru  lia,  qu'elle  donne  à  Amélius ,  «m  neveu , 
évôque  d'Alto . 


(I)  Art  de  vérifier  le*  dates.—  Froiffart.  —  OUI.  des  Grand*  officier*. 
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Aux  comtes  de  Rouergue  succédèrent  les  comtes  de  Rodez  par  où 

Brousse  parvint  aux  seigneurs  d'Arpajon  qui  en  étaient  issus. 

Un  puîné  de  cette  maison ,  Samuel  d'Arpajon ,  eut  en  apanage 
cette  terre ,  ainsi  que  celles  d'Ayssènes  et  de  Durenque;  mais  sa  pos- 
térité s'étant  bientôt  éteinte ,  Brousse  rentra  dans  la  branché  aînée. 

Catherine-Françoise  d'Arpajon.  comtesse  deRousay,  héritière  de 
sa  maison,  vendit  Brousse,  lo  28  janvier  4700,  àM.  de  G  rend  saignes, 
au  prix  de  70, 000.  livres. 

Jean  François  Peyrot  de  Vailhauzy  en  devint  acquéreur  peu  dan- 
nées  avant  la  révolution.  Depuis,  le  vieux  chaleau  est  passé*  à  M.  ûe» 
lauro  ,  époux  de  mademoiselle  de  Vailhauzy,  et  ce  dernier  l'a  vendu 
en  4839  pour  une  modique  somme  à  la  commune  de  Brousso  qui  Ta 
converti  en  presbytère. 

Hommagers  nobles  de  la  terre  de  Brousse  (4)  en  1438. 

i  *  9 

Noble  Jean  Bonafos  ,  pour  ce  qu'il  tient  à  Brousse  et  à  Durenque. 
Noble  Jean  Pelos,  alias  Duceyna,  du  lieu  de  Brosse. 
Noble  Bertrand  db  Riguald  ,  du  lieu  de  Brass ,  pour  biens  à 
Brousse. 

Noble  Antoine  de  Malbosq,  du  lieu  de  Brousse. 
Noble  Rigald  Azbmar,  seigneur  de  La  Roque,  à  raison  de  ses  biens 
de  Brousse. 

Noble  Pierre  db  Bornac  ,  de  Saint-Izaire ,  diocèse  de  Vabres. 
Noble  Pierre  db  Saint-Maurice,  seigneur  de  La  Cosle,  procureur 

fondé  de  noble  Indie  Bonnefous  ,  dame  de  Condols ,  pour  biens  à 

Brousse  et  à  Durenque. 
Noble  Guillaume  de  Mortels,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean 

de  Jérusalem  et  commandeur  de  Saint-Maurice ,  fils  de  Raymond- 
.  Pierre  do  M  ont*  l  lys,  habitant  au  Truel,  paroisse  de  La  Besse, 

pour  biens  à  Brousse. 

<  -  ■  »» . 

SEIGNEURS  DIRECTS  DE  BROUSSE. 

Des  litres  de  l'an  4286  font  connaître  les  droits  qu'avait  à  celte 
époque  Bernard  de  Plascamps,  damoiseau  ,  sur  un  fief  dépendant  de 


(t)  Brousse  était,  des  les  temps  les  plus  anciens,  te  siège  d'une  vfguerle  con- 
sidérable ;  les  seîgneurs  prirent  plu?  tard  le  titre  de  baron». 
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la  chitellenio  de  Brousse.  Les  Plascamps  en  demeurèrent  possesseurs 
jusqu'en  4349. 

Ce  fief  parvint  ensuite  à  Bernard  Aldéguier ,  par  Ermengarde  A I- 
deguier,  héritière  de  Bernard  de  Plascamps  (1). 

Les  Aldéguier  accrûrent  cette  terre,  comme  on  le  voit  dans  un  acte 
de  vente ,  consenti  le  6  mars  4369  ,  par  Bernard  de  Tbalamas  ,  da- 
moiseau ,  de  divers  fiefs  qu'il  avait  dans  le  voisinage,  à  Bernard  Al- 
déguier, damoiseau  ,  capitaine  du  château  de  Brousse  (2). 

Des  Aldéguier ,  cette  seigneurie  passa  aux  Siguald  de  Lencou  ,  qui 
en  étaient  possesseurs  dès  4  410  ,  et  de  ceux-ci  aux  Flavin. 

jttCBêij  mm  ai 

C  ASTE  LN A  U  -  D  E-  LÉ  V  EZ  0  U . 

La  terre  de  Castelnau  (Caslrum-Novum)  comprenait  Castelneu  , 
Esta  la  ne ,  Saint- Beauzély ,  Azinrères  ,  Blauzac,  et  s'étendait  sur  le 
territoire  de  Montjaux  ,  de  Roquetaillade  et  de  Millau. 

Le  château  ,  par  les  transformations  successives  qu'il  a  subies,  n'a 
plus  aucun  caractère  féodal.  Sa  situation  était  bonne  :  il  commandait 
et  défendait  le  bourg  qui  était  entouré  de  hautes  et  fortes  murailles  , 
flanquées  de  tours  circulaires. 

Bernard  de  Lévezou  était  seigneur  de  Castelnau  ainsi  que  de  Saint- 
Beauzély  ,  en  1238  ,  et  tenait  ces  terres  du  comte  de  Provence  et  de 
Toulouse.  Bernard,  son  fils ,  sur  le  point  de  faire  le  voyage  d'outre- 

(1)  Un  pelil  village,  situé  près  de  Pioel  sur  le  Tarn,  porte  le  nom  de  Plas- 
camps. Il  n'y  a  point  traces  de  château  ,  mais  on  y  voit  une  petite  chapelle  Tort 
ancienne. 

(2)  Cette  famille  d'AIdéguier ,  connue  en  Rouergue  depuis  Tan  1219,  où 
Brémond  d'AIdéguier  Tut  témoin,  à  Najae ,  de  quelques  donations  de  Ray- 
mond VII,  comte  de  Toulouse  (Lang.,  1. Preuves  ,  p.  253.),  pourrait  bien 
être  la  souche  de  la  famille  du  même  nom  établie  à  Toulouse,  où  elle  a  occupé 
pendant  longtemps  des  charges  parlementaires,  et  que  la  tradition  disait  être 
venue,  vers  1540,  des  environs  de  Millau. 

Les  anciens  titres  de  Montlaur  mentionnent  une  famille  d'AIdéguier  qui  pos- 
sédait fort  anciennement  des  biens  dans  l'étendue  de  cette  terre. 

En  1284,  Jean  Aldéguier  consentit  un  bail  à  cens  à  Rernard  Sirvcn  pour 
quelques  maisons  à  Montlaur.  Noble  Guillaume  de  Matières,  habitant  à  Cur- 
nenals,  au  diocèse  de  Vabres,  fil  donation ,  en  1322,  à  Guillaume-Jourdain  des 
renies  et  biens  que  lui  et  Guillaume  Aldéguier ,  son  cousin,  avaient  au  mas  de 
Cardaille  dans  la  juridiction  de  Montlaur. 

Accord,  en  1460,  entre  noble  Guillaume  Pélissier  d'une  part,  Armand  et 
Raymond  Aldéguier,  d'autre ,  touchant  le  banc  dans  l'église  de  Montlaur. 
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mer,  vendit ,  en  1270,  à  Hugues  d'Arpajon  ,  damoiseau ,  son  beau» 
frère,  la  seigneurie  de  Castelnau  ,  Casteimus,  Roquelaillade ,  Com- 
preohac  et  Marzials.  Voici  ce  que  rapporte  à  ce  sujet  l'auteur  de  la 
généalogie  de  la  maison  Vesins  :  €  Il  résulte  de  plusieurs  chartes  qui 
sont  gardées  an  château  de  Vesins,  qu'en  l'année  4 252,  Bernard  IV, 
sire  de  Lévezou,  avait  fait  cession  de  sa  forteresse  de  Castelnau-de-Lé* 
vezou  à  son  beau-frère  Hugues,  sire  d'Arpajon,  et  que  par  un  nouvel, 
acte  de  vente  avec  la  même  faculté  de  rachat,  daté  du  5  juillet  1270 , 
il  avaitencore  engagé  pour  une  forte  somme  de  deniers  cette  même  terre, 
ainsi  que  plusieurs  autres  seigneuries  du  Lévezou  entre  les  makis  du 
môme  Hugues  d'Arpajon ,  lequel  en  avait  pris  possession  par  un  acte 
subséquent  en  ladite  année  4270.  Il  en  résulte  également  que  Hu- 
gues d'Arpajon  ne  voulant  pas  ensuite  accéder  à  la  requête  en  rétro- 
cession de  ces  domaines  et  manoirs  seigneuriaux,  ainsi  qu'il  en  avait 
contracté  l'obligation  par  l'acte  précité  du  5  juillet  4270 ,  il  fut  appelé 
au  combat  singulier  par  le  même  Bernard  de  Lévezou ,  son  beau- 
frere,  qui  voulut  en  appeler  au  jugement  de  Dieu.  Ledit  cartel  était 
daté  du  jour  de  la  fête  des  saints  apôtres  Jacques  et  Philippe  en  l'an 
de  N.-S.  1289. 

On  voit  que  Bernard  avait  fini  par  opérer  le  retrait  de  ses  terres 
engagées,  mais  ce  fui  à  l'exception  de  Caslelnau-de-Lévezou,  dont  la 
propriété  s'est  perpétuée  jusqu'au  xvm«  siècle  dans  l'héritage  et  la 
descendance  de  Hugues  d'Arpajon.  » 

Marie  d'Arpajon ,  sœur  du  duc,  mariée  à  Isaac  d'Isarn  de  Jouarre, 
en  4640  ,  eut  Castelnau  en  apanage;  mais  étant  morte  sans  enfans, 
cette  terre  revint  à  Catherine- Françoise,  sa  nièce,  fille  et  héritière 
du  duc  d'Arpajon,  qui  épousa  François  de  Roye  de  La  Rochefoucauld. 
Frédéric-Jérôme ,  fils  de  ceux-ci ,  archevêque  de  Bourges ,  en  eut 
après  eux  la  possession. 

Pauline-Françoise  de  Roye ,  maréchale  de  Biron ,  petite- fille  de 
.  Catherine-Françoise  d'Arpajon,  la  vendit  à  Jacques-Julien  dePéguey- 
rolles,  en  faveur  duquel  elle  fut  érigée  en  marquisat. 

Hommagers  nobles  de  la  terre  de  Castelnau-de-Lévezou,  d'après 

un  terrier  de  fan  1438. 

1°  Noble  Athbbic  de  Garceval,  seigneur  de  Recoules,  mandement 
de  Prévinquières ,  coseigneur  de  Saint-Rome,  pourEstalane  et 
autres  biens  sur  le  Lévezou. 

2°  Noble  Pierre  de  Lescurb  ,  damoiseau ,  habitant  d'Ayssènes. 

3°  Noble  Pierre  db  Guitabd  ,  seigneur  de  Peyrelade,  pour  le  mas 
d'Alaret,  Azinières  et  autres  biens  à  Marzials  et  à  Sarot-Beauzély. 
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4*  Noble  Bertrand  b'Albihrac.  de  Casteloaû-&fiiéyêzea  /  .pour 
biens  audit  Caateliiau ,  à  MarziaU  et  à  SaîAt-Beauiély. 

ô»  Noble  RaYmon»  de  Pakat  ,  seigneur  de  Capdeaac  el  coseignourde 
Panai,  pour  ce  qu'il  lient  à  Saint-Beauzély. 

6«  :NobIe  BsnKAt»  »b  Castor  f  du  lieu  «de  Sakt-Beaozély. 

7°  HoWe  Amtomb  de  Camont,  pour  les  biens  qu'il  tient  de  Ber- 
nard de  Castor  dans  les  tnas  de  Gabriac ,  de  La  Costa  et  do  Mori- 

8°  Noble  Berna*]»  de  Cantobrb,  du  Ponl-de-Camarès  ,  pour  biens 

à  Çesjelnau.  .   ,  .  , t  . 

9o  NoWe  PiEEEE  bb  Lescure  ,  bsLilant  d'Ayssènes,  pour  les  biens 
qu'il  tient  de  Bernard  de  Castor,  de  Sainl-Beauzély,  dans  les 
.  lieux  d'Azinières,  etc. 

SAINT-BEAUZÉLY. 

Le  châleaû  de  Sainl-Beauzély  est  assez  bien  conserve*.  Bernard  do 
lévezoo,  qui  le  possédait  en  1255,  le  donna  à  Jausionde ,  sa  fille ,  en 
la  mariant  à  Ermengaull  de  Combret.  Jacquelte  de  Corabret,  petite- 
fille  de  ladite  Jausionde,  épousa  Arnauld  de  Roquefeuil,  et  ces  époux 
vendirent,  en  1360  ,  la  terre  de  Sainl-Beauzély  à  Brenguier  d'Arpa- 
jon  ,  lequel  épousa  Delphine  de  Roquefeuil. 

En  1554,  Charlotte  de  Castelpers,  veuve  de  Jacques  d'Arpajon  , 
vendit  Sainl-Beauzély  à  Bertrand  de  Castelpers.  Celui-ci  revendit  en 
4560  au  seigneur  de  Broquiès,  qui  était,  si  je  ne  me  trompe,  Guyon 
dé  Combret.  Catherine  ,  fille  de  Guyon  ,  le  porta  en  dot  en  1570  au 
seigneur  de  Roqueîaure.  Celui-ci  en  fut  évincé  pour  cause  de  substi- 
tution par  Charles  d'Arpajon ,  qui  lui-môme  le  fut  par  saisie  et  vente 
judiciaire  en  1597. 

Jean  de  Tauriac,  écuyer,  filsde  feu  Antoine,  s'étail  porté  acqué- 
reur, en  1596. 

Bernardine  de  Tauriac,  fille  et  héritière  dudit  Jean,  fut  mariée  à 
Anloinede  Grégoire  des  Gardies.  Jean,  leur  fils,  fut  seigneur  de  Saint.' 
Beauzély,  puis  François  el  Victor  des  Gardies,  frères,  qui  le  vendirent 
à  Jacques-Julien  de  Pégueyroles,  conseiller  au  parlement. 

(Notes  communiquées  par  M.  de  Pégueyroles.) 
Saint  Beauzély,  dont  les  seigneurs  avaient  pris  parti  pour  les  reli- 
gionnaires  .  fat  pris,  le  13  février  1574 ,  par  les  catholiques  ayant  à 
leur  tôle  le  capitaine  Brunei. 

« 

a  •         t  I        m  |         ,  » 

BRUSQUE. 

Le  château  de  Brusque  fut  donné  en  dot  à  Guillemette,  fille  de 
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Raymond -Bernard  ,  vicomte  d'AIbi,  de  BéYiers  et  do  Nîmes,  lors- 
qu'elle épousa,  en  1060 ,  Pierre  Aton ,  de  la  maison  des  vicomtes  dè 
Toulouse  et  de  Bruniquel ,  pour  qu'elle  le  possédât  de  ta  manière 
dont  le  possédaient  ce  vicomte  et  Cévéque  Frotaire  (1). 

En  H  56 ,  Raymond  Trencavel ,  vicomte  de  Béziers ,  racheta  pour 
la  somme  de  6.500  sous  melgoriens,  des  deux  frères,  Arnaud  et 
Adhémar ,  vicomtes  de  Bruniquel ,  ses  dousins ,  tous  les  domaines 
qui  avaient  été  donnés  en  dot  à  Guillemelte,  leur  aïeule,  mère  d'Aton, 
vicomte  de  Bruniquel,  leur  père,  et  tante  de  Trencavel.  Le  château  de 
Brusque  dont  le  seigneur  de  Lunas  ,  au  diocèse  de  Béziers  ,  tenait  la 
moitié  en  fief  des  deux  vicomtes  de  Bruniquel ,  faisait  partie  de  cette 
dot.  Il  paraît  qu'Arnaud  et  Adhémar  moururent  sans  postérité  (2). 

Roger,  vicomte  de  Carcassohne,  fil  hommage,  en  H79,  pour  les 
châteaux  de  Brusque,  du  Pont  et  de  Murasson  à  Raymond-Béren- 
ger,  vicomte  de  Millau  (3). 

On  voit  ensuite  Brusque  possédé  par  les  comtes  de  Toulouse.  Eu 
1245  ,  le  comte  Raymond  ,  à  l'instance  de  Brenguier  de  Promilhac, 
son  homme  d'armes,  donna  et  concéda  aux  habita ns  de  Brusque  te 
bois  do  Maravablo ,  aujourd'hui  bois  de  Saint-Thomas,  ainsi  que  l'u- 
sage des  herbes  et  des  pâturages  dans  toute  l'étendue  de  celte  terre. 

(lït.  du  chût,  de  Brusque.)  . 

Déjà  ,  par  d'autres  lettres  patentes  de  l'an  1244,  H  leur  avait  ac- 
cordé la  permission  d'avoir  des  consuls.  (Id.) 

Au  commencement  du  xiv*  siècle,  la  terre  et  chàtellenie  de  Brusque 
appartenaient  à  la  maison  de  Clermont-Lodève. 

On  voit  aux  archives  du  château  une  transaction  de  Tan  1327  ,  sur 
les  redevances  féodales,  passée  entre  Dardé  Guillem  de  Clermont, 
seigneur  de  Brusque  ,  fils  do  feu  Brenguier  Guillem,  chevalier,  Sei- 
gneur de  Clermont,  et  de  dame  Hélipse  de  Bossagues,  d'une  part ,  et 
nobles  hommes  Brenguier  de  Promilhac  et  Raymond  Graine,  damoi- 
seaux ,  faisant  pour  les  habitons  de  Brusque ,  d'autre. 

Tristan  de  Clermont,  seigneur  de  Brusque,  Mélagues,  A  mac , 
Fayet,  etc. ,  obtint,  en  1491  ,  du  parlement  de  Toulouse,  un  arrêt 


(1)  Hist.  du  Long.,  éd.  Dumége,  liv.  xiv,  p.  212. 

(2)  Id.,  liv.  xvm,  p.  1C7. 

(3)  Hôtel  de  ville  de  Millau. 
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qui  mit  fin  aux,  contestai  ions  qui  s'étaient  encore  élevées  sur  le  même 

Le  château  de  Brusque  appartenait,  vers  le  commencement  du 
xti*  siècle,  à  la  famille  de  Rodez-Monlalègre. 

Jeanne  de  Rodez ,  dame  de  Brusque  et  de  Montalègre,  le  fit  pas- 
ser dans  celle  de  Corneillan  en  épousant,  en  4553,  Magdalon  de 
Corneillan,  seigneur  de  Saint-Germain. 

Cette  terre  fut  vendue,  le  7  mai  1633,  par  Jeanne-Roquette  de 
Corneillan ,  femme  de  Raymond  dcSaunhac,  baron  d'Ampiac,  à 
Jacquette  de  Clermont ,  dont  les  ancêtres  l'avaient  autrefois  possédée. 
Elle  était  alors  mariée  à  Jean  V  d'Àrpajon,  baron  de  Sévérac. 

Ces  deux  époux  y  faisaient  quelquefois  leur  résidence ,  et  Jacquette 
y  mourut  en  4659. 

Ce  château  fort ,  bâti  sur  un  énorme  rocher  cubique ,  inaccessible 
de  toutes  parts  ,  dominait  Brusque  et  la  vallée  du  Dourdou.  Inhabi- 
table bien  avant  4789,  il  n'offre  aujourd'hui  qu'une  masse  informe 
tombant  en  ruines. 

■  Brusque ,  comme  les  autres  terres  de  la  maison  d'Arpajon ,  avait 
iété  aliéné  eu  commencement  du  xtiii6  siècle. 

D'après  le  cadastre  de  Brusque,  fait  en  4630 ,  voici  quelles  étaient 
à  cette  époque  les  familles  nobles  qui  y  habitaient  : 

François  d'Audric  et  Catherine  d'Audric  ; 

Jean  de  Boutes,,  sieur  de  Bertous  et  Caslel-Nouvel  (petit  château 
près  Brusque); 

Jean  de  Thésan ,  sieur  de  Louiras ,  et  Anne  de  Thésan  ; 

Ilélie  de  Vernon,  sieur  del  Cros.  On  voit  dans  les  titres  de  la  mai- 
son de  Solages  un  Paul  de  Vernon  ,  seigneur  de  La  Garde,  vivant  en 

1619; 

Catherine  de  Clermont. 

-  »  - 

FA  Y  ET. 

Le  château  de  Fayet,  situé  dans  la  riante  vallée  de  LaNuéjouIs, 
près  Sylvanès ,  parait  être  de  l'époque  de  la  renaissance.  Ses  tours 
ont  été  découronnées. 

Jacquette  de  Castelnau,  qui  s'unit ,  en  4  £89,  à  Jean  V  d'Arpajon, 
était  dame  de  Fayet.  M.  de  Nougarède  acheta,  en  4789,  au  maré- 
chal de  Biron,  ce  débris  de  l'aucien  patrimoine  de  la  maison  d'Ar- 
pajon. 

On  avait  conservé  dans  ce  château  plusieurs  armures  dont  M.  le 
baron  de  Nougarède  a  fait  hommage  au  musée  de  Rodez. 
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LETTRES  D'hENBI  III,  B  HENRI  IY  ,  DE  LOUIS  XIII  ,  ETC.,  AUX 

SEIgNBUBB  D'ABPAJON  (4), 

lellr*  </e  Henry  IV  (2)  à  CÀarfca  cCJrpojon. 

Monsieur  d'Arpajon  ,  estant  bien  asseUré  de  la  Donne  volonté  que 
vous  portez  à  mon  service ,  je  me  suis  toujours  promis  que  faisant 
mon  voyage  devers  leurs  majestés  pour  laccomplissemant  du  mariage 
qui  a  estéarresté  antre  Madame  et  moi ,  vous  me  rendrez  encore  plus 
grand  lesmoignagc  my  venant  accompagner.  Il  me  faut  vous  prier  bien 
fort ,  monsieur  d'Arpajon ,  de  me  vdnir  trouver  dans  les  derniers  jours 
de  ce  mois  à  Nerac  où  je  relournerây  attendre  vous  et  les  autres  gen^ 
tilshommes  de  Votre  quartier.  Èn  quoy  faisant  vous  me  ferez  ung  bien 
grand  plaisir,  que  je  noblierai  ez  endroits  et  occasions  ou  j'auray  le 
moyen,  et  le  vous  recognoilrai  d'aussi  bon  amour.  Je  prie  Dieu,  Mon- 
sieur d'Arpajon  ,  vous  tenir  en  sa  sainete  garde.  Fait  à  Pau  ce  44'  jour 
d'avriH572. 

Votre  bien  bon  affly , 
HENRY. 

Lettre  de  Henry  II!  à  Charles  fArpajon. 

Mons  d'Arpajon,  s'en  allant,  la  damoiselle  de  Montai,  lune  de  mes 
filles  damoiselles  ,  trouver  notre  mère  suivant  ce  que  elle  et  vous  avez 
désire  pour  leffecl  du  mariage  dentre  vous  deux,  je  ne  lay  voulu  lays- 
scr  aller  sans  laccompaigner  de  la  présente,  par  laquelle  je  vous  prie 
de  lavoyr  en  bonne  et  singulière  considération  ,  car  elle  mérite  tant 
pour  le  lieu  dont  elle  est  yssue .  pour  avoyr  este  nourrye  près  de  moy 
que  pour  les  bonnes  et  louables  vertus  et  qualités  qui  sont  en  elle,  quj 
me  donnent  occasion  de  laymefei  lui  désirer  et  procurer  tout  bien 
honneur  et  advancement  avec  les  bons  et  favorables  traictemens  quelle 
mérite.  Vous  assouranl  que  jaurays  grand  regret  quelle  ne  trouvas!  le 
repos  et  contentement  que  je  luy  désire.  Mais  je  la  recognois  pour 
bonne  ,  saige  et  vertueuse ,  et  vous  ne  sauriez  faillir  de  la  bien  traicter 

,  ■ 

(1)  Les  autographes  de  ces  lettrés  sont  aut  archive*  de  la  société  scientili^uë 
et  littéraire  de  Rodez. 

\%  Uenri  IV  n'était  encore  que  roi  de  Navarre. 


Digitized  by  Google 


416  .  d'ampajon. 

pour  lamour  delle-raesme  surtout,  et  je  veux  aviser  que  vous  laymerez 
aussy  pour  lamour  de  moy ,  et  lui  feres  tout  bon  et  honnête  traicle- 
ment ,  priant  Dieu,  mons  d'Arpajon ,  vous  tenir  en  sa  (sainclc  jgarde. 
Escrit  à  Saint-Léger  ce  vime  jour  de  mars  1573. 

HENRY. 

Et  plus  bas  :  Chahtsmau. 

Lettre  de  Henry  IV  à  Jean  V  (TArpojon. 

Monsieur  d'Arpajon  ,  je  vous  ai  escript  depuis  peu  de  jours  en  fa 
despesche  que  j'ay  faicte  à  mon  cousin  le  maréchal  de  Matignon  pour 
vous  donner  advis  de  ma  conversion  en  la  religion  catholique.  Je  vous 
mandois  aussy  comme  nous  estions  ici  en  bon  espoir  d'une  tresve  gé- 
neralle  ,  laquelle  a  depuis  esté  accordée  pour  trois  mois.  J'en  envoyé 
présentement  les  articles  à  mon  dit  cousin  ,  et  luy  mande  de  la  faire 
inconlinanl  publier  par  toutes  les  villes  et  juridictions  du  gouvernement. 
Je  m'assure  qu'il  ne  fauldra  do  vous  en  envoyer  promptement  une  co- 
pie. Je  vous  prie  tenir  la  main  que  les  dits  articles  soient  de  poinct  en 
poinct  observés  et  Suivis,  c'est  tout  co  que  nous  aura  pour  certain  pro- 
duit la  conférence  qui  s'est  tenue  par  devant  Messieurs  les  députés  de 
la  ligue;  mais  j'espère  que  la  dite  tresve  sera  ung  bon  acheminement 
à  la  paix  qui  est  cause  que  je  me  suis  rendu  aultant  moings  diiïicille  à 
y  condescàndre  ;  toutefois  il  ne  fault  pas  encore  coin  ma  ncer  à  se  relas- 
cher  ni  sacouslumer  au  repos  avant  que  l'occasion  soit  bien  certaine. 
C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  vous  tesnir  tousjours  en  estât  comme  sy 
nous  avions  à  continuer  la  guerre ,  afin  que  nous  ny  soyons  pas  sur- 
prins  par  leurs  armes.  De  la  bonne  volonté  des  généraux ,  je  ne  m'as- 
sureray  que  par  leurs  effets. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu,  monsieur  d'Arpajon,  vous  avoir  en  sa  saincle 
garde.  Escript  à  Sainct-Denis ,  le  2'  jour  d'aoust  1593. 

HENRY. 

.  A  mons  d'Arpajon ,  cappitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  do 
mes  ordonnances  ,  sénéchal  en  mon  pays  de  Itouergue. 

Lettre  de  Henry  IV  à  Jean  V  d'Jrpajon. 

Monsieur  d'Arpajon  ,  suivant  la  promesse  que  je  fis  à  mon  adveue- 
nient  à  ceste  couronne  par  la  mort  du  feu  roy  mon  très  honoré  sei- 
gneur et  frère  ,  dernier  décédé  .  que  Dieu  absolve,  de  la  convocation 
par  moi  faicte  des  prélats  de  mon  royaume  pour  entendre  à  mon  in- 
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stroction ,  par  vous  tant  désirée  et  lant  de  fois  iuterrompue  par  leè 
arliffices  de  nies  ennemys;  enfin  j'ay,  Dieu  mercy»  conféré  avec  les 
dicts  prêtais  et  docteurs  assemblés  en  cette  ville  pour  cest  effect,  des 
poincls  sur  lesquels  je  désirais  estre  esclarcy,  et  après  la,  grâce  qu'il  a 
plu  à  Dieu  me  faire  par  l'inspiration  de  son  Saint-Esprit  que  j'ay 
recherchée  par  tous  mes  soins  et  de  tout  mon  cœur  pour  mon  salut  et 
satisfaict  par  les  preuves  qu'iceuxs  prélats  et  docteurs  m'ont  rendus 
par  les  escripts  des  apostres,  des  saincU  pères  et  docteurs  recognus  par 
l'Eglise. 

Recognoissant  l'Eglise  catholique ,  apostolique  et  romaine  estre  la 
vraie  Eglise  de  Dieu  ,  plaine  de  vérité  et  laquelle  ne  peut  orrer. 

Je  lay  embrassée  et  me  suis  résolu  d'y  vivre  et  mourir.  Ces}  pour 
donner  commencement  à  ce  bon  œuvre  et  faire  cognoistre  mes  inten- 
tions ,  nom  jamais  en  autre  vue  que  d'entre  inslruict  sans  aucune  opi- 
niastreté  et  d'cstre  esclarcy  de  la  vérité  et  de  la  vraie  religion  pour  la 
suisvre  ;  jay  esté  aujourd'huy  à  la  messe,  joincl  de  vray  mes  prières  avec 
la  dite  église,  après  les  cérémonies  nécessaires  et  ascoustumées  en  telles 
choses ,  résolu  d'y  continuer  le  reste  de  mes  jours  qui!  plaira  à  Dieu 
me  donner  en  ce  monde.  Dont  jay  bien  voulu  vous  advenir  pour  vous 
réjouir  dune  si  agréable  nouvelle  et  confondre  par  mes  actions  les 
bruicls  que  mays  ennemis  ontfaict  courir  jusques  àcesle  heure  que  la 
promesse  que  j'en  ay  cy  devant  faicto  esloit  seuljemcnl  pourabuzer 
mes  bons  subjclcs  et  les  entretenir  dans  vaine  espérance  sans  aucune 
volonté  de  la  mcstre  à  exécution,  vous  priant  d'en  faire  rendre  grâces 
à  Dieu  par  processions  et  prières  publicques  afin  qu'il  plaise  à  sa  divine 
bonté  me  confirmer  et  mainctenirle  reste  de  mes  jours  en  une  si  bonne 
et  saincle  résolution  ,  et  je  le  prieray  qu'il  vous  ait,  monsieur,  en  sa 
saincte  garde.  Escript  à  Saint-Denis,  en  France,  le  dimanche  25  juil- 
let 4593. 

HENRY. 

Lettre  de  Henry  IV  à  Jean  V  d'Arpajon. 

Monsieur  d'Arpajon,  jay  retenu  ce  porteur  quelques  jours  davantage 
que  je  n'eusse  faict,  pareeque  je  voulois  premièrement  entendre  ce 
que  me  rapporterait  un  qui  esloit  ici  depesché  de  la  part  du  seigneur 
de  Sanvensa  ,  quo  j'ay  depuis  ouy  ,  et  ma  donné  asseurance ,  de  sa 
part,  que  se  réduisant  à  mon  service,  comme  il  promet  do  faire ,  quil 
y  apportera  en  la  ville  de  Ritodez  et  tout  ce  qui  est  occupé  par  les  en- 
nemys en  Rouergue  et  ne  me  demande,  pour  toute  récompense,  sinon 
que  je  luy  confirme  la  provision  quil  a  de  lestât  de  sénéchal  de  Rouer- 
gue dont  il  dict  avoir  la  nomination  de  la  royne,  ma  femme,  à  laquelle 


■ 
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fa  jouissance  du  dit  pais  de  Rouergue  a  esté  délaissée  avec  le  droict  de 
nomination  aux  offices  ordinaires  dicelluy ,  dont  celluy  de  sénéchal 
est  du  nombre.  Toutefois ,  je  no  lui  en  ay  encores  rien  voulu  resotil- 
dre  pour  deux  raisons ,  l'une  ,  que  je  ne  double  de  ce  que  vous  dictes 
quil  luy  sera  bien  malaisé  d'effectuer  ce  quil  promecl  ;  l'aultre  t  que 
quant  bien  je  serais  asseuré  quil  le  poult  faire  ,  je  ne  luy  voudrais 
accorder  ce  quil  demande  sans  votre  gré  et  consentement  et  que  vous 
ne. faussiez  content  dailleurs  comme  cela  advenant  et  que  vous  vou- 
lussiez donner  vostre  interegt  à  mon  service.  Vous  ne  doublez  poinct 
é;ue  je  naie  du  moins  assez  de  vous  revalloir  cela  au  double  en  hon- 
neurs et  en  bienfaiets  et  que  lellection  que  je  fois  de  vostre  personne 
Jnkir  vous  donner  ceste  charge  vous  poult  bien  faire  croire  que  je  ne  la 
retirera  y  pas  de  vos  mains  sy  ce  n'est  pour  faire  quelque  chose  de  mieux 
pour  vous;  je  désire  tant  pour  ceste  occasion  que  aussy  parce  que  je 
seray  bien  aise  de6tre  informé  de  lestât  de  la  province  ,  que  vous  vous 
disposiez  incontinent  la  poste  reçue  de  me  venir  trouver;  aussi  bien 
c'est  un  voyage  que  voué,  devez  icy  ou  vous  ne  vous  estes  encores  poinct 
laissé  voir  depuis  mon  advènement  à  ceste  couronne  ;  vous  y  pouvez 
venir  avec  asseurance  dy  eslre  aussy  bien  veu  et  receu  qu'aucune 
personne  de  vostre  qualité  qui  y  seaurait  venir.  Sur  ce,  je  prie  Dieu, 
monsieur d'Arpajon  ,  vous  avoir  en  sa  saincle  garde.  Escript  à  Saint- 
Germain-eo-Laye  le  1 1  may  159|. 

HENRY. 

A  mons  d'Arpajon  ,  cappitaine  de  50  hommes  d'armes  de  mes  or- 
donnances ,  sénéchal  ot  gouverneur  de  mon  pays  de  Rouergue. 

Lettre  de  Sercien  au  vicomte  d'Arpajon. 

* 

Monsieur, 

J'ay  receu  commandement  du  roy  de  vous  envoyer  en  diligence  ce 
courier  pour  vous  porter  les  ordres  que  sa  majesté  vous  donne  de  vous 
acheminer  du  costé  de  la  frontière  de  Champagne  avec  toute  la  caval- 
larie  qui  est  soubz  vostre  commandement ,  après  avoir  estably  le  ré- 
giment de  Rambures  aux  lieux  de  Bugey  que  vous  jugerez  plus  com- 
modes pour  passer  tost  en  Italie,  en  cas  de  besoin,  et  faict  partir 
celuy  de  Vaubecour  pour  aller  sur  la  frontière  du  Piedmont  tenir  gar- 
nison a  Briançon.  Sa  majesté  espère  beaucoup,  en  cette  occasion ,  de 
vostre  diligence  accoustumée ,  et  du  soing  qu'elle  vous  recommande 
de  prendre  de  faire  mettre  au  meilleur  estât  quil  se  pourra  les  com- 
pagnies desdits  deux  régiments ,  suivant  les  ordres  qu'elle  avoit  don- 
née aux  cappitaincs  de  les  mettre  chacune  a  soixante  dix  hommes. 
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J'ay  si  particulièrement  respondu  par  mes  dernières  depesches  a  tous 
les  points  de  vos  lettres  qui!  ne  me  reste  qu'a  vous  assurer  que  je  suis, 
Monsieur, 

Vostre  bien  humble  et  très  affectionné  serviteur. 

Servie*. 

Il  faudra  qu'il  vous  plaise  laisser  ordre  au  régiment  de  Ramburo 
de  faire  ce  qui  luy  sera  ordonné  par  monsieur  le  marquis  de  Villeroy. 
A  Chantilly,  ce  xx  juillet  1633. 
A  monsieur  le  vicomte  D'Arpajon. 


r.  t  r  •* 


Lettre  de  Louis  XIII  au  vicomte  dfJrpojon. 


Monsieur  le  vicomte  d'Arpajon ,  j'ay  veu  par  vostre  lettre  la  per- 
mission que  vous  me  demandez  de  vous  retirer  pour  aller  donner  ordre 
aux  affaires  qui  peuvent  vous  estre  survenues  par  le  décès  de  vostre 
pere,  surquoy  je  vous  fais  cellecy  pour  vous  dire  que  vous  ayant  confié 


une  négotialion  très  importante  a  .mon  service  en  des  pays  étrangers, 
je  ne  désire  pas  que  vous  l'abandonniez  eocores  jusques  à  ce  que  je 
le  veus  permette  plus  parliculiairement,  ce  que  je  vous  asseure  de 
faire  desque  jauray  veu  un  peu  plus  certainement  quel  achemine- 
ment prendra  cette  affaire  et  ce  qui  en  pourra  réussir.  Sur  Ce  je  prie 
Dieu  .qu'il  vous  aye,  monsieur  b  vicomte  Darpajon,  en  sa  saincte 
garde. 

£scrit  à  St  Germain  en  Laye,  le  vingt  sixième  jour  de  juin  4634. 

LOUIS. 
Sbrvibn. 

A  monsieur  le  vicomte  d'Arpajon ,  chevalier  de  mes  ordres ,  maré- 
chal de  mes  camps  et  armées ,  l'un  de  mes  fîeutenans  généraux  en 
Languedoc. 

lettre  de  Des  Noyers  au  vicomte  (TJrpajon. 

Monsieur, 

Bien  que  i'aye  a  vous  respondre  sur  ce  qui  est  de  plus  secret  dans 
vos  despeches,  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  ie  me  serve  dune 
main  emprumptée,  a  laquelle  toutesfois  ie  me  confie  comme  a  raoy 
mesme  f  estant  revenu  tard  de  chez  le  roy,  ie  me  suis  trouvé  obligé  de 
me  servir  de  ce  moyen  pour  esviter  le  travail  de  la  chandelle. 

Le  roy  n'a  pas  desaprouvé  linslance  que  faict  (inventeur  des  dou- 
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blés  pétards  dexeculer  lentreprîse  qu'il  a  proposée  sur  73,  mais  tant 
plus  il  y  faut  parois  Ire  de  facilité,  tant  plus  sommes  nous  relenuz  a 
vous  dire  que  vous  lexepu,liez  a  présent ,  par  ce  que  toute  l'importance 
de  (affaire  est  de  prévoir  si  nous  avons  de  quoy  la  soutenir  après 
lavoir  exécutée ,  ce  que  vous  pouvez  mieux  connoistre  que  personne, 
considérant  les  forces  que  vous  avez  ,  et  celles  quil  faut  avoir  a  cest 
effet! . 

Il  est  vray  que  larmpp  dp  monsieur  le  mareschal  de  Brezé  com- 
mence a  se  grossir,  e)  que  comme  tant  les  trouppes  do  vostre  armée 
qu,e  'fjc  celle  la  sont  la  pluspart  sur  la  fin  de  leur  routte ,  il  y  a 
bien  de  laparance  quil  en  arrivera  plus  en  huit  iours  avenir,  quil  n'en 
a  faicl  en  un  mois  auparavant.  Néantmoins  comme  touttes  les  affaires 
de  celte  nature  ne  se  doibvent  entreprendre  sur  des  fondemens  doub- 
teux  ,  lo  roy  remet  a  vostre  iugement  de  lexecutter  ou  de  la  différer , 
selon  que  vous  vous  trouverez  en  estât  de  ce  faire  et  den  maintenir  le 
succcz ,  ainsy  que  ie  vous  ay  dict  cy  devant. 

Quant  a  lautre  entreprise  sur  la  place  dont  vous  m'avez  envoyé  le 
plan  ,  le  roy  la  aussy  fort  approuvée  ,  et  je  vous  puis  asseurer  que 
S.  £.  a  eu  grande  joye  du,  soin  que  vous  avez  eu  de  vous  en  faire 
instruire  iusques  au  poinct  que  vous  avez  faict. 

Lon  en  estime  la  proposition  aussy  advanlageuse  que facille  comme 
vous  lavez  très  bien  remarqué,  et  pour  en  venir  a  leffecl  Ion  ne  voit 
plus  que  deux  choses  a  esclaircir ,  Tune  de  scavoir  au  vray  la  force 
de  la  garnison,  laulre  de  ne  vous  y  pas  embarquer  que  vous  n'ayez 
un  corps  assez  puissant  dinfanlerio  et  de  cavallerie,  non  seulement 
pour  exécuter  vostre  dessein ,  mais  empescher  que  les  forces  des 
ennemis  vous  tombant  sur  les  bras  vous  obligeassent  a  le  quitter,  ce 
qui  ne.se  fa'tel  iamais  sans  honte  ny  sans  perle,  car  dans  ses  ren- 
contres larlillerie  y  demeure  ^ordinaire  engagée.  Vous  prendrez  done 
sil  vous  plaist  vos  mesures  la  dessus ,  et  ne  parlerez  a  personne  ny  de 
lune  ny  de  lautre  que  quand  vous  serez  presl  de  les  exécuter,  la  com- 
muniquant pour  lors  en  grand  secret  a  monsieur  le  mareschal  de  La 
Force,  comme  une  proposition  qui  vous  aura  esté  faicle  tout  nouvel- 
lement afin  quil  ne  se  fâche  de  ce  que  vous  y  auriez  entendu  aupa- 
ravant de  luy  en  parler;  bref,  vous  ajustant  si  bien  que  vous  ne  don- 
niez iuste  suiecl  de  mcscontentemenl  a  mondit  sieur  le  mareschal , 
ny  a  pas  un  de  larmée.  Cependant  vous  pouvez  faire  vos  préparatifs; 
vos  batteries ,  mantelels,  pontons  et  eschelles ,  et  disant  a  monsieur 
le  mareschal  quil  ne  faut  pas  qu'une  armée  soit  sans  ces  meubles  là. 

Lon  n'a  peu  trouver  le  moyen  de  vous  augmenter  le  train  de  vos 
vivres  que  de  six  vingts  chevaux.  Le  marche  en  est  faict  et  on  travaille 
a  les  lever.  Celuy  qui  l'entreprend  s'oblige  de  les  fournir  dans  Sainl- 


Digitized  by  Google 


d'arpajon.  421 

qucntin  au  vingtiesme  du  mois  prochain.  Vous  avez  maintenant 
vostre  chiffre ,  elle  règlement  de  la  cavallerie,  si  bien  quil  ne  vous 
rosto  plus  qu'a  employer  vostre  bonne  vollonlé ,  laquelle  je  prie  Dieu 
accompagner  de  ses  sainctes  bénédictions  et  que  vous  me  croyez 
toujours, 

Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

Des  Noyées. 

A  Ruel ,  ce  xxx  may  1638. 
A  M.  le  vicomte  Darpnjon. 

Lettre  de  Louis  XIII  au  vicomte  (TArpajon. 

Monsieur  D'arpajon ,  désirant  me  servir  de  vous  en  vue  de  mes 
armées  que  je  fais  assembler  en  ces  quartiers  et  que  j'ay  destinées 
pour  agir  de  deçà,  je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  dire  que  mon 
intention  est  que  vous  vous  rendiez  au  pluslot  près  de  moy,  pour 
sçavoir  plus  particulièrement  ce  que  vous  aurez  a  faire,  vous  recom- 
mondaut  de  donner  ordre  avant  que  de  partir  à  la  subsistance  des 
troupes  qui  sont  en  Bourgogne  et  Bresse,  et  à  la  sûreté  des  places  de 
ces  provinces ,  en  sorte  que  j'y  puisse  estre  en  repos.  Je  remets  à 
vous  tesmoignerde  vive  voix  la  satisfaction  que  j'ay  de  vos  services,  et 
cependant  je  vous  asseure  que  je  l'ay  toute  entière ,  et  que  vous  me 
trouverez  lousjours  très  disposé  a  vous  les  recongnoislre ,  priant  Dieu 
vous  avoir,  mons  Darpajon ,  en  sa  saincte  garde. 

LOUIS. 

Escript  à  Sainct  Germain  en  Laye,  le  28  mars  1638. 
A  mons  D'arpajon  ,  conseiller  en  mon  conseil  d'Eslat,  chevalier  de 
mes  ordres,  mon  lieutenant- général  en  Languedoc  et  en  mon  armée, 
de  Bourgougnc. 
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BARONS  DE  LANDORRE  VICOMTES  DE  CADARS. 


armes  :  De  gueules  au  lion  «for  (i), 


Les  barons  de  Landorre  prenaient  place  aux  Etals  immédiatement 
après  ceux  d'Arpajon,  et  passaient  avant  les  barons  de  Sévérac,  les 
plus  puissans  seigneurs  du  pays  après  les  comtes.  Cette  prééminence 
annonce  une  grande  origine  qui  est  d'ailleurs  confirmée  par  la  proxi- 
mité de  lignage  des  seigneurs  de  Landorre  avec  les  comtes  de  Rodez 
de  la  première  race  (2);  peut-être  même  en  étaient- ils  issus ,  ou  tout 
au  moins  une  fille  du  vicomte  Richard  (3)  était-elle  entrée  dans  leur 


(1)  Cet  armes,  que  nous  donnons  d'après  M.  de  Courcelles  (art.  Lescure) , 
Boni  les  mêmes  que  celles  des  anciens  vicomtes  de  Lautrec.  —  On  les  voit  sur 
l'empreinte  de  plusieurs  sceaux  aux  archives  du  département. 

(2)  Dans  un  acte  d'hommage  rendu ,  en  1300,  par  Arnaud  II  de  Landorre  > 
au  comte  Henri  11 ,  Arnaud  est  traité  par  le  comte  de  proche  parent,  consan- 
guineo  nostro.  La  comtesse  Cécile  mentionne  le  même  Arnaud  dans  son  testa- 
ment (1312)  et  lui  lègue  diverses  terres. 

Le  comte  Jean  11  cV Armagnac,  mort  à  Avignon  en  1384,  nomme  pour  exé- 
cuteurs testamentaires  Arnaud  111  de  Landorre  et  Jean  de  Cauelnau,  ses  cou- 
sins. Dans  la  suite,  Bernard  de  Landorre,  descendant  d'Arnaud,  épousa  la  sœur 
du  comte  Jean  IV  d'Armagnac. 

(3)  Richard  ,  fife  puîné  de  Hugues  I",  comte  de  Rodez,  et  d'Ermengardc  de 
Creyssel ,  fut  vicomte  de  Lodève  et  en  partie  de  Cariât,  seigneur  de  la  baron  nie 
de  Cornus  et  de  la  châtellenie  de  Salmiech.  11  vivait  encore  en  1195.  Un  titre 
de  l'a  jbaye  de  Bonnecombe  nous  apprend  qu'il  s'était  marié  et  que  sa  femme 
s'appelait  Guiltaumette.  II  n'en  eut  pas,  à  ce  qu'il  parait,  denfans  miles,  car 
ses  principales  terres  Grenl  retour  au  comté. 


-' 
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maison.  Cette  dernière  conjecture  acquiert  une  certaine  vraisemblance 
lorsqu'on  sait  que  la  châtellenie  de  Salmicch  passa  directement  de 
Richard  aux  Landorre ,  ce  qui  pourrait  naturellement  avoir  eu  lieu 
par  un  mariage. 

Mais  les  documens  manquent  pour  éclaircir  complètement  ces  faite. 

I.  RAYMOND  est  le  plus  ancien  seigneur  connu  de  cette 
race  féodale.  Il  fit  donation,  en  1910 ,  au  monastère  de 
Bonnecombe  des  alleus  des  villages  de  Prat-Vialar,  d'Es* 
pinous  et  del  Bousquet,  et  reçut  en  reconnaissance  deux 
chevaux  de  bataille. 

De  sa  femme ,  connue  simplement  sous  le  nom  de 
charde,ei  qui  pourrait  avoir  été  fille  de  Richard  de  Rodez,  il 
eut  Bernard  qui  suit,  et  Arnaud  de  Landorre,  damoiseau  , 
qui  épousa,  vers  1218,  Hélène  de  Faramond,  de  Salmiech, 

(TU,  de  la  maison  de  Faramond.) 

■■ 

II.  BERNARD  DE  LANDORRE,  chevalier,  seigneur  do 
Landorre  ,  d'Arvieu  ,  de  Tt'émouilles  et  de  Salmiech,  céda 
à  l'abbé  de  Bonnecombe,  en  1217,  par  la  médiation  de 
l'évêque  et  du  comte  do  Rodez,  l'église  de  Saint-Hilaire  et 
quelques  alleus  du  voisinage  parmi  lesquels  figurent  celui 
de  Landorre  et  les  villages  de  Restapau  et  de  Carbasse, 
De  nouvélles  difficultés  s'élant  élevées  pour  d'autres  villa- 
ges entre  Bernard  et  le  même  monastère ,  on  prit  pour 
arbitres  les  seigneurs  de  Calmont  et  de  Lévezou  ,  et  le  dif- 
férend fut  terminé  en  1249* 

On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  avait  eu  de  Brande  , 
ça  femme  : 

4°  Hugues,  qui  suit  ; 

2°  Brenguier  ,  chanoine  de  l'église  cathédrale  de  Rodez ,  sei- 
gneur d'Arvieu ,  qui,  après  avoir  fait  de  nombreuses  acquisi- 
tions en  augmentation  de  la  terre  de  Landorre,  testa ,  en 
4287,',  en  faveur  d'Arnaud  de  Landorre,  son  neveu'; 

3°  G  m  ll  au  mette  qui ,  n'ayant  pas  eu  d'en  fans  de  Guillaume 
de  Ladnach ,  son  époux ,  testa  à  Salmiech,  le  sixième  jour 
après  la  fêle  delà  Nativité  de  la  Vierge  de  l'an  4280,  en 
faveur  de  Brenguier,  son  frère  ; 

4°  Ricard,  connu  par  un  accord  du  6  mars  4267  avec  Bren- 
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gaier,  d'après  lequel  les  communautés  de  Salmiecb  et  d'Ar- 
vieu  furent  déchargées  de  certaines  tailles;  t 

5°  Gui,  qui  bailla  à  cens,  en  4264,  le  mas  Hugonenc, $ive 
Mazars ,  à  Michel  Mazars.  t 

C'est  sans  doute  le  même  dont  Bosc  rapporte  la  singulière  aven- 
ture :  »  En  1250 ,  Alzias  de  Sévérac  ayant  envoyé  défier  par  un  hé- 
raull  Guiot  de  Landorre ,  celui-ci  ne  sut  pas  lire  le  cartel  de  défi  ;  il 
se  rendit  cependant  au  lieu  indiqué  par  le  hérault ,  près  de  Monlro- 
zier,  où  il  rencontra  par  hasard  un  gentilhomme  qu'il  n'aimait  pas; 
il  crut  que  c'était  sen  adversaire,  l'attaqua,  le  tua  et  s'en  retourna 
dans  son  château.  »  (Arch.  du  château  de  Sévérac.) 

III.  HUGUES  DE  LANDORRE,  damoiseau,  seigneur  de 
Salmiech  et  de  la  bnronuie  de  Landorre,  fixa,  de  concerl 
avec  son  frère  Brenguier,  à  i3  livres  tournois  la  taille  an- 
nuelle qu'étaient  tenus  de  lui  payer  les  habitans  de  Sal- 
miech, s'en  réservant  une  plus  forte  «  au  cas  ou  lui,  Hu- 
gues, ou  quelqu'un  de  ses  descendans  se  rendrait  à  la 
guerre  ,  entreprendrait  un  voyage  au  Saint-Sépulcre,  pren- 
drait femme,  ferait  l'acquisition  de  quelques  terres,  aurait 
des  captifs  à  racheter  ou  des  procès  à  soutenir  contre  un 
seigneur  plus  puissant,  d'après  les  usages  établis  par  ses 
prédécesseurs  (i).  » 

En  1280,  les  mêmes  frères  transigèrent  avec  Raymond 
dePlansola,  commandeur  de  la  milice  du  temple  de  La 
Selve  ,  touchant  les  droits  utiles  et  honorifiques  du  Vonta- 
jou ,  d'Espinous,  d'Anglars  ,  de  Crayssac  et  du  mas  de 
Podio  où  demeure  Bernard  de  La  Pendarie.  D'après  cet  ac- 
cord, la  justice  fut  laissée  en  commun. 

Autre  transaction  de  l'on  is85,  avec  Hugues  de  Fara- 
mond  au  sujet  des  droits  que  ce  dernier  avait  sur  ta  terre 
de  Landorre. 

Il  parait  que  Hugues  de  Landorre  ne  posséda  d'abord 


(I  )  Acte  retenu  par  Bernard  Bocardi,  notaire  de  Salmiech,  le  dimanche  aranl 
la  ftte  de  Saint-Michel  de  l'an  1261. 
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que  la  moitié  de  la  terre  deTrémouilles  et  que  l'autre  moi- 
tié lui  fut  vendue ,  en  is8a ,  par  noble  Guillaume  de  Rodez. 

En  ia85,  Hugues  d'Arpnjon ,  chevalier,  et  Hugues  de 
Landorre,  damoiseau  ,  de  concert  avec  un  grand  nombre 
d'autres  gentilshommes  du  Rooergue,  présentèrent  requête 
au  doyen  de  Tours ,  commissaire  du  roi ,  pour  lui  exposer 
que  ni  eux  ni  leurs  vassaux  ne  devaient  aucun  droit  pour  la 
chevalerie  de  Philippe,  fils  du  roi ,  qui  avait  été  fait  cheva- 
lier Tannée  précédente.  (Gaujal,  Ann.  du  Rouerguc.) 

Hugues  fil  son  testament  en  1286.  Les  biens  de  Landorre  ' 
y  furent  substitués  aux  mâles  de  sa  race,  par  ordre  de  pri- 
mogéniture  ,  à  l'exclasion  des  filles;  et  à  défaut  de  posté- 
rité masculine ,  ils  devaient  être  distribués  aux  pauvres. 
La  dureté  de  celte  disposition  salique  prouve  que  l'orgueil 
du  nom  étouffait  dans  certaines  castes  tous  les  senliinens 
de  la  nature.  Ce  testament  contient  un  grand  nombre  de 
legs  faits  aux  églises,  aux  parens  el  amis  du  testateur, 
parmi  lesquels  figure  le  seigneurFaramond ,  chevalier. 

Hugues  de  Landorre  laissa  d'une  femme  qui  n'est  connue 
que  sous  le  nom  d'Axic  : 

4°  Brenguikr  ou  Bêrenger,  légataire  de  son  père  de  6000  sous 
rodanois.  C'est  ce  Brenguier  dont  parle  Moreri  :  «  Né  en  4262 
d'une  des  plus  illustres  familles  du  Rouergue,  il  fut  un  des 
premiers  religieux  de  la  maison  des  Jacobins  fondée  à  Rodez 
en  4282,  et  devint  général  de  son  ordre  en  1312.  Le  Pape 
Jean  xxn ,  qui  l'estimait  beaucoup,  le  chargea  de  ses  affaires 
auprès  du  roi  Philippe-le-Long ,  et,  en  4318,  il  lui  donna 
l'archevêché  de  Composlelle ,  en  Espagne,  où  il  mourut  en 
4330.  Son  corps  fut  transporté  ,  comme  il  l'avait  ordonné  , 
dans  la  maison  des  Jacobins  de  Rodez  ,  où  on  le  conserve  avec 
beaucoup  de  vénération.  » 

2°  Arnaud  II ,  dont  l'article  suit  ; 
;      3°  Amalvin  ,  qui  suivra  ; 

4°  Ricard  ;  \ 

5»  Guillaume;  (  XÂ  , 

^Bertrand;  légataires  de  leur  pore. 

8«  G uillemette,  religieuse,  J 

,.  IV.  : ARNAUD  DE  LANDORRE.  II-  du  nom  .  qualifié  da- 
moiscau  (donzeJ),  puis  chevalier,  seigneur  de  la  baronnie 
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de  Landorre,  de  Salmieeh,  de  Trémouilles,  d'Arvieo,  u* 
corole  deCadars,  épousa,  en  1991,  Marquise  d'Estaiog,  fille 
de  Guillaume  II  d'Ealaing  (1),  dout  il  n'eut  point  d'enfans. 

De  son  temps  se  renouvelèrent  avec  l'abbayede  Bonnecombe  les  con- 
testations qui  s'étaient  élevées  du  vivant  de  son  père  sur  les  droits  de 
justice.  Elles  se  terminèrent,  en  1299,  par  une  transaction  en  pa- 
rtage. 

En  1300,  Henri  II,  comte  de  Rodez,  augmenta  en  sa  faveur  la 
baronnie  de  Landorre  de  plusieurs  fiefs  ou  villages  compris  entre  les 
rivières  du  Viaur  et  du  Viaulou ,  dans  les  paroisses  de  Deux-Aigues  et 
de  Sain'.-Hilaire.  Dans  cette  charte  de  donation  ,  il  le  traite  de  pro- 
che parent  (2). 

Arnaud ,  baron  de  Landorre,  fut,  en  1312,  un  des  exécuteurs  tes- 
tamentaires de  la  comtesse  Cécile  de  Rodez ,  qui  en  représentation 
d'un  legs  qu'elle  lui  avait  fait ,  lui  céda  ses  terres  de  Réquista  et  de 
Cadars  (3). 

En  4349 ,  Béranger  d'Arpajon,  Arnaud  de  Landorre  pour  lui  et 
Déodat  de  Sévérac,  chevaliers  ;  Aymeric  de  Castelpers,  chevalier, 
etc.,  se  présentèrent  devant  le  sénéchal  de  Rouergue ,  Pierre  de  Per- 
rière* ,  avec  offre  de  partir  incessamment  pour  la  guerre  de  Flandres, 
moyennant  les  gages  accoutumés ,  sans  lesquels  ils  déclarent  ne  pou- 
voir se  mettre  en  marche ,  à  cause  de  leur  pauvreté. 

(Annales  du  Rouergue.) 

Arnaud  fonda ,  en  4320 ,  la  chapelle  de  Saint  Pierre  de-Cadars. 
En  430'*  ,  il  en  àvait  fondé  une  autre  dans  l'église  de  Notre-Dame- 
d'Aures ,  principalement  pour  (e  salut  de  Vâme  de  Brenguier,  son 
oncle,  et  de  celle  du  comte  Henri,  la  dotant  de  soixante  setiers  seigle, 


(1)  Marquise  était  soeur  de  Raymond  d'Estaing  qui  épousa  Richarde  de  Sé- 
vérac ,  tante  du  maréchal  Amaury.  . 

(2)  Damut  in  feudum,  redimus  et  concedimus  vobis  nobili  consanguine* 
nostro  Amaldo  de  Landorra  ,  mililî ,  etc.  (  Acte  de  donation  el  d'hommage 
retenu  à  Salmieeh  le  6  avril  1300 ,  par  Guillaume  Madières,  notaire  du  comte.) 

(3)  «  Comme  notre  père  (le  comte  Henri  II;  a  légué  au  seigneur  Arnaud  de 
Landorre ,  notre  parent ,  cent  livres  tournois  de  revenu  annuel ,  et  que  nous  lui 
avons  donné  nous- même  autres  cent  livres  pour  lesquelles  nous  lui  avons  cédé 
la  ville  de  Réquista  et  nos  terres  de  Cadars,  nous  confirmons  de  plus  fort  cette 
donation ,  et  lui  assignons  lesdites  terres  sous  la  réserve  de  la  Toi ,  hommage  et 
fliWIUé,  etc.»  (Codicile  tetenu  a  Boiouls, le  7  mai  1312,  par  HugucsJlilairc  de 
lloimcnac,  clerc  et  notaire  de  Rodci.  -  Titres  de  Réquista). 
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dix  sotiers  avoine,  soixante  sous  tournois,  ot  laissant  à  ses  successeurs 
le  droit  de  patronage. 

Arnaud  de  Landorre,  partant  pour  la  guerre,  en  4326 ,  fit  son 
testament  le  26  décembre  avee  son  frère  Amalvin,  devant  Jean  de  Nay- 
rac  ,  notaire  de  Rodez,  et  tous  deux  réglèrent  les  substitutions,  à  l'ex- 
clusion des  femmes  \  aussi  expressément  que  l'avait  fait  leur  père 
Hugues. 

Arnaud  vivait  encore  en  1337  ,  car  celte  même  année  h*  accompa- 
gna le  comte  Jean  Ier  d'Armagnac  qui  allait  épouser  Béalrix  de  Cler* 
mont,  comtesse  de  Charolais ,  arrière  petite-fille  de  saint  Louis  ,  et 
cousine  du  roi  Cliarles-le-Bel.  Le  mariage  se  fit  au  château  royal  de 
Montel-les-Ponl-Sainl-Mexence,  en  présence  de  l'évêque  de  Lavaur, 
oncle  du  comte ,  et  d'Arnaud  de  Landorre,  chevalier. 

IV.  AMALVIN  DE  LANDORRE,  devenu  Tunique  pos- 
sesseur  de  là  bnronnie  de  Landorre ,  par  la  mort,  sans  en- 
fans,  d'Arnaud  II  ,  son  frère,  épousa,  par  contrat  du  s5 
septembre  1 337  •  une  ^mine  de  la  maison  de  Gaylus  dont 
il  eut  plusieurs  enfans,  et  qui  reçut  en  dot  âooo  livres.  Elle 
est  qualifiée  dans  les  actes  noble  Cay lusse  de  Caylus*  dame 
du  château  de  Salmiech ,  vicomtesse  de  Cadars ,  etc. 

Amalvin  fit  ses  dernières  dispositions  le  4  juillet  i34$.  Il 
donne,  dans  ce  testament,  vingt- cinq  livres  rodanoises  aux 
frères  Prêcheurs  de  Rodez  pour  bâtir  leur  église ,  Tait  un 
grand  nombre  d'autres  legs  pieux;  donne  a,5ot>  livres  à 
chacune  de  ses  filles,  institue  pour  héritier  Arnaud  ,  son 
fils*,  et  veut  être  enterré  à  Bonnccombe  au  tombeau  de  sa 
famille  (i).  Ses  enfans  furent  : 

t*  Arnaud  m; 

2°  Ratibr  de  Landorre  ; 

3«  Pierre  ,  abbé  de  Bonnecombe  ; 

4°  Guillaume  ,  d'abord  moine  du  monastère  de  Conques  ,  puis 

abbé  d'Aniane  et  évôquede  Béziers  en  1349  ; 
5°  Astorg  ,  abbé  de  Saint-Paul  de  Narbonne; 


drl-es  barons  de  Landorre  avalent  un  tombeau  dans  le  cloître  de  celte 
abbaye. 
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6«  Hêufse  ,  femme  1°  de  Ratier  de  Farine,  fils  d'OUviér  ;  2* 
de  Doble  et  puissant  homme  Bermond  du  Caylar  (4),  cheva- 
lier. Hélipse  avait  reçu  en  dot  4,250  livres  tournois,  don  le  H* 
fit  quittance  à  son  frère  Arnaud  le  44  avril  4  395  j  étant  alors 

âgée  de  moins  de  vingt  ans  ; 
7°  Flore,  religieuse; 
8°  Maraldb  ,  dame  deTerrides  ; 
9°  Brenguier. 

V.  ARNAUD  DE  LANDORRE,  IIÎ-  du  nom,  chevalier,  ta. 
roD  de  Landorre,  seigneur  de  Salmtech,  d'Arvieu  ,  deTré- 
mouilles,  dcRéquistai  vicomte  de  Cadars,  etc.,  épousa,  en 
i558  ,  Jeanne  Rotland  ,  fille  de  Guillaume  Rolland  §  cheva- 
lier ,  seigneur  de  Vallon  et  de  Villecomlal ,  qui  était  aéné- 
cha)  de  Rouergue  en  1 35s. 

Arnaud  fut  nommé  lui-même  sénéchal  en  4  369  par  le  roi  Charles  V, 
destitué  la  même  année  cl  rétabli  en  1374.  Il  assembla  les  Etats  à  Ri- 
gnac  le  30  octobre  1392  pour  délibérer  sur  lefc  moyens  de  chasser'les 
Anglais  qui  infestaient  lé  pays.  Il  les  assembla  de  nouveau  au  mois  de 
mars  4384  pour  le  même  objet ,  et  en  4386  (2),  il  marcha  contre  «ut 
à  la  tête  des  troupes  de  la  province.  Jamais  on  ne  vit  une  époque  plu* 
calamiteuse  pour  le  Rouergue.  La  guerre,  la  peste  et  la  famine  déci* 
maienl  ses  habilans.  Mais  jamais  aussi  on  ne  vit  éclater  tant  de  pa- 
triotisme. Constamment  à  la  tèle  des  nommes  d'armes  du  comté,  I» 
sénéchal  Arnaud  courait  au-devant  de  tous  les  dangers  et  ne  cessai! 
de  donner  l'exemple  du  dévouement  et  du  courage. 

Le  comte  Jean  H  d'Armagnac  était  mort  le  26  de  mai  438V ,'  dans 
la  ville  d'Avignon  où  il  avait  suivi  le  duc  de  Rerry  ,  son  beau-frère. 
La  veille  de  sa  mort,  il  confirma  ,  en  présence  de  Bernard  de  Rafiin , 
chevalier,  de  Guillaume  de  Saunhac ,  de  Gaillard  de  Bessens,  de 
Ratier  de  Landorre,  etc.,  damoiseaux ,  le  testament  qu'il  avait  fait  à 


(1)  Ancienne  et  noble  famille  du  Languedoc  qui  posséda  jufques  vers  ta  An 
du  xv»  siècle  la  baronnie  du  t.aylar ,  portée  ,  en  iïfùl ,  par  une  de  ies  descend 
liante* ,  ainsi  que  celle  d'Aubais ,  dans  la  maison  de  Baschi. 

(2)  Le  comle  Jean  III  d'Armagnac  te  trouvant  à  Àrrts  à  ta  téte  d'un  corps 
de  troupes,  par  lettres  du  17  septembre  1386,  donna  la  conduite  de  la  guerre  en 
Rouergue  contre  les  Anglais  au  sénéchal  Arnaud  de  Landorre. 

(Ann.  du  Rouergue .) 
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Gages  le  4>  de  janvier  4  382  ,  et  nomma  pour  exécuteurs  testamentai- 
res l'évéque  de  Rodez  el  l'abbé  de  Conques ,  Arnaud  de  Landorre,  et 
Jean  de  Caslelnau,  seigneur  de  Calmonl-d'OU ,  ses  cousins. 

Le  7  août  de  la  môme  année,  Arnaud  de  Landorre,  s'étant  rendu 
au  château  de  Gages,  rendit  hommage  au  nouveau  comte  de  Rodez  , 
Jean  III  d'Armagnac,  pour  Salmiech ,  Arvieu,  Trémouilles ,  Ré- 
quista  et  toutes  les  terres  de  sa  baronnie. 

Il  ne  laissa  qu'une  fille,  Hélipse ,  qui  Tut  mariée  le  5  mars  1389, 
à  Gui  VIII  de  Sévérac ,  et  reçut  pour  sa  constitution  dotale  dix  mille 
florins  d'or  et  mille  florins  pour  les  habits  de  noces.  Mais  il  paraît 
qu'on  ne  lui  compta  pas  cette  somme,  et  qu'elle  eut  en  représentation 
les  terres  de  Trémouilles,  d' Arvieu  et  autres  qui,  après  sa  mort  sans- 
enfans,  rentrèrent  dans  la  maison  de  Landorre  (1). 

Arnaud  testa  le  23  août  4385  en  faveur  de  Ratier ,  son  frère.  Il 
avait  fondé,  le  H  février  de  Tannée  précédente,  une  cbapellenie  dans» 
l'église  de  Saint-Amans  de  Salmiech. 

V.  RATIER  DE  LANDORRE,  chevalier,  rois  en  posses- 
sion du  patrimoine  de  sa  maison ,  par  suite  de  la  mort, 
sans  enfans,  d'Arnaud,  son  frère  aîné,  est  qualifié  noble  et 
puissant  seigneur,  baron  de  Landorre,  etc.,  dans  son  con- 
trat de  mariage  du  39  mai  i38o  avecEustachie  de  Bruyères, 
fille  unique  de  noble,  magnifique  et  puissant  seigneur  Phi- 
lippe de  Bruyères-le-Châtel,  Ier  du  nom,  chevalier,  baron 
de  Chalabre  (2),  Revel  etgouverneur  de  la  comté  de-Castres, 
et  de  noble  Indie  de  Berenx  ,  dame  de  Las  Graysses,  Mont- 
rozîer  et  Gaillac-d'Albigeois.  Eustachie  reçut  en  dot  le  châ- 


(1)  On  voit  par  un  hommage  du  13  avril  1411  que  ces  terres  étalent  encore  à 
celte  époque  entre  les  mains  du  seigneur  de  Sévérac.  Elles  donnèrent  lieu  à  un 
grand  procès  qui  se  termina  le  8  juillet  1120,  par  une  transaction  entre  Amalric 
de  Sévérac  et  Ratier  de  Landorre. 

Les  terres  de  Cadoule  et  Roumegoox,  de  Saint-Christophe,  de  Limayrac ,  etc., 
avaient  aussi  été  données  à  Hélipse.  (Arch.  du  dom.  à  Montauban.) 

{21  Les  seigneurs  de  Bruyères,  connus  dès  Tan  1141  par  plusieurs  chartes  et 
bienfaiteurs  de  l'abbaye  de  Grand  sel  ve ,  résidaient  au  château  de  Chalabre ,  au 
diocèse  de  Mircpoix ,  en  Languedoc. 

Il  parait  qu'EusLicuie  de  Bruyères  était  veuve  de  noble  Louis  Delislc ,  sei- 
gneur de  Launnac ,  qu'elle  avait  épousé  en  1380. 
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Icau  de  Ghatabre  ainsi  que  la  ville  de  ce  nom,  et  son  père 
lut  assura  encore,  par  le  même  contrat,  tous  ses  biens 
au  cas  où  il  n'aurait  pas  d'antres  enfans. 

En  1 4 >4  •  Ralier  de  Landorre  seconda  vaillamment  Bcr* 
nard  d'Armagnac  dans  sa  guerre  contre  le  comle  de  Fois. 
L'histoire  rapporte  que  le  comte  Bernard  s'était  ligué  avec 
le  vicomte  de  Narbonne,  les  barons  de  Sévérac  ,  d'Arpajon, 
de  Landorre  et  de  Broquiès ,  Ramonet  de  Guerre,  La  Hire  , 
Barbasan,  XainlraiUes  et  plusieurs  autres  brèves  capitaines 
qui  le  suivirent  toujours  depuis  dans  ses  eipédilions. 

Le  >4  avril  1420,  il  accorda  des  privilèges  aux  babitans 
de  Salmiech.  -  .  1 

Le  ,0  ma»  de  1.  même  année.  Ratier  et  .on  épouse 
avaient  fait  leur  testament  au  château  de  Salmiech.  Dans' 
cet  acte»  où  se  trouve  une  longue  énumération  de  légats 
pies  aux  couvens,  aux  églises  et  aux  pauvres  du  pays,  ils1 
désignent  Bonnecombe  pour  recevoir  leurs  dépouilles  mor- 
telles, instituent  pour  leur  héritier  universel  Bernard  'de 
Landorre,  leur  fils  atné,  avec  substitution  pour  leurs  aû~ 
très  enfans  et  leurs  petits-enfans  mâles,  toujours  avec  la 
clause  de  rigueur  que  les  substitués  porteront  les  nom  ei 
armes  de  Landorre  et  habiteront  le  château  de  Salmiech  (\). 
Ils  sont  nommés  dans  l'ordre  suivant  : 

4»  Bernard,  héritier  universel ,  qui  suit; 

2°  Philippe  ,  qui  reçut  de  son  père,  en  H25,  la  terre  d'Ar- 
vieu  et  différens  droits  sur  Castelnau-deLévczou. 

3°  Amalric,  archidiacre  de  l'église  métropolitaine  d'Auch,  vivanf 
en  1472. 

4°  Jacquette  ou  Jacquelinb,  femme ,  en  1 416  •  de  npbje  Jean 
de  Monllezun ,  chevalier ,  seigneur  de  Saint  Lary,  branche 
cadelle  des  Monllezun ,  comtes  de  Pardiac,  dont  Antoine,  qui 
continua  la  postérité  des  Montlezun-Sainl-Lary ,  et  Annelle, 

> 

,  •  ,*  ^  • 
'  )i)  in  *»f"- 

1    ■  *  ■  •  *  i  l*  -î 

(f)  Les  stibsliintions  s'étendent  à  noble  Antoine  del  Caviar,  leur  neveu, 
aux  seigneurs  de  Gange ,  de  Saint- La  ry ,  etc.  t 
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mariée ,  en  1443 ,  avec  Arnaud-Raymond,  seigneur  baron 
:  de  Castelbajac  (4). 

5°  Jeanne  ,  qui  épousa  ,  en  4416 ,  noble  et  puissant  seigneur, 
Pierre  de  Lescure,  II«  du  nom  ,  chevalier ,  seigneur  de  Les- 
cure  ,  et  de  Marcel ,  fils  de  Durand  de  Salgues  et  d'Hélix , 
baronne  de  Lescuro  et  de  Marcel ,  en  Albigeois  (2). 

6°  Antoinette  ; 

7°  IÎÉLiPSE,  femme  de  Guillaume- Bertrand  de  Guiscard,  II*  du 
nom  ,  damoiseau ,  seigneur  de  La  Cosle,  laquelle  testa  en 
1463.  (Courcelles.) 

• 

VI.  BERNARD  DE  LANDORRE,  IIe  du  nom,  baron  de 
Landorre ,  vicomte  de  Cadars,  seigneur  de  Salmiech, 
d'Arvieu,  de  T  ré  mouilles  ;  de  Réquista,  de  Combret,  de 
Çailloc-d'Allngeois  ,  et  en  paréage  de  toutes  les  terres  de 
I  abbaye, dç  Bonnecorabe,  épousa  avant  l'an  i4^7»  Emma- 
nutl-Blancke ,  qui  parait  avoir  été  sœur  du  comte  Jean  IV 
d'Armagnac. 

Le  25  juillet  1462 ,  le  comte  Jean  V  d'Armagnac  donna  toutes  les 
renies  qu'il  possédait  aux  lieux  d'Ayssènes  et  de  La  Besse  à  Blanche, 
épouse  du  seigneur  de  Landorre ,  à  cause  des  bons  et  agréables  ser- 
vices qu'ejle  avait  rendus  à  sa  femme. 

Le  13  avril  4465,  le  même  Jean  V  fit  don  à  Bernard  de  Landorre, 
qu'il  appelle  son  oncle  du  château  de  Gamboutas  et  du  commun  de 
paix  des  quatre  châlellenies. 

De  son  côté ,  Bernard  de  Landorre ,  n'ayant  pas  d'enfans ,  disposa 
d'abord  de  tous  ses  biens  en  faveur  de  la  maison  d'Armagnac ,  mais 
il  changea  ensuite  plusieurs  fois  ses  dispositions ,  ce  qui  fit  croire 
qu'il  ne  jouissait  pas  de  la  plénitude  de  sa  raison  ou  qu'il  était  au 
moins  faible  d'esprit ,  mente  copias. 

Un  acte  de  44-71  fournit  des  éclaircissemens  à  ce  sujet. 

Il  parait  que  Bernard  avait  eu  de  grandes  obligations  à  Jean  IV 


(1)  11  y  avait  deux  terres  de  Saint- Lary,  possédées  par  deux  maisons  d'an- 
cienne chevalerie  ;  l'une  en  (lomminges,  dont  les  seigneurs  se  sonl  éteints  vers 
le  milieu  du  xvnr  siècle;  l'autre  en  Armagnac,  possédée  à  litre  de  marquisat 
par  une  branche  de  l'illustre  maison  de  Monilezun. 

(2)  C'est  de  cette  maison,  l'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  distinguées 
du  diocèse  d'AIbi,  qu'était  issu  le  célèbre  général  vendéen. 
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d'Armagnac ,  comte  de  Rodez ,  lequel  l'avait  accueilli  ehez  lui  et  lut 
avait  donné  des  preuves  d'une  extrême  affection  jusqu'au  point  de  lut 
faire  épouser  sa  propre  sœur.  Ipsum  maritaverat  cum  quddam  de 
sud  parenlelâ.  Ou  ne  peut  expliquer  différemment  ce  passage  en 
voyant  le  fils  de  Jean  IV  appeler  Bernard  «on  onch  dans  plusieurs 
actes. 

Bernard  deZandorre  ,  privé  de  postérité  et  uni  à  la  maison  d'Ar- 
magnac par  tes  doubles  liens  de  la  reconnaissance  et  de  la  parenté, 
fit  une  première  donation  en  sa  faveur  le  3  décembre  1461 . 

Or,  il  arriva,  sur  ces  entrefaites  ,  que  les  biens  de  la  maison  d'ar- 
magnac furent  saisis  pour  crime  de  félonie  et  donnés  par  le  roi  à 
Louis,  bâtard  de  Bourbon ,  amiral  de  France.  Alors  Bernard  de  Lan- 
dorre  changea  ses  dispositions  et  transporta  sa  donation  sur  la  tête  du 
même  Louis  de  Bourbon  avec  lequel,  disait-il,  il  avait  d'étroites  rela- 
tions ,  tandis  que  son  frère  Philippe  et  son  neveu  Jean  s'étaient  mon- 
trés fort  ingrats  à  son  égard.  > 

Il  paraît  imssi ,  d'après  le  même  acte ,  que  ce  Jean  ou  Jeanicot  de 
Landorre  était  parvenu  ,  en  4470  ,à  extorquer  h  son  onde  Bernard 
une  donation  que  celui-ci  révoqua  expressément  comme  arrachée  par 
surprise.  , 

Dans  l'acte  en  faveur  du  bâtard  de  Bourbon,  Bernard  de  Landorrc 
se  réservait  la  jouissance  (Je  ses  biens ,  sa  vie  durant ,  et  le  retour  en 
cas  d'extinctjon  Je  la  postérité  masculine  du  donataire 

Celle  donation  .  faite  d'abord  en  1474  à  La  Tour  de  Trémouilles , 
en  présence  de  Pierre  Vayssade,  procureur  fondé  du  bâtard  de  Bour- 
hon  ,  fut  confirmée  le  20  juillet  1474  devant  Hugues  de  Canisac,  no- 
taire royal ,  et  Guillaume  Chabbert ,  aussi  notaire ,  en  présence  de 
Philippe- Va  1ère  dePodio,  damoiseau;  de  Gui  de  Pollier,  etc. 

Ces  dispositions  contradictoires  firent  la  matière  d'un  grand  procès 
«jui  dura  plusieurs  années  entre  Louis  de  Bourbon  (1)  et  les  héritiers 
naturels  de  Bernard  de  Landorre.  On  en  verra  bientôt  l'issue. 

Bernard  mourut  peu  après  l'année  H74.  Il  avait  fondé  plusieurs 
chapelles  :  1°  la  chapelle  de  Saint-Michel  dite  aussi  du  Purgatoire. 
Jbâlie  près  le  chœur  de  l'église  de  Saint- Amans  de  Salmiech,  et  dotée 
en  1441; 

2°  La  chapelle  de  Saint-Firmin ,  fondée  le  23  décembre  1455  dans 
la  chapelle  du  même  nom  établie  au  château  ; 


(1)  Voir ,  pour  Louis  de  Bourbon ,  l'article  d'Arpajon ,  page  100. 
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3°  Autre  chapelle  fondée ,  en  1463,  par  Blanche ,  dame  do  Lan* 
'dorre,  dans  l'église  de  Saint-Amans. 

VI.  PH1UPPE  DE  LANDORRE ,  chevalier,  seigneur  d'Àr- 
lieu,  frère  de  Bernard,  s'était  marié  le  9  janvier  ifaG, 
avec  Marguerite  de  Castelpers ,  fille  de  noble  et  puissant 
homme  Aymeric  de  Castelpers,  chevalier,  seigneur  delà 
•baronnie  de  Castelpers,  vicomte  d'Ambialet  et  habitant 
en  son  château  de  Becumbis,  près  Ledcrgues,  laquelle  reçut 
"en  dot  cinq  mille  moutons  d'or  et  les  habits  nuptiaux* 
Le  contrat  fut  passé  dans  le  couvent  de  Bonnecombe,  en 
présence  de  Brenguier  d'Arpajon  ,  évêque  de  Périgueux. 
d'Aymeric  de  Castelpers,  frère  de  la  future  épouse,  de  N... 

Castelpers,  prieur  de  ïayrac,  de  Georges  de  Taurines, 
coseîgneur  de  Céor,  etc. 

En  i4*8,  il  vendit,  du  vivant  de  son  père  et  en  son  nom, 
au  prix  de  deux  mille  écus  d'or,  la  huitième  partie  de  la 
seigneurie  de  Gailhac  aux  consuls  de  cette  ville  qui  en  fi- 
rent don  au  roi.  Pour  les  refaire  de  ce  sacrifice,  Charles  VU 
leur  permît,  deux  ans  après  (mars  i43o) ,  d'imposer  pen- 
'd&nt  vingt  ans  3o  deniers  sur  chaque  pipe  de  vin  qui  sorti- 
rait de  la  ville.  (Hist.  du  Lang.) 

Bernard  de  Landorre,  forcé  par  le  besoin  d'argent,  avait 
vendu  au  seigneur  de  Bénevent  la  terre  de  las  Graysses 
qu'il  tenait  de  sa  mère  ,  Eustachie  de  Bruyères.  Voulant 
rentrer  plus  tard  dans  celle  seigneurie,  il  chargea  son  frère 
.Philippe  d'en  aller  négocier  le  rachat,  Celui-ci  se  rendit  le 
,*4  janvier  i44&  n"  château  de  Bénevent,  sénéchaussée  de 
Castres.  Là,  il  exposa  à  noble  dame  Jeanne  de  Bonay  (1). 
•femme  de  noble  et  puissant  homme  Hugues  de  Cara- 
iftanhe  (s) ,  vicomte  de  Lomagne ,  seigneur  de  Bénevent  , 
•  qu'il  avait  été  obligé  de  vendre  audit  seigneur  la  terre  de 


(1)  Jean  de  Bonay ,  de  celle  famille,  était  sénécbal  de  Toulouse  en  1424. 

(2)  Hugues  de  Caramanhe  ou  Caruiain,  vicomte  de  Lomagne,  etc.,  étaft  de 
la  maison  d'Kuse,  et  petit-neveu  du  pape  Jean  XXII.  (Voir  de  La  Vie,  à  Part. 
Moret) 
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las  Graywcs  au  prii  do  800  écus  d'or;  mais  aile» du  que 
lui ,  Philippe  de  Landorre ,  appartenait  à  une  noble  et 
ancienne  famille,  et  méritait  qu'on  eût  compassion  de  tels 
nobles  réduits  à  la  nécessité  d'aliéner  leurs  biens,  il  la 
suppliait  de  lui  rendre  celte  terre  moyennant  qu'on  lui 
rembourserait  les  800  écus  d'or  et  les  frais.  » 

La  dame  de  Bonay  ,  après  avoir  consulté  son  époux»  et 
eu  égard  d'ailleurs  aux  senices  qu'elle  avait  reçus  de  Mar- 
guerite de  Castelpers,  femme  de  Philippe  de  Landorre, 
accepta  les  propositions  qui  lui  étaient  faites  et  rendit  la 
terre. 

Les  enfans  de  Philippe  furent  : 

40  Jean  ou  Jeanicot,  qui  mourut  sans  enfans  légitimes,  en 
4484  ,  à  Toulouse,  et  fut  inhumé  dans  une  chapelle  de  l'é- 
glise des  Carmes,  après  avoir  institué  pour  héritier  son  frère 
Arnaud  ,  et  laissé  un  legs  au  bâtard  de  Landorre,  son  fils 
naturel  ;  1 

2°  Arnaud  ,  dont  IVliclo  suit  ; 

3<>  Margcehitb  db  Landorre,  femme  de  Raymond  de  Castel- 
pers ,  laquelle  reçut  pour  ses  droits ,  le  43  septembre  4502, 
la  terre  de  Réquista ,  et  plus  tard,  en  4549,  Tonnère  vicomlé 

de  Cpdars  ; 

4°  Catherine,  mariée  à  Pierre  Galan  (ou  Gaillard)  de  La  Case  (!) 
et  dotée  4000  livres  dont  elle  fil  quittance,  en  4520,  à  Guillot 

d'Estaing; 

&>  Gailhard,  bachelier  en  l'un  et  l'antre  droit,  prieur  de  Saint- 
Amans  de  Salmiech ,  vivant  en  4515. 

VIL  ARNAUD  DE  LANDORRE,  IV  du  nom ,  était 
dans  les  ordre  sacrés;  mais  ayant  été  mis  en  possession, 
par  suite  de  la  mort  de  son  frère  Jean  ,  de  l'héritage  denses 
pères,  il  se  fit  relever  par  le  Saint-Siège  et  épousa,  le  i5 


(1)  Le  château  de  La  Case,  dans  te  Catlrais,  ainsi  que  celui  de  Saint-Amans 
furent  dans  la  suite  possédés  par  une  branche  de  la  maison  de  Chalon  qui  fon- 
dit ,  au  commencement  du  xvn*  siècle,  par  deux  filles,  dans  celle»  de  Bour- 
bon-Malause  et  de  Genibrouse.  Richarde ,  ulle  do  Gui  VI  deSéférac  ,  avait 
épouse,  vers  l  an  1316,  Pierre  de  La  Cazc. 
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de  juillet  1^97,  Marguerite  d'Estaing,  fille  de  Guillaume 
ou  Guillot  d'Estaing  ,  V*  du  nom,  vicomte  d'Estaing  et  de 
Cheylone,  et  d'Anne  d'Espnrrou. 

Il  n'y  eut  point  d'enfans  de  ce  mariage,  et  Arnaud  substitua  tous 
les  biens  de  sa  maison  à  Guiltol  d'Estaing,  son  beau-père  (I). 

Jean  de  Landorre ,  de  son  vivant ,  avait  attaqué ,  devant  le  parle- 
ment de  Toulouse,  la  double  donation  des  biens  de  la  maison  do  Lan- 
dorre, faite  au  bâtard  de  Bourbon;  mais  étant  mort  pendant  l'instance, 
Arnaud  1*7,  son  frère  et  son  héritier,  poursuivit  le  procès  et  obtint,  le 
33  mars  1485,  un  arrêt  qui  ic  remit  en  possession  du  patrimoine  de 
ses  pères.  Louis  de  Bourbon  fut  condamné  aux  dépens. 

Ce  procès  donna  lieu  à  un  tragique  incident  mentionné  dans  l'arrêt. 

P.-Jean  Joanni ,  notaire  de  §almiech  ,  accusé  et  convaincu  d'avoir 
falsiûé  quatre  lestamens  de  la  maison  de  Landorre  pour  frustrer  l'hé- 
ritier naturel,  fut  condamné  à  être  battu  de  verges  dans  les  rues  de 
Toulouse,  et  ce  fait,  à  perdre  sur  le  pilori  le  poingt  droit ,  lequel  sera 
mis  sur  un  pal  et  chcellé  sur  ledit  pilori ,  et  banit  la  cour  icelui 
Joanni  perpétuellement  de  tout  le  royaume,  de  plus  déclare  la  moitié 
de  se*  biens  confisqués  au  profit  du  roi. 

Ce  malheureux  était  parvenu  par  la  protection  de  Louis  de  Bourbon 
à  obtenir  du  roi  des  lettres  de  grâce  et  rémission  ,  mais  la  cour  les 
cassa  dans  le  môme  arrêt ,  en  les  déclarant  fausses ,  subreptices  et 

9m  V  ¥  IflWVfl  **"*"*VV  • 

Catherine  et  Marguerite  de  Landorre  attaquèrent  à  leur  tour  le  tes- 
tament de  leur  frère  Arnaud  qui  faisait  passer  les  biens  de  leur  maison 
-dans  une  maison  étrangère. 

Guillot  d'Estaing  fut  accusé  d'ingratitude  envers  la  mémoire  de 
son  bienfaiteur.  On  lui  reprocha  d'avoir  regretté  les  remèdes  et  les 
frais  occasionnés  par  la  maladie  de  son  gendre,  de  s'être  publique- 
ment réjoui  de  sa  mort ,  etc. 

Marguerite  de  Landorre  se  plaignit  d'avoir  été  amenée  de  force  à 
Estaing  et  d'y  avoir  été  retenue  prisonnière.  Puis  ramenée  à  Salrniech, 
on  l'aurait  forcée  dans  la  chapelle  du  château  ,  en  présence  du  sei- 


(I)  Marguerite  d'Estaing,  veuve  d'Arnaud  de  Landorre ,  convola  à  de  se- 
condes noces  avec  Antoine  de  Murât  de  l'Eslang ,  seigneur  de  Pomayrols ,  et 
celui-ci  étant  mort,  elle  contracta ,  en  1520,  une  troisième  union  avec  Vital 
llérail ,  seigneur  de  Lugans. 
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gneur  de  la  Faramondie  et  d'Antoine  d'Esiaing,  dom  d'Aubrac  (4) ,  à 
confirmer  la  donalion  de  son  frère  Arnaud  en  faveur  de  la  maison 
dEslaiug. 

Le  parlement  de  Toulouse  ne  Uni  aucun  compte  de  ces  plaintes  et , 
par  arrêt  du  17  mai  1510,  il  maintint  Guillot  d'Estaing  en  pleine 
possession  des  terres  et  baronnies  de  Landorre. 

Toutefois,  Guillot  expia  cruellement  dans  la  suite,  par  des  cbagrins 
domestiques,  les  torts  dont  il  avait  pu  se  rendre  coupable  envers  la 
famille  de  Landorre. 

Déjà  avancé  en  âge,  il  avait  épousé  une  jeune  femme  d'une  rare 
beauté,  mais  avide  de  plaisirs  et  d'hommages  ,  en  sorte  que  sous  sa 
vive  influence  ,  le  vieux  castel  était  devenu  un  séjour  de  fêles  où  tous 
les  gentilshommes  ,  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde,  allaient  chercher 
des  dtvertissemens  ou  soupirer  pour  la  belle  châtelaine. 

L'un  d'entre  eux,  du  pays  d'Albigeois,  ressentit  pour  elle  une 
grande  passion  et  sut  malheureusement  la  faire  partager. 

Le  vieux  baron,  qui  avait  conçu  des  soupçons,  surveillait  son  ménage 
en  véritable  Argus.  Un  jour,  il  feignit  une  absence,  rentra  secrè- 
tement pendant  la  nuit  et  surprit  l'imprudent  amant  dans  les  bras  de 
sa  femme.  Transporté  de  fureur ,  il  fit  saisir  les  coupables  et  bientôt 
les  portes  du  donjon  se  refermèrent  sur  eux.  Deux  jours  après,  les 
deux  captifs  parlaient  sous  bonne  escorte,  et  l'époux  outragé  aban- 
donnait lui-même  l'antique  manoir  pour  n'y  plus  revenir.  ' 

Une  année  s'était  écoulée  depuis  cette  triste  aventure,  lorsque  par 
une  matinée  du  mois  d'octobre  1545,  trois  hommes  à  cheval  entrèrent 
dans  Salmiech  et  se  dirigèrent  sur  la  place  publique.  Là  ,  l'un  d'eux 
appela  les  habitans  à  son  de  trompe,  et  lorsque  la  foule,  attirée  par 
cet  étrange  spectacle,  fut  réunie  ,  celui  qui  paraissait  le  plus  considé- 
rable des  trois,  et  qu'à  son  costume  on  pouvait  reconnaître  pour  un 
officier  de  justice ,  déploya  une  grande  pancarte  ,  et  d'une  voix  grave 
et  solennelle  fit  entendre  ces  mots  :  «  Arrêt  de  nosseigneurs  du  parle- 
ment de  Toulouse  portant  condamnation  à  mort  contre  Mayffre,  pour 
adultère  commis  avec  Marguerite  de  Gontaud ,  épouse  de  noble 
homme  (ïuillol  d'Esiaing ,  baron  de  Landorre ,  etc. ,  et  celle-ci  con- 
damnée à  assister  au  supplice  dudil  Mayffre,  à  perdre  sa  dot ,  et  à 


(1)  Antoine  d'Estaing,  depuis évêqued'Angouléme  et  l'on  des  prélats  Uî  plus 
distingués  de  fou  iemps,  était,  ainsi  que  François  d'Esiaing, évéque de  Kodei, 
frère  de  Guillot  d'Esiaing ,  dont  Arnaud  de  Landorre  avait  épousé  la  UUe. 


Digitized  by  Google 


438  DE  LANDORBB. 

êlre  enfermée  Io  reste  de  ses  jours  au  couvert  deSaint-Pantaléon  (4 ).  » 
Le  reste  de  l'écrit ,  contenant  les  dispositions  de  l'arrêt,  fut  lu  en  eu* 
lier  et  placardé  ensuite  sur  les  portes  du  château  et  de  l'église  Saint- 
Firroin,  après  quoi  les  messagers  de  mort  reprirent  silencieusement 
leur  chemin. 

SUITE  DBS  SBIGltBUtS-BAftONS  DB  LANDORRE  APRÈS  l' EXTINCTION 

DE  LA  FAMILLE  PRIMITIVE. 

VIII.  Gdillot  d'Estaing  ,  devenu  ,  comme  oous  venons 
de  ie  dire ,  baron  de  Lnndorre  ,  vendit ,  le  i  a  août  1 5so ,  la 
terre  et  seigneurie  d'Arvieu  à  Antoine  Brenguier ,  son  se- 
crétaire, pour  la  somme  de  10,000  livres.  Vers  la  même 
époque  il  aliéna  aussi  en  faveur  dudit  Brenguier  la  terre  de 
Trémouil les.  Enfin ,  en  i54o ,  il  vendit  l'entière  baronnie 
de  Landorre  à  Jean  d'Estaing ,  son  neveu ,  fils  de  Louis  et 
de  Marguerite  de  Gomborn. 

IX.  Jbak  d'Estaing  ,  grand  archidiacre  de  Saint-Antonin, 
en  l'église  cathédrale  de  Rodez  et  prieur  de  La  Peuillade  , 
acquit,  en  i553  ,  de  Jean  de  Faramond,  tous  les  droits  que 
celui-ci  possédait  dans  la  baronnie  de  Landorre  et,  en  i56i, 
il  donna  cette  terre  à  François  d'Estaing,  son  neveu» 

X.  François  d'Estaing,  Ier du  nom,  vicomte  d'Estaing, 
baron  de  Landorre,  chevalier  des  ordres  du  roi,  était  fils 
de  Gabriel  d'Estaing  et  de  Charlotte  d'Arpapm  ,  et  petiU 
neveu  de  Guillot.  11  testa ,  le  17  octobre  1 568,  en  faveur  de 
Jean,  son  fils ,  qui  suit. 

•  » 

XI.  Jean  d'Estaing  ,  IIIe  du  nom  ,  vicomte  d'Estaing , 


(1)  Cet  arrêt  existe  dans  les  archives  de  Landorre. Le  procès  dura  longtemps  ; 
les  deux  ramilles  mirent  en  jeu  tous  leurs  moyens ,  l'une,  pour  venger  son  hon- 
neur, outragé,  l'autre  pour  préserver  le  sien  de  la  flétrissure.  Enfin,  le  parlement, 
de  Toulouse  qui  était  alors  renommé  par  sa  justice  rigoureuse,  se  décida  pour 

la  sévérité. 
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haron  «le  Landorre,  et  zélé  ligueur  en  1589,  avait  épousé 
Gilberte  de  Larochefoucauld.  11  périt  au  siège  de  Montau- 
ban ,  le  i3  octobre  1621 ,  et  Jean-Louis,  son  fils ,  lui  suc- 
céda. 

XIJ.  Jean-Louis,  comte  d'Estaing,  baron  de  Landorre, 
marié  en  1616  à  Louise  d'Apchon ,  mourut  à  la  fleur  de 
son  âge  ,  en  1628  ,  sans  laisser  d'enfans  mâles.  11  avait 
vendu,  en  i6a5,  la  baronnie  de  Landorre  à  Louis  d'Es- 
taing, son  frère ,  chanoine  et  comte  de  Lyon. 

XIII.  Louis  d'Estaing,  évèque  de  Clermont  vers  i65o , 
revendit,  en  i655,  cette  baronnie  à  Gilbert  de  Langeac, 
comte  de  Dailet,  gentilhomme  d'Auvergne,  qui  avait  épousé, 
en  1645,  Gilberte  d'Estaing.  sa  nièce.  La  vente  fut  faite 
moyennant  3o,5oo  livres,  outre  1,800  livres  de  pension  et 
l'habitation  du  château  de  Salmiech  pour  la  dame  d'Ap- 
chon. 

XIV.  Le  coûte  de  Dallet  revendit,  le  8  février  de  l'année 
suivante  16Ô6,  la  baronnie  de  Landorre  à  Jean  deTubiè- 
res-de-Grimoard-de-Pestel-de-Levis,  comte  de  Caylus  .  au 
prix  de  81,000  livres. 

XV.  Jean  de  TubiI-res,  etc.,III«du  nom,  comte  de  Cay- 
lus, baron  de  Landorre,  était  fils  de  Jean  II  de  Tu  bières  et 
de  Jeanne  de  Pestel.  Il  avait  épousé  Isabelle  de  Polignac. 
11  acquit,  en  i658,  d'Etienne  de  Podio,  les  droits  que  ce 
dernier  avait  sur  le  village  d'Espinassous,  et  fit  hommage 
au  roi  pour  sa  terre  de  Landorre  en  1671. 

XVI.  Charles-Henri  de  Tubieres  ,  comte  de  Caylus ,  ba- 
ron de  Landorre  ,  fils  du  précédent,  imposa,  en  1677  , 
une  taille  sur  tous  les  tenanciers  de  ses  terres,  au  sujet  du 
mariage  de  Charlotte  de  Tubières,  sa  sœur,  avec  Antoine- 
Joseph  de  Scoraillcs,  marquis  de  Roussille.  11  reçut,  en 
1679,  l'hommage  de  tousses  vassaux. 

XVII.  Jean-Claude-Puilippe  de  Tubiebes,  comte  de  Cay- 
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lus  ,  baron  de  Landorre,  etc.,  fila  et  successeur  de  Charles* 
Henri,  répara,  en  1718,  plusieurs  de  ses  châteaux  qui 
tombaient  de  vétusté.  Les  frais  se  portèrent; 
Pour  le  château  de  Salmiech,  à  5,745  livres. 

Pour  celui  de  Veynac ,  à  35o 
Pour  celui  de  Taurines,  à  1,640 
llfut  père  d'Anne-Claude,  qui  sait  : 

XVIII.  Anne-Claude  de  Tubieees,  dernier  comte  de  Cay- 
lus,  baron  de  Landorre,  etc.,  conseiller  né  au  parlement 
de  Toulouse,  célèbre  antiquaire,  mourut  en  17644  après 
avoir  lesté  en  faveur  du  marquis  Achille-Robert  de  Ligne- 
ra c,  colonel  de  cavalerie,  son  cousin.  Les  comtes  de  Caylui 
résidaient  au  château  de  Privezac  et  ne  faisaient  que  de 
courtes  apparitions  A  Salmiech. 

• 

XIX.  Le  marquis  de  Lignerac  ,  depuis  duc  de  Gaylus  , 
vendit  en  1771,811  prix  de  107,801  livres,  le  château  de 
Salmiech  et  toutes  les  terres  de  cette  baronnie  au  sieur  An- 
toine de  Gaston.  (Voir  ce  dernier  nom  à  son  article.) 

«ÉRENGER  DE  LANDORRE. 

i 
- 

Bcrenger  de  Landorre  fit  ses  éludes  à  l'université  de  Toulouse,  alors 
célèbre  parmi  les  écoles  de  France,  et  n'en  sortit  que  pour  prendre  , 
eo  1282.  I  l|abit  de  Tordre  des  Frères  Prêcheurs  qui  étaient  les  pre<- 
miers  régens  de  celle  maison.  Il  fit  de  tels  progrès  dans  la  carrière 
religieuse  qu'en  1306,  après  avoir  élé  fait  bachelier-licencié  de  Paris, 
il  fut  élu  provincial  de  Toulouse  au  chapitre  de  Figeac. 

Bérenger  gouverna  avec  autant  de  sagesse  que  de  zèle ,  et  H  eut 
le  bonheur  de  réconcilier  le  peuple  hérétique  de  Carcassonne  avec 
I  Eglise,  selon  la  commission  que  lui  en  avait  donné  le  pape  Clé- 
ment V,  en  1307. 

L'année  suivante  s'élant  rendu  à  Padoue ,  vers  le  commencement 
du  mois  de  juin ,  pour  y  assister  au  chapitre  général  de  son  ordre  ,  on 
le  fit  renoncer  à  son  office  de  provincial ,  afin  qu'il  pût  exercer  celui 
de  licencié  à  l'université  de  Paris;  mais  à  peine  commençait-il  d'en- 
seigner dans  cette  capitale  qu'il  en  fut  encore  tiré  pour  être  ,  une  se- 
conde fois  ,  envoyé  à  la  tôle  des  religieux  de  sa  province.  Ce  fut  le  jour 
de  l'octave  de  sainte  Madelainc  1310,  que  le  chapitre  de  Paruicrs  lui 
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conféra  cette  charge  de  laquelle  il  passa  f  l'année  suivante ,  h  celle 
de  vicaire-général  de  tout  l'ordre  par  la  cession  volontaire  que  fit  du 
généralat  le  R.  P.  Aymeri  de  Plaisance. 

Le  pape  Clément  V,  qui  avait  pour  Bérenger  une  estime  particu- 
lière, l'appela  au  concile  de  Vienne  en  1311.  Celui-ci  y  combattit  avec 
force  les  opinions  des  Bégars  et  des  Béguins ,  et ,  après  les  avoir 
plusieurs  fois  convaincus  en  disputant  avec  eux,  il  les  fit  condamner 
comme  hérétiques,  infâmes  et  scandaleux. 

De  là  étant  allé  à  Carcassonne  après  les  fêtes  de  Pâques ,  il  y  as- 
sembla le  chapitre  général  où  l'on  devait  élire  le  successeur  du  Père 
Aymeri  :  et  ce  fut  sur  sa  tête  que  tomba  cette  dignité,  le  1 3  mai  1312. 

Les  grandes  qualités  qui  se  révélèrent  en  lui  durant  tout  le  temps 
de  son  administration  (cinq  ans  et  trois  mois) ,  portèrent  au  plus  haut 
point  sa  renommée.  Il  tint  cinq  chapitres  généraux  ,  le  premier  à 
Metz  ♦  le  deuxième  à  Londres ,  le  troisième  à  Bologne  ,  le  quatrième 
à  Montpellier  et  le  cinquième  à  Pampelune.  Les  ordonnances  qu'il  y 
fit,  disent  ses  historiens,  sont  admirables  «  pour  réfréner  l'ambition 
des  uns,  secouer  l'indolence  des  autres ,  assurer  le  succès  des  études  , 
conserver  dans  l'ordre  la  simplicité  et  la  pureté  évangéliques  et  la  plus 
rigoureuse  observance  de  la  règle.  »  A  la  tête  des  actes  de  chaque 
chapitre  général ,  on  voit  des  lettres  qu'il  adressait  à  tout  l'ordre  et  où 
il  expose  avec  une  éloquente  onction  les  principes  et  les  maximes  qu'il 
savait  si  bien  lui-même  mettre  en  pratique. 

Jean  XXII,  qui  faisait  le  plus  grand  cas  du  mérite  de  Bérenger, 
le  chargea  d'aller  auprès  du  roi  de  France  pour  ménager  la  paix  avec 
les  Flamands;  cette  négociation  eut  un  plein  succès  et  le  pape  en  fut 
si  satisfait  qu'il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  confier  à  notre 
religieux  le  soin  de  pacifier  l'église  de  Compostelle,  alors  fort  affligée 
par  les  usurpations  d'un  prince  de  Castitle  et  par  les  révoltes  du  peu- 
ple. Les  provisions  pour  cet  archevêché  lui  furent  adressées  f  le  17 
octobre  1317 ,  à  Paris ,  où  il  se  trouvait  alors  dans  le  couvent  de  son 
ordre. 

Après  son  sacre,  fait  à  Avignon  dans  l'octave  de  Pâques  1318,  Bé- 
renger de  Landorre  partit  le  30  juin  pour  se  rendre  à  son  archevêché 
et  en  même  temps  pour  négocier ,  en  qualité  de  légat  du  pape,  l'ac- 
commodement entre  les  princes  de  Cerda  ,  qui  avaient  entre  eux  de 
graves  démêlés.  Il  calma  cette  tempête  par  sa  prudence  dans  une  as- 
semblée qui  avait  été  convoquée  dans  ce  dessein  à  Valladolid  ,  et  se 
rendit  immédiatement  après  dans  son  diocèse  où  les  plus  rudes  épreu- 
ves l'attendaient. 

'  Il  trouva  le  peuple  de  Compostelle  tellement  monté  contre  lui  par 
les  menées  secrètes  de  l'infant  Philippe ,  qu'il  fut  obligé  de  fuir  et  de 


Digitized  by  Google 


442  DE  LÀNDOIRB. 

chercher  promptement  un  asile  ailleurs  pour  n'élre  pas  victime  de  sa 
fureur. 

Ni  les  concessions  qu'il  fit ,  ni  les  remontrances  delà  cour  d'Espa- 
gne ne  purent  adoucir  ces  mauvaises  dispositions  ni  faire  mettre  bas 
les  armes  aux  révoltés.  Il  se  vit,  pour  s'être  fié  à  leur  parole  ,  ren- 
fermé dans  son  église  cathédrale  avec  ses  gens  durant  treize  jours  et 
dans  le  plus  grand  danger  pour  sa  vie.  S'en  étant  tiré  comme  par 
miracle,  il  fallut  qu'on  le  défendît  à  main  armée  et  qu'après  avoir 
employé  plus  de  deux  ans  pour  réduire  les  rebelles ,  on  fît  main  basse 
sur  les  principaux  chefs  qui  étaient  venus  dans  son  lieu  de  refuge ,  à 
Rochefort ,  pour  le  surprendre  une  seconde  fois. 

Le  calme  s'élanl  enfin  rétabli ,  le  pieux  archevêque  accorda  une 
amnistie  générale  et  fil  son  entrée  à  Coraposlelle  le  26  de  septem- 
bre J  320. 

Le  pape  l'envoya  ensuite  en  Portugal  pour  pacifier  don  Alfonse  qui 
se  révoltait  contre  le  roi  son  père ,  don  Denis  ♦  et  il  parvint  à  rétablir 
promptement  la  concorde  dans  ce  royaume  agité. 

Ce  grand  prélat  se  voua  ensuite  exclusivement  aux  soins  de  son 
troupeau  qu'il  maintint  dans  une  paix  parfaite  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
au  mois  de  septembre  1330. 

Il  était  alors  à  Séville  qui  venait  d'être  délivrée  de  la  servitude  des 
Sarrasins  par  une  guerre  sainte.  Il  y  voulut  être  enterré  dans  le  cou- 
vent de  son  ordre;  mais,  en  4406  ,  Jean  du  Puy-Nucy,  général  des 
Frères  Prêcheurs,  porta  ses  dépouilles  mortelles  dans  celui  de  Rodez, 
où  elles  ont  été  religieusement  conservées  jusqu'à  l'époque  de  la  révo- 
lution. On  les  avait  déposées  à  la  sacristie,  dans  une  caisse  qui  fut 
ouverte,  le  23  août  1639,  par  le  R.  P.  Pierre  Rauquet,  vicaire- 
général  de  la  congrégation  de  Saint-Louis ,  en  présence  du  comte 
d' Estai  ng ,  baron  de  Landorre ,  et  du  grand  archidiacre. 

Le  manuscrit  de  Guidonis ,  qui  est  gardé  à  Carcassonne ,  dit  que 
«  Bérenger  de  Landorre  était  un  très  excellent  prédicateur ,  encore 
plus  noble  par  ses  mœurs  que  par  l'antiquité  de  sa  famille,  et  puis- 
sant aussi  bien  en  œuvres  qu'en  paroles ,  par  les  miracles  qu'on 
croyait  qu'il  avait  faits  (1).  » 


\i)  La  vie  de  Bérenger  de  Landorre  nous  a  été  transmise  avec  de  longs  dé- 
tails par  Bernard  Guidonis ,  évéque  de  Lodève ,  son  contemporain ,  et  par 
Charles  de  Saint- Vincent  .auteur  d'une  histoire  des  hommes  illustres  de  l'ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  publiée  en  1652. 
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La  baronnie  de  Landorre  se  composait  : 

4°  De  la  terre  de  Landorre  ; 

2°  Do  la  seigneurie  d'Arvieu  ,  démembrée  en  4520; 

3*  Delà  seigneurie  de  Trémouilles,  démembrée  id.; 

4°  De  la  cbilellenie  de  Salmiech  ; 

5»  Du  village  d'Espinouzet,  paroisse  d'Alrance,  des  villages  de 
Castaniez  et  Régagna c ,  paroisse  de  La  Capclle-Farcel  ; 
6°  De  quelques  rentes  à  Cassanhes  ; 
7°  Des  justices  en  paréage  avec  l'abbaye  de  Bonnecombe. 

CHATEAU  DE  LANDORRE. 

Le  mot  Landorre  se  compose  du  substantif  Umd ,  qui  veut  dire  en 
allemand  pays ,  et  de  l'adjectif  patois  orri,  dérivé  du  latin  horridut , 
pays  horrible. 

Aucun  lieu  ne  mérita  mieux  ce  nom  que  Landorre.  À  quelques 
minutes  en  aval  du  pont  de  La  Capelle ,  la  vallée  du  Viaur  se  resserre 
et  ne  présente  bientôt  que  les  escarpemens  de  coteaux  arides  et  sauva- 
ges. Du  flanc  de  la  montagne  se  détache  à  gauche  une  langue  étroite 
et  couronnée  de  rochers  qui  s'avance  en  promontoire  et  force  la  rivière 
torrentueuse  à  faire  un  long  circuit  pour  revenir  près  du  point  d'où 
elle  était  partie.  On  ne  peut  y  pénétrer  que  par  un  sentier  étroit , 
taillé  dans  le  roc  ,  et  dont  l'entrée,  comme  suspendue  sur  l'abîme» 
était  encore,  à  cette  époque  reculée,  défendue  par  des  ouvrages  d'art 
Une  ceinture  de  rochers  à  pic,  et  les  eaux  du  Viaur  qui  viennent  se 
briser  à  leur  pied ,  forment  une  double  circonvallation  autour  de  cette 
pointe  isolée.  C'est  là  que  les  anciens  seigneurs  de  Landorre  avaient 
posé  leur  demeure  comme  l'aigle  au  milieu  des  rochers.  La  tradition 
indique  la  place  où  fut  le  château  (1),  car  elle  n'est  plus  marquée  que 
par  un  amas  de  pierres ,  et  tous  vestiges  d'habitation  humaine  ont  dis- 
paru. 

On  ne  saint  point  à  quelle  époque  précise  la  famille  de  Landorro 


(1)  Le*  gens  du  pays  nomment  encore  ce  lieu  \t  Caylar  de  l'ancien  root  eas- 
tlar ,  place  fortifiée. 
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cessa  d'habiter  ce  château  ,  mais  elle  l'avait  abandonné  avant  la  fin  du 
xue  siècle  ,  et  faisait  dès-lors  sa  résidence  à  Àrvieu  (1). 


Terre  de  Landorre. 

La  terre  proprement  dite  de  Landorre  (2)  comprenait,  dans  l'ori- 
gine ,  quelques  fiefs  et  villages  dépendans  du  vieux  château  de  ce 
nom  ,  sur  les  bords  du  Viaur,  et  qui  formèrent  la  juridiction  deSaint- 
lïilaireeidu  Bastier.  Vers  la  fin  du  xir  siècle,  ces  lieux  furent  don- 
nées au  monastère  de  Bonnecombe  par  les  comtes  de  Rodez  cl  par 
d'autres  seigneurs  sous  certaines  réserves ,  avant  l'établissement  de 
la  famille  de  Landorre  à  Salmiech  ,  cl  de  là  vint,  plus  tard  ,  le  paréage 
entre  les  seigneurs  de  cette  famille  et  les  abbés  de  Bonnecombe.  Les 
actes  de  donation  se  voient  aux  archives  de  cette  abbaye. 

En  M  86,  Ricard  ,  frère  du  comte  de  Rodez  Hugues  ,  el  Guillau- 
metle ,  sa  femme  ,  donnèrent  au  monastère  de  Bonnecombe  el  à  Ber- 
trand ,  abbé,  Y  alleu  et  fief  el  la  moitié  de  la  viguerie  du  masuye  de 
Landorre  y  et  reçurent  en  aumône  une  mule  fort  bonne.  (Invent,  des 
til.  de  Bonnecombe ,  t.  2,  p.  652). 

On  voit  dans  lcscarUiluires  ,  qu'en  1 173  .Hugues  de  Sévérac donna 
au  même  monastère  la  quatrième  partie  du  village  de  Fréjemayous  ; 
qu'en  1 182,  Déodal  de  Sévérac  fil  don  de  tout  ce  qu'il  avait  au  même 
village  ;  qu'enfin  Hugues  de  Sévérac  donna  ,  en  1 188,  tous  les  biens 
qu'il  possédait  depuis  l'église  de  Trémouilles  jusqu'à  ladite  abbaye (3). 

Les  mêmes  carlulaires  contiennent  une  donation  faite,  en  1 194,  par 
Uve  de  Miramonl  el  ses  enfans  du  fief  du  grand  mas  de  Landorre,  du 
mas  del  Pougel ,  de  la  moitié  de  Cérodès ,  de  la  moitié  du  fief  de 
Theulières  et  de  tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  la  paroisse  de  Saint- 
II  liai  re. 


(1)  Ancien  mémoire  trouve  parmi  les  litres  de  la  lerre  de  Trémouilles. 

(2)  Le  plus  ancien  liire  où  il  soit  fait  mention  du  lieu  de  Landorre  est  une 
donation  faite,  en  1061,  par  Bernard,  vicomte  de  Millau,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Marseille  de  quarante  métairies,  dont  l'une  se  trouvait  dans  la  terre 
de  Landorre  ,  in  Landorra. 

(3)  Il  parait  que  la  rm.ison  de  Sévérac  pDSsédait  de  grands  biens  dans  ce  can- 
ton, car,  en  12G3,  on  voit  Gui  de  Sévérac  vendre  à  l'abbé  de  Itonnecombe  la 
seignerie  de  Dournech  ,  la  moitié  du  mas  de  (îanto,  et  divers  droit>  au  nombre 
desquels  était  une  albergue de  cinq  cavaliers  sur  l'aulne,  Frajssiuous,  Giriuau, 
Aurifeuille,  etc.  {Invent,  des  arch.,  t.2,  p.  67*.) 
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En  1195,  Guibert  deSégur,  cl  Hugues  ,  fils  de  Bernard,  donnî- 
rent  pareillemeni  la  vigueriedel  Caucil  elde  Landorre,  del  Pougel  , 
de  Foissac,  de  Mazars  et  de  toul  ce  qu'ils  avaient  dans  les  paroisses  de 
Saint-Hilaire  et  de  Corops.  [Inventaire  des  archives,  t.  2,  p.  662.) 

Donation  semblable  de  la  part  de  Raynal  d'Ayrignac ,  en  1208. 

(Id.,p,  667.) 

Dès  Tannée  1253,  l'abbé  de  Bonnecombc  se  trouvait  ainsi  posses- 
seur de  l'entière  terre  de  Landorre ,  et  baillait  à  cens  trois  parties  du 
village  de  ce  nom  et  la  moitié  de  la  pagésie  dudit  mas. 

On  peut  inférer  de  ce  qui  précède,  qu'avant  la  fin  du  xii*  siècle  * 
la  famille  de  Landorre  no  possédait  plus  la  (erre  primitive  dont, elle 
portait  le  nom  ,  et  que ,  par  suite  d'échanges  ou  d'aliénations ,  cette 
terre  était  passée  partie  aux  eo  m  tes  de  Rodez  ,  partie  à  d'autres  seij 
gneurs  qui  en  disposèrent ,  comme  on  vient  de  le  voir,  en  favetu  des 
abbés  de  Bonnecombe. 

Châtellenie  de  Salmiech. 

La  châtellenie  de  Salmiech  faisait  d'abord  partie  du  domaine  des" 
comtes.  Elle  fut  baillée  en  apanage  à  Richard  de  Rodez,  frère  du 
comte  Ilugues,  et  de  lui  parvint  aux  seigneurs  de  Landorre  (1). 

L'époque  de  celle  dernière  transmission  est  facile  à  déterminer.  En 
1206,  Richard  de  Rodez  donnait  au  commandeur  de  La  Selve ,  le 
cer  (TEspinoitSi  situé  dans  la  seigneurie  de  Salmiech.  En  1210,  c'est 
Raymond  de  Landorre  qui  fait  acle  de  propriétaire,  et  donne  au  mo- 
nastère de  Bonnecombe  les  alleux  des  villages  de  Pral-Vialar,  d7s«- 
jrinous  et  del  Bousquet,  dépendans  de  la  même  terre.  Ce  fut  donc  de 
1206  à  1210  que  Raymond  de  Landorre  remplaça  le  vicomte  Richard 
dans  la  possession  de  Salmiech. 

Cette  châtellenie  avait  dans  sa  mouvance  les  paroisses  de  Saiut- 
Amans-de-Salmiech  ,  de  Sainl-Sauveur,  de  Capplongueet  de  Carce- 
nac,  formant  cinq  taillablcs  et  consulats,  comptant  56  villages,  pro- 
duisant pour  le  seigneur  dominant  21  setiers  froment,  248  setiers 
seigle,  78  setiers  avoine ,  121  gelincs  ,  12  livres  cire  de  censures; 
25  livres  4  sols  4  deniers  argent  de  taille,  et  environ  300  seliers  sei- 
gle ou  avoine  de  champart  (2). 


(i)  Inventaire  de  litres  produit  en  f £16  devant  le  parlement  de  Paris  par 
l'abbé  de  Bonnecombe  contre  certains  tenanciers. 

(21  Dénombrement fail au  roi, en  1671 ,  par  le  comte  de  Caylus,  baron  de 
Landorre. 
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t  Sur  tous  les  lieux  ci-dessus ,  le  seigneur  do  Landorre  possède  en 
seul  la  justiee  haute  ,  moyenne  et  basse ,  mère,  mixte  et  impaire  et 
exercice  d'icelle ,  avec  pouvoir  de  créer  et  établir  juge ,  lieutenant , 
greffier,  procureur  d'office  et  autres  officiers  tels  qu'un  seigneur  haut 
justicier ,  moyen  et  bas,  a  droit  de  créer,  ensemble  d'élire  consuls  , 
comme  aussi  ledit  seigneur  baron  a  droit  d'entrer  et  opiner  des  pre- 
miers aux  Etats  du  pays  de  Rouergue(4). 

»  Tous  les  h  a  bilans  et  justiciables  des  susdits  lieux  sont  sujets  et 
obligés  de  payer  audit  seigneur  la  taille  annuelle  de  dix  livres  roda- 
nois  ,  de  faire  guet  et  garde  au  château  de  Salmiech  en  temps  de 
guerre;  déplus,  sont  sujets  aux  quatre  cas  et  taillables  à  merci, 
savoir  :  en  cas  de  mariage  des  filles  dudit  seigneur;  voyage  d'outre- 
mer pour  cause  de  visite  au  Saint-Sépulcre;  en  cas.de  nouvelle  che- 
valerie ou  si  le  seigneur  était  pris  par  les  ennemis;  achat  de  place 
appelé  cap  dhonnour ,  et  droit  de  fédéguar,  consistant  au  dîme  des 
brebis  en  faveur  de  la  dame  épouse  dudit  seigneur  une  fois  en  sa  vie; 
droit  de  banalité  du  moulin  dudit  lieu ,  droit  de  pèche  en  temps  do 
carême  sur  la  rivière  de  Céor,  depuis  le  fait  appelé  ta  P rieur io  jus- 
qu'au pont  de  Gazabou. 

»  Comme  aussi  sont  sujets  lesdits  habitans  et  justiciables  de  ladite 
seigneurie  de  Landorre  aux  confiscations ,  amendes,  aubaines,  com- 
mises ,  et  encore  à  diverses  manœuvres  cl  corvées  et  autres  droits 
et  services  anciens  et  accoutumés  portés  par  les  anciens  litres.  Comme 
aussi  sont  sujets  lesdits  habitans  au  droit  de  charapart,  quarts  et  quints 
et  censives  que  les  tenanciers  sont  tenus  de  payer  annuellement  au 
seigneur  baron  de  Landorre  sur  tous  les  lieux  et  terroirs  par  eux  pos- 
sédés et  dépendans  de  sa  directe,  avec  droits  de  lods  et  vente,  à  rai- 
son du  denier  dix,  acapte,  arrière-acapto ,  investirions,  prélation  et 
autres  droits  et  devoirs  seigneuriaux  portés  par  les  anciens  litres. 

»  Possède  de  plus  le  droit  de  péage  au  pont  de  Grandfuelh  et  à  celui 
de  la  Capelle-Viaur. 

»  A  le  droit  de  patronage  sur  plusieurs  chapelles,  celle  de  Saint- 
Michel,  du  Saint-Sépulcre,  de  Saint-Fabien  et  de  Saint-Sébastien  à 
l'église  de  Saint-Amans ,  etc.  » 

Ces  droits,  énoncés  dans  le  dénombrement  de  4674  ,  avaient  été 
précédemment  réglés  dans  un  acte  d'accord  passé  le  dimanche  avant 
la  fête  de  Saint-Michel  4261  ,  entre  Hugues  de  Landorre  cl  les 
habitans  de  Salmiech. 


(t)  Immédiatement  après  les  d'Arpajon  qui  avaient  le  premier  rang. 
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On  voil  dans  cet  acte  que  les  habilans  formaient  dès-lors  une 
communauté  sous  la  direction  d'un  syndic  ,  et  qu'ils  avaient  déjà  fait 
un  premier  pas  vers  la  liberté ,  puisque  le  seigneur  les  déclarait  tut*  ■ 
munes  ,  Ubres  ,  maîtres  de  faire  ce  que  bon  leur  semblerait  pounti 
qu'ils  satisfissent  à  certaines  obligations.  On  voit  aussi  que  les  droits 
exigés  par  le  seigneur  étaient  depuis  longtemps  établis,  puisque 
celui-ci  fondait  ses  prétentions  sûr  d'anciennes  coutumes;  et,  en 
effet,  le  régime  féodal*  introduit  vers  la  fin  de  la  seconde  race,  était 
déjà  vieux  de  trois  siècles.  La  servitude  de  la  glèbe  avait  disparu  (!)  { 
et  les  premiers  germes  de  l'indépendance  semblaient  éclore  au  milieu 
des  populations  abruties  par  le  despotisme  et  l'ignorance. 

L'accord  de  4261  entre  les  emphytéotes  de  Salmiech  et  leur  sei- 
gneur, quoique  solennellement  juré,  ne  laissa  pas  que  d'éprouver  cer- 
taines infractions  qui  amenèrent  de  nouvelles  contestations  et  de  nou- 
veaux traités. 

En  1420  ,  les  habitans  des  terres  de  Landorre  transigèrent  sur  la 
même  question ,  après  un  commencement  de  procès.  Il  fut  convenu 
le  14  avril ,  entre  Ratier  de  Landorre  et  les  délégués  de  tous  les  fiefs 
et  villages  de  la  baronnie  réunis  «  devant  nobles  et  ptiissans  hommes, 
Ratier  de  Fénayrols,  sénéchal  du  comté,  et  Jean  de  Combret ,  sei- 
gneur de  Broquiès ,  chevaliers  ,  vénérables  et  circonspects  hommes  :  . 
Pierre  de  Mayres ,  juge  du  comté  de  Rodez  ;  Guillaume  Maurel  et 
A rnald  des  Angles,  licenciés  ès-lois ,  pris  pour  arbitres  el  amiables 
compositeurs  ,  qu'on  garderait  de  part  et  d'autre  les  clauses  de  l'an- 
cien traité  et  que  de  plus  les  emphytéotes  pourraient  chasser  le  sanglier, 
cerf  et  chevreuil  dans  tout  le  mandement  du  château  de  Salmiech  en 
donnant  audit  seigneur ,  savoir:  du  sanglier,  la  tête;  du  chevreuil,  un 
quartier  de  derrière,  et  du  cerf  pareillement  ;  qu'ils  pourraient  encore 
chasser  les  perdrix  el  tes  autres  volatiles ,  sans  toutefois  amener  des 
chiens  ni  se  servir  de  filets.  » 

Deux  siècles  après  et  du  temps  de  Charles-Henri  de  Tubièrcs» 
comte  de  Caylus,  en  1672,  le  même  procès  recommença  et  se  ter- 
mina par  une  transaction. 


(1)  ta  servitude  n'existait  plus  dans  les  terres  delà  baronnie  dé  Landorre 
depuis  la  fin  du  xir  tiède.  Les  dernières  traces  qu'on  en  trouve  sont  dans  un 
acte  de  Tan  1183 ,  d'après  lequel  Raymond  de  Salmiech  et  llernarde,  sa  sœur, 
donnent  eu  monastère  de  llonnccombe,  entre  autres  biens,  les  hommes  et  les 
femmes,  homineset  fœminat,  qu'ils  ont  aux  mas  des  Salcltcs  et  de  Montillel, 
etc.fCart.  I,  fol.  22.) 
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Trente-quatre  vassaux  ou  seigneurs  directes ,  tant  laïcs  qu'ecclé- 
siastiques, relevaient  en  foi  et  hommage  des  barons  de  Landorre  dans 
l'étendue  de  leur  baronnie. 

Ils  ne  possédaient  généralement  dans  leurs  fiefs  que  des  droits  utiles 
dont  le  produit  total  s'élevait,  en  1671 ,  à  631  setiers  seigle. 

On  voit  par  d'anciens  litres  que  quelques-uns  d'entre  eux  étaient 
tenus  envers  les  seigneurs  de  Landorre  à  de  singulières  obligations. 
Dans  un  hommage  de  l'an  1556,  Jean  de  Faramond, seigneur  del  Bosc, 
de  la  Faramondie,  de  Capplongue,  etc.,  reconnut  pour  tous  les  droits 
qu'il  possédait  dans  ladite  baronnie,  relevant  de  la  totale  justice  du 
seigneur  de  Landorre ,  «  être  obligé ,  lors  de  la  première  entrée  de  la 
dame  de  Landorre  à  Salmiech ,  de  venir  au-devant  d'elle  en  pourpoint 
avec  des  chausses  écartale ,  sans  souliers  en  ses  pieds,  tête  nue, 
pour  prendre  la  haquenée  de  ladite  dame ,  et  la  conduire  jusqu'à 
l'entrée  du  chMeau  ,  à  cette  condition  que  la  haquenée  et  les  joyaux 
que  la  dame  châtelaine  se  trouve  avoir  sur  elle  appartiendront  audit 
Faramond.  »  Les  seigneurs  de  Bourran  étaient  soumis  au  môme  devoir 
envers  les  évêques  de  Rodez  lors  de  leur  première  entrée  dans  leur 
ville  épiscopale  et  jouissaient  des  mémos  droits. 

Pour  toutes  les  terres  de  leur  baronnie ,  les  seigneurs  de  Landorro 
devaient  foi  et  hommage  lige  aux  comtes  de  Rodez.  Il  résulte  môme 
d'un  acte  d'hommage  et  dénombrement  du  9  novembre  1540  (1), 
qu'ils  devaient  annuellement  au  comte  une  albergue  de  cinq  cheva- 
liers, et  qu'ils  étaient  obligés  do  servir  le  roi  au  ban  et  arrière-ban 

au  moyen  de  cinq  hommes  d'armes  et  de  deux  archers. 

< 

CHATEAU  DE  SALMIECn. 

Le  bourg  et  le  ch&tcan  de  Salmiech  sont  fort  anciens.  Il  en  est 
question  dans  un  acte  d'échange  fait  en  l'an  937  entre  Bernard,  vi- 
comte (de  Millau),  et  ses  fils  Bérengcr  et  Bernard  ,  et  Rainulphe  , 
abbé  du  monastère  de  Vabres.  Le  vicomte  Bernard  et  ses  enfans  re- 
çurent de  Rainulphe,  dans  cet  échange,  «  le  bourg  de  Salmiech,  avec 
son  château  et  son  église  qui  est  fondée  en  l'honneur  de  saint 
Amans  (2).  » 


(1)  Hommage  de  Jean  d'Ëslaing  ,  baron  de  Landorre,  à  Henri  d'Albret, 
roi  de  Navarre  et  comte  de  Rodez. 

(2)  Dederunt  itaque  Bernardus  vice  cornes  et  filii  sut  adpartibus  Ramnul- 
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Le  monastère  de  Vabrc  avait  été*  fondé  en  869  par  Raymond  Ier, 
comte  do  Rouerguo  et  do  Toulouse ,  époux  do  Borlheys ,  princesse 
d'une  rare  piété  ,  qui  fit  aussi  de  grands  dons  à  ce  monastère  Le 
château  de  Salmiech,  qui  faisait  partie  de  ces  dons,  existait  donc  vers 
Je  milieu  du  ixe  siècle  et  sa  construction  remontait  peut-être  à  l'épo- 
que mérovingienne.  Deveuu,  par  l'échange  dont  nous  venons  de 
parler,  la  propriété  des  yicomles  de  Mdlau  ,  ce  château  parvint  plus 
tard  aux  comtes  de  Rodez.,  par  Richard,  chef  de  cette  famille,  et  qui 
descendait  de  Bernard,  d'où  il  passa  au  commencement  du  xme  siècle 
dans  la  maison  de  Landorre. 

Il  est  encore  paillé  de  Salmiech  dans  une  donation  faite  en  4061  à 
l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille  et  à  Durand,  son  abbé,  par 
Bernard,  fils  du  vicomte  Richard  de  Millau  cl  de  la  vicomtesse  Rixinde. 
Bernard  (1),  qui  voulait  prendre  l'habilmonaslique  dans  cette  abbaye, 
lui  fil  don  de  quarante  métairies  ou  mas  (œansos)  qui  lui  étaient 
échues  dans  le  partage  qu'il  avait  fait  avec  ses  frères  Bérenger ,  Hu- 
gues, Raymond  et  Richard  ,  et  dont  dis  étaient  situées  dans  le  ter- 
ritoire de  Salmiech.  (Martène ,  t.  \  ,  p.  455.1 

Le  château ,  édifice  irrégulier,  figurant  une  sorte  d'octogone,  était 
jeté  sur  un  énorme  rocher  qui  domine  Salmiech  et  qu'environne,  dans 
les  trois-quaris  de  sa  circonférence,  la  petite  rivière  de  Céor.  Une  en- 
ceinte de  murailles  avancées  le  protégeait  du  côté  du  bourg.  Vers  le 
milieu  de  celle  enceinte ,  se  trouvait  la  porte  extérieure  défendue  par 
une  maison  fortifiée.  Peu  à  peu,  l'espace  compris  entre  l'enceinte  et 
Je  château  fut  occupé  par  des  constructions  que  les  seigneurs  inféo- 
dèrent à  divers  habitans,  et  celte  portion  de  Salmiech  prit  le  nom  de 
quartier  du  fort.  Après  avoir  franchi  la  première  enceinte ,  un  sentier 
taillé  dans  le  roc  et  tournant  à  droite  conduisait  jusqu'au  dessous  de  la 
j>orlc  d'entrée,  située  à  Popposile  du  village. 

On  y  montait  par  une  vingtaine  de  marches  étroites,  également  pra- 
tiquées dans  l'épaisseur  du  rocher.  Cette  porto  s'ouvrait  sur  un  long 


yhum  abbatum,  et  ad  suos  monachos  ,  inpago  Ruthenivo,  in  ministerio 
curiense,  curtem  quidicitur  Rufiniaco,  in  valle  quœ  dicitur  Lendia,  etc. 

Et  in  contra  receperunt  in  ipso  pago  ,  in  ministerio  Regoniense*  curtem 
quidicitur  Soîmêgio,  cum  ipso  castello,  et  cum  ipsa  ecclesia  quœ  est  fundata 
in  honore  sancti  Amant ii ,  etc. 

(Cari,  de  l'église  de  Vabrc.  Ilist.  du  Long,  t.  2,  p.  80  des  Preuves.) 

(1)  Ce  Bernard  devini  abbé  de  Saiul- Victor  en  1C63  et  Tut  ensuite  cardinal , 
aînei  que  son  frère  Kidiard. 
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•et  sombre  vestibule  par  où  l'on  pénétrait  jusqu'à  la  tour  du  centre.  A 
droite  du  vestibule  se  trouvaient  les  prisons ,  puis  une  forte  tour  qui 
flanquait  l'édifice  au  sud-ouest  et  s'élevait ,  dit-on ,  au-dessus  du  ni- 
veau des  bords  de  la  vallée.  Là  était  la  chapelle  ;  au-dessous,  des  sou- 
terrains. Puis  venaient  la  boulangcrio  et  des  magasins.  A  gauche  du 
vestibule,  une  autre  porte  donnait  entrée  aux  cuisines.  Toutes  ces 
pièces  étaient  voûtées,  ta  salle  à  manger ,  la  salle  d'armes ,  la  salle 
d'honneur ,  les  appartenions  des  maîtres  composaient  le  premier  étage. 
Ceux  de  la  dame  du  château  donnaient  du  côté  de  Salmiech.  Chaque 
angle  saillant  de  l'édifice  était  revôlu  d'une  tourelle  percée  de  meur- 
trières et  qui  s'élançait  au-dessus  des  créneaux.  On  voit  que  l'art  et 
la  nature  avaient  également  concouru  à  rendre  cette  position  formidable. 
Du  côté  de  Salmiech  ,  le  château  était  défendu  par  les  remparts  et  les 
ouvrages  d'art;  sur  le  reste  du  pourtour,  le  rocher,  coupé  à  pic,  pré- 
sentait une  élévation  effrayante  et  rendait  toute  surprise  impossible. 

Quand  M.  de  Gaston  devint  possesseur  de  la  terre  de  Salmiech  ,  en 
*4771  ,  le  château  n'était  plus  habitable.  Les  dégradations  allèrent 
toujours  croissant  jusqu'au  moment  où  le  sieur  Fabre,  devenu  son 
acquéreur  après  la  révolution ,  le  fit  abattre  pour  en  vendre  les  maté- 
riaux. Il  ne  reste  plus  que  quelques  pans  de  murs  extérieurs  d'une 
grande  épaisseur  et  d'une  solidité  telle  qu'ils  présentent  la  môme  ré- 
sistance qpo  le  rocher  qui  leur  sert  de  base.  Au-dessus,  s'élève  un 
terre-plein,  formé  de  menus  débris  sur  lequel  on  cultive  des  plantes 
potagères. 

On  remarque  dans  ce  qui  reste  de  murailles  un  mélange  de  tous  les 
'appareils ,  à  pienes  de  granité  grossièrement  taillées. 

■ 

CAPPLONGUE. 

La  seigneurie  do  Capplongue ,  en  latin  Capite  longa ,  se  composait 
des  fiefs  de  Capplongue ,  de  la  Gineste  et  La  Calmette ,  du  Besset,  du 
Moulin-Cazolte ,  du  Moulin-del-Rey  etMontginou,  avec  le  droit  de 
moyenne  justice  dans  toute  son  étendue. 

Elle  avait  appartenu  dans  l'origine  aux  Fararaond,  mais  elle  était 
alors  plus  considérable  qu'elle  n'a  été  depuis  ,  plusieurs  parties  en 
ayant  été  démembrées. 

Il  y  avait  à  Capplongue  un  château  ,  ancienne  demeure  féodale  de 
cette  famille ,  dont  il  ne  roste  plus  qu'une  tour  tronquée. 

La  seigneurie  de  Capplongue  fut  aliénée  par  les  Faramond  et  par- 
vint à  la  famille  d'Assier. 

Pierre  d'Assier ,  seigneur  de  Tanus ,  la  vendit  le  28  février  1709  , 
à  Firmin  de  Barrau-Delpuech,  dont  il  ayait  épousé  la  sqpur  Jeanne  , 
en  1 67V. 
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ARVIEU. 

Arvieu  ,  Artovivo ,  bourg  assez  populeux  ,  situé  dans  un  bassin 
environné  de  montagnes  ,  à  l'extrémité  orientale  du  canton  de  Cassa- 
nbes,  était  le  chef-lieu  d'une  seigneurie  que  posséda  la  famille  de 
Landorre  avant  sa  transplantation  à  Salmiech. 

Le  château  féodal  qui  a  depuis  longtemps  disparu  occupait  le  même 
emplacement  que  le  château  moderne  ,  et  comprenait  dans  son  en* 
ceinte  l'église  actuelle  qui  lui  servait  de  chapelle.  On  trouve  encore  en 
creusant  le  sol  les  fondemens  de  fortes  murailles  et  d'anciennes  tours 
qui  flanquaient  l'édifice  (I). 

D'après  une  transaction  de  Tan  \  439  ,  passée  entre  Bernard,  de 
Landorre  et  les  babitans  d' Arvieu  ,  ces  derniers  s'obligèrent  aux  répa- 
rations du  château  et  à  faire  guet  et  garde.  Entre  autres  droits  que  les 
habilans  d'Arvieu  devaient  au  seigneur,  les  anciens  titres  mentionnent 
une  albergue  annuelle  de  cinq  cavaliers. 

La  terre  d'Arvieu  donnait  entrée  aux  Etals  de  la  province.  Elle 
comprenait  deux  paroisses,  Arvieu  et  Aures,  et  avait  quatre  mem- 
bres pour  taillables ,  savoir  :  Arvieu ,  Clauselles,  Aures  et  Dours. 

Les  seigneurs  y  avaient  la  justice  haute,  moyenne  et  basse  ainsi 
que  divers  droits  honorifiques  et  utiles.  Dififérens  actes  font  mention 
d'une  tour  qui  existait  à  Dours  en  4404',  et  d'une  autre  à  Douruech. 

Le  Venlajou  ,  enclavé  dans  la  terre  d'Arvieu,  était  en  paréage  avec 
le  commandeur  de  La  Selve  (2). 

En  1389,  la  terre  d'Arvieu  passa  ainsi  que  celle  de  Trémouilles  à 
Oui  de  Sévérac  par  suite  de  son  mariage  avec  Hélix  de  Landorre  ; 
mais ,  n'y  ayant  pas  eu  d'enfans,  ces  terres  rentrèrent  dans  la  maison 
de  Landorre. 

*  Pendant  les  guerres  du  xvi*  siècle ,  Arvieu  devint  le  théâtre  de 
plusieurs  combats.  Au  mois  de  mai  1574 ,  il  fut  assiégé  par  les  catho- 
liques ,  au  nombre  de  4,500  arquebusiers  et  d'un  corps  de  cavalerie. 


(1)  Le  bourg  luMnême  était  forliûé.  On  voyait  encore  en  1789  des  restes  de 
ses  anciens  fossés.  On  découvre  journellement,  en  creusant,  des  traces  de  ses 
remparts. 

(2)  Accord  de  Tan  1280,  entre  Raymond  de  Plansola,  commandeur  du  Temple, 
à  La  Selve,  et  Hugues  et  Brenguierde  Landorre  ,  frères,  touchant  leurs  droits 
sur  le  Ventajou,  fis*>inous,  Anglars ,  Crayssac  et  le  mas  de  Podto. 

tArch.  de  Landorre.) 
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Le  capitaine  Ferenc  y  commandait  les  assiégés  retirés  dans  le  châ- 
teau. Las  Ribes ,  gouverneur  de  Cassanbes  ,  instruit  de  celle  attaque, 
demanda  aussitôt  du  secours  à  Millau  pour  faire  lever  le  siège.  Le 
seigneur  d'Arvieu  (Brenguier) ,  qui  s'était  réfugié  dans  cette  ville  , 
appuya  la  demande  du  chef  calviniste  et  obtint  l'envoi  de  140  arque- 
busiers et  de  50  chevaux  qui  se  mirent  en  route  le  25  de  mai.  Mais 
les  catholiques  ayant  appris  l'arrivée  de  ce  secours ,  se  retirèrent  après 
avoir  mis  le  feu  au  bourg. 

La  troupe  de  Millau  reçut  contre  ordre  à  Saint-Rome  et  rétrograda. 

Au  mois  de  juillet  suivant,  Cassaqhes,  défendu  par  Las  Ribes,  ayant 
été  emporté  d'assaut  par  MM.  d'Estaing  et  de  Cornusson  ,  l'effroi  se 
mit  dans  la  petite  garnison  d'Arvieu  :  elle  abandonna  aussitôt  la  place 
aux  Catholiques  mais  non  sans  l'avoir  livrée  aux  flammes.  C'était  l'i- 
névitable sort  de  toute  cité  conquise  durant  cette  guerre  d'extermina- 
tion. (Mèm.  Mss.  sur  Us  guerres  de  religion  en  Rouer gue.) 

Le  12  d'août  1520  ,  Guillot  d'Estaing,  baron  de  Landorre  ,  dé- 
membra sa  baronnieet  vendit  Arvieu  à  Antoine  Brenguier,  son  notaire 
et  secrétaire ,  pour  la  somme  de  10,000  livres. 

Cet  Antoine  Brenguier  eut  la  charge  de  secrétaire  du  roi,  et  se  qua- 
lifiait, en  1531  ,  conservateur  du  domaine.  Il  fut  aussi  seigneur  de 
Cadayrac,  d'Unelet  de  Gajac  (1). 

Il  fit  son  testament  le  4  mai  1543»  et  substitua  ses  enfans  les  uns 
aux  autres  par  ordre  de  primogénilure.  Il  avait  eu  d'Hélène  de  Tra- 
verse ,  sa  femme  (2)  : 

1°  Brenguier,  seigneur  d'Arvieu  en  1550,  trésorier  général  pour 
le  roi  en  la  généralité  de  Guienne,  qui  vendit  la  terre  de  Trémouil- 
)es  à  noble  Antoine  Cat,  en  1560,  et  mourut  sans  enfans; 

2<>  Antoine  Brenguier,  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux  ; 

3°  Jean  Brenguier. 

Il  paraît  que  la  descendance  mâle  des  Brenguier  finit  à  cette 
deuxième  génération  ,  et  qu'il  n'y  eut  qu'une  fille,  Eslher  Brenguier, 


(1)  On  voil  aux  archives  du  ctia pitre  de  Rodez  des  reconnaissances  de  l'an 
1&t'2  pour  les  terres  d'Onct  cl  de  Gnjnc  en  faveur  d'Antoine  Brenguier  ,  secré- 
taire du  roi,  seigneur  desdils  lieux,  comme  étaru  à  la  place  de  noble  Jean  Hue. 

(2)  Il  paraît,  d'après  un  titre  du  cliapitre  de  Rodez,  que  cette  Hélène,  qua- 
liliée  noble  daine,  avait  épousé  en  premières  noces  un  sieur  de  Monlferrier.  Kllc 
fonda,  en  1580,  étant  veuve  ,  une  ihapellenie ,  dans  la  chapelle  Sainte-Barbe  , 
de  l'église  Saint-Air.ao>  de  Rodez ,  qu'elle  dota  d'une  rente  sur  le  village  de 
La  Gai r4guc. 
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qui  épousa,  avanl  4600,  noble  Alexandre  d'Astugue,  d'une  maison 
étrangère  au  Rouergue  (4) ,  el  lui  apporta  la  seigneurie  d'Arvieu. 

Alexandre  d'Astugue  fut  père  d'Etienne ,  de  Jean ,  d'Olympe , 
de  Claire ,  d'Armoise  et  de  Françoise. 

Etienne  d'Astugue  et  son  frère  Jean  rendirent  hommage  au  roi 
pour  Arvieu  ,  le  7  mars  4634 ,  et  c'est  en  leur  faveur  que  celle  terre 
fut  érigée  en  baronnie. 

Le  premier  avait  épousé  Olympe  de  Cabrol  d'Ariffat ,  dont  il  eut  : 

4°  Jean ,  qui  suit  ; 

2°  Marie  d'Astugue  ,  femme,  en  165V  ,  de  noble  Pierre  de  Cres- 
pon ,  seigneur  de  Meljac  ; 

3°  Autre  Marie,  seigneuresse  d'Aures ,  qui  épousa  ,  en  1681 , 
noble  Marc-Antoine  de  Grimai ,  seigneur  de  la  Bruguière ,  mourut 
de  mort  subite  le  6  juin  4683  et  fut  inhumée  dans  l'église  d'Arvieu  ; 

4°  Françoise ,  femme  de  François  Desmases,  sieur  d'Anglars  , 
habitant  de  Ledergues ,  morte  à  Arvieu ,  le  9  novembre  4  742  ; 

5«  Antoinette ,  mariée  à  Philippe  de  Brassac ,  sieur  de  Faveyrolles; 

6°  Isabeau,  qui,  de  son  mariage  avec  N  de  Robert  de  Puech- 

sec  ,  eut  une  fille  unique,  Marie,  qui  s'allia  avec  noble  Jean  Day, 
du  Quercy. 

Après  la  mort  d'Elienne  d'Astugue  ,  Jean,  son  fils,  lui  succéda  et 
fit  hommage  au  roi  pour  sa  terre  d'Arvieu  ,  le  24  février  4667.  Déjà 
à  cette  époque  les  affaires  de  la  maison  d'Astugue  étaient  fortement 
dérangées,  et  pour  satisfaire  aux  créanciers,  la  vente  de  la  terre 
d'Arvieu  avait  été  ordonnée  par  un  décret  du  parlement  du  40  fé- 
vrier 4657. 

Une  mauvaise  action  vint  couronner  celte  ruine. 

Le  6  juin  4674,  un  jeune  homme  d'Arvieu,  Charles  Blanc,  fifs 
du  sieur  Jean  Blanc,  dit  Paulhe  ,  âgé  de  28  ans  ,  périt  victime  d'un 
horrible  assassinat.  «  Il  mourut,  dit  le  registre  mortuaire,  pour  avoir 
été  fusillé  devant  la  maison  de  son  père,  et  fut  enterré  au  bas  bout 
de  l'église.  » 

Jean  d'Astugue  était  l'auteur  du  crime. 


(I )  Les  d'Astugue  portaient  écartclé  aux  1  et  4  d'or,  à  trois  pals  de  gueules, 
aux  2  et  3  d'argent,  à  la  hache  de  sable. 

C'était  une  branche  des  seigneurs  comtes  de  Carné ,  de  Sainl-Orens,  etc.,  en 
Armagnac,  qui  furent  maintenus  par  M.  Le  Pelletier,  intendant  de  Montau- 
ban,  le  6  juin  1GW). 
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Il  le  Gt  commettre  par  Paul  Peyssi,  son  procureur  fiscal,  qui, 
posté  à  sept  heures  du  soir  aux  approches  de  la  maison  Blanc,  et 
voyant  ce  jeune  homme  rentrer ,  lui  tira  un  coup  de  fusil  presque  à 
bout  portant  et  rétendit  raide  mort. 

A  la  nouvelle  de  cet  attentat ,  toute  la  population  d'Arvieu  s'émut 
d'indignation  ,  et  la  voix  publique,  qui  signala  l'assassin  f  n'épargna 
pas  son  instigateur. 

En  effet,  depuis  quelque  temps ,  Jean  d'Astugue,  d'un  caractère 
naturellement  violent  et  vindicatif,  aigri  encore  par  la  ruine  de  sa 
maison,  exerçait  toute  sorte  de  mauvais  traitemens  sur  les  gens  de 
sa  terre  (1),  et  portait  une  haine  particulière  à  la  famille  Blanc  (2). 
Déjà  plusieurs  fois  celle-ci  en  avait  ressenti  les  effets ,  et  des  coupe- 
jarrets  ,  aux  gages  du  baron,  manifestaient  les  projets,  les  plus  sinis- 
tres contre  elle,  disant  môme  hautement  que  leur  maître  leur  avait 
commandé  de  l'en  débarrasser. 

Plusieurs  témoins  déclarèrent  que  le  jour  du  meurtre ,  le  baron 
avait  crié  tout  haut ,  des  fenêtres  du  château ,  à  son  agent  qui  était 
dans  la  rue  :  «  Imagine-loi  de  ne  rentrer  plus  céans  jusques  à  tant 
que  tu  auras  fusillé  le  père  ou  le  Cls ,  et  de  les  avoir,  quoiqu'il  en 
soit ,  morts  ou  vifs.  » 

La  justice  informa,  et  quelle  que  fût  la  terreur  qu'inspirait  un 
aussi  méchant  homme  que  le  baron ,  quels  que  fussent  les  moyens 
qu'il  eût  mis  en  œuvre  pour  intimider  les  témoins,  la  vérité  se  fit  jour, 
Les  deux  coupables  furent  arrêtés,  conduits  dans  les  prisons  de  Rodez 
et  mis  en  jugement. 

Paul  Peyssi  avoua  son  crime,  mais  nia  toujours  qu'il  l'eût  commis 
par  Tordre  du  seigneur  d'Arvieu.  Il  fut  jugé  par  la  cour  présidiale  (3) 
et  condamné,  le  24  janvier  4675,  à  être  pendu  sur  la  place  du  Bourg, 
sentence  qui  fut  exécutée  le  même  jour. 

La  cour  fonda  en  même  temps ,  aux  dépens  de  l'assassin ,  un  obit 


(1)  Dès  1674,  les  habita n s  d'Arvieu  se  plaignaient  à  M.  de  Bron,  Intendant 
de  la  province ,  contre  les  eicès  et  violences  commis  a  leur  préjudice  par  nob* 
Jean  d'Astugue,  seigneur  et  baron dudit  lieu. 

(2)  Ces  Blanc  étaient  sortis  de  Paulhe ,  et  occupaient  à  Arvieu  la  maison  ou 
t'établit  plus  tard  la  famille  Bonnefous. 

(3)  L'arrêt  fut  rendu  par  Rodât,  président;  Baldit-Vérières,  juge-criminel; 
Delaiiro,  lieutenant  principal;  Vigouroui,  Uémard,  Boissière,  Sicard  ,  Jouery 
A^eniar,  Sloly  et  Dcbouges ,  conseillers. 
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de  cent  livres  dans  l'église  d'Arvieu,  pour  qu'on  priai  Dieu  pour 
l'âme  de  Charles  Blanc. 

L'affaire  de  Jean  d'Astugue  ne  put  être  décidée  de  si  tôt.  Bien  que 
les  dénégations  du  meurtrier  eussent  été  favorables  à  l'accusé,  il  res- 
tait des  charges  accablantes,  et  tout  faisait  présumer  qu'une  éclatante 
condamnation  ferait  bientôt  justice  du  coupable,  lorsqu'il  mourut 
tout  à  coup  dans  sa  prison. 

Dans  la  matinée  du  môme  jour ,  une  femme  était  allée  le  voir  et 
avait  passé  quelques  instans  près  de  lui.  Cette  femme  était  Olympe, 
sa  sœur ,  qui  lui  remit  un  breuvage  empoisonné. 

Doué  d'une  grande  énergie  ,  son  orgueil  s'était  révolté  à  l'idée  du 
sort  ignominieux  qui  était  réserve  à  quelqu'un  de  sa  race;  elle  préféra 
lui  donner  de  sa  propre  main  la  mort  que  de  la  lui  voir  subir  de  la 
main  du  bourreau. 

Après  ce  tragique  événement,  la  famille  d'Astugue ,  dont  il  n3  res- 
tait que  des  femmes  ,  ^e  trouva  éteinte. 

François  de  La  Roque  (1) ,  seigneur  de  Senezergues  et  de  Moret , 
acheta,  en  1696,  la  terre  d'Arvieu  qui  avait  été  décrétée,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  par  arrêt  du  parlement  du  Toulouse,  en  l'année 
1657,  et  la  transmit  bientôt  après  avec  ses  autres  biens  à  la  maison 
deCadrieu  (2). 

Le  i9*  de  février  1733,  messiro  Jean -Armand -Louis  comte  de 
Cadrieu ,  chevalier ,  baron  de  Calmont-de-Plancaige  et  d'Arvieu , 
seigneur  de  Senezergues  ,  etc.  ,  céda  celte  dernière  terre  à  François 
Gaston  de  Guiscard  ,  marquis  de  La  Bourlie,  dont  le  fils  avait  épousé 
sa  fille  Marie-Anne. 

Ceux-ci  la  vendirent  d'un  commun  accord  ,  le  27  septembre  4750, 
pour  66,000  livres  à  Charles-Amans  de  Vigouroux  de  Barri,  et  à 
Jean-Joseph  Durand  Sadoux  ,  avocat  de  Trémouilles,  savoir  :  quatre 
cinquièmes  à  M.  de  Vigouroux,  et  le  fief  de  Clauselles,  formant  l'au- 
tre cinquième,  à  M.  Sadoux. 

Ceux-ci  en  ont  été  les  derniers  seigneurs.  (Voy.  l'art.  Vigouroux.) 

TRÊSOUILLBS. 

La  terre  de  Trémouilles  appartenait  primitivement  à  la  maison 


(1)  Gentilhomme  d'Auvergne. 

(2j  Maison  noble  et  très  distinguée  du  Quercy. 

■ 
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de  Rodez.  En  1282,  Guillaume  de  Rodez  la  vendil  à  Hugues  de 
Landorre. 

En  4520,  Guillol  d'Estaing,  baron  de  Landorre,  l'aliéna  en  même 
temps  que  celle  d'Arvieu  en  faveur  d'Antoine  Brenguier.  Les  lettres 
patentes  du  roi  qui  autorisent  cette  vente ,  sont  du  44  août  de  la 
munie  année. 

Antoine  Brenguier,  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux,  la  reven- 
dit le  3  octobre  4560  ,  à  Antoine  Cat,  seigneur  de  Biliorgues,  dont  la 
fille  Jeanne  l'apporta  dans  la  maison  de  Vedelly,  par  son  mariage 
avec  François  de  Vedelly. 

Anne  de  Vedelly,  leur  petite-fille,  qui  épousa,  en  4656 ,  Guyon  de 
Barrau,  eut  en  dot  la  moitié  de  celte  seigneurie. 

La  terre  de  Trémouilles  se  composait  des  fiefs  de  Trémouilles ,  des 
Carrières ,  de  Banes ,  de  Banès ,  des  Faysses ,  de  Prat-Vialar ,  de 
^Connes,  de  Frayssinous  et  de  Boniéjouls,  avec  haute,  moyenne  et 
basse  justice. 

Il  y  avait  dans  le  village  une  tour  fort  ancienne  dont  il  est  question 
dans  des  titres  du  xmc  siècle.  C'est  dans  celte  tour  que  Bernard  de 
Landorre  se  retira,  en  \  474 ,  quand  il  eut  rompu  avec  sa  famille  et  qu'il 
fit  donation  de  tous  ses  biens  au  bâtard  do  Bourbon.  Celte  tour,  soli- 
dement construite ,  servait  avant  la  révolution  de  grenier  au  seigneur. 
Une  partie  existe  encore  ;  elle  a  été  vendue  à  des  habitons  du  village. 
D'après  un  acte  de  4282,  on  voit  que  noble  Guillaume  de  Sigal, 
chevalier,  possédait  des  terres  à  Trémouilles,  et  que  ce  lieu  était  alors 
entouré  de  fossés. 

Une  transaction  de  4396  nous  apprend  aussi  que  noble  Hugues 
Azcmar  prétendait,  vers  la  même  époque,  aux  droits  seigneuriaux  sur 
le  village  de  Banès, 'mais  qu'il  consentit  à  le  tenir  en  foi  et  hommage 
d'Arnaud  et  de  Brenguier  de  Landorre. 

La  maison  de  M.  Sadoux,  située  à  Trémouilles,  fut  pillée  et  in- 
cendiée, le  4er  novembre  4792,  par  une  bande  de  révolutionnaires  de 
Millau ,  qui  se  vengèrent  ainsi  d'un  mouvement  populaire  qui  avait 
éclaté  en  faveur  de  l'ancien  curé  de  leur  ville  (M.  Sadoux),  quand  on 
venait  l'arrêter  pour  refus  de  prestation  de  serment. 

Noms  des  seigneurs  gui  possédaient  au  XII9  siècle  les  différents  fiefs 
de  la  contrée  qui  forma  plus  tard  la  baronnie  de  Landorre ,  d'a- 
près d'anciens  titres  existant  aux  archives  de  ladite  baronnie  et 
dans  celles  du  monastère  de  Bonnecçmbe. 

La  plupart  des  fiefs  dont  il  va  être  question  et  un  grand  nombre 
d'autres  ,  dans  la  uijinc  contrée ,  furent  absorbés  ,  avant  la  Gn  du 
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xiiic  siècle ,  par  l'abbaye  de  Bonnecombe ,  les  barons  de  Landorrc  et 
les  Faramond  de  Salmiech.  Les  familles  primitives  qui  en  étaient 
pourvues  disparurent,  et  les  propriétés  féodales  qui  se  trouvaient,  dès 
le  principe  ,  extrêmement  divisées  ,  de  telle  sorte  que  chaque  village 
avait,  pour  ainsi  dire,  son  seigneur,  se  concentrèrent,  s'agglomérè- 
rent autour  d'un  petit  nombre  d'unités. 

La  qualité  des  familles  féodales  ,  presque  toutes  éteintes ,  dont  nous 
allons  parler ,  est  établie,  non  par  des  dénominations  honorifiques, 
inconnues  à  cette  époque  reculée ,  mais  par  la  possession  des  fiefs 
(feudum)  ,  des  eensives  (census) ,  des  justices  ( vicarias) ,  des  dîmes 
inféodées  (decunnas) ,  des  serfs,  des  villages  entiers  et  de  tous  les 
droits  féodaux  qui  appartenaient  à  la  seule  noblesse  dans  son  origine. 

Faramond,  famille  de  chevalerie,  qui  possédait  un  grand  nombre 
de  fiefs  dans  la  chàlellenie  de  Salmiech  et  sur  laquelle  nous  revien- 
drons ailleurs. 

Salmiech.  Les  seigneurs  de  ce  nom  sont  mentionnés  dans  un  grand 
nombre  d'actes. 

Ils  possédaient  beaucoup  de  terres  dans  les  environs  et  probable- 
ment même  une  partie  du  château  du  lieu.  Leurs  grandes  relations 
avec  Richard,  frère  du  comte  de  Rodez,  sembleraient  indiquer  le 
haut  rang  qu'ils  occupaient  dans  le  pays. 

Gui  de  Salmiech  donna  ,  en  \  183  ,  à  Ranulphe,  abbé  de  Bonne- 
combe ,  les  deux  mas  de  Brès ,  en  présence  de  Richard ,  frère  du 
comte,  de  Frùlard  de  Camboulas  ,  etc.  (Cart.  1,  17.) 

Ce  Gui  avait  pour  femme  Aida  et  pour  enfans  Déodat  Gui ,  Estols 
et  Micia  ,  lesquels  confirmèrent,  en  M 85  ,  le  don  de  leur  père. 

(Cart.  1,  24.) 

On  voit  encore  en  cette  année  ,  H85  ,  Raymond  de  Salmiech  et 
Bernarde.  sa  sœur,  donner  au  nrfme  monastère  le  cens  allodial  ainsi 
que  les  hommes  cl  les  femmes  (serfs)  qu'ils  avaient  dans  les  deux  mas 
des  Saleltes  ,  l'alleu  du  mas  de  Montillct,  les  bois  et  les  herbages  de 
La  Bessière ,  etc.;  Hugues  de  Rodez,  Hugues,  comte ,  etc.,  sont  té-, 
moins  de  cette  donation.  (Cart.  1,  22) 

D'après  le  carlulaire  des  Templiers  do  La  Selve,  ce  Raymond  eut 
une  fille  nommée  Uga  qui,  en  1 2 V7 ,  vivait  avec  B.  Arnal  de  Las 
Olas ,  son  époux. 

En  H97 ,  Sicard  de  Salmiech ,  autre  fils  de  Gui  et  de  Aida ,  donne 
à  Bonnecombe  son  corps  et  son  àme ,  le  fief  (feudum)  du  mas  Cayrel  ,. 
50  sous  rodanois  et  deux  scliers  avoine  dans  les  allcus  del  Faus,  la 
moitié  de  l'alleu  du  mas  majeur  de  Vabro  ,  etc. 
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Déodat  Gui  et  Eslols  de  Salmiech  confirment  le  don  de  leur  frère  et 
donnent  pour  garant  Richard  ,  frère  du  comte  ,  présent  à  la  donation. 

(Cart.  4,44.) 

Après  le  xne  siècle  et  le  commencement  du  xiu* ,  les  traces  de  celle 
famille  disparaissent. 

Seinnorel  (1). 

C'était  encore  une  des  familles  nobles  primitives  établies  à  Sal- 
miech et  qui  avaient  de  grandes  possessions  féodales  dans  les  environs. 

Pierre  Seinnorel  vivait  en  1183.  Il  donna  celle  année  au  monas- 
tère de  Bonnecombe  le  masage  de  Bargas ,  le  quart  des  prés  de  La- 
cam  et  ce  qu'il  possédait  à  Fréjamayous  el  dans  les  bois  du  Pontal. 

(Invent,  des  arch.  de  Bonnec.  2.,  p.  651.) 

Déodat  et  Guillaume  Seinnorel  figurent  comme  témoins  dans  une 
donation  faite ,  en  1 189  ,  aux  moines  de  Bonnecombe  par  un  habitant 
de  Salmiech.  La  même  année,  Guillaume  donne  ce  qu'il  avait  au 
mas  del  Bouyssou.  (Càrt.  1,34.) 

En  1 198  ,  Raymond  Seinnorel ,  de  Combradet,  Pierre  et  Raymond, 
ses  frères,  donnent  à  Bertrand,  abbé,  leurs  droits  sur  l'honneur  (le 
fief)  de  Moncan.  (Cart.  1,  38.) 

Guillaume  Seinnorel,  Hélias  el  Pierre,  ses  frères,  vivaient  au 
commencement  du  xme  siècle  et  possédaient  des  fiefs  dans  la  paroisse 
de  Carcenac.  Il  y  a  une  donation  d'eux,  en  1202,  du  mas  de  Las 
Morgues,  hommes  et  femmes  compris.  (Cari.  3,  128.) 

Hélias  ou  Hclie  avait  épousé  Pétronille  de  Salmiech  qui  vendit,  en 
1235 ,  pour  110  sous  rodanois  ,  la  quatrième  part  du  mas  de  la  Bru- 
guière,  à  l'abbé  de  Bonnecombe.    (Invent,  des  arch.,  t.  2.  p.  671.) 

Hélie  donna  lui-même,  en  1238,  la  moitié  du  fief  de  La  Valade 
à  Hugues,  abbé.  (Id.) 

En  1255,  Guillaume Senhorel,  damoiseau,  donne  aux  moines  la 
directe  qu'il  avail  au  mas  Rosset  dans  la  paroisse  de  Carcenac.  (Id.) 

1259.  Vente  faite  par  Guillaumelte  Scinhorelladumas  Raynaldenq, 
paroisse  de  Carcenac  ,  au  seigneur  de  Landorre.  (Arch.  de  Landorre  ) 

1261.  Donation  aux  moines  du  mas  del  Couderc,  dans  la  même 
paroisse,  par  Hue  Seinnorel,  donzels,  de  Salmiech. 

(Arch.  t.  2,  p.  674.) 


(1)  Il  y  avait  une  famille  de  Senhorel  très  puissante ,  en  Gévaudan ,  qui  pos- 
sédait le  château  de  Laroque-Samie-Marguerite,  sur  la  Dourbie,  au  commen- 
cement du  xiv*  siècle.  (Voir  la  généal.  de  Mostuéjouli  el  celle  de  Garce  val.) 
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Dans  les  cariulaires  de  Sylvanès  on  trouve  une  donation  faite ,  en 
4437 ,  à  ce  monastère,  par  Àlcberius  Seinnorelli,  du  terroir  de  Lauro 
avec  ses  appartenances,  ainsi  qu'une  autre  donation  de  Brémonde  , 
Richelis  et  Jordane ,  ses  sœurs ,  et  de  Celamontana  ,  Amicus  et  Guil- 
laume de  Vite,  ses  neveux.  (Hist.  Mss.  delà  fondation  de  Sylvanès.) 

On  ignore  si  ces  personnages  appartenaient  à  la  môme  famille. 

Bonneious.  Voir  plus  loin  l'article  consacré  à  cette  famille. 
Là  Roque. 

La  famille  de  La  Roque,  branche  de  la  précédente,  possédait  des 
propriétés  féodales  {fsudum ,  census ,  viearias ,  dtcunnas)  dans  le 
même  pays.  Elle  aura  son  article  à  part. 

Capplongue. 

En  4256,  Estols  (Estoltui  seu  As(ofphus)  de  Capplongue,  fils 
d'autre  Estols,  donne  au  monastère  de  Bonnecombe  le  bois  Guizonenc. 

(Cari.  3,  453.) 

Cet  Estols  est  qualifié  damoiseau  dans  un  bail  à  cens  de  4292  , 
consenti  par  le  seigneur  de  Landorre  à  des  habitans  de  Trémouilles  et 
dans  le  testament  de  Hugues  de  Landorre,  de  l'an  4282  (4). 

Il  est  question  de  nobles  Dordé  et  Arnaud  de  Capplongue  ,  père  et 
fils ,  dans  un  acte  de  vente  consenti  par  eux  le  42  août  4392,  à  noble 
Antoine  de  Bel  mon.  (Arch.  de  Landorre.) 

Grimald,  mentionnés  dans  les  cariulaires  de  Bonnecombe  dès  Tan 
4280.  (Voir  la  notice  sur  cette  famille.) 

ROZBT. 

Cette  famille ,  qui  tirait  son  nom  du  village  de  Rozet ,  situé  près 
d'un  grand  bois  dans  la  commune  de  Durenque ,  contribua ,  comme 
tant  d'autres,  à  la  dotation  du  monastère  de  Bonnecombe.  On  voit 
dans  les  cariulaires  une  donation  de  l'an  4  484  ,  faite  par  Hugues  de 
Rozet ,  Déodal ,  Raymond  et  Izarn ,  ses  fils  ,  à  Ranulphe,  abbé ,  du 
fief  et  de  la  pagésie  du  mas  de  Rozet ,  de  tout  ce  qu'ils  possédaient  à 
La  Bessière,  et  du  fief  ainsi  que  de  l'alleu  du  mas  de  Monlillet. 

(Cart.  4,19.) 

Boita  yde  . 

Le  hameau  de  Bonayde ,  situé  sur  un  des  chaînons  de  Lagast ,  ap- 
partenait ,  au  xne  siècle ,  à  une  noble  famille ,  dont  était  Sicard  de 


(i)  Estols  y  reçoit  un  legs  do  testateur. 
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Bonayde  qui,  avec  Raymond  Celamonlana ,  son  frère,  donna,  en  I  (71 
et  années  suivantes  ,  aux  religieux  de  Bonnecombe  ,  le  mas  do  Ci  nos - 
tous  inférieur,  l'alleu  et  les  dîmes  de  Calviac  ,  sa  part  du  bois  de  Cor- 
balesque  possédé  par  Àdhémar  de  Cadars ,  50  sous  rodanois  et  sa  part 
de  dîme  au  mas  de  Moncan ,  etc.  (Cart.  i,  6,  10, 47,  etc.) 

Batailler. 

1  185.  Bernard  Batailler  et  sa  femme  Bernarde  donnent  à  Bertrand, 
abbé ,  les  vigueries  (vicarias)  de  Catusac,  de  Ginestous  inférieur ,  dos 
deux  mas  de  las  Saletîes ,  etc.  (Cart.  1 ,  23.) 

1286.  Bail  à  cens  fait  par  Bernard  Batailler,  d'Auriac  ,  de  sa  part 
du  village  de  la  Raynaldie.  (Arch.  de  Donnée.) 

1366.  Vente  faite  par  noble  Bertrand  Batailler  à  Durand  Jacob  ,  de 
la  troisième  partie  delà  quatrième  gerbe  des  blés  excroissans  au  vil- 
lage de  Pcyrclébado  [1).  [Arch.  de  Landorre.] 

Près  de  ce  dernier  lieu  se  trouvait  un  hameau  appelé  de  La  Bataille 
dont  il  est  question  dans  un  titre  de  1391.  Le  village  et  la  famille  ont 
disparu  ;  mais  un  champ  porte  encore  ce  nom.  On  y  découvrit ,  il  y  a 
quelques  années,  une  grande  quantité  d'ossemens  humains. 

Ferrayroles  (2). 

Pierre  do  Ferrayroles  était  curé  de  Saint-Sauveur  en  1188.  Do 
concert  avec  Ponce  ,  sa  nièce  ,  et  Déodal  de  La  Bosse,  il  donna  ,  celte 
année ,  au  monastère  de  Bonnecombe  la  viguerie  de  Brès  et  une  partie 
des  dîmes  de  Pouchonnal.  [Arch.  ds  Bonnecombe.) 

Vioi.èlb. 

1173.  Géraud  de  Violèle  et  Florence  ,  sa  femme,  donnent  à  Guil- 
laume, abbé,  et  aux  frères  du  môme  monastère,  ce  qu'ils  possèdent 
dans  Vhonneur  de  Moncan.  (Cart.  1 6.) 

La  Pendarie. 

En  1247,  Hugues  do  La  Pendarie  reçut  une  reconnaissance  de 
Jean  Mazel  pour  la  moitié  du  fief  de  Papet.  Il  fut  légataire  du  seigneur 
Hugues  de  Landorre,  en  1282. 

On  voit  par  un  acte  d'accord  passé,  en  1280,  entre  nugues  de 
Landorre  et  le  commandeur  de  La  Sclve ,  que  Bernard  de  La  Pendarie 
demeurait,  à  cette  époque,  au  mas  de  Podio . 


(1)  Village  de  la  commune  de  Salmlcch  près  duquel  se  trouve  ni  plusieurs 
pierres  levées  d'une  grande  dimension. 

(2)  Hameau  de  la  commune  de  Salmlcch. 
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Pierre  4e  La  Pendarie  fit  hommage ,  en  4  277  >  à  Eéreqger  de  An- 
dorre pour  le  mas  de  Fouaix. 

Autre  hommage  fait ,  en  1304 ,  à  Arnaud  de  Landorre  par  Hugues 
de  La  Pendarie ,  pour  le  mas  del  Camp ,  le  mas  Papet ,  Je  mai  Gava  • 
lier,  La  Barlhe,  ta  Besse,  Le  Mazet et  La  Calmette. 

En  4345  ,  noble  Bertrand  de  La  Pendarie  acheta  de  Raymond 
Vernhes  le  village  de  Sareméjane. 

En  1393  ,  vivait  Jourdain  de  La  Pendarie.  Cette  famille  est  depuis 
longtemps  éteinte.  (Arch.  de  Landorre.) 

Saint-Sauvbur. 

4188.  Pierre  de  Saint-Sauveur ,  Bernard  et  Hugues,  ses  frères  , 
Pétronille  ,  sa  sœur,  donnent  à  Bertrand  ,  abbé,  divers  droits  seigneu- 
riaux dans  le  mas  qui  fut  autrefois  de  Raynal  de  Brès.  (Cari.  1 ,  30.) 

.        .  "  ■..  i:-       •  .hr.»  »  •  t  ■  -f;kr 

Déodat  de  Lesin  ,  vivant  en  11 83  ,  fit  aussi  des  libéralités  au  même 

monastère.  (Cart.  3,  144.)  .:  X  w. 

Carcenac.  <l  h  Y        :  iiaJutfJ 

Géraud  de  Carcenac  fil,  en  cession  aux  religieux  de  Bonne- 

combe  de  tous  les  droits  qu'il  avait  sur  le  village  de  la  Bruguière. 

(Arch.,  t.  2,  p.  672.) 

COMPS. 

Le  village  de  Comps-la-Grand- Ville  (4)  avait  donné  son  nom  à  une 
famille  noble  qui  en  avait  la  seigneurie  au  xu*  siècle  ,  et  dont  les  ear- 
tulaires  de  Bonnecombe  ont  enregistré  les  libéralités. 

4479.  Donation  faite  par  Raymond  de  Comps  et  Bernard,  son 
frère,  à  Hugues  ,  abbé  ,  de  plusieurs  villages.  (Arch.,  t.  2,  p.  647.) 

4480.  Ato  de  Comps  donne  ce  qu'il  avait  sur  Vareilles  haut  et  bas, 
LePouget,  Brengayrenc,  Le  Bez  et  Carbasse.  (Id.  648.) 

4494.  Guillaume  de  Comps  donne  ses  dîmes  etcensives  de  Bren- 
gayrenc, de  Vareilles  ,  del  Pougel ,  de  Laval ,  de  Comps  ,  la  moitié 
d'une  maison  à  Sainl-Hilaire  et  ce  qu'il  pouvait  avoir  dans  Cauctl  et 
Caucillet,  Carbasse  ,  Peyrefixe,  Restapau  ,  Landorre  ,  etc. 

(Id.  658.) 


(1)  Par  une  singulière  coïncidence,  il  existait  autrefois  en  Lorraine  une  sei- 
gneurie de  Comps -la-Grand- Pille,  qui  fut  portée  en  mariage,  en  1611 ,  par 
Marguerite  de  Custine,  dans  la  maison  des  comtes  de  Lamberlie» 

{Tablet.  génial,  histor.,  I.  v,  p.  3.) 
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4203.  Sicard  de  Comps  donne  la  troisième  partie  de  la  moitié  du 
bourg  de  Comps  et  toutes  ses  dîmes  de  Falgayrettes ,  du  Lébous ,  du 
Vialar  et  autres  lieux. 

En  4207 ,  Guibert  de  Comps  donne,  de  son  côté  ,  sa  portion  de 
dîmes  dans  la  paroisse  de  Comps,  et  vend  au  monastère ,  en  4234  , 
ce  qu'il  possédait  à  Carbasso. 

En  4244  t  Pierre  de  Comps,  sans  doute  frère  des  précédons,  donne 
également  sa  portion  de  dîmes. 

Des  actes  font  mention  d'Aybeline  de  Comps  ,  vivant  en  4224. 

Guillaume  de  Comps ,  par  son  testament  de  l'an  4270,  donna  à 
l'abbaye  de  Bonnecombe  20  seiiTS  seigle.  (2.  p.  675.) 

En  4275 ,  l'abbé  de  Bonnecombe  acheta  tous  les  droits  seigneu- 
riaux ainsi  que  la  justice  haute ,  moyenne  et  basse  que  Allemande  , 
mère ,  et  Laure  t  femme  de  Bégon ,  avaient  sur  le  lieu  de  Comps  et 
ses  dépendances.  (Id.  675.) 

Dans  un  acte  do  4291  ,  il  est  parlé'd'une  tour  à  Comps ,  où  faisait 
sans  doute  sa  résidence  la  famille  dont  il  est  ici  question. 

Gaubert  de  Comps  et  Gibeline  ,  sa  femme,  donnèrent ,  en  4344  , 
à  ladite  abbaye ,  la  moitié  d'un  jardin  ,  situé  le  long  des  fossés  ,  et  qui 
avait  appartenu  à  Hugues  de  Taurines.  (Id.  p.  680.) 

4353,  échange  entre  Pétronille  de  Comps  et  l'abbé  de  Bonnecombe 
d'une  maison  à  Comps.  (Id.  680.) 

En  1384. ,  noble  Brcnguier  de  Comps  habitait  à  Rodez  ,  dans  une 
maison  située  près  de  la  cathédrale.  (Hôtel -de- ville  de  Rodez.) 

C'est  le  dernier  tilre  où  il  soit  question  do  celle  famille,  dont  la 
plus  grande  partie  du  patrimoine,  qui  était  considérable,  alla  grossir 
celui  de  l'abbaye  de  Bonnecombe ,  qui  eut,  en  effet,  depuis,  la  sei- 
gneurie de  Comps  et  de  tous  les  lieux  mentionnés  ci-dessus. 

VaR  BILLES. 

Pierre  de  Vareilles  fit  donation ,  en  4478,  au  même  monastère  du 
mas  Brengayrenc.  (/d.  p.  647.) 

Ce  Pierre  était  probablement  de  la  famille  de  Comps  ,  et  sa  terre  et 
château  de  Vareilles  eurent  la  même  destination. 

Mazahs. 

Pétronille  de  Golhs,  fille  de  Bernard  de  Mazars  ,  donna  à  l'abbé 
Géraud  diverses  propriétés ,  en  121 1 

Pierre  de  Mazars  fitvenle,  en  1278,  audit  monastère  delà  moi- 
tié, par  indivis  ,  du  \illage  de  la  Pradésie,  du  quart  de  celui  de  Fal- 
gayrettes et  de  tous  les  droits  qu'il  avait  dans  la  paroisse  et  le  lieu  de 
Comps.  (/cf.  676.) 
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Sa1KÎ-GËNIBYS\ 

En  4353  ,  Jean,  Pierre,  Raymond  et  Bernard  de  Saint- Genieys , 
habitaient  le  mas  de  P eyralbe  et  y  levaient  le  champart. 

En  1553 ,  Guillaume  et  Jean  de  Saint-Genieys  firent  hommage  au 
baron  de  Landorre  pour  le  village  de  Peyralbe. 

^eyralbe  passa  dans  la  famille  de  Janson  par  le  mariage,  en  1626, 
de  Marie  de  Saint-Genieys,  fille  d'André,  avec  Pierre  de  Janson.  Les 
Saint-Genieys  possédaient  aussi  La  Pougetie.  Il  existe  'encore  quel- 
ques rejetons  obscurs  de  cette  famille  au  village  de  Sarreméjantj 

Gehmain. 

Les  Germain  ,  gentilshommes  de  Rodez ,  possédaient ,  ati  M*  aie* 
de ,  différens  fiefs  (1)  dans  la  seigneurie  d'Arviell ,  dépendante  de  la 
baronnie  de  Landorre. 

En  1382 ,  Jean  Germain  ,  de  Rodez ,  qualifié  damoiseau ,  fit  honv» 
mage  pour  ces  fiefs  à  Arnaud  de  Landorre  et  nobîe  Jeanne  Germaine, 
femme  de  Georges  Viguier ,  marchand  de  Rodez ,  rendit  hommage 
pour  les  mêmes  fiefs  en  4393.  En  1 421 ,  Durand  Gaston ,  marchand 
de  Rodez,  en  était  possesseur.  (Tit.  de  la  terre  d'Arvieu.) 

Albbrt  db  Pollibr  ,  possesseurs  de  fiefs  dans  la  terre  d'Arvieu. 
(Voir  cet  article  ailleurs.) 

CADARS  ET  RÉQUISTA-, 

Le  bourg  de  Réquista  (2) ,  en  latin  Ricostar,  fut  fondé  vers  le 
milieu  du  xme  siècle  par  Henri  If,  comte  de  Rodez.  S'il  existait  avant 
cette  époque ,  ce  n'était  qu'à  l'étal  de  misérable  village.  Le  comte 
Henri  agrandit  son  enceinte  et  y  attira  un  grand  nombre  d'étrangers 
par  diverses  immunités  et  privilèges  qu'il  leur  accorda.  II  régla  lui- 
môme,  par  une  charte,  tout  ce  qui  avait  rapport  à  la  police,  au 
régime  municipal  et  à  l'administration  de  la  justice.  L'établissement 
d'un  tribunal  d'où  ressortissaient  un  grand  nombre  de  lieux ,  d'un 
marché  public,  d'un  hôtel-de-ville,  de  quatre  consuls,  etc.,  prouve  que 
ce  bourg  avait  primitivement  plus  d'importance  et  d'étendue  qu'il  n'en 


(1)  Entre  autres  mas  Vayssetlei. 

(2)  D'autres  Heui,en  Rouergue,  portent  le  rtdm  de  Réquista,  l'un  entre 
autres  sur  e  Lot,  dans  le  canton  d'Kstatng ,  et  le  château  de  Réquista ,  dans 
la  commune  de  ta  Bastide  ÏÉvêque. 
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a  de  nos  jours.  Il  était  entouré  de  murailles  et  avait  un  fort  dans 
l'intérieur.        ,  . 

•  Ort  découvre  tous  les  jours,  en  creusant,  de  nombreuses  traces 
d'antiques  incendies ,  cl  il  paraît  môme  que  Réquista  fut  brûlé  plu- 
sieurs fois  :  d'abord  du  temps  des  Anglais,  au  xive siècle.  La  tradi- 
tion rapporte  qu'une  seule  maison  fut  alors  épargnée.  Elle  était  habi- 
tée par  trois  sœurs  d'une  beauté  remarquable ,  appelées  Gallier, 
Gallêtï  (1).  trois  officiers  anglais»  épris  de  leurs  charmes ,  les  de- 
mandèrent en  mariage  et  firent  respecler  leurs  propriétés.  Celte  mai- 
son ,  qui  subsiste  encore,  paraît,  en  effet,  fort  ancienne.  C'est  là 
que  se  conservèrent  les  chartes  et  autres  documens  anciens  qui  nous 
sont  parvenus. 

.  Réquista  fut  ruiné  une  deuxième  fois  durant  les  guerres  de  relU 
giou  (2).  En  1586,  l'amiral  duc  de  Joyeuse,  qui  commandait  les 
troupes  du  roi ,  après  avoir  pris  le  château  de  Broquiès ,  se'porla  sur 
Réquista,  appartenant  au  roi  de  Navarre  et  occupé  par  les  calvinistes. 
Ceux-ci  se  défendirent.  Irrité  de  leur  résistance,  Joyeuse  mit  le  feu  à 
\à  ville  et  la  détruisit  de  fond  en  comble.  «  Ce  fut  à  la  lueur  de  cet 
incendie ,  dit  M.  de  Gaujal  «  qu'il  sortit  du  Rouergue,  y  laissant  de 
plus  comme  trace  de  son  passage  une  peste  qui  désola  le  pays  pen- 
dant plusieurs  années.  » 

On  lit  dans  la  môme  histoire:  En  1701,  grand  incendie  à  Réquista. 
L'auteur  ne  dit  pas  pourquoi  ni  comment. 

Henri-II  céda,  vers  Tan  1295,  sous  la  réserve  de  foi  et  hommage, 
la  seigneurie  de  Réquista  et  la  vicomié  de  Cadars  à  Arnaud  de  Lan- 
dôrrè ,  seigneur  de  Salmiech,  son  cousin. 

Celle  vicomié  de  Cadars ,  dont  on  ne  connaît  guère  les  limites , 
mais  qui  comprenait  dans  sa  mouvance  le  bourg  de  Réquista,  prenait 
son  nom  d'un  chàlcau  fort  dont  on  voit  encore  les  débris  sur  un  roc 
escarpé  qui  domine  la  rivière  du  G'flbu  ,  au  nord-est  et  à  une  pelile 
distance  de  Réquista  ,  dans  un  pays  sauvage  et  couvert  de  bois. 

Les  cartulaircs  do  Bonnecombe  font  mention  d'une  famille  de 
Cadars  ,  qui  possédait  des  biens  dans  le  voisinage  de  ce  lieu  et  qui  en 
était  probablement  originaire. 


(1)  Les  derniers  rejetons  de  cette  famille  ont  été  Mesdames  Paschal  et  d'AI- 
bis. 

(2)  Au  mois  de  juin  1381,  les  catholiques,  sous  les  ordres  de  Tubières,  étaient 
entrés  dans  Réquista,  petite  vHIe  favorable  à  la  réforme,  et  y  avaient  exercé 
diverses  violences.  (Mém.  Mss.  sur  les  guerres  de  religion  en  Rouergue.) 
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117&.  Bernard  de  Cadars  el  Armand,  son  fils,  donnent  au  monas- 
tère de  Bonnccombe  le  droit  de  dépaissance  sur  leurs  terres.  (Cart. 
4,7.)  ;  . 

4  183.  Adhémar  de  Cadars  donne  à  Ranulphe,  abbé,  et  à  ses  moi* 
nés  le  bois  de  Corbalesque.  (Cart.  1,-16.) 

12fc5.  Hugues  de  Cadars  fait  donation  de  biens  dans  la,  paroisse  de 
Connac. 

1253.  Oui  de  Cadars  ,  damoiseau ,  fils  de  Guillaume -Pierre  de 
Cadars,  donne  à  Orlholez,  prieur  du  môme  monastère,  le  fief  du  mas 
de  laTeulière,  situé  dans  la  paroisse  de  Connae.  (Cart.  1,  60.) 

En  1267 ,  Guillaume  de  Saint-Julien ,  seigneur  de  Cadars  et  de 
La  Clause,  relevait  des  comtes  do  Toulouse.  (Arch.  du  domaine  à 
Monlauban.) 

En  1502 ,  Réquista  et  Cadars  passèrent  dans  la  famille  de  CasteU 
pers  par  le  mariage  de  Marguerite  de  Landorre  avec  Raymond  ÛQ 
Castelpers. 

Divers  actes  anciens,  concernant  Réquista,  se  trouvaient  réunis 
dans  un  grand  rouleau  de  parchemin  ,  conservé  aux  archive*  de  la 
maison  Gallier,  dont  nous  venons  de  parler  (1).  Ce  parchemin  date 
du  16  mat  1455  ,  époque  à  laquelle  Bernard  de  Landorre,  seigneur 
de  Réquisla  et  vicomte  de  Cadars  ,  fit  faire  l'expédition  des  litres  pri- 
mitifs ,  qui  se  trouvaient  dans  un  tel  état  de  dégradation  et  de  vétusté 
qu'on  pouvait  à  peine  les  lire.  Ces  actes ,  écrits  en  latin  ,  sont  un  mo- 
nument précieux  du  régime  municipal  de  l'époque.  Nous  allons  en  - 
donner  le  résumé. 

.  ■  ■» 

Teneur  des  actes  contenu»  dans  le  grand  rouleau  de  parchemin. 

«  Noble  et  puissant  homme ,  Bernard  de  Landorre ,  chevalier , 
vicomte  de  Cadars  ,  seigneur  do  Réquista ,  de  Salmiech  et  autres 
places,  et  baron  de  Landorre,  sachant  bien  que  le  comte  Henri 
(II°du  nom),  fondateur  de  Réquista,  avait  accordé  àcetto  ville.diverses 
immunités  el  privilèges  ,  déclare  que  son  intention  expresse  est  de  les 
mpinlenir  en  tout  point,  tels  qu'ils  ont  été  consignés  dans  un  acte 
aulhentique  retenu  par  maître  Pons ,  notaire.  » 


(1)  Ces  actes  font  aujourd'hui  partie  des  archives  de  la  Société  littéraire  o 
gcteotiûque  de  Rodez. 
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Cette  déclaration  de  Bernard  de  Landorre  sert  de  préambule  aux 
acfes  suivans  contenus  dans  le  grand  rouleau: 

Acte  du  H  mai  135  ( .  —  «  Des  contestations  s'étant  élevées  entre 
npjrieel  puissant  homme,  Arnaud  de  Landorre  (Arnaud  III,  fils 
d'Amalvin),  damoiseau,  seigneur  de  Réquista,  vicomte  de  Cadars,  etc., 
d'une  part ,  et  Qéraud  Clapier  ,  Guillaume  de  Lavabre  *  maître  Ber- 
nard Pons ,  Bernard  Gauzy ,  consuls  de  la  ville  de  Réquista  d'autre 
part .  au  sujet  des  privilèges  accordés  par  le  comte  Henri ,  dont  les 
habitons  réclamaient  l'usage,  et  des  droits  contraires  que  prétendait  le 
seigneur  Arnaud,  il  fut  convenu  de  plein  gré  entre  parties  qu'on  s'en 
rapporterait  à  la  décision  d'honorable  et  discret  homme  M.  Gaillard, 
jurisconsulte  de  Rodez  ,  renommé  par  sa  science  et  son  intégrité  « 
lequel ,  par  un  compromis  entre  parties  du  23  mars  4  350  ,  passé 
devant  mettre  Pons ,  notaire,  fut  pris,  en  effet,  pour  arbitre  et  amia- 
ble compositeur. 

«  Le  jour  suivant ,  2fc  mars,  et  le  44  de  mai  1351 ,  la  plupart  des 
habitans  de  Réquista  donnèrent  leur  adhésion  au  compromis  par 
actes  publics  retenus  par  le  môme  notaire ,  et  enfin  ,  le  15  de  mat 
1351,  Farbitre  prononça  sa  sentence  devant  toute  la  communauté 
assemblée  dans  l'église  du  lieu. 

•  Après  avoir  attentivement  examiné  l'état  de  la  question  et  les 
prétentions  réciproques  des  parties ,  et  pris  une  connaissance  appro- 
fondie des  concessions  et  privilèges  accordés  par  le  comte  Henri  ,  et 
d'un  codicile  de  la  comtesse  Cécile  sur  le  même  objet ,  pièces  dont  il 
requiert  l'insertion  au  bas  de  l'acte  contenant  la  sentence  qu'il  allait 
prononcer  afin  qu'elle  parût  plus  claire  [Clarior  et  pUnioreluctscat), 
maître  Gaillard  déclara  : 

«  Que  la  ville  (de  Réquista)  et  la  vicomté  de  Cadars  ne  devaient 
faire  qu'un  consulat  ;  qu'il  était  interdit  aux  habitans  de  plaider  con- 
tre leur  seigneur; 

Que  les  consuls  étaient  tenus  de  rendre  compte  de  leur  gestion  ; 

Que  les  habitans  devaient  payer  un  tribut  en  temps  de  guerre  et 
certains  droits  sur  les  achats  ; 

Que  le  four  commun  devait  être  rétabli  ainsi  que  les  droits  de  leude 
et  de  péage,  les  arrérages  payés,  los  privilèges  anciens  maintenus , 
les  dépens  compensés.  » 

Aussitôt  après  le  prononcé  de  celte  sentence ,  le  seigneur ,  les  con- 
suls et  cent  soixante-quatre  habitans  des  plus  notables ,  préseus,  en 
approuvèrent  le  contenu  et  jurèrent  sur  les  saints  Evangiles,  .pour  eux 
et  leurs  successeurs,  de  s'y  conformer.  De  tout  quoi  le  notaire  susdit 
retint  acte  en  présence  de  nobles  et  puissans  hommes  Déodat  de 
Caylus  ;  Déodat,  son  fils;  Pierre  de  Caylus ,  moine ,  prieur  de  Saiul- 
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Nazaire  ;  Guillaume  Gosl,  chevalier;  religieux  hommes  Arlheztus 
de  Gozon  et  Raymond  de  Salgues  ,  chevalier  de  Saint-Jean  do>  Jéru- 
salem ;  nobles  Ayraericde  Pont,  et  Brenguier  de  Pont,  damoiseaux.  » 

Suit  l'inscription  de  la  charte  des  concessions  et  privilèges  accor- 
dés à  la  ville  de  Réquista  par  le  comte  Henri,  Tan  1292.  Cet  acte, 
qui  est  fort  long,  règle  en  détail  l'administration,  la  police,  les  cou- 
tumes, les  droits  et  devoirs  des  citoyens.  Il  est  suivi  d'une  autre  charte 
de  4296»  dans  laquelle  le  même  comte  ,  sur  la  demande  des  consuls, 
statue  sur  quelques  points  qui  avaient  paru. obscurs.  Ces  deux  pièces 
sont  signées  par  maître  de  Varès,  notaire  de  Cassanhes.  En  voici  le 
résumé  : 

Charte  du  comte  de  Rodez ,  Henri  II,  de  lan  1292. 

Exemption  de  subsides.  — 15  livres  de  taille  à  payer  au  seigneur. 
— Election  de  quatre  consuls  et  de  quatre  conseillers,  nommés  d'abord 
par  le  comte ,  et  qui  devaient  être  renouvelés  tous  les  ans  sur  la  dési- 
gna tion  des  consuls  sortans.  —  Amendes  au  profil  de  la  commune.— 
Sceau  ou  cachet  accordé  à  Ja  ville.  —  Fossés  ,  latrines ,  aquéducs , 
rues  et  maisons  sujets  aux  règlemens  des  consuls.  —  Les  dépenses 
communales  proposées  par  les  consuls  soumises  à  l'approbation  des 
deux  tiers  de  la  communauté.  —  Règlement  sur  les  criminels ,  lus 
jugemens,  les  prisons.  — La  ville  et  trois  lieues  de  pays  à  l'entour 
exempts  de  leude  et  dé  péage  ;  droit  de  chasse  et  de  pèche  accordé 
aux  habitans.  —  Un  marché  tous  les  samedis.  —  Deux  foires  durant 
trois  jours  chacune,  les  23  novembre  et  16  juin.—  Leude  payable  dans 
les  foires.  —  Droit  à  chacun  de  placer  une  table  devant  sa  maison. — 
Faculté  de  prendre  de  la  terre  et  des  pierres  pour  bâtir ,  et  droit  de 
pâture  dans  les  terrains  do  la  ville.  —  Crieur  public.  —  Four  banal. 
— Moulins  sur  le  Giffou.—  Bans  des  vendanges.  —  Notaires  publics. 
—  Hôpital  pour  les  malades  pauvres.  —  Tribunal  de  Réquista  com- 
prenant dans  son  ressort  Ayssènes ,  Peyrebrune ,  Broquiès,  Thouels, 
Çoupiac,  Caystord  ,  Castelpers,  Miramont,  Céor  et  la  maison  du 
temple  de  La  Selve.—  Poids  et  mesures  de  la  plaee  conformes  à  ceux 
de  Rodez.  —  Maison  publique  pour  les  consuls.  —  Les  étoffes  pré- 
parées dans  la  ville ,  vérifiées  par  les  consuls ,  pour  s'assurer  si  elles  1 
sont  de  bonne  qualité  et ,  dans  le  cas  contraire  ,  confisquées  au  profit 
des  pauvres  ou  brûlées.  —  La  cause  d'adultère  renvoyée  à  Rodez.— 
Incompétence  du  tribunal  pour  fait  de  coups  donnés.  —  Faculté  de 
bâtir  dans  lu  ville  de  Réquista  et  d'avoir  un  jardin  en  payant.  —  Les 
détenteurs  de  faux  poids  ou  mesures  punis.  —  Faculté  de  prendre  des 
poutres  et  des  pierres  dans  lu  bois  de  Codais  pour  bâtir.  —  Droit  de 
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dépaissaiice ,  et  usage  du  gland  et  des  eaux  accordés  dans  le  même 
\.  » 

Confirmation  des  actes  ci-dessus  par  Bernard  de  Landorre  t 

le  16  mat  4455. 

Les  divers  actes  ci-dessus  avaient  été  recueillis  sur  cinq  pièces  de 
parchemin  jointes  ensemble  pour  ne  former  qu'un  tout,  par  les  soins 
de  maître  Pons,  notaire  sus-nommé,  et  maître  Géraud  Bonnet,  son 
coadjuteur ,  à  la  demande  d'Arnaud  de  Landorre ,  qui  y  apposa  sa 
signature  et  le  sceau  de  ses  armes. 

Résolu  de  suivre  les  bonnes  traces  de  ses  prédécesseurs ,  Bernard 
de  Landorre  se  fit  représenter  ces  actes  ,  et  après  en  avoir  pris  con- 
naissance ,  il  jura  sur  les  saints  Evangiles  ,  en  présence  de  Bernard 
Piolas,  notaire;  de  Raymond  de  Croix  ,  de  Déodat  Vigroux  et  de  Jean 
Laurens  ,  consuls  ,  d'en  observer  religieusement  la  teneur,  et  de  con- 
server intactes  les  immunités  ,  franchises  et  coutumes  accordées  par 
ses  prédécesseurs.  Lesdits  consuls  prêtèrent  de  leur  côté  le  même  ser- 
ment, et  de  tout  ce  dessus  acte  fut  reçu  en  deux  doubles,  le  16  mai 
4455,  dans  l'hôtel  -de-ville  de  Réquista  ,  devant  un  grand  nombre 
de  témoins,  par  Antoine  Gayral  et  Antoine  Galtier,  notaires  publics , 
sur  quatre  pièces  de  parchemin  jointes  ensemble  ,  avec  le  sceau  et  la 
signature  de  Bernard  de  Landorre  pour  plus  d'authenticité.  » 

La  notice  ci-dessus ,  entièrement  inédite ,  a  été  composée  d'après 
lès  titres  qu'on  retira  du  château  de  Salmiech  pendant  la  révolution 
pour  les  transférer  à  Sauveterre ,  où  ils  furent  conservés  et  qui  se 
trouvent  aujourd'hui  déposés  au  château  du  Mazet. 
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BARONS  DE  SÉVÉRAC. 


Armes  :  D'argent ,  a  quatre  pals  de  gueules  (1). 

Le  château  fort  de  Sévérac  ,  près  dos  sources  de  l'Aveyroiï ,  fut  le 
berceau  d'une  illustre  race  de  chevalerie  et  de  haut  baronnage  qui , 
après  avoir  subsisté  avec  éclat  pendant  la  première  'période  féodale  , 
vit  sa  descendance  masculine  interrompue  à  la  lin  du  xue  siècle , 
et  s'éteignit  tout-à-fait,  en  1427,  ayant  substitué  ses  biens  aux  sei- 
gneurs de  la  maison  d'Arpajon,  son  alliée. 

Le  défaut  de  chartes  et  de  monumens  historiques  antérieurs  à  l'a- 
vènement de  Hugues  Capct  au  trône  ,  ne  nous  a  guère  laissé  qu'une 
connaissance  traditionnelle  sur  les  conimencemcns  de  la  plupart  des 
grandes  familles  dans  ces  temps  reculés;  aussi  l'origine  des  seigneurs 
de  Sévérac  se  perd-elle  dons  l'obscurité  du  x°  siècle  ;  mais  il  est  cer- 
tain du  moins  que  ces  barons  descendaient  d'une  illustre  et  puissante 
race ,  puisque  dès  leur  apparition  sur  la  scène  politique  ,  on  les  voit 
figurer  avec  tous  les  caractères  de  puissance  et  de  splendeur  qui  dis- 
tinguaient la  noblesse  de  premier  ordre. 

Tout  ce  qu'on  a  écrit  jusqu'ici  sur  cette  famille  est  fort  incomplet. 
Les  généalogistes  ne  mentionnent  que  sept  seigneurs  de  Sévérac  du 
nom  de  Gui ,  tandis  qu'il  y  en  a  eu  neuf ,  et  ils  passent  entièrement 
sous  silence  l'extinction  de  la  race  primitive ,  dont  un  seigneur  de  la 


(1)  Ces  armes  soot  les  mêmes  que  celles  de  la  maison  d'Aragon  dont  Moreri 
prétend  que  les  Sévérac  élaienl  issus. 
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maison  de  Caylus  releva  et  fa  revivre  ta  tige  rompue  vers  la  On  du 
xii*  siècle. 

Les  anciens  titres  de  la  maison  de  Sévérac ,  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  nous  ont  fourni  les  moyens  de  réparer  ces  omissions. 

PREMIERE  RACE. 

I.  DÉODAT  ou  DEÏJSDET  DE  SÉVÉRAC,  I"  du  nom, 
vivait  en  1070.  Il  est  mentionné  dans  une  donation  faite 
par  Béranger,  vicomte  de  Millau  (1).  C'est  le  plus  ancien 
seigneur  de  cette  maison  jusqu'ici  connu. 

H.  GUI  le*  DE  SÉVÉRAC  et  Aldoindc  ,  sa  femme»  fon- 
dèrent, le  i*r  mars  ito5  (s),  l'abbaye  de  .Saint-Sauveur  de 
Sévérac,  ordre  de  Sainl-Benolt,  dont  deux  de  leurs  filles  fu- 
rent successivement  abbesses.  Ils  établirent  aussi,  en  1116, 
le  prieuré  de  Sévérac,  Gui  Ie*  n'eut  de  son  mariage  que 
des  filles  (3),  et  Déodat,  son  frère ,  lui  succéda. 

II.  DÉODAT  DE  SÉVÉRAC ,  IIe  du  nom ,  eut  pour 
femme  Ermengarde  qui,  d'après  l'acte  de  fondation  pré- 
cité ,  le  rendit  père  de  : 

1°  Guj$ 
2°  Hugues; 
3°  Sagok; 
4*  Déodat. 

L'ordre  ne  régna  pas  longtemps  dans  l'abbaye  de  Saint-Sauveur, 
et  Déodat  II,  de  concert  avec  Pévêque  de  Rodez  ,  en  expulsa  les  reli- 
gieuses ,  le  4  mars  41 50  ,  et  les  fit  enfermer  dans  un  village  appelé 
Bellas,  près  de  Sévérac  (4). 


(1)  Bosc,  i,  p.  143. 

(2)  Ade  de  fondation  parmi  les  titres  du  château  de  Sévérac. 

(3)  Acte  de  fondation.  Qui  euro  sexus  masculini  prol»  cirent  obuisset ,  etc. 
Il  e*l  dit  dans  cet  acte  que  Gui  avait  cinq  filles. 

<4>  Mémoire  rédigé  par  M.  Gestes,  viguicr  de  Sévérac,  ayant  la  garde  des 
archive*. 
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L'évoque  Adhémar  appela  à  leur  place  les  religieux  de  Sainl-Chaf- 
fre  du  Puy,  auxquels  il  donna  les  églises  de  Sévérac ,  de  Gaillac  el 
de  Saint- Dalmazy ,  suivant  la  demande  qui  lui  en  avait  été  faite  par 
Déodat  de  Sévérac ,  sa  femme  et  leurs  enfans ,  du  consentement  du 
vicomte  de  Millau  et  de  Richard,  son  frère. 

Déodat  II  avait  un  frère»  Raymond  de  Sévérac ,  dont  un  titre  de 
l'an  \  \hrl  nous  a  révélé  l'existence.  C'est  le  contrat  de  mariage  do 
la  fille  de  Raymond,  nommée  Plaz,  avec  Raymond  d'Aigrefeuille , 
titre  doublement  précieux,  en  ce  qu'il  jette  quelque  jour  sur  la  famille 
et  les  biens  de  la  maison  de  Sévérac  à  cette  époque  reculée ,  et  qu'il 
est  le  plus  ancien  monument  écrit  des  actes  de  mariage  dans  notre 
province.  Le  manuscrit  sur  vélin  est  en  très  beaux  caractères  et  mer- 
veilleusement conservé.  En  voici  la  traduction  littérale  : 

1147.  Contrat  de  mariage  de  Plaz  de  Sévérac ,  fille  de  Raymond, 
avec  Raymond  d'Aigrefeuille. 

«  Âu  nom  de  N.  S.  J.-C. ,  sachent  tous  les  hommes  que  l'an  de 
l'incarnation  1147 ,  dans  la  ve  lune,  régnant  Louis  roi,  moi  Ray- 
mond de  Sévérac,  donne  de  bonne  foi  et  sans  tromperie,  à  vous  Ray- 
mond d'Aigrefeuille,  avec  ma  fille  Plat,  et  pour  sa  dot,  toute  la 
partie  qui  m'appartient  au  château  de  Sévérac,  ainsi  que  tous  les 
droits  seigneuriaux  {honore  tneo)  que  j'ai  dans  son  mandement ,  sa- 
voir :  tout  ce  que  jo  possède  à  Altès  ou  dans  l'église  dudit  lieu  ;  à  Ser- 
meillets  ,  à  la  Rovère  sur  Tèbres,  à  Domedac  et  sur  la  montagne, 
l'aleu  de  deux  villages  et  tout  ce  que  j'ai  sur  la  montagne  de  Nadal,  et 
Boscegal,  et  Las  Ausedas ,  et  Mangarescas ,  sept  villages  pour  l'aleu 
et  tout  ce  que  j'ai  dans  l'église  ou  le  lieu  de  Saint-Dalmazy,  et  le  mas 
de  la  Vaisselle ,  et  tout  ce  que  j'ai  au  Tessonieu  ,  et  tout  ce  que  j'ai 
au  mas  Sagrano ,  dans  l'église  ou  le  lieu  de  La  Capello ,  et  le  château 
de  Doalon  pour  l'aleu,  el  le  fief  qu'on  y  lient  de  moi ,  el  tout  ce  que 
j'ai  de  plus  el  possède  ou  quelqu'un  en  mon  nom,  avec  les  cens  de  la 
susdite  seigneurie  dans  l'entier  mandement  de  Sévérac ,  sicut  Tamis 
fluoius  discurrit  versus  Seveiracum,  et  tout  ce  que  j'ai  à  Peyrelado 
ou  dans  son  mandement  provenant  de  l'hérédité  de  ma  roère(l), 
ainsi  qu'à  Mont-Paon.  Je  vous  donne  en  outre  ,  à  Vous  Raymond 
d'Aigrefeuille,  avec  ma  fille  Plaz  et  pour  sa  dot,  la  moitié  du  lieu  do 
Saint-Beauzély  el  de  son  église,  avec  loules  les  choses  qui  appartien- 


(I)  On  pourrait  induire  de  ce  passage  que  la  mére  do  Raymond  sortait  des 
seigneurs  de  Pcyrclaiî?  qui  étaient  alors  de  la  maison  d'Anduzc. 
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nonl  à  ladite  église ,  et  la  moitié  de  Vilklla  avec  la  moitié  du  fief , 
moitié  que  Déodat  de  Podio-Sibrano  tient  en  gage  pour  cinquante 
sous  melgoriens ,  et  le  mas  de  las  Adalgardes,  pour  l'aleu  ,  et  la  moi- 
tié du  quart  en  seigneurie,  et  le  fief  de  l'autre  moitié,  et  le  mas 
de  La  Vaissière  pour  l'alleu  et  le  fief  ainsi  que  les  maisons  de 
Montpaon  et  la  moitié  qui  m'appartient  audit  château  de  Montpaon , 
Hmenses  per  alodium;  et  la  présente  donation  vous  est  faite  à  vous 
Raymond  d'Àigrefeuille  de  telle  sorte  et  à  cette  condition  que  si  vous 
avez  des  enfans  de  ma  fille  Plaz  tous  ces  biens  doivent  leur  apparte- 
nir après  votre  mort ,  et  que  si  vous  n'en  avez  pas ,  ils  doivent  après 
votre  mort  ou  celle  de  ma  fille  retourner  à  mes  proches.  Témoins  de 
la  chose  :  Déodat  de  Sévérac ,  et  Gui  le  jeune  de  Séverac  ;  Hugues 
Ratier  et  Raymond  Ralier ,  Pierre  de  Aheririey ,  Raymond  Oalric  et 
Ralier,  son  frère;  Bernard  Gauzfred,  Raymond  Bertrand,  Raymond 
de  Pierre,  Bernard  Ricard.  » 

Le  présent  acte  écrit  par  Guirberlus. 

A  la  môme  époque  vivaient  : 

Hugues  de  Sévérac ,  peut-être  autre  frère  de  Déodat  II ,  qui  donna 
au  monastère  de  Bonnecombe  ,  en  1173  ,  la  quatrième  partie  du  vil- 
lage de  Fréjemaious  et,  en  4188,  ce  qu'il  possédait  a  Garbasse,  h 
Caucil,  et  généralement  toutes  ses  propriétés  depuis  Trémouilles  jus- 
qu'à l'abbaye  (Tit.  de  Bonnecombe)  ; 

Dieudonné  de  Sévérac  ,  élu  abbé  de  Saint-Victor  de  Marseille  en 
4179  ,  mort  en  1182. 

V Histoire  du  Languedoc  mentionne  de  son  côté  un  Guillaume  do 
Sévérac  ,  qui  était  abbé  ,  en  4176,  de  Sainl-Théodard  ,  abbaye  de 
Monlauban ,  érigée  en  évêché  par  le  pape  Jean  iXII. 

III.  GUI  II  DE  SÉVÉRAC ,  fils  de  Déodat  II,  fut  lué  près 
de  Montpellier  le  jour  de  Pâques  ,  5  avril  1181 ,  avecRay- 
mond-Bérenger,  vicomte  de  Millau  ,  duquel  il  avait  em- 
brassé le  parti  contre  Raymond ,  comte  de  Toulouse.  Il 
avait  épousé  une  des  sept  filles  de  Gilbert ,  comte  de  Bar- 
celonne.  (Lang.,  t.  m,  p.  56.) 

IV.  GUI  III  DE  SÉVÉRAC,  chevalier,  confirma,  en 
1189 ,  la  donation  que  son  père  avait  faite  à  Pierre,  abbé 
de  Bonne?al ,  de  l'église  de  Pierrefiche.  Il  avait  épousé 
Béatrix,  héritière  de  la  maison  de  Canillac,  dont  il  n'eut 
qu'une  fille,  Irdoine  de  Sévérac,  tjui  devint  femme  de 
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Guillaume,  comte  de  Rodez;  mais  celui-ci  étant  mort ,  en 
1208,  Irdoîoe  se  remaria  l'année  suivante  avec  Deusde  oïl 
Déodat  de  Caylus,  qui  prit  les  nom  et  armes  de  Sévérac  et 
fut  ainsi  appelé  à  perpétuer  la  descendance  de  celte  illus- 
tre maison  (1  ). 

La  preuve  de  ces  faits,  ignorés  jusqu'ici  des  généalogis- 
tes,se  Irouve  dans  un  carré  de  parchemin  découvert  parmi 
Jes  titres  de  la  maison  de  Sévérac  qui  sont  en  notre  pos- 
session. C'est  le  testament  ou  plutôt  le  codicile  d'Irdoine  , 
comtesse  de  Sévérac ,  en  date  du  1"  novembre  îaao. 

Après  plusieurs  dispositions  pieuses,  elle  lègue, deux 
mille  sous  à  sa  fille  Guize,  et  trois  cents  marcs  d'argent  à 
Bêatrix,  son  autre  fille,  payables  quand  elles  se  marieront. 
Puis  elle  ajoute  :  «  Guizo  mo  fill  fax  e  cslab lisse  here  el  castel 
de  Scveirac  e  en  tols  sos  pertenemens  e  en  Iota  la  terra  que  fo 
de  mon  paire....  Du  us  de  mo  fill  fas  e  estai)  lisse  here  el  castel  de 
Canillac  e  de  tols  sos  pertenemens  e  en  tota  la  terra  que  fo  de 

ma  maire        Elle  mentionne  ensuite  Dausde  de  Castlus  so 

marit  et  lur  paire.  » 

Dans  un  acte  antérieur  qu'on  voit  aux  anciennes  archi- 
ves de  l'évêché  de  Rôdez  (a),  aujourd'hui  archives  du  dé- 
partement, il  est  dit  qu'en  121Ô,  Irdoine  de  Sévérac  et 
Déodat  de  Caylus,  son  mari,  vendirent  à  Pierre  ,  évêque 
de  Rodez,  la  place  de  Coussergucs,  avec  ses  appartenances, 
hommes  et  femmes,  alleus,  fiefs,  feudataircs,  herbes, 
eaux,  bois,  etc.,  moyennant  huit  mille  sous  rodanois. 
Acte  passé  le  4  des  ides  de  mars  au  réfectoire  du  cloître  do 
Sévérac. 

Le  mariage  du  seigneur  de  Caylus  avec  la  dame  de  Sé- 
vérac se  trouve  aussi  énoncé  dans  un  titre  fort  ancien  du, 
couvent  de  Bonnecombe.  C'est  une  sentence  arbitrale  de 


(1)  Gui  II!  vivait  encore  en  1209 ,  car,  par  acte  du  iO  juin  de  cette  année , 
passé  au  château  de  Verrières,  il  donna  à  Déodat ,  son  gendre  ,  l'usufruit  du 
château  de  Saiut-Gervate,  au  diocèse  de  Mende ,  et  de  toutes  ses  dépendances. 

(2)  Dans  un  vieux  registre  contenant  transcription  d'actes  et  datant  du 
xine  siècle. 
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l'an  1*45  ,  rendue  sur  un  différent  qui  s'était  élevé  entre 
les  religieux  de  ce  monastère  et  noble  Gui  de  Sévérac,  au 
sujet  des  herbes  et  pâturages  du  territoire  et  mandement 
du  château  d'Ayssènes.  Il  y  est  dit  : 

«  Que  tout  ce  que  Gui  possédait  dans  la  vicomtè  d'Ays- 
sènes lui  venait  de  sa  mère,  par  suite  d'une  donation  â 
elle  faite  jadis  par  le  seigneur  de  Caylus,  son  époux,  à 
l'occasion  de  leur  mariage.  •  (Cart..  t.  i,  fol.  5i.) 

On  remarquera  qu'Ayssènes  portait  alors  le  titre  de 
vicomté  et  appartenait  à  la  maison  de  Sévérac. 

Enûn,  il  existe  un  hommage  de  l'an  1244 ,  dans  lequel 
Gui  de  Sévérac  se  dit  (ils  d'une  comtesse  de  Rodez  ,  comi- 
tissa  q  non  dam  Ruthenœ  (1).  Si  l'on  rapproche  ces  différens 
faits,  il  demeurera  clairement  établi: 

1*  Que  Irdoine  ,  qualiGée  comtesse  de  Sévérac  dar^a  le  tes- 
tament de  1220,  n'est  autre  que  celle  qui  avait  d'abord 
épousé  le  comte  de  Rodez  Guillaume,  et  que  c'est  pour 
celte  raison  qu'elle  prit  jusqu'à  sa  mort  le  titre  de  com- 
tesse ; 

a°  Qu'elle  était  fille  d'un  seigneur  de  Sévérac  et  d'une 
femme  de  la  maison  de  Ganillac  ; 

3°  Qu'elle  épousa  ,  en  deuxièmes  noces,  Déodat  de  Cay- 
lus dont  elle  eut  deux  filles,  Guize  et  Béatrix,  et  deux  fils  , 
Gui,  héritier  des  biens  patrimoniaux  de  la  maison  de  Sé- 
vérac ,  et  Deusde  ou  Déodat,  qui  eut  en  partage  ceux  des 
seigneurs  de  Ganillac  alors  éteints  et  dont  il  perpétua  le 
nom  et  la  descendance. 

Cette  explication ,  basée  sur  les  faits,  lève  la  difficulté 
attachée  au  litre  de  comtesse,  pris  par  une  dame  de  Sévérac 
et  qui  avait  jusqu'ici  tant  embarrassé  les  généalogistes. 

Les  historiens  du  Rouergue  ont  tous  ignoré  ce  deuxième 
mariage  de  la  veuve  du  comte  Guillaume  qu'ils  appellent 


(1)  Hommage  rendu  l'an  1244 ,  à  l'évèque  de  Mende,  pour  certains  châteaux, 
par  Gui  de  Sévérac,  fils  du  seigneur  de  CasUtron  (pour  OmIus  ou  Caylus),  et 
d'une  comtesse  de  Rodez.  (Long.,  Preuves  du  Ht.  33,  p.  448.) 
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mal  à  propos  Irdoine  de  Canillac,  bien  que  l'engagement 
qu'elle  fit,  de  concert  avec  son  mari  (G  mars  1908) ,  des 
châteaux  du  Layssaguès,  provenant  de  sa  dot,  eût  du  les 
faire  apercevoir  de  leur  erreur,  car  tous  ces  châteaux  fai- 
saient partie  du  domaine  propre  de  la  maison  de  Sévérac, 
et,  en  souscrivant  celle  cession  ,  Irdoine  a  soin  d'indiquer 
son  origine  par  ces  mots  :  et  eu  Irdoina  fdia  que  fa  de  Èca- 
trig  de  Caailac,  etc.  (1  ). 

> 

DEUXIÈME  RACE. 

■ 

V.DÉOOAT  DE  CAYLUS,  qui  sera  maintenantDéodat  III  . 
de  Sévérac,  était  seigneur  de  Sévérac  en  1212. 

Il  soutint  un  siège  contre  Simon  de  Monlfort  qui ,  après 
d'assez  grands  efforts,  emporta  le  château  de  Sévérac  le 
21  de  novembre  1214.  c  Déodat ,  dit  Pierre  de  Vaux-Cer- 
nay  ,  â  la  tôle  d'une  troupe  de  routiers  qu'il  avait  près  de 
lui ,  infestait  tous  les  environs  et  faisait  des  courses  jus- 
qu'au Puy.  Simon  de  Monlfort,  après  avoir  reçu  l'hommage 
du  comte  de  Rodez;  résolut  de  réduire  le  château  de  Sé- 
vérac. 11  envoya  d'abord  sommer  le  seigneur  de  lui  remettre 
son  châleau  ;  et  sur  son  refus  ,  il  détacha  une  partie  de  ses 
troupes  sous  les  ordres  de  Gui ,  son  frère  ,  qui  surprit  le 
bourg  inférieur  de  Sévérac ,  situé  sur  le  penchant  de  la 
montagne  ,  et  s'en  empara.  Simon  suivit  de  près;  ets'étant 
logé  dans  les  maisons  du  bourg ,  il  dressa  ses  batteries 
contre  le  châleau  et  le  serra  de  si  près  que  les  assiégés,  qui 
manquaient  de  vivres ,  furent  obligés  de  se  rendre.  Il  con- 
fia la  garde  de  cette  place  à  l'évêque  de  Rodez,  et  à  Pierre 
Bermond  ,  seigneur  de  Sauve  ,  et  rendit  bientôt  après  au 
seigneur  de  Sévérac  tous  les  autres  domaines  dont  Gui  de 
Monlfort  l'avait  dépouillé ,  et  enfin ,  le  château  de  Sévérac 


(1)  Acte  de  cession  des  châteaux  du  Lajs'aguès ,  par  Guillaume  de  Rodez , 
à  Raymond  ,  comte  de  Toulouse ,  Gis  de  la  reine  Constance ,  le  0  mars  1208. 

(Dose,  m,  p.  2J3.) 
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lui  même  dont  il  reçat  hommage.  >  (Hist.  du  Languedoc, 
liv.  xxii  ,  p.  «54;  éd.  Dumège.) 

Déodat  III  a?ait  épousé  »  comme  nous  avons  vu,  Irdoine 
de  Sévérac  ,  héritière  de  sa  maison,  et  veuve  du  comte  de 
Rodez,  Guillaume  (1)  ;  il  en  eut  : 

\ 0  Gui  IV,  son  successeur  dans  les  biens  propres  de  la  ntaison  de 
Sévérac  ; 

2°  Deusde  oc  Déodat,  qui  eut  en. partage  le  riche  patrimoine 
de  la  maison  de  Canillac  et  continua  les  seigneurs  de  ce  nom  ; 
3°  Guise  de  Sévérac; 
4°  Béatrii  de  Sévérac. 

VI.  GUI  DE  SÉVÉRAC  ,  IVe  du  nom ,  rendit  hommage 
le  3  mai  ià44,  a  Tévêque  de  Mende  ,  pour  les  châteaux 
de  Levejac  ou  Loubéjac  ,  de  Dolan  et  du  Roucoux  [del 
Rocs)  (2],  dans  l'église  de  La  Canourgue ,  en  présence  de 
Pierre  Amblard,  de  Bernard  de  Ceharet  et  de  Guillaume 
de  Mostuéjouls  ,  chevaliers  (5). 

H  fut  fait  chevalier  aux  fêtes  de  Noël  de  la  même  année  , 
dans  une  cour  plénîèrc  que  tint  à  Toulouse  le  comte  Ray- 
mond VII  et  oii  il  créa  200  chevaliers. 

Il  souscrivit ,  en  1249,  au  testament  de  ce  comte  de 
Toulouse  et  de  Rouergue  ;  et  de  dix  sceaux  dont  l'acte  est 
scellé,  celui  de  Gui  de  Sévérac  est  le  premier,  du  côté  droit. 

C'est  ce  même  Gui  qui  adressa,  en  1 260,  à  Alfonse,  comte 
de  Toulouse  et  de  Rouergue,  une  plainte  fort  vive  contre 
Vivian  ,  évêque  de  Rodez ,  qu'il  accuse  de  divers  griefs ,  et 

- 

(1)  Andoque  prétend  que  Déodat  III  de  Sévérac  Ipousa  Constance  de  Tou- 
louse, répudiée  par  Sanche  IV ,  dit  le  Vaillant ,  roi  de  Navarre,  et  veuve  en 
deuxièmes  noces  de  Pierre-Berroond  d'Anduze  ,  seigneur  de  Sauve,  mais  il 
n'en  donne  aucune  preuve.  (Lang.,  livr.  xxit,  p.  195;  éd.  Dumège). 

Constance  était  fille  de  Raymond  VI ,  comte  de  Toulouse,  et  de  lïéatrix  de 
Béziers,  sa  seconde  femme.  Elle  avait  épousé  Pierre  Bermond  en  1208,  el 
celui  ci  mourut  à  Rome  en  1213.  Si  ce  mariage  eut  lieu  ,  ce  ne  put  Ctre  qu'a- 
près l'année  1220,  époque  de  la  mort  de  la  première  femme  de  Déodat. 

(2)  Ces  trois  château i  étaient  situés  dans  l'évêohé  de  Mende. 

(3;  Arch.  du  comté  de  RoJcz.  L'acte  est  rapporté  dansl'JJûr  du  Languedoc 
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notamment  d'abominables  exactions.  Celte  ctirleôse  plainte 
est  rapportée  tout  au  long  dans  les  Mémoires  de  l'abbé 
Bosc. 

Au  mois  de  juin  1970  ,  Gui  IV  affranchit  de  la  taillo  et 
toulte,  les  hommes  et  les  femmes  de  Sévérac  et  de  son 
mandement.  Il  voulut  que  Richarde,  sa  femme,  et  fton  Gis 
Gui  approuvassent  cet  acte;  celui-ci  le  fit  le  même  jour  t 
et  Richarde  ,  le  6  juillet  suivant,  à  Montpellier,  Jans  le 
jardin  de  Michel  Pelet  (1). 

Gui  partit  la  meme  année  pour  Jérusalem  et  mourut  dans 
le  voyage  (2). 

11  parait  que  ses  terres  ne  furent  guère  respectées  pen- 
dant son  absence.* En  1271,  le  baille  de  Sévérac  se  plaignait 
de  ce  que  «  le  baille  de  Peyrusse ,  du  commandement  du 
sénéchal  du  Roucrguc,  avait  mis  ses  gens  au  château  de  Sé- 
vérac au  préjudice  de  Gui  qui  était  alors  au  service  de  Dieu 
contre  les  infidèles,  et  de  ce  qu'il  était  venu  avec  des  hommes 
armés  de  l'évêque  Rodez  envahir  le  village  de  Lapanouse  et 
forcer  l'église  Contre  les  défenses  du  roi.  »  (Arch.  du  do- 
maine à  Monlauban.) 

Une  autre  pièce  tirée  des  mômes  archives  dépose  de  ces 
guerres  acharnées  que  se  faisaient  alors  les  seigneurs  pour 
vider  leurs  querelles  particulières  au  grand  détriment  des 
populations  qui  leur  étaient  soumises.  C'est  une  procura- 
tion de  Tan  1270,  faite  par  Pierre  del  Brolh  ,  du  village 
dcl  Fau,  à  son  fils 5  pour  recevoir  de  Gui  de  Sévérac  des 
dédommagemens  pour  la  perle  qu'il  lui  avait  causée,  quand 
il  était  au  village  de  Gauriazel  ,  pour  incendies  ,  rapines  et 
autres  excès  ,  commis  par  ses  soldats  du  temps  de  la  guerre 
qu'il  faisait  à  Raymond  de  Panât ,  pc:rte  montant  à  plus  de 
mille  livres,  (id.) 

Gui  IV  de  Sévérac  avait  épousé,  en  1232,  Richarde, 


(1)  Arch.  du  châlcau  de  Sévérac. 
{2)  Arch.  du  ch.1t eau  de  Sévérac. 
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fille  d'Hector  de  Panât  et  de  Guise  de  Gairajac,  celle-ci 
fille  de  Gui  de  Gairajac  (t). 
11  en  eut  sept  en  fans  (2)  : 

♦>  Gui  V  ,  dont  l'article  suit  ; 

2*  Hector  de  Sêvéiàc  ,  prêtre,  qui  voulant  aller  visiter  la  terre 
.  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  fit  son  testament  en 
4272  ,  nomma  pour  héritier  Gui ,  son  frère  ,  lui  substituant 
Pierre  d'Ayssènes  et  Âlzias ,  moine ,  ses  autres  frères ,  avec 
des  legs  aux  religieux  de  Bonnecombe,  etc  ; 

3«  Alzus  ; 

4>  Dêobat  oc  Dordé  qui  fit  vente ,  en  4260,  à  Gui ,  son  frère 
aîné,  de  tous  ses  droits  sur  le  château  de  Verrières. (Arch.  du 
domaine.) 

5<>  PlBRRE  J 

6»  Autre  Gui  ; 

7°  GUISCHARDB. 

VII.  GUI  V  de  Sévérac,  seigneur  de  Sévérac  ,  épousa  , 
fers  1973  ,  Gaillarde  de  Bruniquel ,  fille  de  Barthélémy  de 
Tolose ,  vicomte  de  Bruniquel ,  qui  lui  constitua  en  dot 
3o,ooo  sous  et  la  moitié  des  terres  d'Hélène  ,  sa  femme. 

(Arch.  du  domaine  a  Montauban.) 

Dans  son  testament ,  fait  en  1 28a  .  Gui  V  imposa  à  Gui , 
son  fils  et  son  héritier  ,  l'obligation  d'envoyer  au  secours 
des  Saints  Lieux  un  chevalier  de  son  nom,  pour  y  passer 
deux  ans.  (Gaujal ,  Ann.  du  Rouer gue.) 

Ses  enfans  furent  : 

* 

!•  Gui  VI  t  qui  suit ,  émancipé  par  son  père  le  8  juin  4293  ; 


(1)  Pactes  de  mariage  aux  archives  du  château  de  Sévérac  et  dans  celle*  du 
comté  de  Rodez  à  Moniauban. 

D'après  la  généalogie  de  la  maison  de  Mostuéjouls,  Richarde  aurait  été  Glle 
de  Guillaume  de  Blosluéjouls,  l*r  du  nom ,  et  de  Levezonnede  Lévezou.  L'au- 
teur de  la  généalogie  de  la  famille  de  Vesins  la  lait  sortir  de  la  maton  de  Lu- 
signen  et  dit  qu'elle  eut  deux  filles,  dont  l'une,  Wassadclle,  épousa  Dcrnard  IV 
de  Lévezou,  et  l'autre ,  Bérengère ,  fut  mariée  à  Hugues  Ier  d'Arpajon.  Toutes 
ces  alertions  tombent  devant  l'acte  de  mariage  authentique  cité  plus  haut. 

(2)  Arrêt  du  parlement  de  Paris. 
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2°  Déodat  ,  qui  continua  la  postérité  après  le  ûec&  de  Gai,  son 

frète ,  mon  sans  enfans  mâles  ; 
3°  Alzus  ;  , 
4°  Raymond  ,  auquel  son  père  donna ,  en  1282 ,  le  ciiàleiu  de 

Novis  ;  .  , 

5°  Bertrand; 

6*  Richardb  ,  mariée  à  Raymond  ,  baron  d'Eslaing  ; 
7°  Hélène  ,  femme  de  Guillaume  de  la  Barrière  (<}> 

*  *  •  * 

VIII.  Gui  VI ,  baron  de  Sévérac ,  épousa  ,  r»n  1293,  Béa- 
trît  deBéziers,  dont  il  eut  un  fils  qui  mourut  empoisonné 
et  deux  filles,  Richarde  ,  femme  de  Pierre  de  Cnses/inorto 
vers  l'an  i3a6  ,  et  Saurinc  de  Sévérac. 

Gui  VI  porta  les  armes,  en  i3o5,  sous  le  comte  d*Artois, 
et  mourut  en  1 3 1 9  sans  laisser  d'enfans  mâles  ,  ayant  ins- 
titué pour  héritier  le  premier  enfant  de  son  frère  Déodat. 

Les  filles  de  Gui  plaidèrent  longtemps  pour  la  succession 
de  leur  père  ,  qu'elles  cédèrent  néanmoins  par  transaction 
du  5  mai  1 35a,  moyennant  certains  biens  qu'on  leur  ac- 
corda. , 

VIII.  Déodat  IV,  baron  de  Sévérac,  frère  de  Gui  VI , 
se  maria  avec  Jeanne  de  Narbonne ,  fille  d'Aniaury  II ,  vi-, 
comte  de  Narbonne  (2)  et  de  Jeanne  de  Lislc  Jourdain. 

II  eut  de  grands  procès  à  soutenir  contre  ses  nièces,  dis- 
sipa beaucoup  de  biens  et  mourut  fort  endetté,  après  avoir, 
lesté  en  i33o.  Sa  femme  lui  survécut  longtemps  et  termina 
les  procès  pour  la  terre  de  Sévérac  (3).  Leurs  enfans  furent  : 


(1  )  On  peut  présumer  que  Dodon  ou  Dicudonné  de  Sévérac,  évôqnc  de  Cas- 
tres, vers  1319 ,  était  un  autre  fils  de  Gui  V. 

(2)  Amalric  ou  Amaurr  de  Narbonne  avait  eu  plusieurs  filles  :  Sybillc ,  l'aî- 
née, épousa  le  comte  d'Empurias  en  Catalogne;  Gauccrandc  ,  la  troisième, 
Guarin  de  Châteauncuf ,  seigneur  d'Apchicr;  Constance ,  la  dernière ,  en  13J0, 
Arnaud  de  Trien ,  seigneur  de  Castelnau-de-Monlmirail  et  de  Tallard  ,  neveu 
du  pape  Jean  XXII ,  et  maréchal  de  la  cour  romaine.  \Langued.,  liv.  30.) 

t3)  Du  13  novembre  1333,  compromis  entre  les  frères  Prêcheurs  de  Toulouse, 
le  monastère  des  religieuses  de  Prouillc ,  l'exécuteur  testamentaire  de  Gui  de 
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!•  Gci  VII ,  qoi  loi  succéda  ; 

2«  Ahalkic  m  Sétérac  ,  archidiacre  é'AIbi  et  de  Rodez ,  mort 

en  4399; 
3*  Déodat  ,  chanoine  do  Narbonne  ; 

4«  Gaillarde,  mariée  à  Bertrand  de  Montai,  seigneur  de 
Hoquebrou  ; 

5°  Alzias  de  Sétérac,  seigneur  de  Beaucaire  et  d'Espeyrac, 
qui  contribua  beaucoup  à  chasser  les  Anglais  de  Gutenne  et  à 
rétablir  l'autorité  du  roi  Jean  ;  en  reconnaissance  de  quoi 
Charles  Y  lui  Gt  don ,  en  4369 ,  de  tous  les  biens  qu'avait  à 
Combret  un  officier  du  prince  de  Galles.  Alzias  fil  son  testa- 
ment le  45  mai  4370. 

Il  avait  épousé,  1<>  en  4  352,  Marguerite  Du  Breuil  (Brollio) 
veuve  de  Bertrand  de  Castelpers  et  fille  de  Guillaume  Du 
Breuil ,  dont  il  n'eut  pas  d'enfans  ; 

2°  Marguerite  de  Campendu,  dame  de  Sallèîes,  veuve  du 
seigneur  d'Anan,  qui  le  rendit  père  d'Amaury  de  Sévérac  , 
maréchal  de  France,  sur  lequel  nous  reviendrons. 

IX.  GUI  VII,  baron  de  Sévérac,  s'allia  h  Delphine  de 
Canillac,  seconde  fille  de  Marqués,  seigneur  de  Canillac, 
et  d'Alix  de  Poitiers. 

Il  fit  son  testament  le  29  août  i33<),  el  mourut,  laissant 
sa  femme  enceinte  de  Gui  VIII  dont  on  va  parler. 

1 

X.  GUI  VIII ,  dit  le  Posthume,  baron  de  Sévérac,  se 
maria,  par  contrat  du  a  novembre  i364  ,  avec  Jeanne, 
dauphine  d'Auvergne ,  fille  de  Bernard  1er,  dauphin  d'Au- 


Sévérac  el  l'évêque  de  Rodez,  d'une  part  ;  et  Jeanne  de  Narbonne,  veuve  de 
Déodat  de  Sévérac ,  et  tutrice  de  tes  en  fans ,  d'autre ,  sur  la  prétention  qu'avait 
ladite  dame  de  faire  déclarer  nul  le  légal  pour  la  fondation  d'un  monastère  de 
religieuses  de  Prouille  au  lieu  de  Earbiéres.  —  1352  Transaction  entre  Guilhen 
de  Barreira  el  Jeanne  de  Narbonne  ,  dame  de  Sévérac ,  pour  raison  des  droits 
de  légitime  d'Hélène  de  Sévérac ,  femme  dudit  Barreira. 

28 novembre  J3o3.  Autre  transaction  eutre  Guilben  de  Barreira,  comme 
mari d'ilélène  de  Sévérac  ;  Bégon ,  Hugues,  Pierre  et  Guilhen,  leurs  eofons, 
et  Gui  de  Sévérac;  Déodat ,  fon  frère  ;  Jeanne  de  Narbonne  ,  lutrice  de  Gui  ; 
Amalric,  Alzias,  Déodat  et  Gaillarde  de  Sévérac,  touchant  les  droits  légitima:  r  es 
et  autres  prétentions.  (Til.  du  château  de  Sévérac.) 
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vergne  ,  comte  de  Clermont ,  et  de  Marie  de  Villemur.  U 
avait  transigé  ,  en  i55o;,  après  la  mort  de  sa  mère,  et  de 
Marqués  de  Canillac ,  son  aïeul,  avec  Roger,  comte  de 
Beaufort,  pour  sa  part  de  la  succession  maternelle,  et  il  en 
eut  les  terres  de  Cuaudesaigucs,  de  Ferrières  et  deMories, 
pour  lesquelles  il  fit  hommage  à  Astorg  de  Peyre  ,  le  97 
mars  i3Go. 

GuiVJIf  avait  pris  le  parti  des  Anglais,  en  i36o.  Il  se 
défendit  longtemps  contre  les  troupes  du  roi  de  France  ,  et 
finit  par  se  soumettre  à  la  sommation  de  Raymond  de  Ra- 
basteos  ,  sénéchal  de  Toulouse. 

C'est  à  ce  seigneur  que  le  roi  Charles  Y,  après  avoir  reçu  l'appel 
du  comte  do  Rodez  contre  l'imposition  appelée  fouage,  établie  par 
le  prince  de  Galles  sur  les  ha  bilans  du  Rouergue,  écrivît,  pour  ne 
pas  paraître  violer  ouvertement  le  traité  de  Bréligny ,  une  longue  let- 
tre qu'on  voit  aux  archives  du  comté,  dans  laquelle  il  l'exhorte  à 
faire  entendre  aux  peuples  que  son  dessein  est  d'être  Odèle  aux  trai- 
tés ,  mais  que  jamais  le  souverain  domaine  de  la  Guienne  n'a  été 
cédé  au  roi  d'Angleterre,  et  que  s'il  ne  satisfait  pas  aux  devoirs  ordi- 
naires des  grands  vassaux  ,  celle  province  sera  confisquée.  (  Rose  1, 

m.) 

On  voit  dans  un  acte  passé  devant  Corneli,  notaire,  en  présence 
de  Jean  de  Gozon,  damoiseau ,  et  de  plusieurs  chevaliers,  que  le 
comte  Jean  transigea ,  en  1363  ,  avec  Gui  de  Sévérac  au  sujet  d'une 
forteresse  que  noble  Pierre  Guilard  faisait  bâtir  au  village  de  Lu- 
ganhac.  (Essai  génial. ,  par  Lavaisûère.) 

Ce  môme  Gui ,  chevalier  banneret ,  fut  chargé,  en  4369 ,  de  la 
garde  de  la  ville  de  Saint  Affrique,  avec  trois  autres!  chevaliers ,  et 
seize  éeuyers  de  sa  suite.  (Arc h.  de  Sévérac.) 

En  4369  ,  celte  année  mémorable  où  le  Rouergue  secoua  le  joug 
des  Anglais,  Gui  de  Sévérac  assiégea  Corn  peyre,  place  alors  très  forte 
dont  la  possession  était  importante.  Le  23  de  juin ,  Diguo  Massi , 
châtelain  de  Millau  et  de  Compeyre  pour  les  Anglais,  fut  obligé  de 
eapiluler,  et  la  place  fut,  en  effet,  évacuée,  aux  termes  delà  capitu- 
lation, le  22  de  juillet.  Le  duc  d'Anjou  en  établit  gouverneur  et  capi- 
taine Gui  de  Sévérac,  nomination  qui  fut  ratifiée  par  le  roi  le* 3  de 
novembre  suivant.  Avant  de  confirmer  cette  grâce  en  sa  faveur ,  Char- 
les V  avait  récompensé  ses  services  d'une  manière  plus  flatteuse  encore 

par  la  lettre  suivante  : 

«  Sire  de  Sévérac ,  nous  vous  savons  très  grand  gré  de  la  grande 

u  cure  et  bonne  diligence  que  vous  avez  mise  et  mettez  en  nos  beso- 
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*  gncs  par-delà ,  ainsi  que  de  ce  sortîmes  acsrteriés  ;  si,  tous  prions 

*  que  en  démontrant  toujours  la  bonne  affection  que  vous  avez  à  nous 

*  et  à  la  couronne  de  France,  vous  veuillez  continuellement  pcrsé* 

*  vérer;  car  nous  tenons  que  par  votre  proveiée  discrétion  et  bonne 
»  prudpnce  lesdites  besognes  avaient  bon  effet  à  l'aide  de  notre  sei- 
jgneurjd  certainement  nous  vous  fairons  tant  sur  ce' qu'il  vous 
»  venra  à  gré  et  à  pleine  suffisance.  Donné  à  Catherine-sur-Rouen  f 
»  le  quinzième  jour  de  septembre  (1).  » 

Nos  historiens  disent  que  les  habitans  de  Compeyre  aidèrent  à 
l'expulsion  des  Anglais  de  leur  ville.  D'après  un  document  des  archi- 
ves du  comté  ,  en  date  de  la  même  année,  4869  ,  ces  dispositions 
n'auraient  pas  été  toujours  les  mêmes.  C'est  une  plainte  de  Gui  de 
Sévérac  qui  accuse  les  gens  de  Compeyre  d'avoir  pris  parti  pour  les 
t eigneurs  de  Luganhac  qui  refusaient  dô  reconnaître  son  autorité  el 
pr  suite  d'avoir  livré  ce  dernier  fort  aux  Anglais.  Il  y  est  dit  que, 
revenus  à  de  meilleurs  sentimens,  ils  les  en  chassèrent  pourtant  bien- 
tôt après  el  rentrèrent  dans  le  devoir.  (Arch.  du  comté  de  Rodez  à 
Mon  tau  ban.) 

Le  8  octobre  de  ladite  année  ,  Gui  de  Sévérac  fit  montre  de  vingt 
hommes  d'armes ,  lui  compris  ,  devant  Arnaud  de  Landorre ,  séné* 
chai  de  Rouergue.  [Id.) 

En  1384,  Gui  VIII  rendît  hommage  au  comte  de  Rodez  pour  sa 
Ijaronnie  de  Sévérac  comme  étant  du  ressort  de  La  Roque- Valsergues. 
'Dans  cet  hommage  en  est  inséré  un  autre  de  l'an  4380,  où  ledit  sei- 
gneur confesse  avoir  reçu  50  livres  pour  un  cheval  que  le  comte  était 
<cnu  de  lui  bailler  toutes  les  fois  qu'il  recevait  son  hommage.  (Arcb. 
de  Sévérac.) 

Gui  VIII  de  Sévérac  testa  le  \  4  juillet  1390  et  fit  son  héritier  Gui, 
Son  fils,  auquel  il  substitua  le  premier  fils  de  Jeanne,  sa  fille,  mariée 
avec  Hugues  d'Arpajon,  et,  à  défaut  de  celui-ci,  Amalric  de  Sévérac, 
son  cousin  (2) . 

Ce  fut  en  vertu  de  cet  acte  que  les  d'Arpajon  entrèrent  dans  la  suite 
en  possession  de  lous  les  biens  de  la  maison  de  Sévérac. 
'  Jeanne  d'Auvergne  lui  survécut  longtemps.  Le  13  octobre  4107, 

►  »  .  - 

(1)  Archives  de  Rodez,  Mss.  de  Colberl  cités  par  Gaujal. 

(2)  Entre  autres  legs  contenus  dans  ce  testament,  il  y  en  a  un  de  cent  florins 
d'or  pour  acheter  une  chasse  d'argent  destinée  à  renfermer  les  reliques  de  l'é- 
glise de  Sainl-Jean  de  Sévérac ,  et  une  autre  de  1,300  florins  d'or  pour  fonder 
cinq  chapelleries  dans  la  même  église. 
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elle  établit,  de  concert  avec  son  fils,  une  collégiale  de  six  prêtres 
dans  le  château  do  Sévérac,  et  voulut  que  l'un  d'eux  portai  le  titre  dé 
curé.  Elle  avait  eu  de  son  mariage  : 
4°  Gui  IX ,  ci-après; 

2°  Jeanne  de  Sévérac  ,  mariée  ,  en  1385,  à  ITugues  III  t  seigneur 
dArpajon,  laquelle  eut  42,000  livres  en  mariage;  f 

3°  Blanche ,  femme  t  le  13  mars  1391 ,  de  Bertrand  de  Pierre , 
seigneur  de  Pierrefort  et  de  Gange ,  avec  8,000  florins  d'or  de  dot.  \ 

XI.  GUI  IX,  baron  de  Sévérac,  épousa,  le 5  mars  1389, 
Hélyps  de  Landorre ,  Glle  d'Aroaud  111 ,  baron  de  Laji- 
dorre,  et  de  Jeanne  Rolland  ,  de  laquelle  il  n'eut  pas  d'en* 
fans. 

En  1 5t)  r ,  il  rendit  hommage  au  comte  ponrlés  lieux  de 
Banc,  Cornuejouls,  Le  Bès  et  Tentayron.  Jean  d'Anna- 
gnne  avait  donné  Banc  à  sonj>ère  te  i3  juillet  i384*  ' 

Gui  fit  un  testament  pav  lequel  il  institua  sa  sœur  Jeanne' 
fon  héritière  universelle,  et  sa  mère  ,  Jeanne ,  dauphin  e 
d'Auvergne,  usufruitière.  . 

Peu  de  temps  après  ,  il  accompagna  à  Paris  le  connéta- 
ble d'Armagnac  allant  recevoir  î'ép^e  des  mains  du  roi, 
et  y  mourut  de  maladie.  Mais ,  le  si  octobre  1 4 16 »  étaft& 
près  do  sa  lin,  il  fit  un  second  testament  en  faveur  d'A- 
raaury  de  Sévérac  ,  maréchal  de  France  ,  son  cousin,  sans 

foire  aucune  mention  de  sa  mère  ni  de  sa  sœur. 

•  -     .....  .%    .  t     .  .  ,  ■}■ 

AMALRIC   DE  SÊTÉlàC, 

'  .....  .  ^ 

Maréchal  de  France. 

A  mairie  ou  Amaury  do  Sévérac,  le  dernier  de  cette  noble  race, 
s* empara  de  tous  les  biens  de  sa  maison  aussitôt  après  le  décès  de 
Gui  IX,  appuyant  ses  prétentions  non-seulement  du  testament  de  ce 
dernier,  mais  encore  des  substitutions  qu'il  faisait  remonter  jusqu'à 
Oui  IV.  Il  transigea ,  au  mois  de  janvier  1417  ,  avec  Jeanne  d'Au- 
vergne, veuve  de  Gui  VIII ,  pour  l'usufruit  de  la  baron  nie  de  Sévé- 
rac, moyennant  une  pension  et  la  jouissance  de  certains  biens  qu'il 
lui  donna. 
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Amalric  avait  épousé,  en  1393  (4),  Souveraine  do  Solages,  seconde 
fille  de  Guillemot  de  Solages,  dont  il  n'eut  point  d'enfans.  En  1426  f 
il  disposa  de  tous  ses  biens  en  faveur  de  Jean,  vicomte  de  Lomagne , 
fils  aîné  de  Jean  IV,  comte  d'Armagnac ,  et  de  Blanche  de  Bretagne  ; 
mais  ,.  peu  da  mois  après ,  il  périt  assassiné  à.  Gages  dans  le  château 
Je  celui  qu'il  avait  fait  son  héritier. 

Il  avait  fondé,  en  1416  ,  un  chapitre  de  douze  chanoines  h  Saint- 
Christophe,  près  Valady.  Cet  établissement  ainsi  que  le  prieuré  de 
Sévérac  et  celui  des  Bénédictins  ont  existé  jusqu'à  la  révolution.  Le 
même  Amalric  faisait  exploiter ,  à  l'époque  de  son  décès  ,  une  mine 
dé  feràlîspeyrac,  près  Entra ygues. 

La  grande  figure  du  maréchal  de  Sévérac  se  dessine  en  nobles 
traits  sous  les  règnes  si  cruellement  agités  de  Charles  VI  et  de  Char- 
les VII ,  à  cette  époque  do  défection  et  de  parjure  ,  où  la  France  en- 
vahie par  l'Angleterre,  déchirée  par  d'implacables  dissensions ,  trahie 
par  ses  propres  sujets,  fut  sur  le  point  de  subir  l'humiliante  domi- 
nation de  ses  éternels  ennemis ,  et  l'on  peut  dire  de  lui  ce  que  l'on 
oMsail  up  siècle  après  d'un  autre  vaillant  chevalier  :  qu'il  fut  toujours 
sans  peur  et  sans  teproche. 

Il'prit  part  aux  principaux  événemens  militaires  de  son  époque  et 
s'acquit  une  si  brillante  renommée  que  la  perte  môme  de  la  bataille 
de  Crévant  ne  put  y  porter  atteinte. 

•  Elevé  sous  la  tutelle  de  son  oncle ,  archidiacre  d'AIbi ,  Amalric 
avait  d'abord  été  destiné  à  l'état  ecclésiastique;  mais],  infidèle  à  celte 
vocation  ,  il  prit  le  parti  des  armes  et  débuta ,  fort  jeune ,  dans  la 
guerre  de  Flandres,  sous  les  ordres  du  comte  d'Armagnac. 

Au  relour.de  cette  expédition ,  à  la  tôle  des  troupes  confiées  à  son 
jeune  courage ,  il  assiégea  le  château  de  La  Garde  et  en  chassa  les 
•Anglais  qui  l'occupaient. 

Son  humeur  guerrière  le  fil  ensuite  accompagner  Bernard  d'Arma- 
gnac (depuis  connétable)  en  Aragon  (1389),  où  le  comte  Jean  III,  son 
frère,  l'envoyait  porter  la  guerre,  tant  pour  se  débarrasser  des  routiers 
qu'il  avait  pris  à  sa  solde  que  par  des  motifs  d'ambition  personnelle 
et  dans  le  but  d'enlever  le  Roussillon  et  Majorque.  Mais  cette  entre- 
prise échoua  et  il  demeura  lui-môme  prisonnier  dans  une  rencontre. 

Ce  fut  pendant  sa  captivité  que ,  fidèle  aux  pieuses  traditions  de  sa 
famille,  il  prit  la  résolution  d'aller  visiter  les  Saints  Lieux,  projet 


iJ)  Le  touirai  est  du  mercredi  avant  l'Ascension  de  *N.  S. 
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qu'il  s'empressa  q>  réaliser  dès  qu'il  eut  payé  sa  rançon  et  reconquis 
ça  liberté. 

Revenu  en  France ,  il  suivit  en  Lombard ic  (4391)  le  comte  Jean  Kl 
d  Armagnac  qui  allait  porter  du  secours  à  Charles  Galéas  Visconti  -, 
çosetgneurde  Milan,  son  beau-frère,  que  Jean  Galéas,  son  oncle r 
venait  de  dépouiller  de  ses  États. 

Le  comte  d'Armagnac,  ayant  réuni  en  Dauphiné  toutes  ses  trou- 
pes dont  faisaient  partie  quinze  mille  routiers  que  Bernard,  son  frère^ 
lui  amena  do  Roussillon ,  il  passa  les  Alpes  à  la  tôle  d'une  armée 
considérable  ;  traversa  le  Piémont ,  réduisit  presque  toutes  les  villes 
de  Ifûmbardie,  et  près  d'arriver  à  Milan,  périt  dans  un  combat  devant 
Alexandrie  qu'il  était  allé  reconnaître. 

Dès  ce  moment ,  ses  troupes  tombèrent  dans  un  extrême  découra- 
gement et  furent  aisément  battues  ou  dispersées.  «  Cependant  A  mairie 
de  Sévérac,  encore  très  jeune ,  mais  déjà  vieux  guerrier ,  dit  M.  dé 
Caujal ,  prit  le  commandement  des  soldats  qu'il  put  réunir  et  surtout 
a>  ceux  qui  étaient  les  vassaux  de  Jean  III  pour  les  reconduire  en 
France.  Il  eut  à  combattre,  outre  la  faim  cl  la  misère,  une  foule 
d'obstacles ,  parce  que  les  passages  étaient  gardés;  Parvenu  cependanl 
sur  la  frontière  (\) ,  il  fut  assez  hardi  pour  attaquer  à  la  t^te  d'un 
corps  peu  nombreux  la  noblesse  d'une  partie  du  Dauphiné  comman- 
dée par  le  comte  de  Valenlinois ,  l'évôquo  de  Valence  et  le  prince 
d'Orange.  Il  les  fit  prisonniers,  reçut  des  rançons  considérables ,  et 
de  plus  obtint  la  liberté  du  passage  pour  lui  et  les  siens  qui  rentrèrent 
chez  eux  ebargés  de  dépouilles  (2).  »  •  ■:. 

Cette  retraite  fil  le  plus  grand  honneur  aux  talens  militaires  de 
Sévérac ,  et  il  passa  ,  dès  ce  moment,  pour  un  homme  de  guerre  des  ^ 
plus  habiles. 

Quelques  historiens  (3)  parlent  d'une  deuxième  expédition  que  Sé- 
vérac aurait  fuite  en  Lombardie  à  la  tôle  des  troupes  du  comte  d'Ar- 
magnac, el  dans  laquelle  il  aurait  pris  160  places  et  fait  prisonnier 
le  comte  de  Valenlinois.  Il  y  a  ici  erreur  ou  confusion.  Il  fut  bien' 
question.,  en  1398,  d'envoyer  une  armée  en  Lombardie  sous  la  con- 
duite du  comte  Bernard  d'Armagnac  et  d'Amaury  de  Sévérac  ;  mais 
cette  expédition  fut  suspendue  par  ordre  du  roi ,  aussi  bien  qu'une, 


(  i  )  Tlist.  de  France . 

(2)  Froissa  ri,  iv«  vol.  —  Donnai,  Comté. 

(3,  Bosc,  t.  2,  p.  313.  . 
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autre  entreprise  qu'Amalric  forma  la  môme  année  ,  de  concert  avec 
Raymond-Louis  de  Beaufort ,  seigneur  de  Canillac  et  comte  d'Alais, 
son  parent ,  pour  aller  en  Provence  faire  la  guerre  à  Louis  d'Anjou. 
Charles  VI  donna  même  à  cette  occasion  des  ordres  sévères  (I)  qui 
feraient  croire  que  la  fidélité  de  Sévérac  lui  était  devenue  suspecte  ou 
du  moins  que  ses  succès  lui  faisaient  ombrage. 

Il  paraît  toutefois  que  cette  suspicion  où  était  tombé  Sévérac  fut  de 
courte  durée ,  et  qu'il  ne  tarda  pas  à  rentrer  dans  les  bonnes  grâces 
royales,  car  divers  monumens  du  Rouergue  et  du  Languedoc  prouvent 
qu'il  fut  bientôt  chargé  des  commissions  les  plus  importantes. 

Le  duc  de  Berri  le  nomma  sénéchal  de  Rouergue  et  du  Quercy  ,  en 
4410  ,  dignité  qui  lui  fut  confirmée  en  4445. 

l«a  France  était  alors  dans  l'état  le  plus  critique.  ' 

Les  Anglais,  maîtres  de  plusieurs  provinces,  portaient  en  tous  lieui 
le  pillage  et  la  dévastation.  Charles  VI  était  tombé  en  démence.  Les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berri ,  loin  de  s'unir  pour  sauver  Ifi  royaume 
le  déchiraient  par  leurs  dissensions.  Jean-sans-Feur,  méchant  prince, 
sujet  rebelle  et  félon  ,  vendu  à  l'Angleterre ,  avait  mis  le  comble  à  sa 
criminelle  audace  en  faisant  assassiner  au  milieu  de  Paris  le  duc  d'Or- 
léans ,  frère  du  roi.  Une  ligue  formidable  de  vengeance  s'était  aussitôt 
formée ,  dont  Bernard  d'Armagnac  était  j'âme  et  le  chef.  Les  hostili- 
tés des  deux  partis  augmentaient  encore  les  dangers  et  là  confusion  où 
était  plongée  la  France. 

Avant  de  partir  pour  cette  guerre  aventureuse,  d'Armagnac  eoqfia 
à  Amalric  le  soin  de  ses  terres;  de  sa  femme,  de  ses  enfans,  confiance 
que  ce  dernier  justifia  par  un  dévouement  fraternel. 

Après  la  funeste  journée  d'Azincourt  (4415),  d'Armagnac  ayant 
reçu  l'épée  de  connétable  se  hâta  d'appeler  près  de  lui  son  vieux  com- 
pagnon d'armes  ,  et  lui  donna  l'avant-garde  de  son  armée.  Amalric  se 
mit  aussitôt  à  la  poursuite  des  Anglais  et  les  battit  en  Normandie. 

Lorsque  Jean-tans- Peur  vint  mettre  le  siège  devant  Paris ,  Sévérac 
harcela  son  armée  avec  un  petit  corps  de  troupes  et  lui  dressa  une 
embuscade  où  il  tailla  en  pièces  un  grand  nombre  de  ses  gens. 


(1)  Un  ordre  da  ret,en  date  du  12  juillet,  renouvelé  par  le  connétable  de 
Sanoerre,  enjoignit  au  sénéchal  de  Rouergue  de  faire  mettre  en  état  et  garder 
jour  et  nuit  toutes  les  forteresses  de  sa  sénéchaussée.  (M m.  de  Colbert.) 

Le  roi  ordonna  aussi ,  le  19  juillet ,  au  sénéchal  de  Bcaucaire  d'empêcher  que 
personne  passât  le  Rhône ,  de  combattre  Amaury  de  Sévérac  ,  et  de  se  saisir  de 
sa  personne  et  de  ceux  de  sa  suite.  (  ValsseUe ,  U  4 ,  p.  410.)       .     .  . 
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Ce  fol  au  milieu  do  cette  lutte  acharnée  que  là  trahison  de  Perrinel- 
Lo-Clerc  ouvrit  les  portes  de  Paris  aux  Bourguignons  (*),  et  que  par 
suite  le  connétable  périt  dans  l'horrible  massacre  du  42  juHJet.  Sévérac 
so/etira  alors  en  Guienne auprès  de  la  veuve  du  comte  Bernard,  y  ras- 
sembla quelques  troupes  à  l'aide  desquelles  il  ramena  le  jeune  comte 
d'Armagnac  dans  son  pays ,  après  l'avoir  enlevé  de  Nîmes  où  il  était 
environné  de  partis  bourguignons. 

Alors  s'accomplirent  successivement  les  grands  évèneraens  marqués 
dans  l'ordre  de  la  Providence  :  le  meurtre  du  duc  de  Bourgogne 
(A  h\  9),  tombant  dans  l'entrevue  du  pont  de  Montereau,  sous  la  hache 
de  Duchâtel  et  le  poignard  de  Robert  de  Loire  ;  la  mort  de  Charles  VI 
(1 422)  ;  l'avènement  de  son  fils  Charles  VII ,  qui  se  faisait  couronner 
roi  à  Poitiers  et  en  appelait  à  Dieu  et  à  son  épée,  tandis  que  l'anglais 
Henri  VI ,  âgé  de  dix  mois ,  était  proclamé  dans  Paris  (  ô  honte  éter- 
nelle !  )  roi  de  France  et  d'Angleterre ,  sous  la  régence  de  ses  deux 
oncles ,  les  ducs  de  Bedfort  et  de  Glocester. 

Pendant  ce  temps  ,  A  mairie  de  Sévérac,  retiré  dons  ses  terres  , 
maintenait,  autant  qu'il  le  pouvait,  son  pays  sous  l'autorité  royale; 
mais  le  nouveau  roi ,  qui  connaissait  ses  lalens  et  son  expérience,  l'ap- 
pela auprès  de  sa  personne  et  le  .créa  maréchal  de  France  (4422). 
charge  qu'il  fut  obligé  d'accepter,  quoique  sa  modestie  t'eût  d'abord 
fait  refuser. 

Sévérac  ouvrit  la  campagne  à  Los  nés.  Avec  800  hommes  d'armes 
cl  400  archers  il  empêcha  les  Anglais  de  traverser  la  Loire.  Malgré  ce, 
petit  succès ,  le  parti  du  roi  était  loin  de  prospérer.  Il  avait  perdu 
M  eu  la  n ,  Pont-sur-Seine,  .Vertus ,  Montagu  en  Champagne.  L'ac- 
tion la  plus  importante  se  passa  devant  Crévanl  (1423),  petite  ville  do 
la  Bourgogne. 

Le  bâtard  de  la  Beaume ,  les  sires  de  Cbàtehis ,  de  Dtgoine  et  Gui 
de  Bar  avaient  surpris  cette  place ,  qui  était  dans  le  parti  du  roi ,  et  en 
avaient  enlevé  la  garnison.  Jean  Sluart,  connétable  d'Ecosse,  et  le  sei- 
gneur d'Eslissac ,  que  le  roi  avit  envoyés  pour  maintenir  la  Champa- 
gne ,  quittèrent  Gien  aussitôt  et  marchèrent  sur  Crévant.  Ils  envoyé* 
rent  demander  de  l'artillerie  et  bloquèrent  la  place.  Les  ducs  de  Bet- 
fort  et  de  Bourgogne  dépêchèrent  de  leur  côté  des  troupes  sous  la  con- 
duite des  comtes  de  Sallisbury  et  deSuffoIck  et  du  sire  de  Toulongeon, 
maréchal  de  Bourgogne.  Le  roi  en  ayant  eu  avis,  envoya  un  renfort  au 

■ 

.  ■   V  j 

(1)  Dans  la  nuil  du  28  au  29  mai  1418 
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connétable  d'Ecosse  sous  la  conduite  du  maréchal  de  Sévérac.  Les  deux 
armées  se  choquèrent ,  et  après  un  assez  rude  combat ,  la  victoire  de- 
meura aux  Anglais.  Il  resta  douze  cents  Français  ou  Ecossais  sur  la 
place,  et  plusieurs  seigneurs  de  marque,  parmi  lesquels  le  connéta- 
ble d'Ecosse,  lurent  faits  prisonniers. 

:  La  perte  de  Couci  et  de  plusieurs  forteresses  du  Maçonnais  et  de 
Champagne  furent  les  suites  de  la  défaite  de  Crevant  (4). 
r  Cet  échec  n'empêcha  pas  le  roi  de  faire  Sévérac  son  lieutenant-géné- 
ral en  Maçonnais ,  Lyonnais  et  Charolais  (4  426). 
'  On  rapporte  à  l'année  précédente  un  différend  qui  survint  entre  ce 
seigneur  et  Hugues  d'Arpajon ,  et  qui  fut  sur  le  point  d'attirer  sur 
le  Rouergue  tous  les  désastres  que  pouvait  faire  éclater  la  guerre  entre 
les  deux  plus  puissantes  familles  du  pays. 

-  Le  maréchal  de  Sévérac ,  tendremen  t  dévoué  au  comte  de  Pardiac, 
avait  pris  parti  pour  lut  dans  quelques  démêlés  que  ce  dernier  avait 
avec  son  frère,  Jean  IV  d'Armagnac,  qui  se  plaignit  au  seigneur 
4'Arpejon  des  mauvais  procédés  qu'on  employait  à  son  égard,  et  de- 
manda même  son  assistance.  Hugues  d'Arpajon  se  prononça  d'autant 
plus  volontiers  pour  le  com  te  qu'il  nourrissait  une  secrète  inimitié  con- 
tre Sévérac,  fondée  sur  ce  que  ce  dernier  jouissait  de  la  succession  de 
la  maison  de  Sévérac,  à  laquelle  lui ,  Hugues,  avait  des  droits  en 
vertu  d'anciennes  substitutions  ,  et  qu'il  n'ignorait  pas  que  ,  par  son 
propre  testament,  Amalric  la  faisait  passer  dans  une  maison  étran- 
gère (2). 

Il  y  eut  des  paroles  injurieuses  échangées  entre  ces  deux  seigneurs, 
suivies  de  lettres  de  deffiances ,  «  tellement  que  guerre  mortelle  es- 
toit  ouverte;  et  tous  les  deux  disoient  et  maintenoienl  qu'ils pouvoient 
en  Guyenne  faire  guerre  l'un  à  l'autre,  de  leur  propre  autorité,  fit 
qu'ils  en  avoient  ainsi  usé  au  temps  passé  (3).  » 


(1)  Daniel ,  Histoire  de  France ,  t.  vu ,  p.  13. 

Les  affaires  allèrent  de  ma!  en  pis  pendant  plusieurs  années  encore,  et  le 
royaume  était  prêt  de  succomber  quand  parut,  en  1429,  1a  fameuse  Jeanne 
d|Arc,  jeune  héroïne  suscitée  par  la  Providence,  qui  communiqua  son  enthou- 
siasme et  sa.  confiance  aux  troupes,  se  mil  à  leur  tôle,  battit  les  Anglais, 
rappela  partout  la  victoire  sous  nos  étcndar.ls ,  et ,  après  avoir  sauvé  le  royaume, 
tomba  au  pouvoir  des  Anglais ,  fut  jugée  à  Rouen  (143D  par  un  tribunal  ecclé- 
siastique ,  dont  Taisaient  partie  six  évôques ,  et  condamnée  aux  flammes  comme 
6  orciere  i  l  ! 

(2*  Testament  du  11  avril  1421,  en  faveur  du  comte  de  Pardiac  . 
(3)  Mémoires  concernant  la  Pucellc  d'Orléans. 
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Le  roi,  informé  de  cette  brouillerie,  s'empressa  de  leur  défendre 
les  voies  de  fait,  et  les  fit  ajourner  tous  deux  devant  le  parlement. 

«  Or  advint  une  fois,  que  tous  deux  estoienl  à  Meun-sur-Yèvre ,  et 
Sévérac  estoit  dans  la  chambre  du  roy  dont  il  vouloit  sortir,  et  te 
seigneur  d'Arpajon  ignorant  qu'il  y  fust ,  pensait  y  entrer,  et  se  ren-' 
contrèrent  l'un  l'autre  ,  et  se  heurtèrent  des  poitrines ,  et  s'accolèrent 
et  baisèrent  soudainemen  ,  pleurans  à  chaudes  larmes ,  et  pardonnè- 
rent l'un  à  l'autre  tous  mal-talens  ,  et  furent  bons  amis  ensemble , 
qui  fut  un  grand  bien  ;  car  ils  pouvoient  fort  ayder  au  roy  et  résister 
aux  ennemis;  ce  qu'ils  firent,  et  laissèrent  la  division,  qui  sembloit 
bien  périlleuse  à  ceux  qui  cognossoienl  Testât  du  royaume  (1).  » 

Ce  fut  probablement  celte  réconciliation  qui  amena  le  maréchal  de 
Sévérac  à  revenir  sur  le  testament  qu'il  avait  fait,  en  1424 ,  en  fa- 
veur du  comte  de  Pardiac,  et  à  faire,  par  acte  du  7  mai  H2Ô, 
donation  générale  de  ses  biens  à  Jean  ,  vicomte  de  Lomagne,  fils 
aîné  de  Jean  IV,  détermination  qui  lui  devint  fatale. 

En  effet,  Pardiac  dissimula  d'abord;  mais  l'année  suivante,  Àmaury. 
étant  allé,  sans  précaution  au  château  de  Gages,  voir  le  comte  d'Ar- 
magnac ,  son  ancien  frère  d'armes ,  Pardiac  qui  s'y  trouvait ,  le  fit 
poignarder  par  ses  gens  ,  et,  ajoutant  l'insulte  à  l'atrocité  ,  il  le  fit 
pendre  ensuite  à  une  croisée.  , 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  déplorable ,  ajoute  l'auteur  des  Annales  du 
Rouergue  auquel  nous  empruntons  ces  détails ,  c'est  qu'un  pareil 
attentat,  commis  sur  un  maréchal  de  France,  resta  impuni. 

SUITB  DES  SEIGNEURS  DE  SÉVÉRAC. 

Jean  IV,  comte  d'Armagnac,  entra  en  possession  des  biens  de- 
Sévérac  aussitôt  après  la  mort  d'Amalric ,  et  ses  successeurs  s'y 
maintinrent  jusqu'à  la  confiscation  exercée  par  Louis  XI  sur  le  comte 
Jean  V,  en  4470.  A  cette  époque,  les  terres  de  la  maison  de  Sévérac 
furent  données  par  le  roi  à  Chabanes,  comte  de  Dammartin. 

Charles  d'Armagnac ,  frère  de  Jean  V ,  rentra  dans  les  biens  do  sa 
famille,  en  U84;  mais  étant  mort ,  en  U97  /  sans  enfans,  un  procès 
s'engagea  entre  les  d'Arpajon  et  les  Chabanes,  les  premiers  faisant 
valoir  en  leur  faveur  un  testament  par  lequel  Gui  VII  de  Sévérac  avait 


(1)  Mémoires  concernant  la  Pucelle  d'Orléans. 
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substitué,  en  4390,  tousses  biens  au  deuxième  01s  de  Jeanne,  sa 
fille,  mariée  à  Hugues  d'Arpajon,  au  cas  où  Gui  VIII,  son  fils,  n'eût 
point  de  postérité  masculine ,  ce  qui  était  arrivé.  Ce  grand  procès  ne 
fut  vidé  qu'en  4508 ,  et  le  vaste  patrimoine  de  la  maison  de  Sévérac 
Oit  adjugé  à  Gui  Ier  d'Arpajon  et  à  sa  descendance. 

(Voir  cette  dernière  famille  pour  la  suite  des  seigneurs  de  Sévérac.) 
Terres  de  la  maison  de  Sécèrac. 

Sévérac  9  siège  de  l'une  des  plus  anciennes  baronnies  du  Rouergue, 
érigée  en  marquisat  en  faveur  de  Louis  d'Arpajon  ,  fut ,  de  4650  à 
4655 ,  le  chef-lieu  du  duché-pairie  d'Arpajon  qu'on  transféra  ensuite 
sur  Calmont-de-Plancatge. 

La  baronnie  de  Sévérac  comprenait  en  Rouergue  les  paroisses  sui- 
vantes :  Saint-Jean-Baptiste  du  château  de  Sévérac,  Saint- Chély  de 
Sévérac*  Allés,  Saint-Dalmazy ,  Novis,  Lapanouse,  Saint-Grégoire, 
dans  le  Sévéragais  ;  partie  de  la  paroisse  de  Recoules ,  dan's  le  man- 
dement de  Prévinquières ,  Vérières ,  Vézouillac;  partie  de  celles  de 
Clauzelles  et  de  Trébons  dont  l'église  était  dans  le  mandement  de 
Peyrelade;  Saint-Amans  de  Scoudournac,  Saint-Privat  de  Laval, 
Dolis ,  dont  l'église  était  située  dans  la  justice  royale  de  Lavernhe; 
Buseins  ,  Gaillac,  Gagnac,  Layssac,  Ayrignac ,  Banc-d'Anglars, 
dans  l'élection  de  Rodez  ;  Vimenet ,  Saint-  Agnan  ,  Ségur,  Notre- 
Dame-d'Arques ,  Saint-Martin  de  Cormières,  ces  trois  dernières  dans 
le  comté  de  Rodez  ;  enfin,  de  partie  de  la  paroisse  de  Palmas  ,  dé- 
pendante de  l'évôché  de  Rodez. 

Les  terres  de  la  même  baronnie  situées  en  Gévaudan  étaient  :  la 
paroisse  et  chàtellenie  du  Roucous,  les  paroisses  d'Enos  et  de  Saint- 
George  ,  le  baillage  de  Lévéjac.  Lévéjac  était  un  vieux  chàleau  en 
ruines,  sur  un  grand  rocher,  au-dessous  des  couronnes  du  Tarn. 
Les  paroisses  de  Dolan ,  de  Sainl-Perget-des-Vignes ,  et  partie  de  celle 
de  Banassac. 

Les  seigneurs  de  Sévérac  avaient  sur  tous  ces  lieux  la  justice  haute, 
moyenne  et  basse. 

Le  siège  de  celte  justice  était  à  Sévérac;  elle  était  exercée  par  cinq 
officiers  :  un  viguier ,  un  juge ,  un  lieutenant  et  deux  procureurs  Gs- 
caux. 

Ils  percevaient  dans  toute  l'étendue  de  leurs  terres  les  droits  de 
lods  et  ventes,  d'acaplc,  d'arrière-acaple,  cbampart,  ceusives,  pulvé- 
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rage  (*),  etc.,  et  te  droit  de  péage  sur  toutes  lés  bêles  er  sur  toutes  les 
marchandises  qui  passaient  sur  leur  territoire. 
Tous  les  fours  étaient  banaux. 

Ils  levaient  une  taille  ou  toulte  annuelle  sur  une  partie  de  leurs 
terres,  et  sur  l'autre ,  cette  taille  n'était  exigible  que  dans  lu  quatrt 
cas.  Les  babitans  fournissaient  aussi  la  garde  du  château  qui  aug- 
mentait en  temps  de  guerre. 

Les  censives  prélevées  par  les  seigneurs  de  Sévérac  dans  les  terres 
ci-dessus  s'élevaient  à  : 

802  seliers  deux  caries  de  froment  ; 
238  setiers  de  seigle  ; 
78  setiers  une  quarte  et  demi  d'orge; 
1237  gelines  et  la  moitié  d'une; 
35  paires  de  poulets  ; 
22  paires  de  pigeons; 
64  moulons; 
5  chapons; 
3  lapins; 
3  perdrix; 
2  fromages; 
2  fers  de  cheval  ; 
*34  livres  de  cire; 
7  livres  de  poivre  ; 
4147  setiers  une  carte  et  demie  d'avoine  ; 
225  livres  six  sols  d'argent. 

Le  seigneur  de  Sévérac  avait  le  droit  de  nommer  à  cinq  chapelle* 
nies  fondées  dans  l'église  cathédrale  de  Rodez ,  à  celles  de  l'église 
de  Saint-Jean-Baptiste  de  Sévérac ,  de  Notre-Dame -de -Lo relie ,  et  à 
la  collégiale  de  Saint- Christophe ,  près  Valady. 

Ils  recevaient  l'hommage  du  seigneur  d'Ëngayresque,  du  marquis 
de  Roquelaure ,  des  seigneurs  de  Recoules,  de  Mostuéjouls ,  de  Va- 
res ,  de  Loupiac ,  de  noble  de  Lisle ,  de  Sainl-Geniez ,  sieur  de 
Grand  ville,  des  seigneurs  de  Marzials  et  de  Mezerac,  etc.,  etc.,  ainsi 
que  de  toutes  les  communautés  ecclésiastiques  ou  laïques  possédant 
fiefs  dans  l'étendue  de  leur  terre  baroniale. 

Le  seigneur  de  Prévinquières  deVarès,  qui  relevait  immédiate- 


if)  Ce  droit  consistait  à  se  faire  donner  un  fromage  par  chaque  personne 
ayant  pare  et  eabanne. 
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ment  du  comte  de  Rodez,  lui  devait  pourtant  une  alberguc  annuelle 
de  quinze  chevaliers  nobles  avec  quinze  valets,  auxquels  ledit  sei- 
gneur était  lenu  de  donner  a  souper,  à  coucher,  et ,  le  lendemain  ,  à 
dîner.  Les  seigneurs  de  Sévérac  ne  rendaient  hommage  pouf"  leurs 
terres  qu'aux  comtes  de  Rodez ,  leurs  seigneurs  suzerains ,  et  rece- 
vaient de  ceux-ci,  à  chaque  prestation,  un  cheval  ou  cinquante  livres 
pour  la  valeur  du  cheval. 

Après!  le  traité  de  Biéligny ,  Gui  VIII,  baron  de  Sévérac  ,  cheva- 
lier, reçut  ce  cheval  du  roi  d'Angleterre  auquel  il  avait  fait  hommage. 

Les  barons  de  Sévérac  possédaient  en  outre  les  châteaux  et  sei- 
gneuries de  Belcayre,  d'Espeyrac,  de  Chaudesaigues ,  et,  par  indivis 
avec  les  comtes  de  Rodez ,  dès  le  xur9  siècle ,  le  fort  château  de  Pey- 
relade  sur  le  Tarn  (voir  l'art.  Puel),  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
cens  et  de  fiefs  plus  ou  moins  considérables  sur  divers  points  de  la 
province. 

CHATEAU  DB  SÉVÉRAC. 

Du  milieu  de  la  large  vallée  où  prend  sa  source  l'Aveyron  s'élève 
une  montagne  conique  surmontée  par  un  énorme  rocher  de  forme  po- 
lygonale que  couronnent  d'imposantes  ruines,  et  sur  les  flancs  de 
laquelle  s'échelonnent  au  sud  les  maisons  d'une  petite  ville.  Cesruines 
sont  celles  du  château  de  Sévérac. 

«  Ce  château  ,  dit  Mohteil ,  où  l'on  n'entre  que  par  un  ponl-levis  , 
est  entouré  de  remparts  épais  qui  soutiennent  deux  plates-formes  éle- 
vées en  amphithéâtre  l'une  sur  l'autre  :  elles  étaient  garnies  d'artil- 
lerie (1)  avant  la  Révolution.  De  ces  hautes  terrasses  où  l'on  trouve 
des  allées  d'ormes,  l'œil  suit  pendant  plusieurs  lieues  le  cours  de  l'A- 
veyron ,  dont  les  sinuosités  sont  dessinées  par  les  frônes  ,  les  peupliers 
èl  les  saules  qui  bordent  ses  rives.  Les  bàtimens  actuellement  existans 


(1)  Jacques ,  Jean  t V  et  Charles  d'Arpajon  ,  tous  les  trois  chefs  calvinistes , 
avaient  armé  le  château  de  Sévérac  de  quatres  grosses  pièces  d'artillerie  et  de 
douze  autres  beaucoup  plus  petites,  appelées  fauconneaux;  on  lisait  les  noms 
d'Arpajon,  de  Montai  et  de  Castelpers  sur  les  quatre  premières. 

Toute  cette  artillerie  fut  enlevée ,  en  1793,  «ur  un  ordre  du  représentant 
du  peuple,  Chùieauneuf-Randon ,  et  transportée  à  la  citadelle  de  Perpignan. 
Les  quatre  grosses  pièces  ont  été  conduites ,  depuis  peu  d'années  seulement ,  à 
Toulouse  ,  et  fondues  lors  des  derniers  chatigeniens  opérés  dans  le  matériel  de 
rartllleric.  (Note  de  M.  Monestler.) 
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ont  un  siedë  e4  demi.  «•  V  Çe  fui  l'oauvrâ  du  dutf^Arpajen  qui  les 
éleva,,  au  commencement  du  xvu*  sjècle*  sur  le$  débris  du' vieux 
château  démantelé  et  en  ûi  à  la  fois  une  forteresse  «lu  ne  habitation 
de  grand  seigneur.  A 
-.  lis  consistent  en  un  grand  corps  de  logis  disposé  0n  carré  kmg.  hê 
porte  »  :  dè style  corinthien ,  est  surmontée  d'un  magnifique,  éçu&aon 
aux  arînes  d'Àrpajon ,  et  décorée  sur  les  côtés  de  beaux-  iropkée* 
d'armes.  Elle  s'ouvre  Sur  un  vestibule  en.  voûre  qui  se  termine  par 
un  péristyle  élégant  ,  autour  duquel  se  développent  à  droite 
gauche» les.  rampes  p"uu  escalier  extérieur  une  galerie  à  double 
étage  règne  tout  le  long  de  cette  façade  et  conduit  à  Ja  salje  d'benvr 
mages»  Cetie  pièce,  qui  était  fastueusoment  décorée,  a  34/  mfeti**  de 
long  sur  H  de  large.  *  .    W  * 

Ijss  éciirîea^  Magasins  èt  autres  bâlimens  accessoires  «0  trouvaient 
au  pied  de  la  plate-forme  du  château,  du  côté  du  bourg;  où;Ie.|erfajift 
présente  moins  d'inclinaison.  C'était  aussi  de  ce  côté  que  serpentait 
L'avenue,  bordée  de  fortifications  jusqu'à  la  porte  de  la  dernière  *Av 
ceinte.  !  1     ,  : 

,  Cet  immense  édifice  tombe  ëu  ruines ,  et  celte  dégradation  préma-» 
turée  est  due  en  partie  à  la  mauvaise  qualité  des  matériaux.,  aof.te.de, 
pierre  marneuse  qui  se  délite  avec  une  grande  facilité,  »  :  ,  4 

La  plate-forme,  qui  a  300  pieds  de  diamètre  (1),  était' défendue: 
par  uo  rempart  Crénelé ,  flanqué  de  distance  en  distance  dé  tours 
rondes.  .  .  :.,«  :» 

Il  ne  reste  des  constructions  primitives  que  quelques  paos  de  mu* 
raille,  deux  ou  trois  tours  du  côté  de  l'ouesj ,  elTàncienua  chapeHe; 
ogivale  sur  la  voûte  de  laquelle  apparaissent  encore  .les  armes  de- la 
maison  dé  Sévérac.  Celte  belle  chapelle  sert  aujourd'hui  d'écufi*.  ; 

L'escarpement  et  l'élévation  du  rocher  défendaient  suffisamment  lu 
pUite-formè  dans  une  grande  partie  de  son  pourtour.  Du  coté  Jje4îe»l 
et  du  sud  seulement ,  le  terrain,  moins  abrupte,  avait  permis  d 'élevés 
plusieurs  terrasses  fortiûées  et  une  enceinte  de  remparts  qui  suppléaient 
au  défaut  du  rocher.  : 
,  Pour  compléter  cette  description,  nous  atloqs  transcrire ici;  un  do- 
cument de  4669 ,  trouvé  dans  les  archives  du  château.  . 

€  Le  chiMeau  est  situé  sur  un  grand  rocher  qui, domine  fta  ville  de 
Sévérac  et  toute  la  campagne.  Dans  1  nceinte  de.ee  château,  se  trouve, 

■     ♦  '.  -   -  t  /     «  kl  I***  t 

■*  <  «  « 

♦  ,»»  -,  '    1  M  1  !   .*  * 
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l'église  paroissiale  de  saint  Jean-Baptiste,  bienornéede  rétables  et  de 
tableaux,  bâtie  à  la  moderne ,  accompagnée  d'une  sacristie  ej  d'un 
cloeber  élevé ,  au  pied  duquel  est  la  maison  cuti  aie. 

A  côté  de  ladite  église ,  au  levant,  il  y  a  une  esplanade  bien  gaxon- 
nee,  environnée  d'une  muraille  bâtie  sur  le  rocher  et  flanquée  d'une  tour 
rende.  Du  côté  du  couchant,  il  y  a  un  petit  bois  comptante  de  tilleuls, 
contenant  deux  cents  cannes  ,  élevé  sur  la  grande  bassecour ,  laquelle 
contient  cinq  cents  cannes  ;  elle  est  entourée  d'une  muraille  très  élevée 
du  côté  du  couchant ,  du  nord  et  du  levant.  Cette  muraille  est  assise 
sur  un  grand  rocher,  appelé  hu  Rouoc  dé  Polo ,  et  flanquée  do  deux 
tours,  l'une  ronde,  l'autre  carrée. 

Au  nord  est  la  vieille  église ,  et  à  côté  un  corps  de  logis  à  deux 
étages ,  et  un  jardin  pour  les  domestiques. 

Le  grand  corps- de-logis  d «  château  carré-oblong  domine  la  basse- 
cour.  La  façade,  flanquée  de  deux  pavillons  regardant  le  nord  ,  est 
ornée  de  colonnes  ou  unies  ou  cannelées  avec  chapiteaux  corinthiens, 
travaillés  avec  soin  et  avec  luxe.  Un  escalier  à  fer  de  cheval ,  placé  au 
milieu  de  Pédiflce ,  conduit  à  une  grande^galerie  qui  va  aboutir  de 
chaque  côté  aux  pavillons.  Dans  l'intérieur  de  chacun  de  ces  deux 
pavillons ,  il  y  a  un  degré  à  repos  pour  le  service  des  apparteraens. 
La  plus  grande  partie  du  grand  corps-de-logis  est  à  trois  étages,  et 
l'autre  est  à  quatre. 

Au-dessous  du  premier  étage  sont  les  caves  et  autres  voûtes  ;  au- 
dessus,  une  grande  galerie  voûtée ,  à  côté  de  laquelle  se  trouvent  les 
archives  et  le  garde-meuble.  Dans  ce  garde-meuble ,  on  conserve 
l'habit  du  roi  de  Pologne,  Ladislas  VII,  qui  fut  donné  à  Louis  ,  vi- 
comte d'Arpajon.  Cet  habit  est  de  toile  d'argent,  garni  d'une  dentelle 
de  même.  Lo  toque  est  de  velours  noir  ,  la  capote  également  de  velours 
noir  avec  broderie  de  soie ,  doublée  de  toile  d'argent. 

Les  degrés  des  pavillons  aboutissent  à  cette  galerie  au-delà  de  la* 
quelle,  du  côté  du  levant,  sont  les  offices  avec  deux  grandes  chambres 
et  un  cabinet.  Viennent  ensuite  la  cuisine  et  les  archives ,  à  la  suite 
desquelles  une  rangée  de  chambres  jusqu'à  la  grande  tour. 

Au  deuxième  étage  ,  il  y  a  une  galerie  bien  ornée  de  tableaux , 
d'où  l'on  entre  dans  lés  apparteraens  ;  à  l'extrémité  de  celte  galerie  , 
du  côté  du  levant,  la  salle  des  hommages,  de  vingt  cannes  de  lon- 
gueur (-40  mètres)  sur  sept  de  largeur,  avec  tapisserie  d'Auvergne  à 
personnages  ;  longue  table  avec  tapis  de  Turquie  ;  lustre  à  plusieurs 
branches  de  cristal ,  et  quatre  grands  tableaux  :  — Judith,  Suzanne, 
Loin  et  te»  filles,  et  Lucrèce.  —  Au-dessus  des  quatre  portes  ,  trois 
demi-figure»  et  un  paysage. 

.  Au  môme  étage ,  il  y  a  une  autre  salle  dite  des  Sybilles,  avec  leu- 
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ttire  de  tapisserie  de  bf  ocatelle  rouge  pâle,  et  trois  rtbteaux  : — Racket 
ei  Laban  ,  Vûdoraiion  des  rois  mages  en  deux  scènes.  —  A  la  suite 
de  cette  salle,  la  chambre  dorée ,  —  chambre  de  madame,  avec 
tenture  de  tapisserie  de  haute- lice ,  laine  ei  soie  rehaussée  d'or ,  re^ 
présentant  des  histoires  du  Vieux  Testament  ;  portrait  de  madame 
d'Arpajon  et  de  sa  fille ,  Catherine  d'Arpajon  ;  tableaux  représentant 
un  arand  vase  de  fleurs  et  un  chasseur.  Suivent  une  rangée  de cbam* 
bres  jusqu'à  la  grande  tour.  » 

Dans  cette  rangée  de  champs,  il  y  avait:  t°  un  cabinet  doré,  avec 
tenture  de  tapisserie ,  chaises,  chaises-plians  de  velours  à  fleurs  d'ar- 
gent ,  et  quatre  lustres  de  cristal  ;  2°  la  chambre  de  monseigneur , 
avec  tenture  de  tapisserie  à  fleurs  rouges ,  vertes  et  argent ,  lit  avec 
braderie  de  fit  d'argent  et  paillettes  de  même. 

Oh  changeait  de  tentures  et  de  garnitures  de  lit  selon  les  circons- 
tances plus  ou  moins  solennelles.  Les  plus  précieuses  étaient  de  ve* 
loUrs  cramoisi  brodé  en  bosse.  En  deuil,  les  tentures  étaient  de  taffetas 
noir.  La  couleur  de  la  robe  de  chambre  de  monseigneur  suivait  celle 
de  l'appartement.  La  robe  de  velours  cramoisi  était  garnie  de  dentelles 
d  or;  celle  de  deuil,  de  dentelles  d'argent. 

«  Le  troisième  étage  est  servi  par  un  corridor  au  moyen  duquel  on 
entre  dans  une  rangée  de  chambres  qui  sont  d'un  bout  à  l'autre. 

On  sort  de  la  basse-cour  sous  un  porche  voûté ,  par  un  pont-levis, 
qui  se  trouve  au-devant  du  portail.  Ce  portail ,  chargé  de  sculptures 
en  profusion ,  est  surmonté  des  armes  du  seigneur. 

La  façade  du  château ,  du  côté  du  midi ,  au  milieu  de  laquelle  se 
trouve  le  susdit  portail ,  a  quarante  cannes  de  longueur.  Elle  est  flan- 
quée, au  couchant,  d'une  grande  tour  carrée ,  à  sept  étages,  dans 
l'un  desquels  un  beau  cabinet  orné  de  peintures. 

A  côté  du  pont-levis  se  trouve  un  petit  jardin,  par  lequel  on  descend 
dans  un  grand  parterre  élevé  et  pratiqué  sur  .des  voûtes  bâties  l'une 
sur  l'autre ,  de  la  hauteur  de  huit  cannes. 

Ce  parterre  a  48  cannes  de  longueur  sur  huit  de  largeur  I!  est  bien 
dessiné.  Au  levant,  il  y  a  une  queue  de  lampe  en  pierre  taillée,  près* 
que  toute  bors  de  la  muraille  comme  suspendue  en  l'air  ;  à  l'extrémité 
du  parterre ,  un  boudoir,  et  contre  la  muraille ,  une  tour  ronde. 

Pour  sortir  du  parterre  ,  on  suit  une  ailée  conduira  ni  dans  le  chemin 
qui  aboutit  au  corps  de-garde.  On  sort  de  ce  chemin  par  une  grande 
porte  au-devant  de  laquelle  un  deuxième  pont-levis ,  et  on  entre  dans 
la  seconde  enceinte  du  château  où  sont  les  écuries  et  les  greniers.  Au- 
dessous  de  ces  bâtimens,  il  y  a  un  terrain  élevé,  entouré  de  murailles 
de  deux  cotés,  et  de  l'autre,  du  rocher  du  château.  On  sort  de  ce 
terrain  par  un  chemin  qui  se  divise  en  deux.  Le  premier  va  aboutir  à 
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l'a  porté  dite  dé  fit  *r**t7et.Mtf  de  ce  chemin  se  trouve  la  remise 
(tes  carrosses  avec  un  bâtiment  faisant  suite  pour  les  fermiers  ou  do- 
mestiques ,  et  antre  bâtiment  servant  de  grange  à  foin.' 

le  second  conduit  à  la  grande  écurie  et  à  la  ville.  • 
'  Vêpo4\\fë'  du  premier  établissement  du  château  de  9évérac  n'est  pus 
eWiife.  QUel<)ues-uris  croient  qui!  remonte  nu  temps  de  la  conquête 
des  Gaules  par  Jules  César,  qui  chargea,  dit  Bosc,  deux  de  ses  offi- 
ciers, Se  ver  us  et  Sergius ,  de  la  garde  de  cette  partie  du  pays  des 
Rnthènes'.  le  premier  aura»!  construire  château  de  Sévérac,  cas- 
tfum  Sébéri  ;  lé  second  celui  de  La  Roque- Vafeergues,  castrùm  valtis 
&r$it,  dont  on  voit  encore  les  ruines  sur  un  rocher  près  de  la  route 
à^TSévérac  à  Salnt-Gehiéz.. 

Le  plus  ancien  monument  qui  fasse  mention  de  Sévérac ,  est  une 
Charte  du  règne  de  Karles,  roi  des  Français  et  des  Lombards ,  datée 
de  Tari  883 ,  dans  laquelle  il  est  dit  que  Bernard ,  comte  par  la 
grâce  de  Dieu  ,:  et  Ermerigarde ,  son  épouse ,  donnent  au  monastère 
Se  Conques  le  village  de  Bautone  ,  in  vicaria  Severacense.  Le  tribu- 
nal ordinaire  de  justice  des  seigneurs  do  Sévérac  a  conservé  ce  titre 
de  viguerie  jusqu'en  4789. 

r  L'on  voit  par  l'acte  de  fondation  d'un  couvent  de  cinq  religieuses  , 
faite  le  4*  mars  4103  ,  par  Gui  Ier,  que  le  château  seul  portait à 
cette  époque,  le  nom  de  Sévérac,  et  que  le  lieu  construit  sous  ses 
murs  avait  celui  de  Saint-SaUveur. 

La  position  formidable  de  Sévérac  dut  en  faire  le  point  de  mire  des 
partis  pendant  tes  guerres  intestines  qui  désolèrent  pendant  si  long- 
temps le  pays  ;  et  l'on  sait ,  en  effet  ,  que  sa  possession  fut  plusieurs 
fois  vivement  disputée*  et  qu'il  eut  de  rudes  sièges,  à  soutenir. 

On  a  déjà  vu  qu'au  mois  do  décembre  4214  ,  Déodat  III  de  Sévé? 
rac,  qui  soutenait  tes  Albigeois  ,  y  avait  résisté  pendant  quelque  temps 
à  Simon  de  Montforl  et  ne  s'était  rendu  qu'à  la  dernière  extrémité , 
après  plusieurs  jours  d'assauts  et  de  tranchée  ouverte. 
'•  Louis  XI  ,  n'étant  encore  que  dauphin  et  chargé  par  son  père  d'e- 
xécuter les  vengeances  royales  contre  la  maison  d'Armagnac  ,  vint  en 
personne  mettre  le  siège  devant  celte  place ,  en  1444.  Des  lettres  pa- 
tentes signées  de  ce  prince  sont  datées  du  camp  devant  Sévérac ,  le 
14  mars  de  cette  môme  année  (1). 

Louis  Xï  regardait  cette  place  comme  si  importante ,  qu'il  s'en  ré- 
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^ertàl*  garde,  lorsqu'il  disposa  de*  domaines  descente*  d,ArpJegt»ac 
qui  eu  étaient  devenus  les  possesseurs.  j. 

Une  parue  de  l'armée  des  Huguenots,  conduite  par  Micabel  «i  s'y 
rallia  après  la  perte  de  la  bataille  de  Monfconlour ,  au  mois  d'octobre 
i 569,  et  passa  de  là  dans  Je  Vivarais.  r 
.  L'amiral  de  Joyeuse,  dans  son  expédition  en  ttouergue  (oejobae 
4586) ,  tenait  surtout  à  s'emparer  de  Sévérac.  alors  occupé  par  d'An- 
delot  avec  400  arquebusiers.  li  prit  à  cet  effet  toutes  les  dispositions 
nécessaires,  envoya  des  troupes  nombreuses  avec  de  l'artillerie;  mais 
4orsqu'il  eut  vu  la  place  de  près,  il  n'osa  ouvrir  la  sjége  et  s'éloigna 
sans  coup  férir.  . -.  .,  , 

.  C'est  au  haut  de  ces  remparts  qu'une  dame  de  Sévérac ,  impiteya- 
Jblo  châtelaine,  accomplit  un  scie  de  barbarie  dont  Ja  tradition  a  eafl- 
aervé  le  sanglant  souvenir.  -  ..  .  • 

„  Jaquette  de  Clermont  avait  embrassé  le  calvinisme  ejt  elle  apportait 
daus  ses  croyances  un  caractère  inflexible)  et  c*  fanatisme  ardent  fui 
«touffe  les  plus  nobles  instincts  de  l'âme. 

Bile  réuaimn  jour  dans  son  château  tous  les  prêtres  catholiques 
du  voisinage ,  et  après  leur  avoir  exposé  avec  force  tous  les  avantages 
de  la  réforme  qui  s'était  opérée  dans  le  christianisme ,  elle  les  somma 
4e  renoncer  à  leurs  yiejljes  erreurs  et  d'adopter  la  religion  nouvelle;. 
La  réponse  des  pauvres  prêtres  fut  digne  des  beaux  temps  de  l'Eglise 
«  Jamais ,  jamais  ,  nous  ne  trahirons  notre  foi ,  »  siécriôrenl-ils  d'un 
même  mouvement;  et  aleis  cette  femme  inhumai  ne,- emportée  par 
un  mouvement  de  dépit  et  de  rage,  ordonna  qu'ils  fussent  tous  préci- 
pités du  haut  des  remparts. 

.  Cet  ordre  cruel  fut  exécuté  sur-le-champ ,  et  tes  corps  des  victimes, 
lancés  d'une  hauteur  effrayante ,  allèrent  se  briser  sur  les  rochers 
qui  hérissent  le  flarfc  de  la  montagne.  On  montre  encore  au  nord  dtt 
château  la  place  où  fut  consommé  cet  acte  de  cruauté  ,  et  depuis  cptte 
époque  une  procession  expiatoire  se  rend  tous  les  ans  au  pied  de  cette 

partie  du  rempart  et  le  prêtre  y  récite  solennellement  les  prières  de$ 

 .  .  .     •  .  i .  . .  .      .  i* 

morts. 

On  ajoute  que  Jacquettede  Clermont  abjura  plus  tard  ses  erreurs  ét 
devint  aussi  zélée  catholique  qu'elle  avait  été  religionnaire  exaltée '(<). 

Que  d'actes  du  même  genre  furent  commis  durant  ces  horribles  dis* 
sensions  et  qui  sont  demeurés  ignorés  ! 


tl)  Dans  un  ancien  tableau  que  possède  M.  Moncsiier ,  de  Sévérac,  on  la  voit 
en  costume  de  religieuse.  Ses  traits  atbtèrca  révèlent  la  dureté  de  son  âme. 
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Suivant  Fromcnteau  (1),  qui  écrivait  en  1581  ,  le  Rouergue,  depuis 
1550  (2)  jusqu'à  la  fin  de  4580,  avait  éprouvé  tes  perles  suivantes  : 

Il  y  avait  été  levé  83,422,000  livres ,  dont  6,507,000  livres  seule- 
mont  étaient  entrées  dans  les  coffres  du  roi. 

18,832  individus  avalent  été  tués ,  soit  les  armes  à  la  main,  soit 
par  l'effet  d'exécutions  ou  de  massacres ,  savoir  :  38  ecclésiastiques  , 
203  gentilshommes  catholiques,  191  calvinistes,  9,300  soldats  ca- 
tholiques et  8,9Q0  calvinistes  ;  trois  villages  et  65  maisons  avaient  été 
brûlés  et  4,700  maisons  détruites. 

Mais  dépuis  1581  jusqu'à  4598,  époquede  la  pacification  parl'é- 
dit  de  Nantes,  la  guerre  prit  un  caractère  de  violence  plus  désastreux 
encore,  et  la  somme  des  maux  de  toute  espèce  fut  bien  plus  grande, 
lies  chroniques  du  temps  ne  contiennent  que  des  récits  de  bourgs  et 
de  villages  livrés  au  pillage  et  aux  flammes,  de  garnisons  passées  au 
tranchant  de  l'épée ,  de  populations  exterminées ,  d'églises  dévastées 
ou  détruites ,  d'extorsions  de  tout  genre ,  de  cruautés  inouïes ,  etc. 

Trente-sept  ans  d'une  pareille  guerre  I 

Peut-être  un  jour  nous  en  présenterons  le  triste  tableau. 

Ceux  qui ,  les  premiers ,  voulurent  étouffer  la  liberté  de  conscience 
et  provoquèrent  par  leurs  excès  cette  guerre  d'extermination  ,  cette 
longue  suite  de  sanglantes  représailles  et  de  crimes,  auront  de  terri- 
bles comptes  à  rendre  devant  Dieu. 

-  Autres  châteaux  det  seigneurt  de  Sèoérae. 

Outre  le  château  baronial  dont  nous  venons  de  parler ,  les  anciens 
seigneurs  de  Sévérae  possédaient  en  propre  dans  l'étendue  de  leurs 
domaines  d'autres  châteaux  de  moindre  importance ,  tels  que  ceux  de 
Laissac*  de  Vimenet,  de  Verrières  ,  de  Gagnao ,  de  Sévérac-l'Eglise 
et  de  Gaillac ,  qui  ont  depuis  longtemps  disparu. 

Le  château  de  Laissac  n'existe  plus.  On  n'en  connaît  pas  même 
l'emplacement.  Il  ne  fut  rien  trouvé  dans  ce  château,  en  4427,  époque 
à  laquelle  on  fit  l'inventaire  des  biens  d' A  mairie  de  Sévérae  ,  après 
,son  décès, 

.  ■<  Vwbicit.  On  ne  voit  plus  de  ce  château  que  quelques  parties  de 
jours  dans  les  maisons  particulières  qui  se  sont  élevées  sur  ses  débris- 


(1)  Secret  de$  finance*  de  la  France  découvert ,  etc. 

(2)  Les  troubles  religieux  n'éclatèrent  réellement  en  Rouergue  qu'en  1561 , 
et  VAlefraoche  et  Millau  en  furent  Je  premier  théâtre. 
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VsmRttRBS.  Le  château  de  Verrières  était  situé  près  du  village*»  ce 
nom ,  suf  la  gauche  ëo  la  roule  royale  de  Millau  à  Paris.  Jeanne  . 
dauphine  d'Auvergne ,  femme  do  Gui  VU  de  Sévérac ,  qui  survécut  k 
son  époux  et  à  son  fils ,  l'habitait  pendant  les  dernières  années  du 
xiy«  siècle. 

Les  châteaux  de  Gagnac ,  de  Sévérac-l'Eglise  et  de  Gailbae  étaient 
déjà  abandonnés  en  1 427.  H  n'en  reste  plus  de  vestiges. 

4 

pklcayab  oo  nuccAïai. 

Le  château  de  Bekayre ,  situé  sur  une  éminence ,  dans  U  ▼allée  du 
Dourdou centre  Marcillac  et  Saint-Cyprieu ,  avail  fait  partie  du  pa* 
trimoinedu  maréchal  de  Sévérac,  dent  les  biens,  envahis  après  sa 
mort  par  le  comte  d'Armagnac ,  ne  rentrèrent  qu'un  siècle  après  dans, 
la  possession  des  héritiers  naturels. 

Ce  château  fut  occupé  par  les  calvinistes  pendant  les  guerres  reli- 
gieuses du  xyi«  siècle.  Joyeuse  les  en  chassa  au  mois  de  septembre 
1586.  . 

Quand  les  seigneurs  de  Sévérac  aliénèrent  leurs  terres  du  Rouergpe, 
au  commencement  du  xviu»  siècle,  la  seigneurie  de  Belcayre  fut 
achetée,  moyennant  20,000  livres,  par  un  riche  habitant  de  Rodez  , 
nommé  Novéglise  (4) ,  qui ,  par  testament  de  4745  ,  la  légua  à  Jean- 
Claude  Jouery ,  lieutenant-criminel ,  d'où  elle  est  passée  dans  les  mai- 
sons de  Balsac-Gamarus  et  de  Bournaxel. 

1SPEYRÀC. 

Il  y  avait  à  Espeyrac  deux  châteaux  :  l'ancien  château  baromat , 
dont  on  a  fait  l'église ,  et  un  autre  moins  considérable  qui  appartenait, 
en  4660,  à  noble  Pierre  de  Viguier ,  et  en  4787 ,  à  Jean-Joseph  de 
Condaroinas ,  seigneurs  directes.  Cette  dernière  famille  s'est  éteinte 
dans  la  personne  de  Jean- Louis  de  Condamines ,  ancien  émigré , 
chevalier  de  Saint-Louis ,  brigadier  des  gardes  dix  corps  du  roi  en 
4814,  mort  sans  laisser  de  postérité. 


(1)  Jean  de  Novagleya  était  notaire  à  Rodez  en  1511.  François  Novéglise  , 
son  descendant ,  possédait,  en  1627 ,  la  seigneurie  du  Pas.  Cette  famille ,  deve- 
nue fort  riche,  fit  l'acquisition  de  plusieurs  autres  terres.  Elle  avait  à  Roder, 
sur  la  place  de  l'Olmet,  une  très  belle  maison  qui  a  été  occupée  plus  tard  par  la 
famille  Matbat ,  et  en  dernier  lieu  par  M.  Theulat,  juge. 
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Sàr  une  montagne  près  Espeyrac  ,  on  voit  encore  Fancien  potèau 
seigneurial*  composé  de  deok  piliers  en  pierre  équarrie  dont  il  ne 
neiie  que  la  base. 

'  lLe«  seigneurs:  d'fispejrrac  fraient  fèodataires  de  l'abbaye  de  Con- 
ques, et  il  existe  un  grand  nombre  d'hommages  rendus  par  eux  aux 
ibbeVdeoe  monastère.  :         '       '  .  4  . 

te  45  novembre*  1681  ,  Ifftefreeiiaronnîftd'Espeyrac  fut  vëndiié 
par  Catherine-Françoise  d'Ârpajon  ,  marquise  de  Sévérac,  au  prix  de 
32,000  livres,  en  divers*  îôts,  à  François Là  Roque-Senezergues,  à 
Bernardin  c'a  Fçayssinet,  à  Raymond  d'Aigua  ,  chanoine  et  doyen  du 
Chapitre  dé  Conijoès,  à  Jean  étjndamrnes  ;  avocat  au  parlement  de 
PWiâ , '  habitant  d'Espoyrac  ,  5  Jean -François  Annat,  avocat  ,  du  lieu 
ô*e  Volières,  paroisse  de  Saint-Félix- de-Lunel ,  et  à  Gsspard  Nolor- 
guc$,  marchand  cfel  Basé,  paroisse  d'Espeyrac. 

,  (Tit.  du  chàt.  de  La  Garrigue.) 

•  •      »        •  •     ••  ,     •   •         .  .  ».  . 

'  "  !     -  '  SAINT-CHRISTOPHE-.     "  : 

j  £q  4288,  il  y  avait  à  Saint-Christophe  deux  châteaux,  l'Un  supé- 
rieur, foutre  inférieur ,  possédés  par  Hugues  et  Guillaume  de  Claret , 
et  autres  seigneurs.  (Arch.  du  domaine  à  Montauban.) 
,  Nobles  Jean  de  Capdenac  et  Guillaume  deFérrières,  habitans  de 
Panât,  étaient,  en  1357,  seijjqeijrs  de  Saint-Christophe  par  égalé 
parf.  (Tit.  du  ch5t.  de  Panai.) 

A  l'époque  où  le  maréchal  Arçalric  ôje  Sévérac  fonda  le  chapitre  de 
Saint-Christophe,  était -il  devenu  possesseur  des  châteaux  et  de  la 
seigneurie  de  ce  iieu ,  ou  bien  eHait^ce  le  seigneur  de  Valady  (Pons  de 
fcardaiÙac)  qu'on  sait  avoir  été,  de  son  côté,  bienfaiteur  du  même 
établissement?  Nous  l'ignorons.  Toujours  est-il  que  le  seul  chùleau 
qui  existe  encore  à  Saint-Christophe  appartenait  depuis  longtemps  aux 
chanoines  quand  la  révolution  éclata. 

.  C'est  .une  masse  quadrangulaire  ou  sorte  de  donjon ,  à  teinte  som- 
bre, couronné  de  mâchicoulis  et  d'où  se  détache  en  saillie  sur  la  face 
du  levant  une  tourelle  ronde. 

Le  chapitre  de  Saint-Christophe  ,  fondé  par  Amalric  de  Sévérac  , 
en  4415,  avait  été  largement  doté.  Sa  fondation  fut  confirmée  par  le 
papé  Benoît  XIII  (Pierre  de  Lune)  qui  se  trouvait  alorsà  El  ne.  Jacques 
de  Corneillan,  évêque  de  Rodez,  lui  donna  des  statuts  le  6  décem- 
bre 1566.  'On  y  remarque  entre  autres  articles  ta  défense  expresse  aux 
chanoines  d'avoir  des  servantes. 

Le  chapitre  se  composait  d'un  doyen  qui  avait  double  prébende  et 
do  12  chanoines. 
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Le  seigneur  de  Sévérac  en  nommait  huit;  les  quatre  autres  l'étaient 
par  le  seigneur  de  Caylus ,  successeur  des  Cardaillac. 

Le  principal  revenu  du  chapitre  insistait  dans  les  prieurés  de  Saint- 
Christophe,  Espeyrac,  Nauviale,  Compolihat,  Saint-Barthélemy-du-  . 
Buenne,  et  la  terre  de  Saint-Gervais ,  en  Gévaudan. 

Antoine  d'Estaing  avait  été  doyen  ou  prévôt  de  Saint-Christophe , 
en  1493.  M.  de  Balsac-Firmy  l'était  en  1789. 
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r  * 

D'ESTAING 


Comtes  d'Ertaing,  vicomtes  de  Chejlane,  barons  d'AHun,de  Murotsetde 
Landorre ,  seigneurs  de  Cassuéjouls,  de  La  Terrine,  de  Saint-Cbély,  d'Albin-, 
deSébtazac,  de  Cabres  pi  nef,  deLugarde,  de  Yeraines,  de  YalenUnes, 
d'Anva) ,  eu  Rouergue ,  Auvergne  et  Gévaudan. 

Armes       France  au  chef  for  t  Ucu  soutenu  par  deux  anges* 

t    '  •  *    ri  ,  . 

La  maison  d'Estaing,  Tune  des  plus  anciennes ,  fut  aussi  l'une  dos 
plus  illustres  du  pays.  Il  n'y  a  point  d'archives  en  Rouergue ,  dit 
Bosc ,  où  il  n'en  soit  fait  mention  depuis  l'an  4000  jusqu'à  nos  jours. 

Dans  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Conques  intitulé  :  Mirabilis  ,  ou 
voit  môme  un  aete  d'emphythéose  où  figure  Âdalricus  de  Stanio  ,  eu 
l'an  85fe  ,  le  x*  du  règne  de  Charles-le-Cbauve.  Cet  Adalric ,  qui  est 
le  plus  ancien  auquel  on  puisse  remonter  par  monumens  authen- 
tiques, fut,  d'après  le  père  Beau  (1)  et  les  anciens  généalogistes,  père 
d'Arimond,  lequel  eut  pour  fils  Ragambert.  Celui-ci ,  dans  .une  do- 
nation qu'il  fait  à  l'église  de  Conques  d'une  partie  de  ses  biens  qu'il 
possédait  au  comté  d'Avignon ,  est  appelé  fils  d'Arimond.  Il  vivait 
ainsi  que  ses  deux  frères  appelés  Edetbert  et  Edelfred  sous  Charles- 
le-Simple,  en  904.  Leur  postérité  est  inconnue  jusqu'à  Adelbert,  ou 
AldeberL 

Dans  les  archives  du  comté  de  Rodez  citées  par  Bosc ,  on  voit 
qu'Aldebert  d'Estaing  souscrivit,  en  4001 ,  à  une  sentence  du  comto 
Raymond ,  et  dans  le  cartulaire  de  Conques  (2)  cité  plus  haut ,  on 


(1)  HisU  de  la  vie  et  des  actions  de  François  dtEetaing ,  évêque  de  Rodez, 
p.  3,  et  cari,  de  Conques,  charte  357. 

(2)  Charte  n«  814,  ayant  pour  titre  :  Brevet  du  comte  Huguet. 
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lit  que  Hugues  ,  comte  de  Rouergue ,  ayant  terminé  un  différent 
entre  Hector  de  Caslclnau ,  prieur  d'Orluaguet ,  et  le  viguier  do 
Bromme,  le  jugement  fut  signé  par  Aldebert  d'Estaing ,  Pierre  de 
Panât ,  Raymond  de  Solages  ,  etc. 

Or,  cet  Hugues  vivait  ea  l'an  1051  j  le  xxr8  d'Henri,  fils  de 
Robert  et  petit-fils  de  Hugues  Capet. 

Après  Aldebert  on  trouve  Odalric  d'Estaing.  En  1122,  Richard  , 
comte  de  Rodez ,  donna  le  prieuré  de  Saint-Léons  et  le  monastère  de 
Saint-Pierre  de  Clairvaux  ,  à  l'abbaye  de  Saint- Victor  de  Marseille , 
fie  l'avise*  en  présence  d'Odalric  cCEslaing,  de  Jourdain  de  Creysse(F 
jfle  Dieudonnéde  Vesins  ,  etc.  (1). 

.  En  4167  paraît  un. autre  Aldebert.  Hugues',  comte  de  Rodez,  vou- 
lant faire  la  guerre  au  comte  de  Toulouse,  se  ligua  cette- année  , 
avec  Alfonse ,  roi  d'Aragon  ,  comte  de  Millau  ,  avec  Aldebert  d'Es- 
taing ,  Gui  de  Sévérac  ,  Bernard  de  Salles 

Vers  la  môme  époque  vivait  Pierre  d'E-itaing  don!  1*  postérité  a  , 
formé  une  suite  continue  jusqu'à  nos  jours. 

PIERRE,,  seigoeur  d'Estaing,  fit .hommage  au  cpmle 
de  Toulouse  ,  l'an  1 162 ,  et  le  reçu^de  l'abbé  d'Aubrac , 
en;  1173.  11  souscrivit  au  mariage  de  Pierre  II ,  roi  d'A- 
ragon, avëé la  comtesse  de  Montpellier,  en  1204.  Il  épousa, 
dit- on ,  Flore  de  Luzençon  et  en  eut  Guillaume. 

^  II.  GUILLAUME,  seigneur  d'Estaing,  d'Altun  et  de  Cas* 
suéjouls  ,  connu  dans  l'histoire  des  croisades  sous  le  nom 
.de  Lcstang,  fit  des  prodiges  de  valeur  ,  pendant  le  siège  dé 
jioppé,  ou  Jaffa  ,  auprès  de  Richard-Cœur-de- Lion ,  roi 
d'Angleterre,  en  1 192  (3).  En  1207 .  il  servit  de  caution, 
&\i\s\  que.  quelques  autres  gentilshommes,  au  comte  àe 
Roder, ,  Guillaume,  pour  une  somme  empruntée  parce 
dernier,  à  Hugues  leManedier.  {Aàr+hùt,  et  gèn*  de*  comtes.) 

«*••■••»•••  .  •*    f  «    v  t  «   •  .      .  k: 

v  •  I, 

1 
I 

(1)  Bosc,II,p.  328. 

(2)  Bosc,id. 

(3)  Chroniq.  de  Trivet.  — Abrégé  hist.  et  gén.  des  comtes  de  Rouergue  et  de 
Rodez ,  p.  14. 

C'est  ce  d'Esiaing  que  le  père  Maimbourg ,  dans  son  Hist.  des  Croisades ,  tt 
citant  la  chronique  de  Trivel,  a  mal  traduit  par  Lestang.      .  . 
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On  lui  donne  pour  fds  Dicudonn^-Trialan^  qui  suit  : 

III.  DIEUDONNÉ  D'ESTÀING  ,  chevalier ,  sauva  je  roi 
Philippe- Auguste  d'un  péril  imminent  a  la  bataille  de  Bou- 
vines,  le  27  juillel  1214,  et  en  fut  récompensé  par  Ja  per- 
mission de  placer  dans  son  écu  les  artnçs  de  Franco-avcc 
un  chef  d'or  pour  brisure  (1).:  : 

Il  rendit  hommage  ,  en  1223  ,  à  Raymond  VII  ,  comte 
de  Toulouse»  p<Wit  sa  terre  d'AUun,  et  fit,  en  12^5 .  ?  di- 
verses  donations  à  l'église  de  Bnnneval  où  il  fut  iéhumé. 
Ayant  la  révolution  on  y  montrait  encore  son  tombeau.  Il 
est  dit  dans  la  généalogie  de  la  maison  dc'Vesins  ,  qu'il  prij 
pour  femme,,  vers  l'an  i2i5,  Yolande  de  Lévc/.ou  ,  damé 
^le  Vilrac',  fille  de  Bernard  II ,  chevalier  ;  mais  celle  asser- 
tion est  dénuée  de  preuves.  Ses  enfans  furent  :  ,  ' 

•  •  «     .  *  » 

4°  Guillaume  ,  qui  s  uil; 
t      2°  Gui ,  seigneur  de  Saint-Chély ,  bienfaiteur  comme  spn  père 
de  l'abbaye  do  Bonnèval  ; 
3°  Pierre  ,  chanoine  el  archidiacre  de  Rodez,  qui  refusa  l'é- 

vêehé  du  Puy  auquel  il  avait  été  élu  en  octobre  1  £82  ;    '.  * 
.4°  DièudonkS ,  nommé  par  le  roi  conseiller  au  parlement  dé 
.Toulouse ,  lots  de  son  établissement  »  le  26  décembre  1303  ., 
puis  deuxième  président  en  1305,  (Chron.  de  jardin.) 


IV.  GUILLAUME  D'ESTAING  ,  IIe  du  nom  ,  seigneur 
d'Ëslaing,  d'Allun,  etc. ,  épousa  i°  Irlande,  fille  de  Gui- 
gnes de  Châleauneuf  ;  20  Douce  de  La  Roche,  fille  de  Gui , 
seigneur  de  La  Roche -en- Régnier ,  dans  le  Vivarais  ,  et  de 
Jordane  de  Monllaur. 

Il  fit  des  libéralités  à  l'abbaye  de  Bonneval  en  1  «7 1  ,  et 
lesta  en  1291  (2).  Ses  enfans  furcnl  :  ; 

1°  Raîmond,  qui  suit  ; 


•  (I)  Archives  de  château  d'Estaing.  —  Art  de  vérifier  les  dates. 

{%  En  1279,  ce  Guillaume  donna  à  Henri,  comte  de  Rodez,  tous  les  droits 
qu'il  avait  sur  la  tour  de  Moret,  sur  le  château  de  Salles,  sur  Marcillac,  Pruhincs, 
Luncl,  Sébraiac  el  dépendances.  (Archives  de  Maulauban.)  .      •  - 
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St»  Pierre  ,  religieux  de  Saint-François  ;  ,  .  , 

3*  Henri  ,  religieux  Augustin  ; 
4°  Dieudonké  ,  prieur  de  Montait  ; 
5<>  Aimar; 

6»  Marguerite  ,  femme  d'Arnaud ,  seigneur  de  Landorre ,  en 

imi  ; 

7°  GuTONNB,  I  . 

8*  JORDAl!lB,|re,,«,ei,SeSî 

Julienne; 

10*  Eus,  posthume  ,  mariée  en  t2!6,  à  Maiofroi,  seigneur 
de  Salignac,  en  Périgord. 

V.  RAYMOND  D  ESTA1NG  I",  seigneur  d'Eslning .  cPAÏ- 
tun,  de  Cassuéjouls,  etc.,  épousa  Richarde  de  Sévérac  , 
fille  de  Gui  el  de  Gaillarde  dé  Bruniquel,  et  tante  d'Amaury 
de  Sévérac,  maréchal  de  France.  Il  fit  son  testament  èô 
i5&7  et  eut  pour  enfans  : 

4»  Guillaume,  qui  suit; 

2°  Marguerite,  femme  de  Pierre;  seigneur  de  Panât,  morte 
en  1396. 

VI.  GUILLAUME  III  DESTAING  épousa  ,  en  i3i9. 
Esmengarde  de  Peyre ,  fille  d'Astorg,  haron  de  Peyre ,  et 
de  Marguerite,  vicomtesse  de  Cheylaoe  et  dame  du  Valen- 
tinois.  Il  eut  neuf  enfans  : 

1°  Raymond  II ,  qui  suit  ; 
2°  Guillaume  ; 
3°  Jean  ; 

4°  Pierre  ,  cardinal,  camerlingue,  légat  et  vicaire-général  de 
l'Eglise  en  Italie,  qui  porta  le  pape  Grégoire  XI  à  remettre  le 
siège  à  Rome,  fut  évêque  de  Saint-Flour  et  archevêque  de 
Bourges  et  mourut  en  1  387  ; 

5e  Gui  ou  Guion  ; 

6°  Dibudonné  ou  Dêodat  ,  archidiacre  de  Rodez  ,  évoque  de 
Saul-Paul-Trois-Châteaux,  en  1389,  mort  en  1408.  Il  donna, 
l'année  de  sa  promotion ,  au  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Rodez,  une  belle  maison  qu'il  avait  dans  la  Cité. 

7°  Richarde,  femme  de  Géraud  de  Murât,  seigneur  de  Ver- 
nines,  en  13f*5  ; 

8°  Marguerite,  mariée  le  10  février  1348  à  Pierre  ,  seigneur 
de  Brezons  ; 

9°  Marquise,  religieuse  au  monastère  de  Saint  Cèrnin  de  Rodez. 
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VII.  RAYMOND  D'ESf  AING,  II*  do  nom,  baron  el'Es- 
taing  ,  d'Altun  et  vicomte  de  Cheylane,  épousa,  en  i35o  , 
BaranedeCaslelnau,  fille  de  Hugues,  seigneur  de  Castetnau- 
Bretenous  et  de  Calmont-d'Olt,  et  de  Maralde  de  Canillac, 
dont  il  eut  ; 

1  °  Jean  ,  qui  suit  ; 

2*  Embnjardb,  mariée  le  40  février  437$  à  Pons  de  Cardaillac, 

vicomte  de  Murât ,  seigneur  de  Privezac  ; 
3°  Maralde  ,  femme  de  Louis»  comte  d'Apchon,  en  4367. 

■ 

VIII.  JEAN  ITESTA1NG ,  1-  du  nom .  vicomté  d'Estaihg 
cl  do  Cheylane,  seigneur  d'Altun,  La  Ter  risse  et  Cassué~ 
jouis,  épousa,  en  i383 ,  Elis  de  Pierrefort,  fille  de  Ray^ 
mood,  baron  de  Pierrefort,  seigneur  de  Ganges,  de  Cas- 
tri  es,  etc.,  et  mourut  vers  l'an  i4*o  ►  laissant  sii  enfsns  :  j 

1°  Bec  ôu  Bêgon,  qui  suit  ; 
2°  Guillaume  <  qui  suivra; 

3°  Pierre  ,  archidiacre  de  Rodez  et  qui  en  fut  élu  évêque  en 
4  429  ;  mais  son  élection  n'ayant  pas  été  confirmée ,  il  ne 
laissa  pas  de  s'emparer  par  force  du  palais  épiscopal  et  des 
châteaux  dépendons,  dont  il  jouit  durant  trois  ou  quatre  ans , 
après  lesquels  H  fut  contraint  de  céder  l'évéché  a  Guillaume 
de  la  Ttour  d'Oliergues  qui  avait  eu  des  bulles  du  pape,.  U, 
fut  depuis  dora  d'Àubrac  en  4437  ; 

4*  Marguerite  ,  femme,  en  4401,  d'Arnaud  de  Carmajn  % 
seigneur  do  Négrepelisse  ; 

5°  Flore  ,  femme  de  Raymond  d'Aurillac ,  seigneur  dé  Téniè- 
res; 

6°  Basane  ,  mariée,  en  4 41 2  ,  à  Louis ,  seigneur  de  Dienne. 

•  t 
•  •  •  i  » 

IX.  BÉGON  D'BSTAING.  vicornte  d'Eataing  et  de  Chey- 
lane,  etc.,  gouvernent  de  Pézenas  ,  épousa^  oh  * 4*0»' 
Marguerite  de  Goth,  fille  de  Guillaume,  seigneur  de  Les- 
trange,  en  eut  les  dix  enfans  qui  suivent  et  testa  le  18  juil- 
let 1477  î 

1°  Jean  ,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Pierre  ,  grand-archidiacre  de  Rodez ,  abbé  d'Aubrac; 

3°  Raymond,  archidiacre  de  Lectourc; 

4°  Guillaume  ,  prieur  de  Campagnac  et  de  Pézenas; 
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5*  Antojne,  prieur^  de  Rabastons  ; 
'     ©°  ÎRiiiLtAOst,  «êîgnéur  de  Sebrazac ,  '  de  Sairit-ffhely  *  ci  de 
Y^trae,  mort  snRsenfans  de  Françoise  d'Àubussoh^ 
Antoinette  ,  mariée ,  en  1447  ,  à  Jean  de  Faudoas  de  Bar- 
kazan,  premier: iarbn: de, G uiennfi (t,;  r 
&°  Catherine,  femme,  en  1  f*65 ,  de  Jean  de  ^évezpo,,;  sei- 
gneur de  Vesins;  -      ,   •  ■ 
.    9«  .Avjb,  quiépousa ,  en         Guillaume,  vicomte  de  Montai, 
seigneur  de  Carbonnière; 
4  0°  Agnès , .  mariée  ,  eu  1  fco6 ,  à  Raymond  Ebrard ,  scigneu r  de 
Sainl-Sulpice; 

:  X.:  JEAN  H ,  vicomte*  d'EStairig  et  de  Cheylanè  ,.liârf>n 
de  Conros  et  de  La  Bastide,  seigneur  d'Altun  rctc. ,  énmisav 
en  1 465,  Delphine  de  Poyre,  fille  d'Astorg,  baron jdêP.eyre, 
et  cttËlisabelh  de  Sàgnes  et  n-'eri  eut  qu'une  fille,  Çalhe-. 
riiic  ,  tnoTte  sans  avoir  ébj  mariée.  •  :  i  .j 
Par  testament  du  iC  juin  4.600;,  Jean  II  institua  pour 
héritier  Guillaume  ou  Gillol ,  son  oncle ,  deuxième  fils  de 
Jean  Ièr,  vicotnie.d'Estaing,  et  substitua  les  mâles  à  per- 
pétuité disant  que  sa  famille  s'était  conservée*  pendant  800 
ans  en  ligne  masculine.  Il  mourut  en  i5o'5. 

IX.  GUILLAUME  DESÎA1NG  IV  ,  deuxième  fiMu  vi- 
comle Jean  et  d'Aide  Pïërrëfort,  seigneur  de  Lafcarde  et 
d'Anval ,  fut  sénéchal  et  gouverneur  de  Rotiergue  en  1.434» 
et  rendit  àh  grands  services-  au  roi  Charles  VII,  àWs  dau- 
phin.. Il  reçut  en  don  de.ee  prince  les  villes  de  Bias  et  de 
Bessan  ,  dans  le  diocèse  cTAgde  ,  fut,  après  son  avènement 
au  trône,  son  conseiller -ejt  son  chambellap .  capitaine  de 
Najac  ,  viguier  et  bailli  de  Nîmes,  ambassadeur  en  Cas- 
tilleen  «4^4  (*)•  U  avait  épousé  Jeanne  dé  Pourpriôies  (3), 
d  a  in^ide  Lu  garde  et  deVcrnioes,  et  testa  en  i47*»  . 

*<i  ;':s  wjr'jM-  p  1  J;  . 

<\)  Jean  de  Faudoas  étail  Ûls  aîné  d'Arnaud-Guillaume,  dit  le  Bravq  Bar- 
frasan,  qui  avait  épou«é  Germaine  de  llalaguier ,  et  qui  fut  inhumé  dans  la 
basilique  de  SainUDenît,  par  ordre  du  toI  Charles  Vl II ,  en  J«3*. 


(2)  Monstrelct.  : 

(3)  Ancienne  mateon-du  Danphiné, 


•    -  •  -.     .  * 
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Ses  enfans  furent  : 
1«  Gaspard,  qui  suit  ; 

2°  Jean  ,  chanoine  et  camérier  du  chapitre  de  Lyon,  dora  d'Au- 
brac  et  conseiller  au  parlement  de  Toulouse.  Par  lettres  paten- 
tes du  28  décembre  1 484 ,  h  roi  Charles  Vllt  te  nomma  gou- 
verneur du  comté  de  Rodez  ,  des  quatre  châtetleniee  ,  de  la 
vieomté  de  Creyssel ,  el  de  tous  les  biens  de  la  maison  d'Ar- 
magnac situes  en  Rouergue  ; 

3°  Pierre; 

4°  Elix ,  mariée ,  en  1453 ,  à  Guillaume  de  Miremonl  de  Saint* 
Ex u péri ,  dont  la  lilie  Antoinette  épousa  «  en  1481  v  Aimar  «de 
NoaUles. 

•  ■  ■ 

X.  GASPARD  D'ESTAING  ,  I*  do  nom  ,  seigneur  de  Lu- 
garde  ,  de  Verntnes,  de  Valentines,  d'Anval,  etc.,  sénéchal 
<>t  gouverneur  du  Rouergue  (i),  épousa,  en  i455,  Jeanne 
deMurola  (2) ,  fille  et  héritière  de  Jean*  baron  de  Murols, 
et  de  Gahrielle  de  Lastic,  fit  son  testament  le  5  mars  1479 
cl  mourut  la  même  année. 

Ses  enfans  furent  ; 

«  ■  * 

i°  Louis ,  seigneur  de  Vernines ,  qui  suivra  après  Guilhot ,  son 
cadet  ; 

2°  Guillaume  ,  dit  Guilhot ,  qui  suit  ; 

8°  Antoine,  chanoine  sacristain  de  Rodez  ,  abbé  d'Aubrac , 
comte  de  Lyon  ,  conseiller  au  parlement  de  Toulouse  et  au 
grand  conseil,  évêque  d'Angoulôme  en  1506  ,  procureur  gé- 
néral pour  la  dissolution  du  mariage  de  Louis  XII  avec  Jeanne 
de  France ,  mort  en  4523  ; 

4°  François  ,  né  en  1460  (3),  camérier ,  comte  de  Lyon  ,  abbé 
de  Saint-Chaffre ,  élu  évêque  de  Rodez  par  le  chapitre  le  1t 
novembre  4  499 ,  gouverneur  d'Avignon  et  du  comtat  Venais- 
sin  pour  Jules  II ,  vice-légelen  France ,  conseiller  au  grand 


(1)  De  1454  à  1477. 

(2)  M  urol*,  eo  Au  vergue,  proche  te  Moot-d'Or.  Jeanne  était  peiite  aièce  de 
Jean  de  Murote ,  cardinal  et  évêque  de  Genève.  iBosc.) 

(3*  A  l'hôtel  d'Eslaing ,  à  Rodez.  Cesl  la  maison  aujourd'hui  occupée  par 
M  de  Valady. 
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conseil,  morl  en  odeur  de  sainteté  le  1er  novembre  4529, 
après  avoir  achevé  la  cathédrale  de  Rodez  et  fait  construire  la 
magnifique  tour  qui  lui  sert  de  clocher. 

Xi.  GUILLAUME  V,  dit  Guitkot,  vicomte  d'Estaing  el  de 
Cheylane,  baron  de  Landorre,  etc.,  fut  préféré  pour  recueil- 
lir lès  biens  de  son  père  à  Louis,  son  aîné,  qui  était  aveu- 
gle, et  appelé,  en  i5oo,  à  la  substitution  des  vicomlés 
d'Estaing  el  de  Cheylane ,  par  Jean  II,  son  cousin,  comme 
il  a  été  dit  plus  haut. 

Il  avait  épousé,  en  1471»  Anne  d'Esparrou,  fille  héritière 
de  Raymond,  seigneur  d'Esparrou,  dont  il  eut  : 

4*  Gaspard  H  ,  marié  ,  en  1517,  avec  Françoise  de  Voisins  , 
mort  sans  postérité  le  47  avril  1552; 

2°  Marguerite,  morte  aussi  sansenfans  d'Arnaud  de  Landorre, 
qui  donna  à  son  beau-père  Guillot  la  baronnie  de  Landorre, 
lequel  la  vendit ,  en  4531  ,  à  Jean  d'Estaing,  archidiacre  de 
Rodez  ;  son  neveu,  fils  de  Louis  et  de  Marguerite  de  Comborri  ; 

3°  Julienne  ,  femme  ,  en  4512,  de  François  de  Solages ,  baron 
deTholet; 

k*>  Dauphins,  mariée  4°  à  Louis  d'Aubusson  ,  seigneur  de 
Beaussan  ;  2°  à  Jean  de  Penchant  en  Auvergne; 

5°  Catherine,  femme  4°  en  4542,  de  Jean  de  Cardaillac,  sei- 
gneur de  La  Chapelle  ;  2°  d'Antoine  Boulier  ,  baron  d'Au- 
rousse,  seigneur  de  Charriol; 

f>°  Louise  ,  mariée  au  seigneur  de  Penchant  en  Auvergne. 

XI.  LOUIS  I"  D'ESTAING ,  fils  aîné  de  Gaspard I<*,  avait 
été  rendu  aveugle  d'un  coup  de  lance  reçu  dans  les  guerres 
de  Picardie.  Il  fut  obligé  de  céder  à  Guillaume ,  son  cadet, 
qui  précède,  la  grosse  part  de  ses  biens.  Il  eut  pour  la 
sienne  les  terres  de  Veinines,  d'An  val  et  de  Talende.  Il 
épousa,  en  1489,  Marguerite  de  Comborn,  fille  de  Jean  . 
vicomte  de  Treignac,  seigneur  de  Rocbefort,  et  de  Jeanne 
de  Maignelers.  Il  en  eut  : 

1°  Gabriel,  qui  suit,  lequel  continua  la  postérité  de  la  maison 
d'Estaing  ; 

2°  Charles,  camérier,  comte  de  Lyon,  prieur  de  Parisot,  nommé, 
en  4522  ,  par  le  parlement  de  Toulouse ,  avec  Gilbert  de  Car- 
daillac ,  pour  remplir,  l'un  d'eux ,  au  choix  du  roi,  la  place 
de  conseiller  clerc,  vacante  par  la  mort  de  François  Séguier  ; 
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3°  Jean  ,  chanoine  et  comte  de  Lyon  ,  grand -arCb fiacre  do 
Saint-Antonin  en  l'église  cathédrale  de  Rodez,  prieur  delà 
Feuillade,  baron  de  Landorre  ;  avait  élé  élu  évèquede  Rodez 
après  la  mort  de  son  oncle  François  ;  mais  cette  élection,  con; 
traire  au  concordat,  n'eut  pas  de  suite,  et  le. roi  François Ie' 
nomma  Georges  d'Armagnac.  Jean  avait  acqtfis  la  baronniè 
de  Landorre  de  Guilïiol ,  son  oncle  -}  il  l'a  transmit  lui-mémé 

à  son  neveu  François ,  en  1564. 

...        ■  ■  h 

XIT.  GABRIEL  D'ESTAING,  seigneur  de  Murols,  de 
Vernines  et  vicomte  d'Estaing ,  après  là  mort  de  Gaspard  II , 
son  cousin ,  en  conséquence  de  la  substitution  en  faveur 
des  mâles,  épousa,  en  i5i8,  Charlotte  d'Arpajon ,  fille  de 
Jean  ,  vicomte  d'Arpajon  ,  baron  de  Sévérac  ,  et  d'Anne  de 
Bourbon,  dont  il  eut  François,  qui  suit  : 

XIII.  FRANÇOIS  D'ESTAING,  1er  du  nora|  viCOmte  A 
d'Estaing  et  de  Cadars,  baron  de  Murols  et  de  Landorre, 
seigneur  de  Lugarde,  de  Vernines  ,  d'Anval ,  de  Valeutines, 
de  la  Terrisse  ,  d'AUun,  de  Cassuéjouls ,  de  Saint-Çhély  , 
etc.,  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  épousa  ,  en  i54o  ,  Cathe- 
rine de  Chabanes  ,  fille  unique  de  Joachim  de  Chabanes  , 
marquis  de  Curlon  ',•  sénéchal  de  Toulouse,  et  da  Perro- 
nelle  de  Lévis-Ventadour,  sa  première  femme.  II  testa  le 
17  octobre  i568  ,  et  eut  pour  enfans  : 

1°  Jean  III ,  qui  suit  :  \'s  , 

2°  Antoine,  qui  était  archidiacre  de  Saioi  Flour,  en  1581  el 
1586; 

3°  Autre  Jean  ,  prévôt  de  Thuiles  ,  en  1581. 

► 

XIV.  JEAN  III  D'ESTAING,  vicomte  d'Estaing  et  de 
Cadars,  baron  d'Altun,  de  Murols  et  de  Landorre,  capi- 
taine de  cinquante  hommes  d'armes ,  fut  un  des  meilleurs 
capitaines  de  son  temps.  Il  embrassa  le  parti  de  la  ligue  à 
la  persuasion  du  duc  de  Nemours  et  d'autres  ligueurs  de 
Paris  qui  lui  en  écrivirent  en  i58q,  aussi  bien  que  le  par- 
lement de  Toulouse.  Il  prit  diverses  places  en  Rouergue  et 
en  Auvergne,  et  se  battit  pour  son  parti  jusqu'en  i5g5 , 
qu'ayant  appris  la  conversion  d'Henri  IV,  il  traita  avec 
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Charles,  duc  de  Valois,  goU?erneur  d'Auvergne.  Le  roi. 
qui  était  a  Lyon ,  ratifia  te  traité ,  lui  écrivit  très  obligeam- 
ment cl  le  reconnut  pour  parent.  Plus  tard  ,  il  conduisit  la 
principale  noblesse  de  Rouergue  et  d'Auvergne  devant 
Montauban  assiégé  par  le  roi  en  personne  ,  el  fut  tué  de- 
vant cette  place  le  i3  octobre  1621,  faisant  oublier,  par 
son  zèle  pour  le  service  du  roi ,  qu'il  ne  s'était  soumis  à 
Henri  IV  qu'en  i5o5.  II  avait  épousé  ,  le  5  août  i56*4  ,  GiJ- 
berte  de  La  Rochefoucault ,  fille  de  François,  vicomte  de 
Ilcvel ,  ctd'Elêonor  de  Vienne,  dont  il  eut  : 

4e  Jean-Louis  ; 
2°  François  ; 

3°Joachix,  abbé  d'issoire,  puis  évoque  de  Clermont,  en 
1614 ,  mon  le  1 4  septembre  h  650  (1  )  ; 

k°  Charles,  chevalier  de  Malte ,  commandeur  de  Morlan  ; 
-  5°  Jacques  ,  baron  de  Plauzat ,  marié  à  Catherine  du  Bourg  , 
dame  de  Saillans  ,  arrière  petite-fille  du  chancelier  Antoine 
du  Bourg ,  et  qui  fut  la  tige  des  d'Estaing-Saillans.  C'est  de 
celle  branche  que  descendait  Jean- Baplisle-Cha  ries-Henri 
d'Eslaing,  lieutenant  général ,  amiral  de  France,  célèbre 
dans  les  guerres  d'Amérique,  elqui  périt  surl'échafaud,  vic- 
time de  la  Révolution. 

6?  Louis ,  chanoine  et  comte  de  Lyon  ,  abbé  de  Bellaigue,  au- 
mônier de  la  reine  Anne  d'Autriche,  évoque  de  Clermont , 
en  4650 ,  après  son  frère  ,  mort  le  45  mars  4  664  ; 

7°  Louis  ,  chevalier  de  Malte ,  commandeur  de  Torlebesse  ; 

8°  Catherinb  ,  femme  de  Georges  de  Villemur ,  comte  de 

Pailhéz  en  4609; 
9*  Marie  ,  femme ,  en  4628,  de  Gaspard  d'Alègre ,  comte  de 

Beauvoir.  * 

XV.  JEAN-LOUIS  D  ESTAING,  comte  d'Estaing,  baron 
de  Landorre ,  etc.,  copitaiue  de  cent  chevaux-léger»,  jeune 


xi)  Joachtm  d'Estaing  publia  deux  recueil*  de*  statuts  tynodiaux  ;  le  pre- 
mier, en  4620 ,  el  le  deuxième  en  10*7 ,  in-8°.  —  Louis  d'Eslaing ,  son  frère , 
donna  une  nouvelle  édition  de  ces  statuts ,  avec  des  additions  el  des  corrections. 
Clermont ,  1633,  in  9*. 
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homme  de  grande  espérance,  mou  ru  Ion  1698,  laissant  de 
Louise,  comtesso  d'Apchon,  qu'il  avait  épousée  le  5  mai 
1617  : 

1°  Gilberte,  mariée,  en  1645 ,  à  Gilbert  do  Langeac  ,  Comte 
de  Dalet  ; 

2tt  Isabeau  ,  religieuse  de  Sainte-Claire. 
Jean-Louis  vendit,  en  i6«5,  à  Louis  d'Estaing ,  comte 
de  Lyon,  son  frère,  la  baronnie  de  Lantlorre,  laquelle  sor- 
tit bientôt  de  la  famille. 

XV.  FRANÇOIS  II  devint  eomte  d'Estaing  après  la  mort 
de  Jean-Louis,  son  frère  atné.  Il  avait  épousé ,  en  1616 » 
Marie  de  Bussi,  baronne  de  Meurville,  de  Spoî  et  de  Sorn* 
niclone,  fille  de  Joachim  de  Bussi,  marquis  de  Dinteville« 
et  de  Françoise  de  Sa  ux-T  ha  varies;  il  fut  capitaine-lieute- 
nant de  deux  cents  hommes  d'armes  sous  le  titre  delà  reine. 
Le  roi  lui  donna  le  20  juin  i653  un  brevet  pour  être  che- 
valier de  ses  ordres,  et  donna  le  7  mars  i654  commission 
aux  duos  d'Elbeuf  et  d'Arpajon  pour  recevoir  ses  preuves, 
(•'était  une  récompense  due  à  ses  services,  ayant  empêché, 
en  i633,  la  prise  des  places  de  Mozun  et  de  Murol.  Il 
mourut  à  Troyes,  èn  Champagoo ,  le  11  avril  1657,  ne 
laissant  qu'un  fils  qui  suit  : 

XVI.  JOACHIM ,  comte  d'Estaing,  épousa  i*  le  11  août 
i65o,  Claude-Catherine  Le  Goux,  fille  de  Pierre  ,  seigneur 
de  la  Berchère ,  premier  président  du  parlement  de  Bour- 
gogne et  puis  du  Dauphiné,  et  de  Louise  Joli,  laquelle 
mourut  le  i3  avril  1607;  a*  en  novembre  1679  »  Anne  de 
Calclan,  fille  de  François  de  Catelan.  intendant  des  finances 
et  secrétaire  du  conseil ,  conseiller-d'Etat ,  et  de  Suzanne 
Brachet  de  la  Blilletière. 

Joachim  ,  comte  d'Estaing ,  se  distingua  dans  toutes  les 
occasions  par  son  esprit  et  son  courage.  C'est  lui  qui  a 
recherché  avec  un  grand  soin  toutes  les  antiquités  de  sa 
maison. 

Du  premier  lit,  il  eut  : 
\°  François,  qui  suit  ; 
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2«  Denis,  cadet  dans  les  gardes  du  corps ,  raorl  le  6  avril  1  675; 

$>  Joachim  ,  prieur  de  Saint-Amans  d'Estaing  et  de  Saint* 
Etienne  de  Chambon  ; 

l*  Annb-Louise,  religieuse  aux  Filles  Sainle-Marie  du  fau- 
bourg Saint- Jacques. 

Du  deuxième  lit  : 
François-Jqaçhim  «  dit  le  Chevalier  dEstaing^  nommé  ensei- 
gne de  vaisseau  le  43  décembre  1702. 

■ 

XVII.  FRANÇOIS  III .  comte  d;Estaing  ,  chevalier  des 
ordres  du  roi,  iieulenant-général  de  ses  armées  ,  gouver- 
neur de  Douai  ,  donna  de  .grandes  preuves  de  courage  et 
d'habileté  au  commencement  du  siècle  dernier  ,  dans  les 
guerres  d'Espagne  ,  et  mourut  en  1732. 

11  avait  épousé,  le  3p  avril  169a»  marie  de  Nettancottrl, 
fille  de  Nicolas  de  NeUancourt-HaussonvUle,  comte  de  Vau- 
becourt,  lieutenant-général  des  armées  ia  roi,  gouver- 
neur de  Metz,  etc. ,  el  de  Claire-Guillaume,  sa  seconde 
femme  ,  dont  sont  issus  ; 

1«  Charles-François-Marib  ,  qui  suit,  né  le  10  septembre 

1693; 

3°  Louis-Claude  ,  marquis  de  Murol  ,  aide-de-camp  du  lieute- 
nant-général marquis  deGuerçhi,  et(jui  fut  tué  devant  Fon- 
larabie  en  1719  ; 

3°, Louise-Antoinette,  mariée  le  5  mai  1715  à  Philippe-Em- 
manuel de  Crussol ,  marquis  de  Saint-Sulpice  ; 

4°  Marie-Antoinette  ; 

5°  Marie-Catherine. 

...       •  •  »  •      ♦  . 

XVIII.  CHARLES-FRANÇOIS-MARIE ,  marquis  d'Es- 
taing,  né  en  1695,  gouverneur  de  Châlons  et  de  Douai,  en 
survivance  de  son  père,  épousa,  en  1716,  Henriette-Made- 
leine-Julie de  Martel,  fille  de  Henri  de  Martel,  comte  de 
Fontaines,  premier  écuyer  de  la  duchesse  d'Orléans,  et 
mourut,  sans  enfans ,  en  1728.  La  marquise  d'Eslaing 
mourut,  âgée  de  57  ans,  le  19  mai  1733. 

Restait  la  branche  d'Esiaing-Saillans,  alors  représentée  par  Jean- 
Baptiste-Charles-IIenri  comte  d'Eslaing,  marié,  a  Page  de  16  ans, 
le  11  avril  1745,  avec  Marie-Sophie  du  Rousselcl  do  Chaleau-Rc- 
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nauv,  pelite-fille  du  maréchal  de  ce  nom ,  ûls  lui-mêmo  Je  Charles- 
François  d'Estaing,  marquis  d'Estaing  el  de  Saillans,  vicomle  de 
Ravel  ,  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  en  J734  ,  mort  le  29 
août  1746,  et  de  Marie-Henrietle.de  Maulevrier,  descendant  au  cin- 
quième degré  de  Jacques  d'Estaing,  époux  de  Catherine  du  Bourg, 
dame  de  Saillans  ,  qui  avait  fermé  cette  branche. 

Le  comte  d'Estaing  prit  possession  de  l'héritage  de  la  bmnche  aînée 
en  1750,  servit  avec  la  plus  grande  distinction  dans  l'Inde  et  dans  la 
guerre  d'Amérique  ,  où  il  .battit  complètement  les  Anglais  à  la  Gre- 
nade ,  fut  lieutenant-général  et  vice- amiral  de  France ,  se  jeta  dans  le 
parti  populaire  au  commencement  de  la  révolution ,  el ,  commandant 
la  garde  nationale  de  Versailles  dans  les  funestes  journées  des  5  et  6 
octobre  4789,  laissa  commettre  toutes  les  horreurs  dont  ces  deux  jour- 
nées présentèrent  le  douloureux  spectacle;  fut  néanmoins  traduit  plus 
lard  au  tribunal  révolutionnaire ,  et  péril  sur  l'échafaud  le  28  avril 
1794-,  sans  laisser  de  postérité. 

(Moreri.  —  Généalogies  Mss.  du  père  Prosper.  —  Cart, 
de  Conques.  • —  Arcu.  du  déparlement. — .  4nn.  du 
Rouergue  et  biographies  ,  par  M.  de  Gaujal.  —  Mé- 
moires de  J'abbé  Bosc.)  , 

■  # 

Découverte,  de  plusieurs  libres  relatif*  à  C origine  de  U  maison 

fEetaing. 

S'il  fallait  en  croire  aux  monum,ens  trouvés  vers  1o  milieu  du 
% vi ue  siècle,  au  château  d'Estaing,  l'origine  des  seigneurs  de  ce 
QOin  se  rattacherait  à  la  plus  grande  race  féodale  du  midi  de  la  France. 

Apres  la  mort  de  François  ,  comte  d'Estaing ,  chevalier  des  ordres 
du  roi ,  lieutenant-général  de  ses  années  et  gouverneur  de  Douai  en 
.1732,  les  officiers  de  la  sénéchaussée  de  Rodez  firent  apposer  les 
scellés  au  château  d'Estaing.  Dans  le  procès-verbal  de  levée  des  scel- 
lés ,  en  1750  (4),  à  la  requête  du  comte  d'Estaing,  depuis  vice- 
amiral  de  France,  il  es!  dit  qu'on  trouva  dans  les  archives  un 


: 

(<)  Ledit  procès-verbal  fa  il  en  présence  de  M.  le  président  de  Segurct,  dt 
Rodez,  cl  du  procureur  du  roi,  a  clé  imprimé  à  Toulouse,  chez  François  Chc- 
vau,  eu  1753,  en  23  pages  in  4\ 
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petit  paquet  lié  d'une  vieille  ficelle  et  couvert  d'une  enveloppe  sur 
laquelle  on  lisait  cette  étiquette  :  Faire  déchiffrer  à  Paris. 

Ce  petit  paquet  contenait  deux  feuilles  de  parchemin  roulées  Tune 
sur  l'autre  ,  écrites  en  caractères  très  anciens  et  gothiques.  Dans  ce 
rouleau  ,  on  trouva  un  petit  instrument  de  Ter  en .  forme  de  croix  , 
troué  par  le  milieu.  A  ce  trou  était  attachée  par  une  chaîne  d'argent, 
une  petite  plaque  aussi  d'argent  sur  laquelle  on  aperçut  quelques  ca- 
ractères gothiques  qu'on  réussit  avec  beaucoup  de  peine  à  déchiffrer. 
Après  l'avoir  frottée  et  nettoyée ,  on  y  lut  cette  inscription  latine  : 
Cttf  du  petit  coffre  dans  lequel  est  renfermé  le  plus  précieux  trésor 
fie  ce  château  dEttaing,  qui  est  caché  dan»  la  salle  qu'on  appelle  la 
Galerie  ou  la  Chambre  du  conseil,  où  ton  toit  une  croix  semblable 
fi  celle-ci. 

Qn  $l  appeler  le  concierge  ,  pour  savoir  de  lut  dans  quel  endroit 
de  la  maison  était  cette  croix  ;  il  répondit  qu'il  croyait  en  avoir  aperçu 
une  semblable  en  balayant  dans  {a  salle  du  billard. 
'  Les  officiers  de  la  sénéchaussée  s'y  transportèrent  aussitôt  avec  le 
comte  d'Eslaing.  On  fit  lever,  en  présence  d'un  grand  nombre  d'as- 
sistans  ,  le  pavé  sur  lequel  cette  croix  élajt  empreinte  ,  et  l'on  tira  de 
terre  un  coffre  de  fer  tout  rouillé ,  couvert  de  mastic.  La  difficulté  fut 
de  trouver  la  serrure.  Qn  soupçonna  qu'elle  pouvait  être  cachée  par 
une  croix  qu'on  ypyait  sqr  le  couvercle.  Elle  l'était  en  effet ,  et  on 
parvint  enfin  à  ouvrir  le  coffre  qu'on  trouva  rempli  de  charbon.  On 
fit  fouiller  dans  le  charbon  et  on  en  tira  un  second  coffre  de  fer ,  sans 
serrure  ni  ouverture,  qu'on  fut  forcé  de  mettre  en  pièces  pour  savoir 
ce  qu'il  contenait. 

On  y  trouva  4°  un  contrat  de  mariage  du  6  des  calendes  de  décem- 
bre 1192  ,  de  Sybille,  fille  de  Vêtus  de  Lusignan  ,  roi  detlhypre  et 
de  Jérusalem ,  avec  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse,  fils  de  la  reine 
Constance/et  père  de  Dieudonné-Tristan,  baron  d'Estaing,  prince  de 
Rouergue. 

2°  Une  copie  du  registre  de  baptême  de  Dieudonné  ,  dans  l'église 
de  Saint-Etienne  de  Toulouse,  par  l'évôque  Fulcrand.  Cet  acte  porte 
que  «  le  troisième  dimanche  d'octobre  de  l'an  4493 ,  fut  baptisé  par 
Fulcrand,  évoque  de  Toulouse,  Raymond- Dieudon né ,  fils  légitime 
de  Raymond ,  duc  de  Narbonne ,  et  de  Sybille  de  Jérusalem  ,  dont 
la  naissance  répandra  la  joie  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  particulière- 
ment dans  le  cœur  des  habilans  de  Toulouse.  » 

L'acte  est  signé  par  Fulcrand,  évoque;  par  Raymond,  duc  de 
Narbonne  ,  comte  de  Toulouse ,  marquis  de  Provence ,  aïeul  de  l'en- 
fant; par  Raymond,  duc  représentatif  du  duché  de  Narbonne,  fils 
de  la  reine  Constanco ,  père  do  l'enfant;  par  Guillaume  de  Courte- 
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n^y  t  prince  du  sang  royal  de  France,  parrain  ;  et  par  la  duchesso 
Mathilde  de  Constantinople ,  épouse  de  Guillaume  de  Montpellier  , 
marraine.  Daté  du  troisième  dimanche  d'octobre  4493 ,  régnant  en 
France  Philippe,  et  à  Toulouse  Raymond. 

Le  troisième  parchemin  trouvé  dans  le  coffre  de  fer,  est  un  acte 
.daté  du  camp  de  Bouvines,  et  par  lequel  Philippe- Auguste  reconnaît 
Dcadat-Tristan d'Estaing  pour  son  très  proche  parent,  par  b  reine 
Constance  (4),  déclare  lui  devoir  la  vie ,  et  lui  donne  son.  écu  royal  et 
le  sceau  de  ses  armes ,  qui  deviennent  de  co  moment  les  siennes.  Cet 
acte  est  daté  du  camp  de  Bouvines ,  en  42  V» ,  le  lendemain  de  la  vie* 
toire  que  Philippe  venait  de  remporter  .sur  l'empereur  OlUon  IV  et  ses 
confédérés. 

Le  quatrième  parchemin  est  un  cartel  de  défi  de  «  Dieudonné,  par 
la  grâce  de  Dieu ,  duc  de  Narbonne  ,  comte  de  Toulouse ,  marquis  de 
Provence ,  prince  de  Rouergue  et  de  Nicosie ,  baron  d'Estaing  et  de 
Moniigny,  né  de  Sy  bille  de  Chypre,  à  Raymond,  son  frère  cadet ,  né 
de  Jeanne  d'Angleterre.  »  A  la  suite  du  cartel  vient  l'attestation  de 
Norbert ,  héraultde  France,  qui  déclare  que,  revêtu  de  sa  casaque  et 
(Je  ses  omemeus,  il  a  notifié  ledit  défi  à  Raymond  ,  fils  de  la  reine 
Jeanne,  trouvé  en  personne  à  Saint-Flour,  le  troisième  jour  de  Tan 
4224.  — Ce  cariel  est  précédé  d'une  protestation  en  forme  légale  dudit 
Tristan,  duc  de  Narbonne,  comte  do  Toulouse,  prince  de  Rouerguo,  etc* 
né  de  Sybille  de  Chypre,  faite  à  Raymond  ,  son  frère  cadet,  né  do 
Jeanne  d'Angleterre ,  contre  l'usurpation  de  ce  dernier ,  qui  après  la 
mort  de  Raymond  VI  ,  leur  père  commun,  arrivée  en  4222,  avait 
envahi  tous  les  états  et  possessions  qui  devaient  appartenir  à  Tristan. 

Enfin,  le  cinquième  monument  trouvé  dans  le  coffre,  sont  trois 
plaques^  bronze,  liées  entre  elles  par  des  boucles  d'argent.  Sur  ces 
plaques  on  lit  le  tableau  généalogique  de  Dieudonné-Tristan  ,  depuis 
Roderic,  dernier  roi  des  Wjsigollis ,  mort  en  713 ,  de  qui  descendaient 
les  anciens  comtes  de  Toulouse ,  jusqu'à  la  présente  année  1 222. 
Base ,  auquel  nous  avons  emprunté  tous  ces  détails  (2) ,  sans  se 


(1)  La  reine  Constance  aurait  été  «  aïeule  de  Déodat  d'Estaing.  Elle  éiail  ûlte 
de  Louis  VI ,  dit  le  Gros,  femme  de  Uayniond  V ,  comte  de  Toulouse  et  sœur 
de  Louis  VII,  père  de  Philippe- Auguste.  Elle  vivait  en  1176)  et  mourut  peu 
de  temps  après. 

(2)  Ils  se  trouvent  aussi  consignés  dans  un  manuscrit  antérieur  à  la  publica- 
tion de  l'ouvrage  de  Rose,  qui  est  entre  nos  mains,  et  qui  est  sorti  de  la  maison 
de  Al.  de  La  Rode. 
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prononcer  entièrement  sur  l'authenticité  des  actes,  semble  leur  être 
favorable. 

On  ne  connaît  pas ,  à  la  vérité,  dit-il ,  d'historien  qui  fasse  mention 
du  (ils  de  cette  malheureuse  princesse  de  Chypre,  qui  fut  répudiée  par 
Raymond. 

Mais  ce  silence  peut  venir  de  ce  que  Dieudonné  ,  pour  éviter  la  per- 
sécution de  Raymond,  son  frère ,  fut  obligé  de  se  cacher  après  que  sa 
mère  eût  été  répudiée,  et  de  servir  sous  un  nom  emprunté ,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  ses  exploits  le  firent  connaître  à  la  bataille  deBouvtnes  où  il 
sauva  la  vie  à  Philippe-Auguste  qui ,  en  récompense  de  ses  services  , 
lui  donna  pour  lui  et  pour  «es  descendans  le  privilège  de  porter  les 
armes  de  France.  Et  ce  qui  paraît  confirmer  l'authenticité  de  ce  fait , 
c'est  que  depuis  ce  temps-là  la  famille  d'Estaing  a  porté  constamment 
pour  armes  l'écu  de  France. 

Quant  à  la  difficulté  de  concilier  celte  origine  çle  Dieudonné  avec 
l'existence  des  anciens  seigneurs  d'Estaing,  et  notamment  de  Guil- 
laume ,  queies  anciens  généalogistes  lui  donnent  pour  père  ,  elle  dis- 
paraît devant  une  explication  qui  se  trouve  dans  le  troisième  parche- 
min ,  à  savoir  que  la  baronnie  d'Estaing  vint  à  Raymond  VI ,  père  de 
Tristan  ,  en  qualité  de  seigneur-souverain ,  après  la  mort  dun  certain 
Guillaume,  dit  d'Estaing  ,  tué  dans  la  Terre-Sainte  et  mort  sans 
en  fans. 

M.  Dumège  (1),  qui  mentionne  la  découverte  de  ces  pièces  dans  ses 
potes  sur  l'histoire  générale  du  Languedoc,  les  regarde  comme  évi- 
demment fausses  et  supposées. 

«  Il  y  a  toujours  ,  dit-il ,  dans  les  travaux  des  faussaires  qui  veu- 
lent tromper  les  historiens  à  l'aide  de  documens  historiques ,  des  né- 
gligences ,  des  anachronismes  qui  font  ressortir  leur  mala^Ksse. 

On  trouve  dans  ce  volume  (  Hist.  génér.  du  Lang.  ,  livre  XX, 
pages  22  ,  23 ,  24) ,  que  Raymond  de  Toulouse,  fils  de  Raymond  V, 
après  avoir  répudié  Béatrix  de  Béziers,  épousa ,  en  1  193  ,  Bourguine, 
fille  d'Amaury  de  Lusignan ,  alors  duc  de  Chypre  ,  et  qui  ne  fut  roi 
qu'après  la  mort  de  Gui ,  roi  de  Jérusalem  ,  son  frère,  arrivée  en 
4 194.  On  voit  par  laque  l'auteur  de  la  charte  confond  les  noms  et  les 
dates,  et  qu'il  n'avait  pas  même  la  connaissance  la  plus  vulgaire  de 
notre  histoire.  La  date  qu'il  assigne ,  d'ailleurs  ,  à  l'acte  du  baptême 
de  Déodat  d'Estaing  (octobre  1193),  indiquerait  que  le  mariage  de 


(I)  Jlist.  gén.  du  Lang.,  éd.  Dumège.  Add.  et  Dot.  du  Uv.  23 ,  p.  98. 
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Raymond  de  Toulouse  et  de  Bourguine  aurait  eu  lieu  dès  les  premiers 
jours  de  cette  année ,  ee  qui  n'est  nullement  justifié. 

Il  est  d'ailleurs  digne  d'être  remarqué  que  Déodat  d'Estaing  fit 
hommage,  en  4223,  du  château  d'Albin,  en  Rouergue,à  Ray- 
mond VII ,  et  quo  ce  serait  seulement  l'année  suivante ,  en  4224 , 
qu'il  aurait  voulu  fairo  valoir  ses  droits  et  qu'il  aurait  envoyé  un  cartel 
de  défi  à  ce  même  Raymond  VII ,  son  frère  cadet  ,  usurpateur  du 
comté  de  Toulouse ,  du  marquisat  de  Provence  et  du  duché  de  Nar- 
bonne. 

Le  faussaire  qui  composa  les  actes  trouvés  au  château  d'Estaing  ne 
fut  pas  assurément  {rien  adroit ,  et  il  connaissait  bien  peu  l'histoire  de 
l'époque,  où  il  voulait  faire  jouer  un  si  grand  rôle  à  Déodat  d'Eslaing. 
La  forme  inusitée  des  pièces  destinées  à  prouver  l'origine  de  cette,  fa- 
mille démontrerait,  elle  seule,  que  cette  prétention  est  au*si  erronée 
que  ridicule.  Et  cependant  ce  n'était  pas  assez  de  tant  de  maladresse , 
car  l'extrait  prétendu  des  registres  de  baptême  de  l'Eglise  de  Saint- 
Etienne  de  Toulouse,  fait  en  1219 ,  à  iwe  époque  sans  doute  où  l'e- 
xistence do  tels  registres  pourrait  être  victorieusement  contestée  t 
rappelle  cet  adage  si  connu  :  que  ce  n'est  rien  prouver  que  de  vouloir 
trop  prouver.  » 

M.  Dumège,  examinant  ensuite  le  troisième  parchemin  ,  trouve 
que ,  comme  les  autres ,  cette  charte  est  entachée,  non  seulement  dons 
sa  forme  mais  aussi  dans  ce  qu'elle  contient ,  des  marques  de  la  plus 
insigne  fausseté.  • 

La  généalogie  gravée  sur  des  plaques  de  bronze  ne  lui  paraît  pa,s. 
mériter  plus  de  créance. 

Il  termine  par  une  réflexion  pleine  de  justesse.  C'est  que  la  noble 
famille  d'Eslaing,  célèbre  depuis  plusieurs  siècles  ,  n'avait  pas  besoin 
de  chercher  ailleurs  que  dans  ses  propres  monumens  et  dans  ses  sou- 
venirs chevaleresques,  des  titres  de  noblesse  et  de  grandeur ,  et  que  le 
comte  d'Estaing  avait  assez  fait ,  d'ailleurs  ,  pour  honorer  son  nom , 
sans  chercher  à  lui  donner  une  illustration  empruntée. 

sur  l'armorial  de  la  maison  d'estaing. 

La  concession  des  armes  de  France  à  Dieudonné  d'Estaing,  par  le 
roi  Philippe-Auguste ,  était  connue  avant  la  découverte  des  litres  mys- 
térieux dont  on  a  parlé.  On  le  savait  par  tradition  au  chiîteau  d'Es- 
taing, el  ce  fait  était  même  consigne  dans  les  archives.  Il  en  est  fai* 
mention  dans  VArl  de  vérifier  les  dates,  el  tous  les  anciens  généalo- 
gistes l'ont  adopté. 
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Il  est  certain  que  depuis  cette  époque  ta  famille  d'Estaing  a  porté 
constamment  pour  armes  l'écu  de  France.  «  On  voit,  dit  Bosc  ,  ce 
sceau  apposé  par  les  d'Estaing  à  divers  actes  et  autres  monuroens  très 
anciens. 

L*on  trouve  entre  autres  ,  aux  archives  du  comté  de  Rodez ,  une 
obligation  de  Henri,  chevalier,  fils  du  comte  Hugues ,  de  l'an  1272 , 
par  laquelle  il  promet  de  payer  3,000  sous  rodanois  à  Guiral  de  Bo- 
sons,  sous  la  caution  de  Henri  de  Bénaveat  et  de  Pierre  d'Eêtaing  , 
recteur  de  Saint-Hippoly te ,  archidiacre  de  Rodez.  On  voit,  pendant 
à  cet  acte,  le  sceau  de  ce  Pierre  d'Estaing ,  qui  est  d'azur  chargé  de 
fleurs  de  lis  d'or ,  comme  l'écu  de  France ,  ce  qui  prouve  que  cette 
Raison  jouissait  dès-lors  du  privilège  accordé  à  Tristan. 

On  voit,  outre  cela ,  cet  armoriai  gravé  en  plusieurs  endroits  du 
Rouergue,  sur  les  murs  des  églises ,  sur  les  tombeaux  de  la  famille 
d'Estaing,  sur  des  chapelles ,  sur  des  portes  de  leurs  anciens  châ- 
teaux et  sur  d'autres  édifices  bâtis  par  eux.  On  lit  môme  daus  Morert 
qu'ils  les  portaient  autrefois  sans  nombre ,  comme  les  rois  de  France  , 
et  qu'ils  ne  les  ont  réduites  à  trois  que  depuis  que  les  rois  s'y  sont  ré- 
duits eux-mêmes  (4).  Lorsque  les  princes  cadets  de  la  maison  royale 
ont  été  obligés  de  briser  leurs  armes,  pour  les  distinguer  de  celles  du 
roi ,  les  seigneurs  d'Estaing  ont  aussi  brisé  les  leurs  ,  et  ils  ont  ajouté 
aux  trois  fleurs  de  lis  un  chef  d'or  pour  brisure,  » 

Châteaux  et  terres  a*e  la  maison  dEstaing. 

ESTAtNq. 

Le  château  d'Estaing  ,  d'une  origine  très  ancienne  comme  la  fa- 
mille qui  en  prit  le  nom ,  avait  subi  à  diverses  époques  des  additions 
qui  avaient  sensiblement  modifié  sa  forme  primitive.  Ses  grandes  sal- 
les somptueusement  meublées  [%) ,  ses  galeries  décorées  de  tableaux , 
ses  terrasses  qui  dominent  la  rivière  du  Lot ,  en  faisaient  une  habita- 
tion digne  d'un  grand  seigneur.  Le  comte  d'Estaiog,  mort  victime  de 


(1)  Selon  l'opinion  commune ,  ce  fut  Charles  VI ,  roi  en  1380 ,  qui  réduisit 
les  fleurs  de  lis  à  trois  dans  l'écu  de  France.  Avant  lui ,  nos  rois  les  portaient 
sans  nombre.  On  voit  pourtant  avant  cette  époque  les  fleurs  de  lis  seulement  au 
nombre  de  trois  sur  quelques  sceaux  royaux. 

(2)  On  y  remarque,  entre  autres ,  une  cheminée  de  la  renaissance  ,  malheu- 
reusement dégradée ,  qui  ne  déparerait  ni  le  Louvre  ni  Fontaine  bleau. 


- 
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la  Révolution  ,  n'a  point  bissé  de  postérité  ;  ses  biens  ont  été  vendus 
par  la  nation  ;  le  château  <J' Estai ng  a  été  divisé  entre  plusieurs  acqué- 
reurs qui  en  ont  démoli  une  partie  et  notamment  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  beau.  Il  ne  reste  que  quelques  béiirnens  partiels  et  deux  ou  trois 
grandes  tours  qui  sont  regardées  comme  la  partie  la  plus  ancienne  do 
l'édifice. 

De  nos  jours  ,  un  habile  paysagiste  (1)  a  tracé  au  crayon  une  vue 
de  cet  ancien  manoir. C'est  tout  ce  qui  restera  bientôt  du  château  d'Es- 
tatng  auquel  se  rattachent  tant  de  beaux  souvenirs  de  la  vie  féodale, 
et  qui  porta  un  des  plus  grands  noms  de  notre  histoire. 

«  Assis  sur  un  roc  dont  la  base  plonge  dans  le  Lot ,  dit  l'artiste ,  le 
château  s'élève  majestueusement  au-dessus  de  la  vallée  qu'il  domine 
ainsi  que  la  petite  ville  bâtie  à  sa  droite.  C'est  un  édifice  remarquable 
par  ses  formes  élégantes  et  barbares  tout  à  la  fois ,  où  l'art  se  môle 
sans  ordre  à  un  travail  grossier.  Sur  la  partie  antérieure  règne  une 
belle  terrasse  pavée  en  dalles  et  garnie  d'une  balustrade  en  pierres 
taillées  à  jour.  » 

Ce  château  a  été  converti  en  pensionnat  de  demoiselles. 

ÀLTCH. 

Altun ,  vieux  château  fort ,  situé  sur  un  des  points  les  plus  culmi- 
nans  des  montagnes  de  Laguiolle  ,  dans  le  canton  de  Saint-Amans , 
ne  présente  plus  que  des  ruines.  C'était  le  siège  d'une  baronnie  et 
l'une  des  plus  anciennes  possessions  de  la  maison  d'Estaing. 

On  raconte  sur  ce  vieux  manoir  une  chronique  qui  mérite  de  trou- 
ver place  ici. 

m  Environ  l'an  1389  ,  il  y  avait  au  château  d'Altun ,  non  loin 
d'Espalion ,  une  baronne  d'Estaing,  dont  le  nom  était  béni  par  toutes 
les  bouches ,  car  elle  aimait  les  pauvres  :  elle  les  aimait  comme  la 
chère  sainte  Elisabeth  de  Hongrie ,  et  les  pauvres  venaient  en  foule 
recevoir  les  secours  qu'elle  leur  distribuait.  Mais  le  baron  d'Estaing, 
son  mari ,  lui  faisait  quelquefois  des  reproches  de  sa  pieuse  prodiga- 
lité. Or,  un  jour  qu'il  était,  de  grand  matin,  parti  pour  la  chasse, 
arrivent  à  la  porte  du  château  grand  nombre  de  pauvres ,  transis  de 
froid  et  morfondus,  car  âpre  était  la  gelée  d'hiver,  la  neige  couvrait  la 


(i)  M.  Pcrool,  qui  a  dessiné  plusieurs  vues  pittoresques  du  département  de 
t'Avcyron,  travail  payé  et  publié  par  les  soins  du  conseil  général. 
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montagne,  ïé  vent  sifflait  dans  les  crénaux.  La  baronne  <T Estai ng  ne 
les  eut  pas  plutôt  aperçus ,  qu'elle  se  hâte  d'aller  à  leur  secours  :  elle 
descend  dans  la  cour  du  château ,  portant  des  provisions  dans  un  pan 
de  sa  robe.  Ào  môme  instant  survient  le  baron  ,  son  époux,  qui ,  sur- 
pris de  la  voir  en  cette  attitude,  lui  dit:  «Que  portez-vous  là,  madame  ? 
—La  dame,  toute  interdite,  baisse  les  yeux  et  laisse  retomber  sa  robe, 
qui  ne  présente,  aux  yeux  de  son  mari,  que  de  belles  pâquerettes  qui 
s'en  vont  joncher  la  neige  de  la  cour. 

Voilà  ce  que  racontent  encore  aujourd'hui  les  vieilles  traditions  du 
pays  ;  et  depuis ,  au  milieu  des  ruines  du  château  d'Altun ,  les  pâque- 
rettes abondent  en  toute  saison.  On  les  y  trouve  sous  la  neige  ,  comme 
par  le  plus  beau  soleil  du  printemps.  » 

(Vit  de  François  d'Estaing,  par  l'abbé  Dion .) 

CABRESPINES  ET  SÉBRAZAC. 

Cabrespines,  très  fort  château,  bâti  sur  les  bords  escarpés  d'un 
ravin,  au  milieu  des  montagnes  qui  s'étendent  au  nord  d'Estaing,  ap- 
partint d'abord  à  la  famille  d'Estaing  qui  l'échangea ,  en  4292, 
avec  lé  comte  Henri  pour  celui  de  Sébrazac.  Dans  une  des  chapelles 
de  l'église,  existe  un  tombeau  qui  remonte,  dit-on ,  au  temps  où  les 
dEstaing  étaient  seigneurs  de  ce  lieu.  Depuis  longtemps  le  château 
de  Cabrespines  a  disparu.  Le  22  de  février  1628,  le  prince  de  Condé, 
étant  à  Toulouse,  donna  l'ordre  aux  habitans  de  Cabrespines  de  le 
démolir  et  de  le  raser. 

On  voit  dans  le  bas-fonds  et  près  du  village  un  autre  vieux  châ- 
teau délabré  ,  propriété  de  la  famille  de  Glandières. 

ALCORN-MUROLS. 

Le  château  d'Alcorn  ,  près  Laguiolle,  n'existe  plus. 

Jeanne  de  Murols  avait  apporté  dans  la  maison  d'Estaing,  au 
xv*  siècle  ,  la  baronnie  de  Murols  ,  en  Auvergne ,  proche  le  Mont- 
d'Or  (1).  Mais  il  existait  dans  le  voisinage  du  Mur-de-Barrez  une 
autre  terre  de  Murols  qui  avait  aussi  appartenu  aux  comtes  d'Estaing 


(1)  Les  d'Estaing  \cndircnl  cette  terre  en  1770  à  M.  de  La  Garlaje ,  évôque 
de  Clcrmont. 
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et  qui  était  devenue  en  dernier  lieu  la  propriété  de  la  famille  de  Moli- 
nery ,  originaire  de  Villefranclio. 

PIERRE  d'eSTAING,  CARDINAL-ARCHEVÊQUE  DE  BOURGES. 

Pierre  était  quatrième  fils  de  Guillaume  III  et  d'Esmengarde  de 
Peyre.  A  peine  était-il  sorti  de  l'enfance,  qu'il  prit  l'habit  de  religieux 
de  Saint  Benoît  en  l'abbaye  Saint-Victor  de  Marseille,  et  y  fit  pro- 
fession le  43  octobre  1341  ,  et  fut  depuis  choisi  par  son  mérite  pour 
remplir  le  siège  épiscopal  de  Saint-Flour ,  après  la  mort  de  Dieudonné 
de  Canillac,  en  février  4361.  Il  fit  bâtir  en  celte  ville  un  monastère 
de  Dominicains  aux  dépens  de  Jean  de  France  ,  duc  de  Berri ,  comte 
de  Poitou  et  d'Auvergne.  Pierre  d'Estaing  avait  beaucoup  de  part  en 
l'estime  de  ce  prince  ,  qui  contribua  sans  doute  à  le  faire  transférer  à 
l'archevêché  de  Bourges  ,  après  Roger-le-Fort,  décédé  sur  la  fin  do 
l'an  1367.  Quelque  temps  après  ,  le  pape  Urbain  V,  auquel  il  ap- 
partenait du  côté  de  sa  mère  Esmengarde  de  Peyre  ,  l'ai  tira  en  Italie, 
le  fit  cardinal  de  Montefiascono  te  7  juin  1370  ,  lui  donna  le  titre  de 
Sainte- Marie  delà  Le  Tibre,  le  nomma  Camerlingue  de  l'Eglise,  et  le 
laissa  lég3l ,  et  vicaire-général  de  l'Eglise  en  Italie.  Grégoire  XI 
ayant  succédé  à  Urbain  V  confirma  le  même  pouvoir  au  cardinal 
d'Estaing,  qui  traita  avec  ceux  de  Péronne,  avec  les  seigneurs  de 
Ferrare  et  de  la  maison  d'Est ,  et  ensuite  avec  l'empereur  d'Orient  t 
pour  conclure  une  trêve  contre  les  Turcs  avec  l'empereur  d'Occident. 
Raymond  Lulle,  dit  deTerraga  ou  le  néophyte,  qui  avait  été  juif,  et 
qui  s'étant  fait  baptiser,  avait  pris  l'habit  de  religieux  parmi  les  Domi- 
nicains d'Aragon ,  composa  divers  ouvrages  très  suspects  ;  le  pape 
ordonna  au  cardinal  d'Estaing  de  les  examiner  et  les  condamna  sur 
son  r.ipporl.  Ensuite  ce  prélat  ayant  rétabli  la  paix  en  Italie,  travailla 
à  y  ramener  le  pape.  Quelques  lettres  que  sainte  Catherine  de  Sienne 
lui  écrivit,  le  déterminèrent  à  prendre  ce  parti.  Il  reçut  drégoire  à 
Rome  le  17  janvier  1377,  et  y  mourut  le  15  novembre  suivant,  étant 
alors  évêque  d'Oslie  cl  de  Ferrare.  Son  corps  fut  enterré  dans  l'église 
de  Sainte-Marie  delà  Le  Tibre.  Ce  cardinal  avait  fondé  le  chapitre  de 
Notre-Dame  de  Yilledieu  ,  dans  le  diocèse  de  Saint-Flour ,  le  16  avril 
1368.  Les  comtes  d'Estaing  avaient  encore  droit ,  en  1789  ,  de  nom- 
mer aux  prébendes  ,  comme  juspatrons ,  et  c'est  une  raison  invinci- 
ble contre  ceux  qui ,  trompés  par  le  nom  latin  de  ce  cardinal  de  Sta- 
gno,  l'ont  cru]de  la  maison  de  l'Estang,  en  Dauphiné,  descendue  des 
vicomtes  de  Murât.  {Moreri.) 
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ANTOINE  D'ESTAING,  ÉVÊQUB  d'aNGOULÏMS. 

Antoine  ,  évêque  d'Angoulôme ,  dom  d'Aubrac  ,  doyen  et  comte 
de  l'église  de  Lyon  ,  frère  de  François  ,  évêque  de  ftodez  ,  fut  élevé 
dans  tes  sciences  par  les  s«ins  de  Jean  d'Eslaing ,  son  oncle  ,  cham- 
brier  et  comte  de  l'église  de  Lyon. 

Il  fut  chanoine  et  sacristain  de  Rodez ,  prévôt  de  Villefranche  en 
Rouergue ,  prieur  de  Langogne  ,  dom  d'Aubrac  après  son  oncle , 
doyen  et  comte  de  Lyon ,  puis  en  1506  ,  évêque  d'Angoulôme  ,  après 
Hugues  de  Bose.  Le  roi  Louis  XII  lui  avait  fait  l'honneur  de  le  choi- 
sir en  1498  pour  être  son  procureur-général  en  l'affaire  de  la  dissolu- 
tion de  son  mariage  avec  Jeanne  de  France,  et  l'avait  nommé  conseiller 
du  grand  conseil,  puis  conseiller  clerc  au  parlement  de  Toulouse, 
offic3  qu'il  quitta  quand  il  fut  promu  à  Pévéché,  et  auquel  le  roi  nomma 
un  successeur  par  lettres  du  10  décembre  1506.  En  4509  il  souscrivit 
au  testament  du  cardinal  Georges  d'Amboise,  ministre  d'Etat ,  et  trois 
ans  après  se  trouva  au  concile  de  Pise  ,  où  il  soutint  fortement  les  in- 
térêts de  la  France  contre  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome.  C'était 
l'homme  de  son  temps  qui  connaissait  le  mieux  les  fondemens  des 
libertés  de  l'église  gallicane ,  et  qui  fut  le  plus  zélé  pour  la  discipline. 

Il  relira  la  plus  grande  partie  du  patrimoine  de  son  église  ,  qui 
avait  été  usurpé,  et  acheva  les  réparations  qu'Oclavien  de  Saint-Gelais, 
l'un  de  ses  prédécesseurs,  avait  commencées  au  palais  épiscopal.  Ce 
prélat  eut  aussi  grand  commerce  avec  les  lettres  et  avec  les  savans  ; 
cl  Nicolas  Bohier  lui  dédia  des  commentaires  qu'il  avait  faits  sur  le 
traité  De  èleclione  de  Mandagot.  Louise  de  Savoie,  duchesse  d'An- 
goulôme ,  mère  du  roi  François  Ier,  l'honora  de  son  estime.  Elle 
souhaitait  la  canonisation  de  Jean-le  Bon  ,  duc  d'Angoulôme  ,  son 
beau -père,  mort  en  réputation  de  sainteté.  Antoine  d'Eslaing  fut  dé- 
légué par  le  Sainl-Siége  pour  travailler  au  procès-verbal  ;  mais  il  ne 
put  l'achever  et  mourut  de  poison,  à  ce  qu'on  croit,  en  son  château 
de  Vares ,  près  d'Angoulôme ,  le  28  février  i 523.  Son  corps  fut  en- 
terré dans  Péglise  de  la  domerie  d'Aubrac ,  où  l'on  voit  à  la  porte  du 
chœur  son  effigie,  revêtue  d'habits  pontificaux ,  ses  armes  et  son 
épilaphe.  (Id.) 

LE  BIENHEUREUX   FRANÇOIS  D'bSTAING. 

François  d'Eslaing,  né  en  \  460,  commença  ses  éludes  à  Lyon  et  les 
termina  sous  les  plus  habiles  professeurs  de  l'Italie  ;  il  reçut  le  grade 
de  docteur  en  droit  à  Padoue,  en  U88,  embrassa  l'état  ccclésiasli- 
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que,  obtint  un  canonicat  de  l'église  de  Lyon,  et  fut  ehargé  de  différen- 
tes missions  dont  il  s'acquitta  avec  succès.  Nommé  àl'évêchédeRodez 
en  1501 ,  il  se  relira  peu  de  temps  après  dans  son  diocèse  et  partagea 
ses  momens  entre,  les  soins  de  l'administra  don  ,  les  œuvres  de  piété 
et  la  culture  des  lettres.  C'était  un  prélat  fort  instruit.  Symphorien 
Cbampier  lui  dédia,  en  1507,  son  Histoire  des  papes  français ,  et  il 
lui  exprime ,  dans  l'épître  préliminaire  ,  sa  reconnaissance  pour  les 
bienfaits  qu'il  en  avait  reçus.  L'évéque  de  Rodez  était  très  charitable; 
il  distribuait  chaque  année  aux  pauvres  la  plus  grande  partie  de  ses 
revenus.  Il  fit  construire  à  ses  frais  le  magnifique  clocher  de  sa  cathé- 
drale, l'un  des  plus  beaux  monumens  que  possède  la  France  en  ce 
genre  ;  institua,  avec  l'approbation  du  Saint-Siège,  la  fête  de  l'Ange- 
Gardien,  et  mourut  en  réputation  de  sainteté,  le  4«r  novembre  4529, 
âgé  de  69  ans,  après  une  vie  traversée  par  des  peines  sans  nombre, 
car  le  fléau  de  la  peste  désola  son  diocèse  pendant  la  totale  durée  de 
son  épiscopat ,  et  il  eut  à  lutter  sans  cesse  contre  les  écarts  de  son 
clergé.  On  voyait  son  épilaphe  dans  sa  cathédrale.  J.e  P.  Hilarion  de 
Coste  a  inséré  la  vie  de  François  d'Estaing  dans  ses  éloges  des  hom- 
mes illustres.  La  vie  de  ce  prélat  a  encore  été  écrite  en  français  par 
le  P.  Beau,  jésuite;  Clerraont,  1656,  in-4°,  et  en  latin  par  Laccarry, 
ibid.,  4660,  in-8*  (4). 


JOACHIM  DESTAIKG. 


Joachim  d'Estaing,  comte  d'Estaing,  né  vers  4647,  fut  égale- 
ment distingué  par  ses  talens  militaires  et  par  les  agrémens  de  son 
esprit.  Après  qu'il  se  fut  retiré  du  service ,  il  employa  ses  loisirs  à 
composer  Y  Histoire  généalogique  de  sa  maison.  Les  copies  du  ma- 
nuscrit se  multiplièrent,  et  en  rendant  justice  à  l'érudition  qu'il  avait 
montrée  dans  cet  ouvrage,  on  trouva  qu'il  revenait  trop  souvent  sur 
le  bonheur  qu'avait  eu  l'un  de  ses  ancêtres  de  sauver  Philippe-Au- 
guste h  Bouvines  ;  c'est  à  quoi  Boileau  fait  allusion  dans  ces  vers  de 
là  Satyre  sur  la  Noblesse  :  ' 

«  Je  veux  que  la  valeur  de  ses  aïeux  antiques 

Ait  fourni  de  matière  aux  plus  vieilles  chroniques , 


(i)  De  nos  jours,  M.  l'abbé  Bion  de  Marlavagne  a  publié  aussi  une  vie  de 
ce  prélat. 
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Et  que  l'un  des  Capels,  pour  honorer  son  nom , 
Ail  de  trois  fleurs  de  lis  doté  son  écusson  ; 
Que  sert  ce  vain  amas  d'une  inutile  gloire , 
Si  de  tant  de  héros  célèbres  dans  l'histoire  , 
Il  ne  peut  rien  oft'rir  aux  yeux  de  l'univers 
1.  : .  .  Que  de  vieux  parchemins  qu'ont  épargné  les  vers  ?  » 

Cette  satyre,  comme  on  sait,  parut  en  4665;  le  comte  d'Estaing 
mourut  en  1688,  et  on  doit  remarquer  pour  son  honneur,  et  comme 
une  preuve  de  son  mérile  personnel,  qu'il  ne  se  plaignit  jamais  de  la 
liberté  dont  Boileau  avait  usé  à  son  égard.  On  attribue  au  comte 
d'Estaing  :  Dissertation  sur  la  noblesse  dexlraclion  et  sur  l'origine 
des  fiefs  ,  des  surnoms  et  des  armoiries.  Paris  ,  1  690  ,  in-8°.  Cette 
pièce,  dit  l'abbé  Lenglet,  est  curieuse  et  rare. 

Lo  mt 

FRANÇOIS  III, 

Comte  d'Estaing  ,  lieutenant- général etc. 

'"  '  "  '  !        !  •  v -:îi  !e 

François III,  comte  d'Estaing  ,  après  avoir  élé  exempt  des  gardes 
du  corps,  se  signala  à  la  bataille  de  Fleurus  en  1690,  en  qualité  d'en- 
seigne des  gendarmes  de  la  reine  ,  et  monta  à  la  sous-lieutenance  de 
cette  compagnie.  Peu  d'années  après  ,  il  fut  fait  capitaine-lieutenant 
des  gendarmes  de  M.  le  dauphin,  puis  brigadier  d'armée  ;  fut  nommé 
maréchal-de-camp  le  29  janvier  1702,  et  en  Ct  les  fonctions  pen- 
dant toute  l'année  dans  l'armée  d'Italie  ;  se  trouva  à  la  prise  de  Bou- 
danella  le  13  janvier  1703  ,  et  étant  commandant  à  Carpi  dans  le 
Modénais ,  il  fil  battre  un  parti  de  près  de  quatre  cents  Allemands  au 
mois  d'avril  suivant  ;  repoussa  en  juin  le  baron  de  Vaubourg  et  cou- 
vrit le  Milanais  pendant  le  reste  de  cette  année.  Le  10  février  1704  , 
il  fut  nommé  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  et  le  12  mars  il 
chassa  les  troupes  impériales  de  Robbio.  Il  défit,  lo  20  janvier  1705, 
un  parti  des  troupes  de  Savoie  près  de  San-Mauro  ,  et  le  roi  récom- 
pensa ses  services  en  lui  donnant,  au  mois  de  mai  suivant,  le  gouver- 
nement do  la  ville  de  Chàlons,  en  Champagne,  et  la  lieutenance-géné- 
rale  du  pays  Messin' ct  du  Verdunois  vacante  par  la  mort  du  comte 
de  Vaubecourt ,  son  beau-frère,  tué  près  de  Vigevano  ,  dans  le  Mila- 
nais ,  le  17  du  môme  mois.  11  servit  au  siège  de  Chivas  dans  le  mois 
de  juillet ,  ct  en  novembre  de  la  même  année  il  fut  nommé  pour  cou- 
vrir le  Montferrat  et  l'Alexandrie.  Le  13  juillet  1706,  il  se  rendit 
maître  du  château  d'Aste,  dont  il  prit  la  garnison  à  discrétion.  Ayant 
eu  ordre  de  passer  en  Espagne  dans  l'armée  commandée  par  M.  le 
duc  d'Orléans ,  il  y  servit  à  la  prise  de  Lérida  en  novembre  1707 , 
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après  laquelle  ce  prince  l'envoya  avec  deux  mille  chevaux  pour  éta- 
blir les  contributions  dans  toute  la  plaine  d'Urgel  et  dans  les  paya 
jusqu'à  Ta  ira  go  ne.  Au  mois  de  juillet  de  l'année  suivante,  il  eut  un 
corps  de  troupes  sous  ses  ordres  et  commanda  sur  la  Seyra  vers  Bala- 
guier ,  pour  couvrir  les  frontières  d'Aragon  pendant  le  siège  de  Tor- 
tose.  Il  prit  Rhode  le  19  mars  1709  et  en  fit  la  garnison  prisonnière 
de  guerre;  se  rendit  maître  du  château  de  Castanet  le  47  avril  sui- 
vant et  de  la  ville  de  Venasque  le  22  du  môme  mois ,  et  continua 
de  servir  les  années  suivantes  jusqu'à  la  paix.  Le  roi  lui  donna  le 
commandement  de  Douai  en  1 718  et  le  nomma  chevalier  de  ses  or- 
dres le  2  février  1724.  {Morcri) 

LE  COUTB  d'eSTAING. 

Charles-Hector ,  comte  d'Eslaing,  naquit  au  château  de  Ruvel,  en 
Auvergne,  en  1729.  Il  commença  sa  carrière  militaire  par  le  grade 
de  colonel  dans  un  régiment  d'infanterie ,  devint  bientôt  brigadier  des 
armées  du  roi ,  et  alla  servir  en  cette  qualité  dans  les  Grandes-Indes , 
sous  le  comte  de  Lally.  La  fortune  ne  favorisa  pas  l'expédition  dont  il 
fil  partie;  il  fut  pris  en  1759  ,  au  siège  de  Madras.  Les  Anglais  lui 
ayant  rendu  la  liberté  sur  parole,  il  oublia  l'engagement  auquel  il 
s'était  soumis ,  se  mit  à  la  tôte  d'un  parti  français  ,  et  fit  beaucoup 
de  mal  au  commerce  britannique  dans  ces  parages  ;  mais  il  eut  la 
maladresse  de  s'y  laisser  prendre  une  seconde  fois.  Les  vainqueurs 
crurent  pouvoir  alors  le  traiter  avec  sévérité  ;  ils  l'envoyèrent  en  An- 
gleterre, où  il  fut  jeté  dans  les  cachots  de  Porstmouth.  Revenu  enfin 
dans  sa  patrie ,  il  voua  une  guerre  éternelle  aux  Anglais  ,  dont  sa  con- 
duite peu  loyale  avait  cependant  provoqué  le  traitement  sous  lequel  il 
avait  gémi.  A  la  paix  de  1763,  il  fut  fait  lieutenant-général  des  armées 
navales,  on  ne  sait  pas  trop  sur  quel  fondement,  puisque  sa  jeunesse 
avait  été  employée  tout  entière  au  service  de  terre.  C'est  vraisembla- 
blement pour  cette  raison  qu'il  n'eut  jamais  l'estime  des  officiers  de 
la  marine  royale  ;  celle  du  commerce  seule  lui  fut  dévouée ,  et  peut- 
être  que  celte  dangereuse  faveur,  en  opposition  avec  l'opinion  qui 
s'était  formée  contre  lui  parmi  les  siens ,  ne  contribua  pas  peu  à  la 
conduite  qu'il  tint  depuis. 

En  1778,  le  comte  d'Eslaing,  élevé  au  grade  de  vice-amiral ,  fut 
envoyé  avec  douze  vaisseaux  de  lignes  Pour  agir en  faveur  de  l'indé- 
pendance américaine.  Il  partit  de  Toulon  le  13  avril  ;  les  vents  con- 
traires lui  firent  éprouver  des  retards.  L'amiral  Howc ,  qui  était  dans 
la  Delawara  avic  une  escadre  beaucoup  plus  faible ,  eut  le  temps  de 
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rembarquer  l'armée  anglaise  et  de  revenir  à  New-Yorck  ;  en  sorte  que  N 
lorsque  d'Estaing  arriva  à  l'embouchure  de  celte  rivière  il  y  avait  huit 
jours  que  l'amiral  anglais  en  était  parti.  Ce  fut  alors  qu'il  chercha  à 
reprendre  quelques-unes  de  nos  colonies. 

Lorsqu'il  parut  devant  Rhode-Island,  Rowe,  renforcé  par  quelques 
vaisseaux  de  l'escadre  de  Byron ,  se  présenta  pour  le  combattre  :  à 
l'instant  où  les  escadres  s'étaient  jointes ,  une  horrible  tempête  vint  les 
séparer. 

L'amiral  français  ayant  eu  son  vaisseau  (Le  Languedoc)  démâté 
et  rasé  comme  un  ponton  ,  fut  atteint  et  obligé  de  combattre  plusieurs 
vaisseaux  ennemis  ,  dont  il  vint  à  bout  de  se  dégager  par  son  courage 
et  sa  présence  d'esprit.  Ayant  réuni  tous  ses  vaisseaux  à  Boston,  où  il 
les  répara ,  il  apprit  que  l'amiral  Hotham  et  le  général  Graunt  étaient 
partis  le  2  novembre  deSandy-Hook  avec  cinq  vaisseaux  de  ligne,  et 
un  convoi  portant  cinq  mille  hommes  de  débarquement.  D'Estaing 
mit  à  la  voile  pour  atteindre  cette  flotte ,  mais  ne  put  prévenir  son  ar- 
rivée aux  Antilles  ;  il  trouva  les  Anglais  débarqués  à  Sainte-Lucie ,  et 
7  vaisseaux  de  ligne  (deux  outres  les  ayant  joints)  embossés  dans  le 
grand  cul-de-sac  de  l'île ,  tout  près  de  terre  (le  gisement  de  la  côte 
leur  ayant  permis  cette  position) ,  et  tous  leurs  canons  du  revers  de 
l'embossage  en  batterie  à  terre.  Le  vaisseau  amiral  et  un  autre  seu- 
lement parvinrent  à  mouiller  à  l'entrée  de  la  baie  ;  mais  ils  ne  purent 
soutenir  le  feu  de  I  ennemi,  et  furent  contraints  d'arriver.  Le  général, 
ayant  rassemblé  5  ou  6,000  hommes  de  troupes  qui  étaient  à  la  Mar- 
tinique ou  à  la  Guadeloupe ,  vint  attaquer  les  ennemis  par  terre  ;  mais 
comme  ils  avaient  pris  position  sur  les  mornes ,  il  ne  put  les  y  forcer, 
et  fut  obligé  de  rentrer  dans  les  ports  de  la  Martinique,  pour  y  attendre 
les  renforts  que  lui  amenaient  de  Grâce  et  Lamolte-Piquet.  A  leur  ar- 
rivée, il  reprit  la  mer  avec  25  vaisseaux  de  ligne,  dont  5  de  50,  s'em- 
para de  l'île  Saint-Vincent ,  et  débarqua  à  la  Grenade  qu'il  prit  d'as- 
saut, marchant  lui-même  à  la  tête  d'une  des  colonnes  de  sa  petite  armée. 

A  peine  le  pavillon  Français  fut-il  arboré  sur  ces  forts,  que  l'amiral 
Byron ,  avec  24  vaisseaux  de  ligne  et  un  convoi  chargé  de  troupes  de 
terre,  se  présenta  pour  secourir  ou  reprendre  l'île.  D'Estaing  appareille 
sur-le-champ  ,  et  attaque  l'ennemi  avec  47  vaisseaux  seulement ,  de 
Grâce,  qui  commandait  une  des  trois  divisions  de  l'escadre,  étant 
resté  dans  la  rade ,  sous  le  prétexte  du  manque  de  vent.  Byron  fut 
complètement  battu;  et  il  ne  fu,t  pas  poursuivi,  parce  que,  étant 
tombé  beaucoup  sous  le  vent  pour  se  réfugier  à  la  Jamaïque,  d'Es- 
taing n'eût  pu  remonter  aux  îles  du  Vent  qu'après  un  laps  de  temps 
considérable,  ce  qui  aurait  retardé  l'expédition  qu'il  projetait  sur  les 


Digitized  by  Google 


d'estaing.  $29 

cotes  méridionales  des  Etats-Unis.  Il  fît  dans  ces  diverses  expéditions 
des  prises  considérables. 
.  Le  comte  d'Estaing  revint  en  France  en  1780. 

fin  4781  ,  il  eut  encore  le  commandement  d'une  flotte,  qu'il  ramena 
de  Cadix  à  Brest.  En  1783,  il  était  à  Cadix  à  la  tête  des  flottes  com- 
binées de  France  et  d'Espagne,  prêt  à  partir  pour  une  expédition  4 
lorsque  la  paix  le  fît  revenir  à  la  cour,  où  les  orages  précurseurs  de  la 
révolution  commençaient  à  se  former. 

Appelé  à  rassemblée  des  notables,  comblé  des  grâces  et  des  bien- 
faits  du  gouvernement  ,  il  se  jeta  dans  le  parti  qui  devait  le  renverser, 
el  ne  fut  cependant  pas  député  aux  États-généraux.  Malgré  la  faveur 
populaire  dont  il  jouissait ,  n'ayant  pas  assez  d'ascendant  sur  la  no- 
blesse pour  so  faire  élire ,  il  devint  seulement  commandant  de  la  garde 
nationale  de  Versailles  ,  où  régnait  alors  assez  généralement  un  esprit 
très  révolutionnaire. 

— 

Des  le  mois  de  septembre,  il  crut  devoir  donner  par  écrit  des  con- 
seils à  la  reine  et  l'inviter  à  se  montrer  plus  populaire  et  à  détourner 
le  roi  du  projet  qu'on  lui  supposait  de  s'éloigner  de  sa  résidence. 
'  Dans  les  funestes  journées  des  5  el  6  octobre ,  il  ne  donna  aucun 
ordre  à  la  garde  nationale  qu'il  commandait,  el  laissa  la  populace  de 
Versailles  se  môleravec  les  bandits  qui  étaient  arrivés  de  Paris ,  com- 
mettre toutes  les  horreurs  dont  ces  deux  journées  présentèrent  le  dou- 
loureux speclabïe.  Après  ces  cvènemens ,  le  comte  d'Estaing  ne  resta 
point  à  Versailles  dans  la  nullité  la  plus  parfaite ,  comme  l'ont  im- 
primé quelques  biographes  ;  il  vint  à  Paris  et  s'enrôla  dans  ta  garde 
nationale  de  cette  ville. 

'  Lors  du  voyage  de  Va  rennes  ,  il  protesta  de  son  dévouement  à  l'as- 
semblée ,  qui  ne  lui  demandait  rien  ;  el  il  no  fut  pas  question  de  lui 
dans  les  journées  des  20  juin  el  10  août  4792  :  il  eut  soin  de  se  tenir 
à  l'abri  de  l'orage  tant  qu'il  lui  fut  possible  de  s'y  soustraire  ;  mais  il 
ne  put  échapper  à  la  loi  des  suspects ,  et  fut  enfermé  dans  la  prison  de 
Sainte -Pélagie,  d'où  on  le  fit  conduire  au  tribunal  révolutionnaire 
pour  déposer  comme  témoin ,  dans  le  procès  de  la  reine  :  il  déclara 
n'avoir  rien  à  dire  contre  celte  malheureuse  princesse  ;  mais  il  ajouta 
qu'il  avait  personnellement  à  s'en  plaindre,  el  s'expliqua  d'une  ma- 
nière équivoque  sur  sa  conduite  pendant  la  révolution.  Un  journaliste 
qui  prenait  des  noies  sur  celte  odieuse  affaire',  crut  devoir ,  par  égard 
pour  le  beau  nom  que  portait  le  témoin,  adoucir  un  peu  la  dureté  de  sa 
déposition;  le  comte  d'Estaing  réclama  vivement  contre  celte  officieuse 
infidélité,  et  fît  afficher  au  coin  des  rues  sa  déposition,  telle  qu'il  affirma 
l'avoir  faite.  On  prétend  mémo  qu'il  affecta  de  la  rendre  plus  défavorable 
à  l'illustre  victime,  à  qui  il  avait,  dit-on,  les  plus  grandes  obligations  i 
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mais  rien  do  loul  cela  ne  pal  le  sauver.  On  battait  monnaie  à  la  place 
de  la  Révolution  ,  suivant  l'expression  d'un  personnage  du  temps  ,  et 
le  comte  d'Estaing  était  fort  riche.  Il  fut  traduit  lui-même  au  tribunal 
révolutionnaire  et  condamné  à  mort ,  le  28  avril  1794.  Il  était  âgé  de 
65  ans  et  avait  été  nommé  amiral  en  1792,  par  la  protection  du  dé- 
puté Rouyer,  qui  avait  encore  beaucoup  d'influence  dans  le  ministère 
de  la  marine.  (Beaulieu.  —Biogr.  universelle.) 

La  conduite  politique  du  comte  d'Estaing  est  sévèrement  jugée  dans 
cet  article,  mais  n'est-ce  pas  avec  quelque  raison?  Flottant  sans  cesse 
entre  ses  pencha ns  et  ses  devoirs ,  il  ne  sut  jamais  prendre  un  parti. 
Son  altitude  fut  toujours  équivoque  et  embarrassée.  Il  manqua  d'éner- 
gie pour  être  franchement  révolutionnaire  et  fut  assez  ingrat  pour 
abandonner  au  moment  du  péril  la  cause  de  son  bienfaiteur  et  de  son 
roî. 

Hommes  distingués  de  la  maison  d'Estaing. 

Guillaume,  illustré  par  son  courage  dans  les  guerres  d'outre-mer , 
au  m*  siècle. 

Dieudonné,  dit  Tristan,  qui  sauva  la  vie  à  Philippe-Auguste ,  en 
42U,  à  Bou vines. 

Dieudonné,  fils  de  Tristan,  deuxième  président  au  parlement  de 
Teulouso,  en  4305. 

.  Le  cardinal  Pierre  d'Estaing,  archevêque  de  Bourges,  légat  du 
Saint-Siège,  mort  en  4387. 

Déodat,  frère  du  précédent ,  évôque  de  Saint-Paul-trois-Châleaux* 
en  4389. 

Guillaume  d'Estaing,  quatrième  du  nom,  sénéchal  et  gouverneur 
du  Rouergue ,  en  4  424 ,  chambellan  de  Charles  VII ,  grand  bailli  de 
Nîmes ,  ambassadeur  en  Castille. 

Gaspard ,  fils  du  précédent ,  sénéchal  de  Rouergue ,  en  4  454. 

Jean  d'Estaing,  frère  de  Gaspard,  dom  d'Aubrac ,  camérier,  comte 
de  Lyon ,  gouverneur  du  comté  de  Rodez  sous  Charles  VIII. 

François  d'Estaing ,  Ois  de  Gaspard  ,  évôque  de  Rodez  en  4  504 . 
.  Antoine,  frère  de  François,  évêque  d'Angoulôme  et  grand-aumônier 
de  France. 

Jean  III  d'Estaing,  l'un  des  plus  braves  capitaines  de  son  temps 
durant  les  guerres  de  religion,  et  ses  quatre  fils  qui  suivent  : 

\  '  Charles,  chevalier  de  Malte  ,  commandeur  de  Morlan  ; 

2°  Louis,  id.,  commandeur  de  Tortebesse  ; 

3°  Joachim,  abbé  d'Issoire,  évôque  dû  Clermont  en  1614  ,  mort 
en  4650. 
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4°  Louis,  aumônier  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  évôque  de  Clermont 
après  son  frère  Joachim ,  mort  en  1 664 . 

François,  comte  d'Estaing,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  lieutenant- 
général  de  ses  armées ,  gouverneur  de  Douai ,  mort  en  4732. 

Branche  cCEstaing-Saillang. 

Un  maréchal  de  camp  ; 
Un  capitaine  aux  gardes  ; 
Un  évôque  de  Saint- Flour; 
Un  meslre-de-camp  ; 
Un  lieutenant -général  ; 

Enfin ,  le  dernier  comte  d'Estaing,  lieutenant-général  des  armées 
et  vice-amiral  de  France,  exécuté  à  Paris  le  28  avril  4794. 
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SEIGNEURS  DE  CAYLUS  ET  D'OLARGUES. 


Armes  :  D'or  au  léopard  lionné  de  gueules  accompagné 

de  16  étoiles  en  orle. 


Ces  armes ,  attribuées  à  ia  branche  de  Caylus-Rouairoux  dans 
Y  Armoriai  général,  ont  été  adoptées  au  musée  historique  de  Versail- 
les pour  Déodat  et  Arnaud  de  Caylus  de  la  maison  primitive ,  com- 
battans  dans  la  croisade  de  saint  Louis ,  avec  cette  différence  que  des 
billettes  y  remplacent  dans  Porle  les  étoiles. 

D'aptes  M.  de  Courcelles  (tom.  iv,  art.  de  Bonne) ,  la  maison  de 
Caylus  portait  d'azur,  à  deux  lions  affrontés  d'or  soutenant  une 
Ha  m  me  de  gueules.  On  les  voit  ainsi  représentées  sur  la  porte  d'en- 
trée du  château  de  Taurines,  construite  par  les  soins  d'un  Tubieres- 
Caylus. 

Vertot  les  donne  de  même  à  l'endroit  d'un  Tubièrôs,  qui  était  che^ 
valier  de  Malte  en  4570. 

Le  château  de  Caylus,  dont  cinq  familles  (1)  ont  successivement 
porté  le  nom ,  sert  aujourd'hui  de  titre  à  un  duché  auquel  avait  été 
annexé  sous  la  restauration  une  pairie  héréditaire. 

Ce  château  remarquable  dominait  la  ville  de  Saint -Afrique  dont  le 
roi ,  1'évêque  de  Vabres  et  la  maison  de  Caylus  avaient  la  seigneurie 
en  paréage. 

Sa  situation  était  extrêmement  forte.  Il  était  bâti  sur  un  rocher 
inabordable  du  coté  du  sud  où  il  présente  une  élévation  d'environ  66 


(1)  Caylus,  Lévis,Pcsiels,Tubicres,  Liguerac. 
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mètres.  D'épaisses  et  hautes  murailles  le  défendaient  des  trois  autres 
côtés.  Celles  de  Test  sont  les  seules  qui  subsistent ,  et  on  y  voit  une 
porte  bien  bâtie  par  où  Ton  entre  dans  une  me  qui  traversait  le  fort 
de  l'est  à  l'ouest  ;  mais  les  maisons  qui  composent  celte  rue  indi- 
quent par  leur  construction  peu  soignée  qu'elles  ne  servaient  qu'à 
loger  la  garnison. 

L'empierrement  de  la  route  de  Saint-Afrique  à  Millau,  en  1808, 
dit  M.  de  Gaujal ,  occasionna  des  fouilles  au  château  de  Caylus.  On 
y  trouva  des  tronçons  de  colonnes  de  dix-huit  pouces  de  diamètre , 
grossièrement  travaillées ,  et  des  pierres  percées  de  trous  ayant  la 
môme  dimension.  A  dix  ou  onze  pieds  au-dessous  du  sol  et  dans  l'in- 
térieur d'une  maison  ,  l'on  découvrit  un  coffre  de  bois  en  pourriture, 
une  clef  d'une  forme  extraordinaire  et  onze  sous  melgoriens  en  ar- 
gent. En 'd'autres  endroits,  on  trouva  des  dards  /des  flèches,  des 
javelots  ,  des  débris  d'armes  ,  un  lambeau  de  cotte  de  mailles  d'acier 
d'un  beau  travail ,'  des  morceaux  de  cuivre  très  bien  dorés  et  qui 
paraissaient  avoir  servi  d'ornement  à  des  armures ,  une  grande  clef 
attachée  à  une  chaîne  de  fer  et  trois  autres  clefs  plus  petites  de  la 
même  forme.  La  plupart  de  ces  objets  ont  été  donnés  au  musée  de 
Rodez  par  M.  Grand-Pilandes,  de  Saint-Affrique. 

Les  seigneurs  de  Caylus  ,  d'ancienne  chevalerie  et  de  haut  baron* 
nage ,  étaient  connus  avant  l'an  1000  et  comptaient  dès  cette  épo- 
que reculée  parmi  les  plus  puissans  du  pays.  C'est  à  tort  qu'un  ancien 
généalogiste  les  fait  descendre ,  au  commencement  du  xm*  siècle  , 
des  vicomtes  d'Essaignes ,  en  Ttvaràis ,  du  surnom  de  Olargi.  Un 
grand  nombre  de  monumens  prouvent  que  la  maison  de  Caylus  flo- 
rissait  en  Rouergue  deux  cents  an*  avant  celle  époque,  c'est-à-dire 
dès  l'origine  môme  des  fiefs ,  et  qu'elle  tirait  son  nom  de  l'antique 
château  dont  on  voit  encore  les  ruines  près  Saint-Affrique.  Ce  no  fut 
d'ailleurs  que  longtemps  après  et  seulement  au  commencement  du 
xiv*  siècle,  qu'elle  posséda  la  seigneurie  d'Olargues  (*),  terre  qui  ap- 
partenait précédemment  à  la  maison  d'Anduse. 

ta  postérité  des  seigneurs  de  Caylus  finit,  en  1382  ,  par  une  fille 
qui  porta  le  riche  patrimoine  de  sa  maison  dans  celle  de  Lévis  ;  mais 
le  nom  ou  le  sang  de  Caylus  se  conserva  dans  plusieurs  lignes  collalé- 


(1)  Olargues ,  petite  ville  du  déparlement  de  l'Hérault ,  sur  le  Taure ,  à  qua- 
tre lieues  N.-E.  de  Saint-Pons. 
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raies  (4).  Un  puîné  de  celte  famille  avait  hérité  des  puissantes  mai- 
sons de  Castelnau  de  Brétenoux  et  de  Clerraont-Lodève  et  sa  descend 
dance  s'est  perpétuée  jusqu'aux  premières  années  du  xnii*  siècle. 
•  La  dernière  branche  de  la  maison  de  Caylus,  établie  d'abord  au 
château  de  Blanc,  dans  le  Vabrais,  puis  à  Colombière  et  à  Rouairoux* 
en  Languedoc ,  s'est  éteinte  de  nos  jours. 

,  Sous  le  règne  de  Henri  Ier  (2),  Bégon  et  Froltard  ,  du  château  de 
Caylus ,  donnèrent  le  village  de  La  Garrigue  au  monastère  4e  Cqqi 
ques.  (Cart.t  act.  442,)  i  * 

.  '  La  çartulaire  de  Sylvanès  contient  quelques  particularités  sur  cette 
famille  au  xne  siècle.  : 
de  Caylus,  marié  avec  Àdalmude  (Jdalmudis)  eut  de  son 
mariage  les  enfans  suivans,  bienfaiteurs  de  Sylvanès,  tous  vivant 
•n  4433: 

4°  Guillaume  Rebuf; 
i  2°  Bernard;        .  ;  ' 

3°Gauffrède;  ..  '> 

4°  Pons  de  Rotbald  ; 

5*  Erraengaud }  1 1  • .  ,  T 

6°  Aldiarde ,  femme  de  Pierre  de  Jourdain. 

En  4  433  ,  Guillaume  Rebuf  de  Caylus  et  Pons  de  Rotbald  ,  frères* 
du  conseil  de  leur  mère ,  donnèrent  à  l'autel  de  Sainte-Marie  de 
Terundo  et  à  Pons  de  Lorazo,  tous  les  droits  do  dîme  qu'ils  avaient 
sur  les  fonds  de  terre  de  la  paroisse  de  Saint-Jean  de  Geneiac.  Dans 
la  suite,  Guillaume  Rebuf  contesta  cette  donation  à  l'abbé  Destdo- 
rius,  mais  il  finit  par  la  confirmer,  en  4138,  moyennant  cent  sous 
melgoriens  que  lui  donna  l'abbé.  ;•  Vi 

Dans  une  donation,  Guillaume  Rebuf  met  pour  condition  qu'on  le 
recevra  moine,  quand  il  jugera  à  propos  de  le  demander. 

A  la  même  époque,  Ermengaud  de  Caylus  donna  à  Pons  de  Lerazo» 
fondateur  de  l'église  et  de  l'abbaye  de  Sylvanès ,  tout  ce  qu'il  avait 
au  village  de  Campo  Revello.  (Galt.  christ.) 

Quelques  années  après  ,  le  mémo  Ermengaud  et  sa  mère  firent  don 
à  la  prieure  de  Nonenque  d'un  terrain  considérable  appelé  les  Agas- 


(1)  La  famille  de  Caylus  a  cela  de  particulier  qu'à  des  époques  très  reculées 
elle  releva  et  perpétua  quatre  des  plus  illustres  races  du  Midi ,  les  maisons  de 
Sévérac,  de  Canillac ,  de  Clermont-Lodève  et  de  Castelnau-Brctcnoui. 

<. 

(2*  Henri  1er  régna  de  103 1  à  1060. 


■ 
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/ous,  qui  forme  aujourd'hui  une  partie  du  beau  domaine  de  Gaus- 
sa nus. 

Pons  de  Rolbald  de  Caylus  se  maria  avec  GuiUelma ,  eut  une  fille 
nommée  Adalmunde ,  et,  en  1152 ,  fit  une  donation  à  Syl varies  ,  du 
jgnseniement  de  sa  mère,  de  Guillaume  et  de  Bernard ,  ses  frères. 

L'histoire  manuscrite  de  l'abbaye  de  Sylvanës  mentionne  encore 
quatre  villages  donnes  en  alleu  par  Adalmudis  et  Bernard  de  Caylus, 
sou  fils ,  en  1 4  35 ,  et  un  terroir  qu'en  44  92  ,  Pierre  de  Caylus  donna 
à  BéVenger,  abbé  du  même  monastère.  (Cart.  de  Sylvanës.) 

Sur  la  fin  du  xti*  siècle,  Déodat  de  Caylus  épousa  Irdoine  ,  héri- 
tière de  la  maison  de  Sévérac  et  veuve  de  Guillaume ,  comte  de  Ro- 
dez. Il  en  eut  deux  fils  :  Gui,  l'aîné,  continua  la  maison  de  Sévérac 
dont  il  prit  le  nom  et  les  armes;  et  Deusde,  le  cadet»  eut  en  partage 
le  château  de  Canillac ,  et  fut  l'auteur  de  la  deuxième  lignée  des  sei- 
gneurs de  ce  nom. 

La  filiation  des  seigneurs  de  Caylus  n'est  établie  que  depuis  Déodat 
dont  on  va  parler. 

I.  DÉODAT,  I" du  nom,  seigneur  de  Caylus  ,  fut  mandé 
par  le  rqi  saint  Louis,  l'an  ia56,  pour  le  servir  contre 
Thibaut,  comte  de  Champagne  et  roi  de  Navarre.  Il  se  ren- 
avec  six  damoiseaux  à  l'armée  cjue  le  roi  fit  assembler  à 
cet  effet  au  bois  de  Vincenoes. 

Bosc  raconte  que  Raymond  VII ,  comte  de  Toulouse, 
pour  punir  le  seigneur  de  Caylus  de  ce  qu'il  avait  pris  les 
armes  contre  lui ,  s'empara  ,  le  5  mai  î  s38,  de  sou  château 
et  le  fit  démanteler. 

Déodat  de  Caylus  et  sa  femme  Marie  ,  donnèrent  à  Ti- 
burge  de  Vintrom,  abbesse  de  Nooenque,  le  village  de  La 
Peyre,  en  1*46.  [Gall.  Christ.) 

:  Ce  Déodat  et  Arnaud  de  Caylus  prirent  part  à  la  sixième 
croisade  ,  entreprise  par  saint  Louis,  en  1246.  Leurs  armes 
figurent  dans  la  troisième  salle  carrée  du  château  de  Ver- 
sailles. 

Déodat  et  Pierre  de  Caylus,  frères,  sont  qualifiés  CQsei- 
gneurs  de  Monllaur,  de  Montaigut  et  d'Ayssènes  dans  un 
|itrc  de  1206.  (Tit.  de  Monllaur.) 
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Déodat  eut  pour  fils  autre  Déodat .  qui  suit  (t). 

il.  DÉODAT  DE  CAYLUS  ,  H-  du  nom ,  (ut  t  en  i3oS , 
avec  Gui  de  Sévérac  et  Béreoger  d'Arpajon ,  l'un  des  pre-? 
miers  seigneurs  qui  signèrent  l'acte  d'appel  au  prochain; 
concile  de  Phiiippe-le-Bel  contre  le  pape  Boni  fa  ce  VIII. 

(Ann.  du  Rouer gue,)  ) 

Déodat  t  désigné  aussi  dans  les  titres  sous  le  nom  de5 
Dordé  »  eut  pour  (ils  et  pour  successeur  autre  Déodat,  troi- 
sième du  nom,  et  B  roi  de  ,  qui  épousa  Bégon,  vicomte  de 
Murât,  en  Auvergne,  chevalier. 

(Chambre  des  complet  de  Paru.  Nob.  d'Auvergne,) 

111.  DÉODAT,  III4  du  nom,  seigneur  de  Caylus,  fut  l'un 
des  grands  du  royaume  qui  furent  mandés  pour  résoudre 
la  guerre  d'outre-mer,  l'an  i3i3.  (Gall.  christ») 


(1)  Branche  des  seigneurs  4e  Lunas  et  de  Fougères. 

Pierre  de  Caylus ,  frère  de  Déodat  1« ,  passa ,  en  1273 ,  une  transaction  avec 
Pierre  Jourdain,  seigneur  de  Montlaur,  au  sujet  des  limites  du  fief  de  ttebour- 
guil. 

Barthélem!  de  Caylus ,  seigneur  de  Lunas ,  au  diocèse  de  Béziers ,  flls  pré* 
sumé  de  Pierre ,  figure  comme  coseigneur  de  Rebourguil ,  de  Sainl-A (Trique  v 
du  Pont-de-Camarès  et  de  Vendeloves ,  dans  un  grand  nombre  d'actes  de  1302 
et  1317,  qu'on  voit  aux  archives  du  château  de  Montlaur.  Il  avait  épousé,  d'a- 
près M.  de  Cou  réelles,  Saurimonde  de  Lescure,  fille  de  Vesian  de  Lescure  . 
chevalier,  baron  de  Lescure,  en  Albigeois,  et  d'Agnès  de  Penne,  morte  en  1317.  ; 

Bartbélemi  de  Caylus  fut  la  tige  des  seigneurs  de  Paugères  ou  Falguières. 

Geoffroy  de  Faugères,  seigneur  de  Lunas,  son  descendant,  vendit,  en  13S2, 
la  moitié  de  la  seigneurie  de  Vendeloves  à  Pierre  de  Blanc  (Solages ,  63). 

En  1399 ,  Guillaume  de  Faugères,  chevalier,  seigneur  de  Lunas ,  était  pro- 
cureur fondé  de  Jean  de  Gozon  (Gozon  3). 

Noble  et  puissant  homme  Arnaud  de  Caylus  et  de  Paugères,  seigneur  de  • 
Lunas ,  habitant  de  Rebourguil,  épousa  en  1420 ,  Indie  de  Bessuéjouls,  fille  de- 
Nize  III,  et  d'Aygline  de  Chambon.  Arnaud  vjvait  encore  en  14S0.  Il  en  est 
fait  mention  dans  plusieurs  litres  de  la  maison  de  Montlaur. 

Catherine  de  Faugères.  qui  vivait  en  1*41  *  apporta  la  terre  de  Faugères 
ainsi  que  les  coseigneuries  de  Rebourguil  et  de  Moniagnol  à  Antoine  de  Nar- 
boone,  son  e>oux ,  mentionné  au  rôle  de  la  noblesse  de  Rouergue  de  1552. 

(Solages  ,08.) 

En  1576 ,  le  baron  de  Faugères  était  gouverneur  de  Saint- Afrique. 
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11  fendît  à  Rausc,  abbesse  de  Nonenque,  le  château  de 
La  Peyre,  en  i320.  (Id.) 

Il  épousa,  avant  l'an  iÔ25.  Alasacie  Guillem  de  Clermout- 
Lodève,  fille  de  Bércnger-Guilhera,  seigneur  de  GlermonU 
Lodève  (i)  et  d'Hélix  de  Boussagucs ,  et  il  fut  chargé,  con- 
jointement avec  Amaury,  vicomte  deNarbonne,  cl  Pons 
de  Flassans,  de  la  curatelle  de  Bernard  d'Anduse,  seigneur 
«TOI  argues. 

De  son  mariage  il  laissa  entre  autres  enfans  : 

4°  Déodat  IV  de  catlus  ci-après  ;  t 

S°  Maraldk  de  caylus  f  qui  épousa,  en  1337,  Amalvin  de 

Landorre,  baron  de  Landorre  et  vicomte  de  Cadars  [2).  (Tit. 

de  la  mais,  de  Landorre .] 
3<>  Flore  de  caylus  ,  mariée  ,  en  4346,  avec  Randon ,  baron 

de  Joyeuse. 

*  -  «         •  ••       •      .  • 

IV.  DÉODAT,  IV-  du  nom  ,  seigneur  de  Caylus  et  d'O- 
largues,  épousa  Hélène  deCaslelnau-de-Calmont  (3),  fille  de 
Hugues ,  seigneur  de  Castelnau  et  de  Calmont,  et  de  Mar- 
guerite de  Caoillac.  {  a* 

Déodat  IV,  sire  de  Caylus,  fut  au  nombre  des  barons  et 
chevaliers  bannerels  du  Rouergue  auxquels  le  roi  Jean 
écrivit,  le  23  août  i55o,  de  venir  à  son  mandement  quand 
mes  lier  serait.  Peu  de  temps  après,  il  fut  chargé  de  la  garde 
de  Saint-Afrique  avec  Gui  de  Sévérac  et  deux  autres  che- 
valiers (  Annales  du  Rouergue).  Et  le  19  de  février  1 36 1  il  fit 
hommage  au  roi  d'Angleterre,  alors  maître  de  la  province. 

(Arcb.  de  Montlaur.J 

Il  testa  le  vingt-unième  jour  du  mois  de  septembre  de 

1 

r 

(1)  Guillem  de  Clermool-Lodève  porte  fasci  d'or  et  de  gueules  de  sis  pièces 
et  un  chef  d'hermines. 

(2)  Dans  les  titres  de  la  maison  de  Landorre  celte  dame  n'est  désignée  que 
sous  le  nom  de  Caylussia  de  Caylussio.  EUe  est  appelée  Maralde ,  dans  uo 
mémoire  qui  se  trouvait  aux  archives  de  la  maison  de  Caylus. 

1 

(3)  Casielnau  :d  or,  à  un  château  de  gueules,  écarlelc  de  Calmont  qui  est 
d'argent,  à  un  lion  de  sable. 
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l'an  i36i ,  voulut  être  enterré  auprès  de  ses  prédécesseurs, 
dans  l'église  cathédrale  de  Vabre,  et  mourut  en  i56a. 
Hélène  de  Castelnau,  sa  veuve,  fit  son  testament  l'an  1398, 
Leurs  enfans  furent  : 

4°  Déodat  de  Caylus  ,  Ve  du  nom ,  mort  jeuae  ; 

2°  Guillaume-Bernard  de  Catlus  ,  ci-après; 

3°  Pons  de  Catlus,  seigneur  de  Castelnau,  dont  la  postérité 
sera  rapportée  après  celle  de  son  frère  ; 

4°  Raymond  db  Catlus,  seigneur  de  Blanc,  qui  aura  son  ar- 
ticle après  celui  de  Pons  de  Caylus  ; 

5°  Alix  de  Catlus  ,  dame  de  Penne  ,  en  4364  ; 

6°  Brenguier  de  Catlus  ,  damoiseau ,  qui ,  de  concert  avec  sa 
mère,  céda,  en  4383,  à  Bernard  Rolbalde,  le  château  de  Mon- 
talègre,  en  échange  d'une  autre  terre. 

(Tit.  de  la  maison  Durand.} 

V.  GUILLAUME-BERNARD  DE  CAYLUS ,  seigneur  de 
Caylus  et  d'Olargues,  vivant  encore  en  14*2,  n'eut  qu'une 
fille,  Alix  ,  dame  de  Caylus  et  d'Olargues,  qui  fut  mariée  , 
en  i382,  avec  Philippe  deLévis,  seigneur  de  Florensac  , 
lequel  testa  en  141 8,  laissant  de  son  mariage  Eustachede 
Lévis,  seigneur  de  Caylus,  substitué  aux  enfans  de  Pons 
de  Caylus,  son  grand  oncle,  seigneur  de  Castelnau, 

II 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  CASTBLNAU-DB-BRÉTENOUX  ET  DE 

calmont-d'olt. 
Branche  des  seigneurs  de  CasUlnau-de  Brètenoux. 

V.  PONS  DE  CAYLUS,  I"  du  nom ,  troisième  fils  de 
Déodat  IV  ,  seigneur  de  Caylus,  devint  seigneur  de  Cas* 
telnau-de-Brétenoux  et  de  Calmont-d'Olt  (1},  par  suite  de 


(1)  On  sait  que  la  baronnie  de  Calmont-d'Olt ,  qui  comprenait  Espalion , 
Saint-Come,  etc.,  éiait  parvenue  aux  seigneurs  de  Caslelnau ,  par  Alidie  de 
Calmont,  héritière  de  sa  maison,  qui  épousa,  en  li93,  Jean  de  Castelnau- 
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l'extinction  de  la  maison  primitive  de  Castelnau  ,  dont  le 
dernier  rejeton  ,  qui  était  son  parent,  le  fit  héritier  de  tous 
ses  biens. 

11  testa  le  dix-septième  jour  du  mois  d'août  de  J'arr 
i4i5  (1),  et  il  fit  un  second  testament ,  l'an  i4aa.  par  le- 
quel  il  substitua  à  ses  enfans  Eustache  de  Léfis  ,  son  petit- 
neveu  ,  fils  de  Philippe  de  Léfis ,  seigneur  de  Florensac  ,  et 
d'Alix ,  dame  de  Gaylus.  II  eut  pour  enfans,  deBourguine 
Guillem  de  Germon  t,  sa  femme  ,  fille  de  Déodat  Gui  Ile  m  , 
IIe  du  nom ,  seigneur  de  Glermont ,  de  Brusque  et  de  Saint- 
Gervais ,  vicomte  de  Nébousan  ,  et  d'Isabelle  de  Roquefeuil  : 

4°  Antoine  db  Caylus  ,  seigneur  de  Caslelnau,  qui  suit  ; 

2p  Jean  db  Caylus-db-Castelnau  ,  évôque  de  Cabors ,  élu  le 
24  octobre  f 438.  Il  fonda  une  église  collégiale  dans  le  châ- 
teau de  Castelnau-de-Brélenoux ,  et  il  vivait  encore  en  4  459  ; 

3°  Pons  de  Caylcs-de-Castbliuu  ,  dont  la  postérité  sera  rap- 
portée après  celle  d'Antoine ,  son  frère; 

4°  Jean  db  Caylcs-dk- Castelnau,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean-de-Jérusalem  ,  dit  de  Rhodes; 

5«  Isabbau  db  Caylus-de-Castblnau  ,  femme  d'Arnaud  d'An- 
cezune,  seigneur  de  Caderousse; 

6o  Margdbbite  de  Caylus-de-Castblnau  ,  qui  fut  mariée  avec 
Jean  ,  seigneur  de  Puy- Cornet  ; 

7o  Alix  de  Caylus-de-Castbuiau  ,  abbesse  de  Saint-Saturnin, 
en  Rouergue  ; 

8°  Hélène  de  Caylus-db-Castelnau  ,  femme  de  Jean  de  Sau- 

nhac ,  seigneur  de  Belcastel  ; 
9°  Autre  Hélène  ,  religieuse  à  Nonenque  ; 
10°  Boubguine,  abbesse  de  Nonenque  en  U65. 

VI.  ANTOINE  DE  CAYLUS,  seigneur  de  Castelnau  et 
de  Calmont,  épousa,  par  contrat  passé  5  Issoudun,  le  26 

v  •         >  •  •        ^  •  ■     a  m  « 


Brétenoux ,  fils  de  Hugues.  Ce  fut  un  autre  Jean  de  Castelnau ,  époux  de  Mar- 
guerite de  Villemur,  mort  en  1395,  qui  institua  pour  son  héritier  Pons  de  Cay- 
lus,  son  neveu. 

(i)  Ce  Pons  est  le  même  qu&Poncet  de  Caylus  qui  figure  sur  le  rôle  des 
hommes  d'armes  de  1386. 
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atout  1 456,  Catherine  de  CUauvigny  (i),  fille  deGui  do  Chau- 
vi gn  y,  vicomte  de  Brosse  ,  seigneur  de  Châleauroiix  , 
d'Antoinette  de  Gousan  ».  jouissait  encore  de  la  baronnie  de 
Calmonten  i465. 
Il  eut  pour  enfans  i 

\°  Jean  de  Caylvs,  seigneur  de  Casteloau,  ci -après; 
2°  Gui  de  Caïlus-de-Castelnau  ,  archidiacre  de  Cahots;., 
3°  Jacques,  aussi  archidiacre  de  C  a  hors  et  al/bé  d'Issoudun  ; 
4°  Anet  de  Caïlus  de-Castelnau  ; 

3°  Antoinette,  qui  fui  mariée,  en  1455,  avec  Georges  de 
Sully,  baron  de  Corps  el  de  Ramcfort,  dont  une  fille ,  Cathe- 
rine de  Sully,  laquelle  était  veuve ,  en  1512^  de  Louis  Mar- 
[       leau  ,  seigneur  de  La  Hoche  du  Maine; 

6°  Marguerite-Françoise  ,  femme  de  Robert  de  Balzac,  sei- 
.  -      gneur  d'Enlroygues ,  sénéchal  d'Agenais  j 

7°  Catherine  de  Caylus-db-Castelnau  ,  mariée,  en  1458, 
à  Charles  de  Culant,  seigneur  de  Culani  et  de  Château  neuf, 
grand- maître  de  l'hôtel  du  roi;  .     .  • .  » 

8°  Marie,  prieure  de  l'hôpital  du  Quercy  ; 

9°  Jeanne  ; 

10°  Antoinette  ,    ]  ... 

\  1°  Françoise  ,     )  reM8'el,ses  à  Saint-Saturnin. 

VII.  JEAN  DE  CAYLUS,  Ile  du  nom,  seigneur  deCaslel- 
nau-de-Brétenoux,  de  Calmont  et  de  Saint-Sanlin,  épousa  . 
Af>ne  de  Culani  (s)  ,  fille  de  Philippe  de  Gulant,  maré-  ; 
chai  de  France,  el  d-Anne  de  Beaujen,  qui  se  remaria  avec 
Jean  de  Beaudricour ,  maréchal  de  France.  11  fit  son  tes- 
tament le  cinquième  jour  du  mois  de  février  de  l'an  i5o5, 
et  laissa  pour  enfans: 

4*  Jacques  de  Catlus  ,  seigneur  de  Caslelnau  ,  lequel  testa  4e  ) 
21  juin  1518  et  mourut  sans  enfans  de  Françoise  de  La  Tour, 
sa  femme,  qu'il  avait  épousée  Tan  1499  ,  fille  d'Anel  de  La 
Tour ,  vicomte  de  Turenne ,  el  d'Anne  de  Beaufort-Canillac  j 


(i)  Chauvigny-Châlcauroux:  D'urgent  à  cinq  rusées  de  gueules  posées  en 

fasec. 

\2)  De  Culant  :  D'azur  à  im  lion  d'or,  l'êcu  semé  d'étoile.*!  du  même. 
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2°  Jean  de  Catlls,  IIIe  du  nom  ,  seigneur  de  Castelnau ,  mort 
aussi  sans  enfans  en  4530.  Il  avait  épousé  Charlotte  de  Ho- 
j    > ,  cbefort ,  fille  .de  Guide  Rochefort,  seigneur  de  Pluvaut t 
chancelier  de  France  ,  et  de  Marie  Chambellan.  Par  suite  de 
l'extinction  de  la  postérité  masculine  de  celle  maison ,  les 
terres  de  Castelnau  et  de  Calmonl  passèrent  dans  celle  do 
~    Cférmorit-de-Lodève.  son  alliée,  et  qui  avait  la  même  origine; 
:  3*  Ûo^ite  CiTttrsabB-CASTELTfAU  f  abbé  de  BonnevaIken  4  474 , 
fifroftonotaire  du  Saint-Siège,  évêque  deCaliors  en  1509  et  de 
Térigueux  en  4543  ,  mort  en  1523  ; 
'     4°  Catherin  e   femme  d'Arnaud  de  Caomont ,  seigneur  de  Lau- 
zuû; 

£°  Makie  ,  qui  fut  mariée  le  (2  novembre  4497  avec  Jacques, 
baron  d'Apcher,  vicomte  de  Vazeilles  et  seigneur  de  Monta- 
lairac ,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- Michel  ; 
6°  Marguerite,  femme  de  François  de  La  Queille,  père  et 
mère  de  Françoise  de  La  Queille  qui  épousa  Jacques  Galiol 
A       de  Genouillac ,  grand  écuyer  de  France; 

7°  Anne  de  Caylus-de-Castelnac  ,  abbesse  de  l'hôpital  de 
Quercy  (4). 

*• .   •        *  * 
III. 


•  r  f 


BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  C LER M ONT-D E- LODÈTB 


f 


Devenus  aussi  seigneurs  de  Caslelnau-de-Brèlcnouxpar  l'extinction 

de  la  branche  de  ce  nom. 

■  •      -H*  -   !  !  .  ■  v      '  •         •  . 

•       «  *■    . .  |      »  .   «  i 

yi.  PONS  DE  CAYLUS.  II«du  nom,  seigneur  de  dermont- 

Lodève  et  vicomte  de  Nébouzan  ,  troisième  fils  de  Pons  de 

Caylus-de-Castelnau ,  i"  du  nom,  et  de  Bourguine  de 

tis  wk^vh  /lKOfrVM17l    J  K'LVl  \'t  rVw'VïS  t  I 

.  dtfoJmà'b  :>w<*iii*J  ,         «ta  ,  td^     •«•-»•!  ua  -  • 

(1)  Le  passage  suivant,  curait  de  M.  de  Courcclles,  se  rapporte  1res  cer- 
tainement à  un  autre  fille  de  Jean.  «  En  1305,  Pierre  de  Burbuzon,  coseigneur 
de  Haussai:,  en  Quercy,  épousa  Antoinette  de  Castelnau  de- Clertnonl-Lodéve, 
assistée  de  Jacques  de  Castelnau ,  seigneur  de  Jalenques ,  agissant  tant  en  son 
nom  qu'en  celui  de  Jean  de  Castelnau,  son  père ,  baron  de  CastcInau-de-Bré- 
tenoui,  de  Satot-Santin  cl  de  Calmont,  el  de  Gui  de  Castelnau,  proionoiaire  du 
Saint-Siège,  abbé  de  Bonneval,  Maurs  elSylvanès.  » 
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Clermont ,  fui  substitué  aux  biens  do  Barthélémy*  dit  Tr2s-> 
lan  Gtiitlem  de  Clermont,  son  oncle ,  par  son  testament  dâ 
l'an  i4«Q.  Il  épousa  en  premières  noeds  Antoinette  GuiU 
lem  ,  dame  et  héritière  de  Glermont ,  sa  cousine  germaine» 
fille  de  Barthélémy,  dit  Tristan  Guillem,  seigneur  de  Cler- 
mont ,  et  de  Catherine  de  Baux-Ursin-Convcrsan.  Elle  moû* 
rut  après  avoir  testé  le  i*  septembre  i444»  ei  il  se  remaria 
avec  Géreritone  de  Poitiers  (1)  >  dbnt  il  eut  deus  enfans. 
Pons  Guillem  de  Caylus  testa  le  3o  mai  >47*«  et  par  ce 
testament  il  reconnaît  que  le  roi  Louis  XI  avait  donné  en 
mariage  à  Jeanne  de  Caylus-Caslelnau,  sa  fille*  la  somme 
do  *a,ooo  écus  d*or,  en  considération  des  services  que  lui 
Pons  Guillem  de  Caylue-Clermont  avait  rendus  à  Sa  Majesté, 
en  Languedoc,  à  l'occasion  du  traité  qu'elle  fit  avec  Jean  11 , 
roi  d'Arrgon  et  de  Navarre  ,  pour  rengagement  des  Comtés 
de  Roussillon  et  de  Cerdaigne. 

De  son  premier  mariage  avec  Anloioclle  de  Clcrmont  il 
eut  pour  enfans  : 

1°  Tristan  Guillem  de  Clermont  ,  qui  suit  ; 
2»  Pons  Guillem  de  Clermont,  déshérité  par  son  père  et  mort 
sans  postérité; 

Et  du  second  mariage  dudit  Pons  Guillem  de  Clermont 
avec  Gérentone  de  Poitiers,  naquirent  : 

3»  Antoine  Guillem  de  Clermont,  père  de  Pierre,  vicomte  du 
Bosc,  tige  des  vicomtes  de  Clermont  du  Bosc; 

4<>  Jeanne,  mariée  par  le  roi  Louis  XI,  avant  Tan  H72,  avec 
Jean  d'Arpajon ,  remariée  avec  Jean  de  La  Molière ,  seigneur 
d'Apchon,  et  en  troisièmes  noces  avec  Pillart  d'Urphé,  son 
parent. 

VIL  TRISTAN  GUILLEM  DE  CLERMONT.  seigneur  de 
ClttuBOut-Lodèvc ,  héritier  institué  par  le  testament  de  son 
père  Paa  1472»  épousa,  en  1474  ,  Catherine  d'Amboise  , 
sœur  du  cardinal  Georges  d'Amboise  (s)  et  fille  de  Pierre 

<  ■ 

.4  •      ■       .   .  •  »   f    ■  *   .     -,   •  •'■•»'' 

(4)  Pjkien  1  d'asur  à  sifc  bosans  d'argent  posés  3,  2  et  I,  et  on  ettef  d'o* 
lit)  D'Amboto  :  paîé  d'or  et  de  gueules  de  sii  pièces. 
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d'Aiohoisc,  scïgfteu*  de  Chaumont,  de  Sagômie,  etc.; 
chambellan  des,  rois  Charles  VU  et  Louis  XI,  el  ambassan 
deur  à  Rome,  el  d'Anne  de  Bcuil,  dame  d'Avbijoux,  soeur. 
dj6  Jean,  V^dii  nom,  sire  de  Bcuil ,  amiral  de  France,  et 
ftile  de  Jean,  IVe du  nom  ,  sire  de  Beuil  ,  maître  dfls  arba- 
létriers de  France,  et  de  Marguerite,  dau plane  d'Auvergne» 
dame.  de  Marmande  et  héritière  du  . comté  de  Sancerre. 
.  Tiislau  Guîlkm  de  Clcrmonl  et  Catherine  d'Amlîoise 
eurent  de  leur  mariage  : 

>         Louis  Guillem  de  Clermont,  mort  jeune,  en  4635; 
'    2Q  François  Guillem  de  Clermokt,  successivement  évéque  de 
:       Saint  Pons,  de  Valence  cl  d'Agde,  ensuite  archevêque  de 
Narbonne,  puis  d'Auch ,  et  créé  cardinal  par  le  pape  Jules  IIK 
en  4503.  Il  fut  ambassadeur  pour  lo  roi  Louis  XH  vers  le 
même  pontife,  auprès  duquel  il  agit  avec  beaucoup  de  zèle  en 
faveur  de  la  France.  Ce  cardinal  fut  arrêté  a  Rome  el  mis 
dans  une  tour  du  château  Saint-Ange  ;  ensuile  on  lui  rendit  la 
liberté.  Il  souscrivit  Tan  4514  è  la  bulle  de  l'indiclion  du  con- 
cile de  Lalran  ;  depuis  on  lui  donna  la  légation  d'Avignon  où 
il  mourut  doyen  des  cardinaux  en  1540 ,  après  avoir  fait  un 
testament  le  45  septembre  4537  et  un  codicille  le  4  4  mai  4539. 
3°  Pierre  Guillem  de  Castelnau  de  Clermont,  dont  l'article 
suit; 

A<>  Gui  Guillem  de  Caste  lis  au  de  Clermont,  seigneur  do  Saint- 
Paris,  mort  sans  enfans; 

5o  Marie  Guillem  de  Castelnau  de  Clermont,  abbesse  de 
Sainte- Claire  à  Avignon  Tan  4537  ; 

6°  Marguerite  Françoise  ,  mariée  en  1504  ,  avec  Jacques 
d'Albaron,  dit  AUcman,  seigneur  de  Lers  et  de  Roobefort,  en 
Daupbinc  ; 

7°  Catherine  fut  accordée  ,  le  42  octobre  4502,  avec  Jean  Gri- 
•  maldi,  seigneur  de  Monaco ,  mais  le  mariage  n'ayant  pas  eu 
lieu  ,  elle  épousa  René  de  Bouliers ,  seigneur  de  Beaumonl, 
.  et  elle  se  remaria  en  1542  av*c  Antoine-Hoooré ,  baron  d'O-: 
,  ;    raison  et  vicomte  de  Cadenet. 
8°  Antoinette,  femme  de  Charles  de  Vcsc,  baron  de  Grimaud. 

VIII.  PIERRE  GULLEM  ,  seigneur  cïc  Castelnau,  de 
Calmonl  el  de  Clermont- Lodè\c ,  vicomte  de  Nthousan,  fut 
successivement  capitaine  du  château  d'Aigurs-Mortcs  ,  sé- 
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bêchai  Je  Carciwsonne,  coQseiilcr';  cliatribetlan  du  roi  , 
•chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel  et  lieutenant-géné- 
.ral  en  Languedoc.  Il  fit  son  testament  le  26  septembre 
1  «535»  et  mourut  avant  Tan  i53o,  après  avoir  recueilli  la 
succession  des  seigneurs  de  Caslclnau,  ses  cousins»  du 
même  nom  de  Cnylus,  dont  la  lignée  s'éteignit  à  cette  épo- 
que. Il  avait  épousé  par  contrat  du  26  mai  1 5 1 4  Margueu 
rite  de  La  Tour  (v) ,  fille  d'Antoine  de  La  Tour  ,  vicomte 
de  Turenne  et  d'Antoinette  de  Pons.  De  ce  mariage  vin- 
'ront: 

t*  Jacques,  seigneur  de  Custelnau  el  de  Clermont,  lequel  céda 
son  droit  d'aînesse  à  Gui  de  Clennoitt,  son  frère ,  pour  pren- 
dre l'état  ecclésiastique  ,  et  il  fut  évoque  de  Sa i ut-Pons  et 
abbé  de  Saint-Florent  de  Sauraur  ; 
.  2°  Gui  Ier du  nom,  ei-après;  : 

3°  François,  baron  de  Lornbez,  mort  en  4584  ;  « 

4°  Jean  ,  vicomte  de  Caslelnau  de  Clermonl  ;  •  .  - 

5°  Louis,  né  posthume,  avant  l'an  4539; 

6°  Catherine  ,  femme  do  Déodat  de  Montai ,  seigneur  do  Ro- 
rpiebrou,  l'an  1535  ; 

7°  Françoise,  religieuse  à  Sainte-Claire  d'Avignon  ;  , 

8°  Jeanne,  femme  de. . .  ,  seigneur  de  Panât; 

0°  Isabeau,  religieuse  à  Prouille,  en  Languedoc; 

4  0°  Françoise  de  Castelnau  de  Clermont  ,  qui  épousa,  le  4  0 
juin  4550,  Charles  de  Rochechouard  de  Barbazan,  baron  de 
Saint*Amand,  de  Faudoas  et  de  Montagu,  chevalier  de  Tordre 
de  Saint-Michel.  Elle  fit  un  testament  en  sa  faveur  je  24 
juin  4551 ,  et  mourut  sans  laisser  d  enfans  ;  t  ^ 

11°  Antoinette,  mariée,  le  15  juin  1556*  avec  Jean  de 

Chources  ,  seigneur  de  Bremien  el  do  Boisfrelon.  ^ 

.  .  .  •  • 

IX.  GUI  ,1e*  du  nom,  seigneur  de  Castelnau,  de  Cal- 
mont  et  de  Clermont,  gouverneur  d'Aiguemortea  et  séné- 
clial  de  Carcassonne,  testa  le  12  septembre  i544»  H  avait 
épousé ,  le  10  mai  1542  ,  Louise  do  Bretagne-Avaugour, 


(I,  La  Tour  :  D'azur,  à  une  tour  d'argent,  l  écu  semé  de  Ceurs  de  lis  d*r. 
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fille  de  François  de  Bretagne  (i)  9  comte  de  Vertus  et 
Goelln,  baron  d'Avaugour  et  seigneur  de  Clisson  ,  et  de 
Madeleine  d'Astarac.  Elle  vivait  encore  Tan  1S71  et  n'avait 
eu  qu'un  Gis  unique  qui  soit  : 

X.  GUI,  11*  du  nom.  seigoeur  de  Caslelnau  et  de  Cler- 
mont,  f  oovemeur  de  Quercy  ,  épousa  Marguerite  dite  Al- 
don  ce  de  Bernui  (s),  dame  de  Seissac  et de  Venez*  Al  Je  de 
Jean  de  Bernui  .  seigneur  de  Palficat ,  et  de  Marguerite  de 
Carmain  et  de  Fuit,  vicomtesse  de  Lautrec.  et  il  testa  le 
19  mars  j  ^74* 

Marguerite  de  Bernui,  sa  veuve,  se  remaria  avec  Jacques 
de  Montgomcry  ,  seigneur  de  Lorgcs  (3).  Elle  ût  deux  Jl es- 
ta mens  ,  l'un  du  8  avril  1G01  et  l'autre  du  10  novembre 
1610,  et  un  codicille  du  i3  novembre  164a.  De  son  pre- 
mier mariage  naquirent  six  entons  ; 

4°  Alkahdre  de  Castelnau  de  Cliuont,  dont  l'article  suit  ; 
2»  Jean  ,  abbé  de  Bonrieval  ; 
3°  Odet  ,  mort  jeune  ; 

4°  Jacquette-Hippolyte  ,  femme  de  Jean ,  baron  d'Arpajon 
et  de  Sévérac  ; 

5°  FaANçeisE ,  mariée  à  Claude  de  Thézan ,  seigneur  de  Ve- 

nasque  au  comtat  d'Avignon  ; 
6»  Margueeite,  morte  jeune. 

XI.  ALEXANDRE,  baron  de  Castelnau.  de  Calmont 
et  de  Clermont-Lodève .  fut  marié  le  sixième  jour  du  mois 
de  décembre  de  l'an  i5g4,  avec  Charlotte-Catherine  de 
Caumont  (L)t  fille  de  Gabriel  de  Ca  11  mont,  comte  de  Lau- 
zun,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  et  de  Charlotte  d'Eslissac. 


(I)  Bretagne-Avaugour  :  D'hermine?,  à  une  bordure  de  gueules. 

(3)  De  Bernui  :  D'azur  à  deux  navires  équipés  d'or ,  posés  l'un  sur  l'autre  el 
une  bordure  de  gueules  chargée  de  huit  coquilles  d'argent. 

(3)  Ce  fut  du  vivant  de  son  fécond  mari  que  Henri  IV  érigea,  vers  1(304,  la 
baronnle  de  Seissac  en  marquisat. 

(4)  Caumont  :  Tranché  d'or  cl  d'azur  à  une  bande  de  gueules  sur  le  tout. 
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II  ai  sa  premiers  e»trée  à  Eau a hou  en  iâ8><*  Vivait  en- 
corc  eo  16**.  Se*  entons  furent  :         ;  >  • 

t«  G ABtriL  m  Cabtblkau  D«  Clanont  ,  mort  jeune  *  1  '> 
2°  Un  autre  fils  ,  aussi  mort  jeune  ;        r  ;rs  ■  r 

3+  Gabriel-Aldonce,  qui  suit: 

-b  fv  ït  \r-  '*-f  ">  ai-  *:,;:.< ':<:-•:•»«  .H';-      vJ;  -'il  J  ,7' 

XII.  GABRIEL* ALDONCE,  comte  â^Cufltekiau  cl  de 
Clermook,  marquis  de  Seissac,  baron  de  Cal racïrrtret  /atti- 
trés places ,  épousa  ,  au  mots  d'août  162G,  Marie-Louise 
du  Prat  (1),  fille  de  Michel-Antoine  du  Prat,  seigneur  de 
Nnntouillet,  baron  de  Thouri,  et  de  Marie  Sèguier  ,  et  il 
mourut  a  Castelnau  déBrétenoux  en  1657,  laissaok  de  son 
mariage  :  *  n:-»tïf~;v»,<: 

1°  Louis  9  comte  de  Castelnau  et  de  Clermont ,  marquis  du 
Seissac  ,  tué  en  duel  à  Bordeaux  par  le  comte  de  €6ligny,  en 
4651  »  étant  alors  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment 
d'Enghien  ;  ;  ,v  .  1 

2°  Autre  Louis ,  né  le  27  juin  1630,  d'abord  destiné  à  l'Eglise, 
mais  qui ,  devenu  l'héritier  de  sa  maison  par  1a  mort  de  son 
frère  aîné  ,  quitta  l'état  ecclésiastique  et  se  maria ,  le  29  avril 
1662 ,  avec  Anne -Marguerite  de  Saint-Baussan,  héritière  de 
Margivol.  Il  testa  le  27  mars  4694  et  mourut  sansenfans  l'an- 
née suivante. 

3°  Autre  Louis  de  Casteliuu  brCmmiuont,  chevalier  de  Malte, 
puis  marquis  de  Seissac  par  la  mort  de  son  frère ,  et  baron 
„  {ta  Cal  mont- d'Espa  lion,  maître  de  )a  garde-robe  du  roi,  marié, 
le  46  mars  4698,  avec  Jeanne-Thérèse-Pélagie  d'Albert, 
fille  de  Louis-Charles  d'Albert,  duc  de  Luynes  et  de  Che- 
yreuse ,  pair  et  zrpud  fauconnier  de  France ,  chevalier  des 
ordres  du  roi ,  et  d'Anne  de  Rohan-Montbazon. 

Il  mourut  à  Paris  le  25  avril  4705,  âgé  de  soixante-treize  ans, 
baissant  un  fils  unique ,  Constance  de  Guilhem,  le  dernier  de 


(I  )  Ce  fut  celte  Marie-Louise  du  Prat  de  Nantouillel  qui  fonda,  à  Espalion, 
en  1634,  le  couvent  des  religieuses  de  Sainte-Ursule.  Elle  mourut  à  Castres 
en  1672. 

Du  Prat:  D'or,  à  une  fasce  de  sable  accompagnée  de  trois  trèfles  de  sinople 
posés  deui  en  ehtf  et  un  en  pointe. 
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son  nom ,  mort  en  4715,  âgé  de  douze  ans.  Par  suite ,  les 
biens  de  la  maison  de  Caslelnau  passèrent  dans  celle  t|e  Luy* 

nos  ou  de  Chevreuso  [\). 

4°  Autre  Louis ,  abbé  el  vicorale  de  Venez  ; 
5°^  Gabrielle-Louise',  femme  de  Charles  Brenguier,  seigneur 
de  Mon  (ma  ton  ; 

,    6°  Charlotte,  marquise  de  La  Hoque  ,  qui  n'était  pas  encore 
mariée  en  1665. 

:    •        IV.      .     .  '  .  î 

(tranche  des  seigneurs  Je  Diane,  de  Colombiens  et  de  Rouairoux  (2). 

.:  » 

i  '  >  •     ■  ■  ' 

Armes  :       ,  au  lion  de  gueules  accompagné  de 

1 6  étoiles  du  même  rangées  en  orle, 

V.  RAYMOISD  DE  CAYLUS,  quatrième  fils  de  Déodat  de 
Caylus,  quatrième  du  nom  ,  fut  seigneur  du  Blanc  et  de 
CoIombières-la-Gaillarde,  a  cause  de  Marguerite  de  Brus- 
que, sa  femme  ,  qu'il  avait  épousée  le  s5  novembre  1589. 
Elle  était  fille  de  Pierre  de  Brusque,  seigneur  desdites  ter- 
res de  Blanc  et  de  Goiombières  9  et  de  Saure  de  Carombs. 
Us  vivaient  ensemble  au  mois  de  février  1408,  et  elle  était 
veuve  le  \l\  septembre  1428.  Les  enfans  qui  naquirent  de 
leur  mariage  furent  entre  autres  : 

4°  Pierre  de  Caylcs  ,  qui  suit  ; 

2°  Pierre-Raymond,  nommé  dans  le  testament  de  son  frère  de 
l'an  4456. 

*  VI.  PIERRE-RAYMOND  DE  C  AYLUS,  seigneur  de  Colom- 
bières,  testa  le  26  juillet  )456.  Il  avait  épousé,  le  26  jan- 
vier i4o5,  Antoinette  Galand  de  Célan  ,  de  laquelle  il  eut  : 


(1)  Jeaune-Tbérèse- Pélagie  d'Albert  de  Luynes,  sa  mère,  veuve  de  Louis 
dvGuMnem,  institua,  en  1756,  pour  son  légataire  universel,  M.  le  duc  de 
Luynes,  qui  devint  par  suile  seigneur  de  Calmont. 

.  (2)  Le  château  de  Blanc,  au  diocèse  de  Yabre  (Voir  ci-après)  ;  celui  de  Colom- 
biens au  dïoeise  de  Béziers,  el  Rouairoux  au  diocèse  de  Castres. 
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4°  Jean  de  Caylus  ,  ci-après;  .  .1 
2°  Pierre,  chanoine  régulier  de  l'église  de  Sa  i  nie-Marie  do 

Callan  ,  enU56; 
3o  Antoinb  t  héritier  substitué  par  le  testament  de  son  père  ,  l'an 

U56; 

4°  Raimonde,  femme  de  Jean  Alquier,  du  lieu  de  Tbézan,  au 

diocèse  de  Béziers,  en  U56  ; 
5o  Marguerite  ,  )   Légataires  de  leur  père  pour  la  somme  de 
66  Jeanne,  )      200  écus  d'or. 

4 

VII.  JEAN  DE  CAYLUS,  seigneur  de  Colombièros,  lesta 
le  18  décembre  i5io.  Il  avait  eu  de  Bertrancle  Delpwech  : 

4°  Pierre  II  de  Caylus  ,  ci-après  î 

2°  Brenguier  de  Caylus,  qu'il  substitua  aux  en  fans  de  son 
frère  et  auquel  il  légua  600  florins  pour  son  partage. 

VIII.  PIERRE  DE  CAYLUS ,  H-  du  nom  ,  seigneur  de 
Carombs  et  de  Madalet,  coscigncur  de  Saint-Martin  et  de 
Colombièrcs,  servait  le  roi  Louis  XII  dans  sa  cavalerie  eq 
i5io.  Il  avait  épousé,  le  21  novembre  i5oi  ,  Marguerite 
de  La  Roque  ,  fille  de  Hugues  de  La  Roque,  seigneur  de 
Jnarre  ,  et  coseigneur  d'Argens  et  de  Villesècbe-Basse  ,  au! 
diocèse  de  Caicassonne,  et  il  fit  son  testament  le  i5  scplem-! 
bre  1 535.  Marguerite  de  La  Roque  vivait  alors  cl  fut  mère  de: 

1*  Etienne  de  Caylus  ,  qui  suit  ; 

2°  Gissard  ,  religieux  et  chapelain  de  l'église  de  Saint- Pons  de 

Thomiôres  ,  en  1535  ; 
3°  Pierre  ,  auquel  son  père  fil  un  legs  de  400  florins  ; 
4°  Jean  de  Caylus,  auteur  de  la  branche  des  seigneurs  d'Au- 

monteil  au  diocèse  de  Castres; 
5°  François  ; 

6»  Madeleine  ,  mariée  avant  1535  à  Pierre  de  Malacaze,  du  lieu 
de  La  Caune  d'Albigeois  ;  ' 
7°  Agnes  db  Caylus. 

IX.  ETIENNE  DE  CAYLUS  .  seigneur  de  Colombières, 
marécbal-des-'ogisde  la  compagnie  des  3o  lances  de  M.  de 
Joyeuse  en  i565  ,  avait  épousé,  le  12  novembre  1 558,  Béa-, 
trix  de  Bcrnon,  fille  de  Christophe  de  Bernon,  seigneur  de; 
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Rouai  roux.  Il  lesta  le  9  atrij  i57<? ,  et  il  ne  vivait- plus  le 
7  décembre  1591. 

Ses  enfaos furent  r  }vw  i^"  -  *'*>**'  "\ 

'  1*  Pierre  de  Caylus,  III*  du  nom  ,  <jui  suit  ; 

2°  François  ,  légataire  de  son  père  en  4575  ; 

3°  Jean-Jacques  de  Caylus,  d'abord  religieux  bénédictin  à 
Saini-Pons-de-Tbomières,  puis  engagé,  après  avoir  été  re- 
levé de  ses  vœux  par  Je  pape,  dans  le  parti  des  armes  au  ser- 
vice (Je  Henri  III; 

4°  Marc-Antoine  ; 

5p  Florence,  veuve  de  Raymond  de  Floues,  en  4575,  remariée, 
en  4594 ,  avec  Jean-Jacques  de  Thézan ,  seigneur  d'Avènc  et 
de  Nage  ; 

Jeanne  ,'  qui  épousa  4°  avant  l'an  4594  ,  Etienne  d'Olives , 
seigneur  d'Abeiilan,  et  en  deuxième  noces,  avant  4599,  le 
seigneur  de  Boulenac,  au  diocèse  deNarbonne. 

PIERRE  DE  CAYLUS,  M*  du  nom  .  seigneur  de  Co- 
tombières,  guidon  de  la  compagnie  de  gendarmes  de  Guil- 
laume» vipomle  de  Joyeuse  en  1575,  gouverneur  de  la  ville 
de  Saint-Pons,  en  1585,  gentilhomme  qrdinaire  de  la 
chambre  du  roi  en  i$95,  créé  chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Michel  ,  au  mois  de  décembre  de  la  même  année  ,  fit  son 
testament  le  39  mai  1699.  Il  avait  épousé  en  premières  no- 
ces, le  18  août  i566,  Gloriande  de  Bruyères  de  Chalabre  , 
veuve  du  seigneur  deMpnrèze,  et  en  deuxièmes  noces,  ^Jj 
s8  juin  1594  »  Aldonce  de  Peyrusse ,  dame  de  Boisséson  de 
Maiviel,  au  diocèse  de  Castres,  veuve  de  Guillaume  de  Ge* 
nibrouse  ,  seigneur  de  Saint- Amant  et  de  Va  J  bore  { ,  et  fille 
d'Antoine  de  Peyrusse  ,  seigneur  de  Çoisséson,  et  de  Sé- 
guine  de  Carmain  do  Foix. 

Pierre  de  Caylus  n'eut  de  sa  première  femme  qu'une  fille 
unique  ,  Anne  de  Caylus,  femme  de  Raymond  de  Thézan  , 
baron  de  Pujol,  en  1694,  et  ne  laissa  qu'un  fils  de  sa  se* 
conde  femme,  François  de  Caylus,  qui  suit: 
< 

XL  FRANÇOIS  DE  CAYLUS  .  seigneur  de  Colombières 
et  de  Rouairoux  ,  coseigneur  de  Boisséson  ,  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Michel  ,  fil  Uommagc  au  roi ,  à^ause  de  sa 

■  * 
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scignourie  de  Itouairoux,  mouvante  du  cornlé  de  Castres  t 
Je  3i  juillet  161 3. 

Il  épousa,  en  premières  noces,  le  3  novembre  16*8, 
Louise  de  Thézao  ,  fille  de  Claude  de  Thézan,  seigneur  de 
Vénasque.  Après  la  mort  de  cette  femme,  dont  il  n'eut  pas 
d'enfans,  il  se  remaria,  le  3  février  i635,  awo  Claire 
Boy«r  de  Sorgues,  fille  de  Gabriel  Boyer,  seigneur  et  baron 
de  Sorgues  et  du  Clapier,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Mi- 
chel ,  et  de  Gabrielle  de  G&tuzières.  Il  fit  son  testament  le 
90  décembre  1 665. 

De  son  mariage  avec  Claire  Boycr  de  Sorgues  ,  laquelle 
vivait  encore  en  1670  ,  il  eut  pour  enfans  : 

1°  Jbàn  pb  Caylvs  ,  II?  du  nom  ,  qui  suit  : 
2°  Joseph,  auquel  son  père  légua  pour  sa  légitime  16,000  fr., 
eu  1665; 

3©  Anne  ,  retirée  dans  le  couvent  des  religieuses  de  l'hôpital  de 

Béziers,  en  H65; 
4°  LrcRÈCE  de  Cavlus  ,  mariée  avec  N  de  Manse,  seigneur 

de  Fos  et  de  Sauvian  ,  capitaine  dos  galères  ; 
5°  Mabib  ,  femn.e  de  Louis  Izarn,  seigneur  do  Beaufort  de 

Joûarres,  l'an  1665  ; 
6°  Antoinette,  qui  avait  épousé,  ayant  l'an  1665,  Jacques  de, 
.  Çept,  seigneur  de  Fos, 

XII.  JEAN  DE  CAYLUS,  II'  du  nom,  barqn  de  Rouai- 
foux  (1),  vicomte  de  Vaillan  ,  au  diocèse  de  Bézicrs  ,  et  sei- 
gneur de  Colombières ,  de  Saint-Martin-de-Larson  et  da 
Castelnau ,  né  en  1642 ,  fut  maintenu  dans  la  possession  de, 
son  ancienne  noblesse  par  une  ordonnance  de  M,  de  Be^ 
7.0ns  ,  intendant  de  Montpellier,  rendue  le  3i  mai  1668.  Il 
donna  au  roi  son  aveu  et  dénombrement  des  terres  et  sei- 
gneuries de  Colombières,  dcCarombset  de  Saint-Martin- 
de-Larson  ,  mouvantes  en  plein  fief  du  vicomtô  de  Béliers  , 
le  3 1  mai  1673.  Il  fit  aussi  à  Sa  Majesté  l'hommage  qu'il  lui 


<1)  Bouatroux  fat  érigé  en  baromiic  au  mois  de  janvier  1680,  avec  le  droit 
d'entrer  aux  Etals  du  Languedoc. 
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devait  à caoso  de  la  buronnie  deUouairoux  t  assise  dans  la 
mouvance  du  vicomte  de  Castres  ,  le  28  novembre  1680  ,  et 
jl  testa  le  9  juin  iG84«  Il  avait  épousé,  le  s3  janvier  1670  • 
Marie  de  Boom  ,  sœur  de  Pierre  de  Bonzi ,  cardinal 'arche' 
vêque  de  Toulouse,  et  fille  de  François  comté  de  Bonzi  9 
lésidant  paucle  roi  àMantoue  ,  et  de  Christine  Riari.  Marie 
de  Bonzi  mourut  l'an  1721  et  fut  mère  de  : 

4<>  Pierre-Joseph -Hyacinthe,  chaprès  ; 
•      2«  Je  an-MariE- François,  abbé; 

3°  Henri*  Joseph  ,  mestre-de-camp  d'infanterie  ; 

4°  Antoinette  f  morte  sans  enfans  de  N  Boyer  de  Sor- 

gues,  baron.de  Sorgues  et  de  Clapiers. 

XIII.  PŒRRE-JOSEPHHYACINTHE  DE  CÀYLUS  ,  ba- 
ron deRouairoux,  seigneur  de  Colouibières ,  etc.,  succes- 
sivement capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment  de  Noail- 
les,  en  1688,  colonel  des  dragons  de  Languedoc  en  1694  t 
brigadier,  en  1704»  maréchal-de-camp,  en  1709,  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi  au  mois  d'octobre  1718  ,  et 
grand  croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis  ,  en  1722  ,  fut  envoyé 
en  Provence  au  mois  de  juillet  1720  pour  y  commander  du 
temps  de  la  peste  ;  fut  député  des  Etals  du  Languedoc 
pour  la  noblesse  ,  en  1705  ,  et  mourut  à  Perpignan  le  2 
avril  1756. 

Il  avait  épousé  ,  le  7  février  1708,  Elisabeth  Rrunet  de 
Pujols  ,  sa  cousine  germaine,  fille  de  Louis-Joseph  Bru  net* 
dc-Pujols-de-Lévis ,  marquis  de  Villeneuve,  baron  de  Mont» 
redon,  lieutenant  du  rai  en  Languedoc,  et  d'Elisabeth  de 
Lacroix  de  Castries.  De  ce  mariage  viurent  : 

^° Joseph-François  de  Caylus,  né  le  49  septembre  4716  ; 
2°  Pierre- Joseph- Hyacinthe,  né  le  8  décembre  4732  ; 
3°  Marie-Antoinbtte-Gabrielle  ,  née  le  25  mars  17!  3  ; 
;     4»  Marie-Henriette  ,  née  le  5  avril  1719  ; 
5°  Marie-Elisabeth  ,  née  le  24  septembre  1720. 

XIV.  JOSEPH-FRANÇOIS  DE  CAYLUS,  marquis  de 
Caylus,  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Louis ,  baron  de  Ve- 
nez et  des  Etats  de  la  province  du  Languedoc,  seigneur 
d'IIaussaliere,  Bonnioulis,  etc.,  eut  de  son  mariage  avec 
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Attable  Elisabeth-Jeanne  de  Beaumoril,  de  la  branche  des 
seigneurs  de  Pounpignan  ,  enlre  autres  en  fans  : 

Amablb-Elisabeth-Françoisb  de  Caylus  ,  mariée  par  contrat 
du  2  août  1772  avec  Antoine,  vicomte  de  Beaumont ,  d'une 
ancienne  et  noble  maison  du  Dauphiné ,  et  neveu  de  l'arche- 
vêque de  Paris ,  chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  de  vais- 
seau ,  etc. 

Joseph -François de  Caylus  obtint,  au  mois  d'août  1749,  des  lettres 
patentes  portant  changement  du  nom  de  Rouai  roux ,  titre  de  sa  ba- 
ronnie,  en  celui  de  Caylus.  Il  mourut  à  Toulouse  le  21  mai  4778. 

Cette  dernière  branche  de  la  maison  de  Caylus  s'est  éteinte,  en, 
4845  ,  dans  la  personne  de  M.  le  marquis  de  Caylus,  mort  à  Tou- 
louse, âge  de  77  ans. 

C'est  d'après  la  vérification  des  titres  que  produisit  Pierre-Joseph-= 
Hyacinthe  de  Caylus ,  baron  de  Rouairoux  ,  quo  M.  d'Hozier  (4). 
dressa,  en  4726,  la  généalogie  dont  le  manuscrit  original  se  trouve 
aujourd'hui  entre  les  mains  de  Madame  la  marquise  de  Villeneuve- 
d'Arifat,  née  de  Caylus  ,  dernière  de  son  nom  ,  habitant  à  Toulouse, 
et  dont  une  copie  authentique  nous  a  été  communiquée. 

Le  certificat  qui  l'accompagne»  constatant  l'authenticité  des  preu^ 
vos,  est  signé  :  d'Hozier,  âgé  de  87  ans,  et  porte  le  sceau  deses  armes. 

CHATEAU  DE  BLANC. 

4  * 

|  *  # 

Oe  château  ,  situé  près  des  limites  méridionales  du  département  (2), 
est  bâti  dans  une  gorge  profonde  ,  sur  une  saillie  de  rochers  ,  un  peu 
au-dessus  d'un  ruisseau  torrentueux  dont  les  eaux  battent  et  contour-' 
nent  le  tertre  escarpé  qui  lui  sert  d'assiette. 

Quatre  grosses  tours,  surmontées  par  des  flèches,  flanquaient  i'édi- 
fice.  Une  seule  est  aujourd'hui  debout.  Elle  ne  reçoit  le  jour  que  par 
d'étroites  ouvertures.  Il  ne  reste  des  autres  que  quelques  pans  de 
murs  remarquables  par  leur  épaisseur  cl  leur  solidité.  Au  milieu  des 

■ 

m 

t  •  *  -• 

(i)  Charles  d'Hozier,  ccuyer,  conseiller  du  roi ,  généalogiste  de  sa  maison, 
juge  d'armes  cl  garde  de  V Armoriai  général  de  France,  chevalier  de  la  religion 
et  des  ordres  nobles  et  militaires  de  Saint-Maurice  et  de  Saint-Lazare  de 
Savoie. 

{%)  Commune  de  Coufoulcux  ,  canton  de  Camarès. 
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ruines  de  l'édifice  central ,  on  aperçoit  l'cncadremenl  des  vastes  salles 
qui  en  composaient  l'intérieur.  Au-dessous  régnent  de  grands  sou- 
terrains. 

La  tradition ,  d'accord  avec  les  principes  de  l'art ,  assigne  k  cd 
édifice  une  origine  fort  ancienne. 

Le  château  de  Blanc  appartenait  dès  les  temps  les  plus  reculés  à 
la  famille  de  Brusque ,  l'une  des  plus  anciennes  du  Vabrais  et  qui 
était  sans  doute  originaire  du  lieu  de  ce  nom. 

En  4  £24  ,  Auctor  de  Brusque  fil  vento  à  Guillaume  Jourdain  de 
ses  droits  sur  le  château  de  Monlalègre.  (Tit.  du  château  de  Montlaur. } 

Le  40  des  kalendes  de  juin  1245  ,  Pierre  Begon  de  Brusque,  ven- 
dit à  Guillaume  Petro  de  Brusque ,  tous  les  droits  seigneuriaux  qu'il 
avait  au  mas  de  Breaune.  (/</.) 

Bertrand  de  Brusque ,  seigneur  de  Blanc ,  et  Pierre  ,  son  fils , 
terminèrent,  en  1280  ,  par  l'arbitrage  du  prieur  de  Brusque,  un  dif- 
férend qui  s'était  élevé  entre  les  habitans  de  Blanc  et  les  consuls  de 
Brusque ,  touchant  des  droits  de  dépaissance.  (/</.) 

Pierre  de  Brusque,  fils  ou  petit-fils  de  Bertrand,  eut  de  Saure  de 
Carombs ,  dame  du  château  de  Colombières,  une  fille  ,  Marguerite 
de  Brusque,  qui  fit  passer  la  terre  de  Blanc  dans  une  branche  cadette 
de  la  maison  de  Caylus,  en  épousant,  en  1389,  Raymond  de  Caylus. 

Un  titre  du  9  décembre  4399  porte  que  le  seigneur  Raymond  de 
Caylus,  donna  la  faculté  aux  habitans  de  la  terre  de  Blanc  de  prendre 
de  ses  forêts  domaniales  leur  bois  de  chauffage,  moyennant  la  cen- 
sive  annuelle  de  six  deniers. 

Toutefois ,  cette  terre  ne  resta  pas  longtemps  en  sa  possession. 
Marguerite ,  sa  femme,  avait  une  sœur  nommée  Isabelle  qui  fut  ma- 
riée à  Guillaume  Palau ,  damoiseau ,  du  lieu  de  Villeneuve  sous* 
Béziers.  A  la  mort  de  Pierre  de  Brusque ,  des  contestations  s'élevè- 
rent entre  les  deux  familles  au  sujet  du  partage  de  sa  succession. 
Raymond  de  Caylus  et  Jean  Palau,  fils  de  Guillaume,  y  mirent  fin, 
en  4408.  par  un  acte  d'accord  (1)  d'après  lequel  il  paraît  que  la  terre 
de.  Blanc  fut  laissée  à  la  famille  de  Palau  qui  s'y  fixa ,  tandis  que 
Raymond  de  Caylus  alla  s'établir  à  Colombières. 

Guillaume  cl  Bernard  de  Patau  frères  s'accordèrent ,  le  26  décem- 
bre 4  454 ,  louchant  la  succession  des  biens  de  leur  père  et  mère. 

Lucrèce  de  Palau ,  leur  descendante,  apporta  Blanc,  en  1597, 


(1)  Accord  du  21  Tévricr  1408  parmi  les  titres  de  la  maison  de  Cajlu*. 
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dans,  la  maison  de  Rombière  ,  par  sou  alliance  avec  noble  Barthélemi 
de  Houbière  f  dont  elle  était  veuve  en  1627.  De  là ,  celte  terre  passa 
dans  la  maison  de  Brandouin  par  Françoise  de  Roubière,  femme, 
en  1668,  de  Pierre  de  Brandoùin  »  seigneur  de  Balaguier  et  de  Fré- 
gefont,  trésorier- général  de  France. 

Etienne  de  Serres  de  Saint-Roman  acquit  de  M.  de  Brandouin  de 
Frégefont  la  seigneurie  de  Blanc,  le  21  septembre  4763  ,  au  prix,  de 
50,000  livres,  et  fit  ériger  Blanc  en  môme  temps  que  Frégeville , 
Pœux  et  Prohencoux  ,  en  comté ,  en  1766. 

Alexis- Jacques  de  Serres,  comte  de  Saint-Roman ,  pair  de  France, 
son  petit-fils ,  en  a  été  le  dernier  propriétaire.  Avant  sa  mort ,  arrivée' 
en  4843  ,  il  a  donné  ce  vieux  manoir  à  la  paroisse  de  Blauc  pour  en 
faire  une  église. 

Suite  des  seigneurs  de  Caylus  après  t extinction  de  la] 
maison  primitive  de  ce  nom, 

■       ,  4 

LÊVIS-CAYLUS. 

■  - 
'  .'I 

Abmes  :  D'or,  à  trois  chevrons  de  salle.  Cette  bran- 
che de  la  maison  de  bèvisëcarlelait  ses  armes 
de  celtes  de  Caylus. 

La  maison  de  Lévis ,  une  des  plus  considérables  du  royaume,  était 
puissante  dès  les  xie  et  xue  siècles.  Elle  tire  son  nom  de  la  terre  de 
Lévis  ,  située  en  Hu repoix  ,  près  Cbevreuse.  On  sait  que  Gui  Ier  de 
Lévis,  chef  de  toutes  les  branches,  se  croisa  sous  le  comte  de  Montfort 
pour  la  guerre  des  Albigeois,  fut  fait  maréchal  de  l'armée  des  Croisés, 
avec  le  titre  qui  a  passé  à  ses  descends  ns  :  de  Maréchal  de  la  Foi. 
C'est  lui  qui  obtint  en  Albigeois  la  terre  de  Mirepoix  qui  a  toujours 
resté  avec  le  titre  de  marquisat  dans  la  branche  aîuée  de  sa  famille* 

La  maison  de  Lévis,  par  des  aHianees  illustres,  se  divisa  en  un 
grand  nombre  de  brandies  :  les  marquis  de  Gaudiez  ;  les  seigneurs 
de  Lévis-Léran,  les  barons  de  Lévis-Montbrun,  seigneurs  do  Penne; 
jes  vicomtes  de  Lautrec,  seigneurs  de  La  Roche  et  comtes  de  Villars; 
les  seigneurs  de  la  Voule-Pompadour;  les  barons  et  comtes  des  Char- 
lus  ;  les  seigneurs  de  Lévis-Château-Morand;  les  seigneurs  de  Lévis 
de  Florensac  de  Marly ,  les  seigneurs  de  Lévis  de  Cousan  et  de 
Lugny  ;  et  les  barons  et  comtes  de  Caylus  dont  il  va  êJrc  queslion. 
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L'l  WUVPÈ  ll  DE  LÉVIS,  seigneur  de  Florensac  ,  lîis 
4^;^fVff^4  (lc  Lévis  et  de  Jourdain  de  La  Roche  en- 
lieéûjf >.$£Offl>  en  ,58a  »  comme  il  a  élé  dit  plus  haut , 

eut  un  deuxième  fils,  nommé 

Ut)  9lftY41  Ctuîiv/  «il  Oii»  4"**'      *  \*  '  »  •  • 

'H.  El/STACHE  DÇ,  LÈVJS  fut  seigneur  de  Villeneure- 
la-Crémade  ,  baron  de.  Caylus  ,  elc.  ,  et  mourut  vers  l'an 
)4C4*  Il  avait  épouse  Alix  de  Damas,  dame  de  Co usa n,  /il Je 
^^I^MISiM^AeisMiiiBtfilB  CpnpçbB^.et  d'Alis  de  Beaujeu,  dont 
ilce^^iro  aujr^enfens,  Jean,  chef  de  la  branche  de 
Cousan,  et  Gui  qui  forma  celle  des  seigneurs  de  Cavlus. 

IN.  GUI  DE  LÉVIS,  quatrième  fils  d'Euslache  de  Lévis 
et  d'Alix  de  Damas,  fut  baron  de  Cay!u9,  seigneur  de  Ville- 
neuve-la«Crémade,  elc,  et  mourut  ep  t5o8.Fi  avait  épousé, 
le  i5  février  \l\"iht  Marguerite  de  Cardaillac,  dame  de  Va- 
rnîrè"  bl  dePrivezac,  fille  de  Guillaume,  seigneur  de  Va- 

raire,  elc,,  cl  de  Marguerite  deNarbonne,  dont  il  cul  : 

>»,»•»  .  . . .  i  , 

1°  Guillaume,  qui  suit; 

S0.  Catherine,  mariée  à  Pierre  de  Cardaillac,  seigneur  de 
Bioulle; 

3°  Marguerite,  alliée  à  Gaston  de  Lomagne,  seigneur  de 

;,*  :?Cîaux; 

4?  Jeanne,  épouse  d'Antoine  Ebrard,  seigneur  deSaint-Sulpice; 
5o  Madeleine  ,  morte  sans  alliance. 

'  .4  *.*  •        .      •    •  •     •  . 

IVv GUILLAUME  DE  LÊVIS,  baron  de  Caylus,  Varaire, 
Privezac  ,  elc.  ,  mourut  en  i4"»3  .  laissant  de  Marguerite 
d'Aoi  boise,  sa  femme,  fille  de  Hugues  d'Aniboise,  seigneur  i 
dIAobijoox,  et  de  Madeleine  d'Aï  magnac  : 

Jean,  baron  (le  tavjùs  ,  mort,  eu  1536  ,  sans  postérité  de 
^  ftalliiazàrdé  de  Leites-Desprez,  fille  d'Antoine ,  seigneur  de 
•   \  Mohtpezat,  maréchal  de  France,  et  de  Lielle  (lu  Fou: 
.  2©  Antoine,  qui  suit  ; 
.    3°  Jacques,  mort  avant  son  pere; 
'  4°  Marguerite,  alliée  à  Antoine  d'Arpajon,  baron  de  Lers. 
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V.  ANTOINE  DE  LÈVIS .  créé  comte  de  Caylus  en 
)574»  conseiller  du  roi  en  tous  ses  conseils,  capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes  des  ordonnances,  chevalier  des' 
ordres  du  roi,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi 
Henri  111,  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  le  5i  décem- 
bre 1 58 1,  sénéchal  et  gouverneur  du  Rouerguc,  décédé  lë 
6  avril  i586,  après  avoir  servi  avec  zèle  la  cause  royale  du* 
rani  les  guerres  civiles.  Il  avait  épousé  t 

\°  Au  mois  de  novembre  i55G  ,  avec  dispense,  Ballha- 
Earde  de  Lettes-Dcsprez,  veuve  de  son  frère  aîné  ; 

2°  Suzanne  d'Estissac  ,  veuve  de  Jacques  ,  seigneur  de 
Balaguinr  et  de  Montsalès  ,  et  fille  de  Louis  »  baron  d'Es- 
tissac, et  d'Anne  Daillon.  .  t 
Du  premier  lit  : 
4<>  Jacques,  qui  suit; 
2«  Melchior,  abbé  de  Figeae; 

3*  Marguerite,  alliée  à  Hector  de  Cardahïae,  seigneur  de 
Bioulle  ; 

4°  Jeanne  ,  dame  de  Caylus,  mariée,  en  1575,  à  Jean  Claude, 

seigneur  de  Pastels  et  de  Salers  ; 
5»  Anne,  épouse  de  Jean  de  Castclpers,  seigneur  de  Panât. 
Du  deuxième  lit  : 

6°  Jacques  de  Léyis,  comte  de  Caylus,  mort  le  6  août  4586  , 
âgé  de  douze  ans, 

VI.  JACQUES  DE  LÊVIS,  comte  de  Caylus,  etc.,  survî* 
vancicr  de  son  père  dans- la  place  de  sénéchal  de  Rouer- 
gue,  l'un  des  mignons  de  Henri  III,  mourut  à  vingt-quatre 
ans,  en  1 578,  des  blessures  qu'il  avait  reçues  en  un  com- 
bat particulier,  contre  Charles  de  Balzac  d'Entraigues , 
baron  de  Dunes,  dit  le  bel  Entraguel. 

C'est  à  l'entrée  de  la  rue  des  IWnelles  où  aboutissait  un  des  c&és 
du  parc,  vis-à-vis  de  la  Bastille,  que  Caylus,  Maugiron  et  Livarot  se 
battirent  en  duel,  à  cinq  heures  du  matin  ,  le  27  avril  UffS,  contre 
d'Entraigues ,  Riberac  et  Scomberg.  Maugiron  et  Scomberg ,  qui 
n'avaient  que  dix-huit  ans ,  furent  tués  raides  ;  Riberac  mourut  le 
lendemain  ;  Livarot,  d'un  coup  sur  la  téte ,  resta  six  semaines  sa  tilj 
d'Enlraigues  ne  fut  que  légèrement  blessé;  Caylus,  de  dix-neuf  coups 
qu'il  a  va  il' reçus ,  languit  trente-trois  jours  et  mourut  entre  les  bras 
du  roi,  le  29  mai,  à  l'hôtel  de  Boissy. 


« 
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»  Caylus ,  dit  Brantôme  ,  se  plaignait  fort  do  ce  que  d'Enlragnes 
avait  la  dague  plus  que  lui,  qui  n'avoit  que  la  seule épée;  aussi ,  en 
tâchant  de  parer  et  de  détourner  les  coups  que  d'Enlragues  lui  portait, 
ijavoit  la  main  toute  découpée  de  plaies,  et  lorsqu'ils  commencèrent 
à  se  battre, -Quélus  lui  dit:  Tu  as  une  dague  et  moi  je  n'en  ai  point.  A 
quoi  répliqua  d'Enlragues  :  Tu  as  donc  fait  une  grande  sottise  de  l'avoir 
oubliée  au  logis;  ici  sommes-nous  pas  pour  nous  battre  et  non  pour 
poiniilW  dés"  armes  'Ml  y  en  a  aucuns  qui  dirent  que  c'était  quelque 
espèce  dé  supercherie  d'avoir  eu  l'avantage  de  la  dague ,  si  Ton  était 
convenu  de  n'en  point  porter,  mais  la  seule  épée.  Il  y  a  à  disputer  là- 
dessus.  D'Enlragues  disait  qu'il  n'en  avait  point  été  parlé  ;  d'autres 
disent  que  par  gentillesse  chevaleresque,  il  devait  quitter  la  dague; 
c'est  à  savoir  s'il  le  devait.  »  Cela  ne  serait  pas  douteux  aujourd'hui, 
et  cela  n'aurait  jamais  dû  l'être. 

Quand  on  apprit  à  Paris  la  mort  des  Guises,  tués  à  Blois  le  27 
décembre  1588 ,  par  l'ordre  de  Henri  III,  le  peuple ,  que  les  prédi- 
cations des  moines  avaient  rendu  furieux ,  courut  à  Saint-Paul ,  et 
détruisit  les  tombeaux  que  ce  prince  avait  fait  élever  à  Caylus ,  à 
Maugiron  et  à  Saint-Mégrin ,  disant  qu'il  n'appartenait  pas  à  ces 
michans ,  morts  en  reniant  Dieu  et  mignons  du  tyran  ,  daroir  si 
beaux  monumens  dans  l'église.  On  voyait  sur  ces  tombeaux ,  qui 
étaient  de  marbre  noir,  et  chargés  d'épitaphes  aux  quatre  faces ,  les 
statues  très  ressemblantes  de  ces  trois  favoris.. 

Ainsi  finit  la  postérité  masculine  de  la  maison  de  Lévis-Caylus,  et 
par  suite  du  mariage  de  Jeanne  de  Lévis  avec  Jean  Claude  de  Peslels, 
les  lerres  et  château  de  Caylus  passèrent  dans  cette  dernière  maison. 


'y     h  t*.  •«   •  '. 

>ï    £}'\As\  PE8TELS-CAYLUS. 


Armes  :  D'argent  à  la  bande  de  gueules  accompagnée 
v   jvt.v.  de  six  sautoirs  du  même. 


La  maison  Je  Pestels  était  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  dis- 
tinguées d'Auvergne.  On  sait  que  l'empereur  Sigismond ,  étant  à 
Paris  en  4415,  voulut  ennoblir  Guillaume  Seignet  en  présence  du 
parlement ,  parce  que  Pestels  ,  son  compétiteur  à  l'office  de  sénéchal 
dé  Béaucaire  ,  se  prévalait  contre  lui  de  sa  qualité  de  chevalier ,  et 
lui  reprochait  son  défaut  de  naissance. 

4575.  Contrat  de  mariage  de  haut  et  puissant  seigneur  messire 
Jean  Claude  de  Peslels ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  chambre,  seigneur  et  baron  de  Salers,  Fonlanges, 
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......  v 

Saint-Martin,  Salles-Yalmeroux,  Branzac,  Pol  Durfort,  Saint-Chris- 
tophe. Loupiac,  habitant  au  château  de  Branzac,  en  Auvergne,  et  dé 
dame  Jeanne  de  Levis,  comtesse  de  Caylus. 
De  ce  mariage  vinrent  trois  fillôs  : 

4°  Anne,  mariée  le  2  avril  1607,  avec  Jean  de  Tubières-Grimoard, 
auquel  elle  apporta  la  seigneurie  de  Caylus. 

2°  Camille,  femme  ,  en  1608.  de  messire  Charles  de  Cassanhes  de 
Beaufort,  marquis  de  Miramont,  fils  d'Antoine  de  Beaufort  et  d'Anne 
de  Cadillac. 

Camille,  devenue  veuve,  épousa,  en  deuxièmes  noces ,  messire 
Anne  de  Noailles.  marquis  de  Monlclar. 

3°  Anne,  dame  de  Valady ,  mariée,  le  13  octobre  1604  /avec 
Antoine  Izarn  de  Frayssinet. 

[Ann.  du  Rouergue.  Moreri.  Dict.  génial) 


VI. 


.Ut  « 

■ 

DE    I  L  Mil  h)  s  , 

Comtes  de  Caylus,  barons  de  Vcrfeil  et  de  Grisac,  de  Landorre,  de  Montlaur , 
seigneurs  de  Saint-Komc-de-Tarn  et  d'Auriac,  de  Privezac  ,  de  Maleville  > 

.  de  Prévinquièrcs ,  de  Saint- A  (Trique,  de  Salers  ,  de  Fontanges,  de  Bras- 
sac,  etc.,  en  Rouergue,  Gévaudan  cl  Auvergne. 


■ 


Armes  :  Ecarlelé  au  i'T  d'argent  à  la  bande  de 
gueules  accompagnée  de  six  sautoirs  du  même 
rangés  en  orle,  qui  est  de  Pcslels  ;  au  2  d'or, 
à  trois  chevrons  de  sable,  qui  est  de  Lévis;  au 
3  de  gueules  à  quatre  rais  en  pointe  d'or  eri 
chef  qui  est  de  Grimoard;  au  '»  d'azur,  à  deux 
lions  affrontés  d'or  soutenant  une  flamme  dé 
gueules  qui  est  de  Caylus  (1);  sur  le  tout  d'a- 
zur à  trois  molettes  dèperon  dor  au  chef  du 
même,  qui  est  de  Tubières.  (Courcelles,  t.  iv, 
art.  de  Bonne.) 

La  maison  de  Tubières,  très  ancienne  en  Rouergue,  et  qui  devint 


•    <    •  - 


\  •  : 


(I)  Voir  plus  haut  en  tète  l'armoriai  de  la  maison  de  Caylus. 
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dans  la  suite  une  des  plus  considérables  du  pays,  habitait  dès  U20 
a  Sain.i-Rome-de-Tarn.  Sa  filiation  est  établie  depuis  : 

I.  JEAN  DE  TUB1ÈRES ,  I«f  du  nom,  qui  dut  naître  vers 
Tan  1980.  Il  fut  seigneur  de  la  Capdenède  (i)  et  laissa 
d'Agnès  de  Mnlbat,  sa  femme,  fille  de  Guillaume,  seigneur 
de  Malhut,  près  Issoire,  Guillaume,  qui  suit: 


divers  bien-fonds  du  seigneur  de  Mostuéiouls  en  i364*  Il 
fut  père  de  Jean  II,  ci-après  : 


III.  JEAN  DE  TUBIÈRES ,  II-  du  nom,  seigneur  de  Lal 
et  de  la  Capdenède,  épousa,  par  contrai  du  12  décembre 
l435,  Jeanne  d'Hébrard  de  Saint-Sulpice,  dont  il  eut: 

4°  ÀMALWC,  dont  l'article  suit; 

26  GuiaAUD  de  Tubièaes,  qui  épousa ,  vers  Pan  1480,  Antonie 
de  Lauzières ,  fille  d'Anglésian  de  Lauzières ,  deuxième  du 
nom  ,  seigneur  de  Saint-Beaulize,  de  La  Coste  et  de  Saint- 
Guiraud  ,  et  d'Anne  de  Saint-Félix; 

3°  Jean,  seigneur  d' A rbussel ,  père  d'Antoine,  celui-ci  de  Gé- 
raud,  celui-ci  d'Isabeau,  celle-ci  mère  de  Jeanne  de  Constans, 
mariée  à  Jean  de  Prévinquières ,  et  de  Françoise ,  femme  de 
Henri  de  Yissec,  seigneur  de  Pradines. 

IV.  AMALRIC  DE  TUBIÈRES ,  chevalier,  seigneur  de 
Saint-Rome  ctd'Auriac,  transigea,  en  1 5i 7,  avecFerlaine 
de  Grimoard.  Il  avait  épousé  ,  vers  Tan  i^jS  ,  Delphine  de 
Gozon ,  fille  unique  <ie  Jean  de  Gozon  et  de  Marguerite  de 
Grimoard  ,  dame  de  Verfeil  et  de  Grisac.  Amalric  de  Tu- 
bières  ajouta  dès-lors  à  son  nom  celui  de  Grimoard,  auquel 
il  était  appelé  par  le  testament  du  cardinal  d'Alhane,  oncle 
ou  frère  du  pape  Urbain  V  ,  de  la  maison  du  Roure.  De  ce 
mariage  naquit  entre  autres  enfans  Pierre,  qui  suit. 


(1)  Il  y  avait  ud  fief  de  la  Cadenède,  près  de  Vcyrau,  et  un  autre  lieu  du 
même  nom,  près  Saint- Citaient,  non  loin  de  Saint- Rome-du-Tarn. 
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V.  PIERRE  DE  TUBIÈRES,  baron  de  Verfeit ,  deGrisac; 
seigneur  de  Saint-Roine  et  d'Aurinc,  succéda  aux  biens  du 
cardinal  d'Albane  ,  et  obtint  du  roi  Louis  XH  ,  en  t5o4  » 
en  considération  de  ses  services,  la  confirmation  des  privi- 
lèges dont  jouissaient  les  habitons  de  Verfeil  et  de  Grisac» 
11  avait  épousé  ,  le  4  septembre  de  la  même  année  i5o4  » 
Catherine,  dame  de  Gapluc  (i),  fille  de  Louis,  seigneur  de 
Copluc,  et  sœur  et  héritière  de  Pierre,  seigneur  de  Gapluc* 
de  Veyrau,  de  Luzençon,  de  Monlortier,  etc.  Pierre  fit  son 
testament  en  i544  et  fut  père  de  Jean  lit,  qui  suit  : 

VI.  JEAN  III  DE  TUBIÈRES-GRIMOARD ,  chevalier ,  ba- 
ron de  Verfeil  et  de  Grisac  ,  seigneur  de  Saint-Rome  , 
d'Aurinc  ,  de  Gapluc,  de  Lusençon,  de  la  Besse ,  de  Bos- 
castel ,  etc. ,  lieutenant  du  roi  dans  le  comté  de  Rouergue 
pendant  les  guerres  civiles,  épousa  ,  par  contrat  du  5  mai 
i558,  Jacqueline  de  Bonne,  fille  de  François  de  Bonne, 
seigneur  de  Marguerittes  et  de  Ronel  ,  et  d'Anne  de  Roua ix 
de  Belpuech.  Il  fit  son  testament  le  26  avril  1575 ,  et  laissa  : 

1°  Jean  IV ,  dont  l'article  viendra  ; 

2°  Antoine    )     LégaIa'res  de  leur  père  en  1573.  On  croit 
3°  Gaspard  '  >         onl  formé  la  rameau  de  Tubières  de  Mau- 
'  1  buisson,  seigneurs  de  Rtbautes  et  du  Chayla  , 

♦w  HURLES  ,     I     „.  ,    .   ,  ,    •_  _ 

/  allies  a  la  maison  de  La  lare  ; 
5°  Pierre  ,     \     Reçus  chevaliers  de  l'ordre  de  Satnt-Jean- 
6°  François,  J  de-Jérusalem,  au  grand  prieuré  de  Saint-Gil- 
7°  Guillaume,)  les,  en  1570; 

8°  Delphine,  mariée,  1°vers  1575,  avec  Charles  d'Albaret ; 
2°  vers  1581 ,  avec  François  Cat  de  Cocural,  éctfyef ,  seigneur 

de  La  Fage  ; 
9°  Baltoazare  ,  épouse  de  N. .  de  Gapluc. 

VII.  JEAN  IV  DE  TUB1ÈRES-GRÏMOARD  ,  chevalier , 


(1)  Le  château  de  Capluc  couronnait  un  énorme  rocher  ,  sur  la  rive  gauche 
du  Tarn,  vis-à-vis  de  Mosluéjouls,  dans  le  Gévaudati. 


■ 
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baron  de  Vcrfeil  et  de  Grisac,  seigneur  de  Capluc,  de 
$aint-Rome,  d'Auriac,  de  La  Besse  el  de  Boscastel,  cor- 
nette  de  la  compagnie  du  seigneur  d'Anville ,  servit  dans 
les  guerres  de  Flandres  et  de  Piémont  sous  le  maréchal  de 
Brissac,  et  fit  son  testament  le  90  novembre  1594.  11  avait 
épousé,  par  contrat  du  29  octobre  1576,  Marie  de  Morlhon, 
fille  de  Jean  de  Morlhon ,  chevalier ,  seigneur-baron  de 
Sarfvensa,  de  Juniès,  de  Castelmary  ,  chevalier  de  Tordre 
du  roi ,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  des  ordon- 
nances, gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  ,  sénéchal 
de  Quercy ,  elcr,  et  de  Marie  de  §aunUac-Belcastel.  Jean  IV 
de  Tubières  lesta  le  20  novembre  1594,  et  Marie  de  Mor- 
lhon, devenue  veuve  *  se  remaria  avec  François  d'Àrjac, 
baron  du  Cayla,  laissant  de  son  premier  mari  : 

<•  Jean  V,  doal  l'article  suit  ; 

2°  François,  seigneur  de  Capluc,  marié,  en  1610 ,  à  Antoinette 
Ebles,  dame  de  Saint-Agnan  et  de  La  Vacaresse,  dont  le  fils  (1), 
appelé  aussi  François,  hiSrita  de  sa  cousine,  Antoinette 
de  Méjapès veqve  de  François  de  Saunhac ,  seigneur  d'Ai- 
guovives,  fils  de  Louis  de  Saunhac,  et  épousa  Françoise  de 
Lévezou-Vezins ,  d'où  naquit  Antoinette  de  Tubières,  mariée, 
en  1673,  à  Etienne-Julien  de  Pégueyrolles.  (Lettre  de  M.  de 
Pégucyrolles  i  47^0,) 

3°  Makis  ,  mariée ,  vers  1  600  ,  avec  Jean  de  Prévinquières ,  sei- 
gneur detyont  jaux. 

4°  Marie,  al|iée ,  en  1592,  à  Jacques  Guitard ,  seigneur  de 
Taurines  ,  fils  de  Guion  de  Guitard  et  de  Catherine  de  Buis- 
son, reçut  en  dot  6,000  liv.  du  chef  paternel  el  1,000  liv.  du 
chef  de  sa  mère ,  et  se  remaria ,  étant  veuve ,  vers  161 0 ,  avec 
noble  FrançoiÉ  d'Albenas,  seigneur  de  Sainl-Ferréot.  (Tit.  de 
Taurines.] 

Vlltv  JEAN  V  DE  TUBIÈRES  GRIMOARD  ,  chevalier, 

<s?.     •  f:  ... 


(1)  Dorothée  de  Tubières,  autre  fille  de  François  el  d'Antoinette  Ebles, 
épousa,  par  contrat  du  21  septembre  1642,  Pierre  d'Adblmar ,  seigneur  de 
La  Garinie. 
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baron  de  Vcrfeil  el  de  Grisac  ,  seigneur  tic  Capluc  .  de 
Nnjac,  de  Saint-Véran,  etc.  ,  inféoda  ta  terre  d'Esponchès 
et  celle  de  Grozac  à  Pierre  de  Lcyris,  le  3  novembre  1607  • 
et  vendit  les  seigneuries  de  Capluc  et  de  Veyrau  à  Simon 
d'Albignac,  seigneurdu  Triadou,  pour  la  somme  de  47. 4°° 
livres.  Il  avait  épousé  le  2  avril  de  la  môme  année  Anne  de 
Pestels,  fille  et  héritière  de  Jean  Claude  de  Pestels,  baron 
de  Pestels,  de  Durfort,  de  Salers ,  de  Brassac,  de  Fohtan- 
ges,  etc.,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre,  et  de  Jeanne  de  Lévis,  comtesse  dcCayluset 
de  Privezac,  dame  d'honneur  de  la  reine,  et  petite-fille  do 
Claude,  baron  de  Pestels,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  et  de 
Camille  Caraccioli,  fille  de  Jean  Caraccioli,  prince  de 
Melphe,  maréchal  de  France  en  i55o. 

Jean  de  Tubières  acquit ,  en  161 5,  de  Jean  de  Guilard  la.  , 
seigneurie  de  Veynac,  dépendante  de  la  terre  de  Taurines, 
et  le  9  décembre  1623 ,  de  Jeanne  de  Lévis,  sa  belle-mère  , 
la  baronnie  de  Montlaur,  pour  45,000  livres.  Il  avait  porté 
lc£  armes  avec  distinction  dans  les  guerres  de  son  temps  , 
notamment  aux  sièges  de  la  Kochelle  et  de  Montauban.  Il 
mourut  peu  avant  le  4  niai  1  (352 ,  laissant  de  sou  mariage, 
entre  autres  enfans  : 

1°  Jean  Vï,  qui  suit  ; 

2*  François,  reçu  chevalier  de  l'ordre  de  Malle  en  1624  ; 
3°  Louis  ,  abbé  de  Locdieu  ; 

4*  Anne  ,  femme  ,  en  1637  ,  de  François  de  Lescure,  seigtieur 
cl  baron  de  Lescure  ,  en  Albigeois ,  dont  Louis  de  Lescure, 
11°  du  nom  1  qui  parvint  au  grade  de  colonel  et  s'allia,  en 
1669,  avee  Françoise  de  Montait,  et  Jean  do  Lescure,  évêquo 
de  Luçon,  mort  en  1723. 

IX.  JEAN  VI  DE  TUBIÈRES  GIUMOABD,  comte  de  Cay. 
lus,  baron  de  Montlaur,  de  Salmicch  et  deLandorre  (1),  sei- 
gneur de  Salers,  de  Fontanges,  de  Brassac,  de  Malcville,  de 

.  -    .  ' 

)   '.  .  -      i»  i     1  .••    ....  :      i«tt»i    i  .<•<!•».. .,r  ". 

'     •  .      •  ■     •  ,    v       .'.<..:•..,  a  ..   ,j  , 

'      •  i  * 

-.1)-  Avait  acquis  ces  deui  terres  du  comte  de  Dallet,  en  1656. 
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Prîvesac,  deBeousac,  de  Prévinquières  ,  de  Saint-Rome, 
d'Auriac,  de  SainUAffrique ,  de  Cnbanous  el  de  loules  les 
terres  dépendantes  de  l'abbaye  de  Bonnecombe,  reçut  le 
brevet  de  mestre-de-camp  d'infanterie  le  so  mars  1 640, 
et  fut  blessé  dans  plusieurs  campagnes,  il  épousa  i°  par 
contrat  do  a3  janvier  1 636,  Madeleine  de  Bourbon,  morte 
a  Montai,  en  Auvergne,  au  mois  de  septembre  i658.  Elle 
était  veuve  de  Jacques  II  d'Escars ,  marquis  de  Mcrville,  et 
fiHe  de  Henri  de  Bourbon ,  H*  du  nom,  marquis  de  Malause, 
vicomte  titulaire  de  Lavedan,  maréchal  des  camps  et  ar- 
mées du  roi ,  et  de  Marie  de  Cb4lon,  dame  de  La  Case ,  en 
Albigeois; 

s*  Par  contrat  du  ta  novembre  i644*  Isabelle  de  Poli~ 
gnac,  veuve  de  Gaspard  d'Espinchal,  seigneur  de  Duniercs, 
et  fille  do  Gaspard-Armand,  vicomte  de  Pofignac,  marquis 
de  Cbalençon ,  baron  de  Randon  ,  chevalier  de  l'ordre  du 
roi ,  gouverneur  des  pays  de  Velay  et  de  Vivarais  ,  et  de 
Claudine  de  Tournon. 

Jean  VI  mourut  en  1692  et  Isabelle  de  Polignac  en  1694. 
Ses  enfans  furent. 

Du  premier  lit  : 

1°  Charles-Henri,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Jean,  marquis  de  Fontanges,  colonel  du  régiment  de  Char- 
tres, mort  sans  postérité,  le  44  août  4690,  des  blessures  qu'il 
avait  reçues  à  la  bataille  de  Fleurus  ; 

3°  Joseph- Melcbtor,  marquis  de  Caylus. 

Du  deuxième  lit  : 

4°  Chables,  seigneur  de  Salers,  mort  sans  postérité; 
.5°  Louis ,  né  à  Privczac  fe  29  septembre  1657,  reçu  cLevalier 
de  Malte  de  minorité  le  4  0  septembre  166&  ; 
6°  Charlotte  ,  mariée,  le  7  janvier  1677  ,  avec  Anet  d'Esco- 

raîlles,  marquis  de  Roussilles,  lieutenant  du  roi  en  Languedoc. 

> 

.  ■ 

X,  CHARLES  HENRI  DE  TUBIÈRES-GRIMOARD  DE 
PESTELS  DE  LÉVIS  ,  marquis  de  Caylus  ,  baron  de  Lan- 
dorre,  etc.,  cornette  des  chevau-Jégers  étrangers  du  cardi- 
nal Maiarin  ,  mourut  subitement  au  village  de  Guines  le 
s8  septembre  1679,  âgé  de  quarante-quatre  ans.  Il  avait 
épousé  ,  par  col  Irai  du  4  février  i663,  Claude  de  Fabert, 
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fille  d'Abraham  de  Fabert»  marquis  d'Ealernaj  ,  marecbàl 
de  France,  et  de  Claude  Richard  de  GlerenL  Cette- oi  lui 
survécut  jusqu'au  i"  avril  1798  et  le  rendit  père  de  : 
4°  Jean-Abus  ,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Charles-Garriel  ,  abbé  de  Saint-Jean  e(  prieor  de  Val* 

Dieu  9  nommé  évêque  d'Auxerro  le  45  aoùl  1704»  décédé  le 
43  avril  4754,  doyen  des  prélats  du  royaume,  et  l'un  des 
chefs  les  plus  ardents  du  parti  janséniste;  n  <  f  »  1 

3*  Claude- Abraham,  duc  de  Caylus  d'abord,  colonel  e*u  4er  ré- 
giment de  Languedoc-dragons ,  crée  maréçbaJ-aVeauipl  le  20 
mars  4709,  puis  lieutenant-général  au  service  d'Espagne,  au 
mois  de  mai  suivant,  chevalier  de  la  Toison-d'Or  en  1747, 
capitaine  général  du  royaume  de  Galice,  en  4722,  enûn  capi- 
taine-général des  armées  espagnoles  en  4734.  Il  n'a  laissé  de  ' 
N...  de  Villacèsde  la  Cuéva,  son  épousé,  que  dérix  enfahs': 
A  N.....  de  Tubtères  ,  né  en  1733  ,  décédé  au  collège  des 
Jésuites  de  Paris  au  mois  de  décembre  1745.  ; 

B  N  de  Tu  bières ,  laquelle  fut  instituée  légataire 

de  Claude  Fabert ,  son  aïeul,  en  1728,  de  la  somme  de 
42,000  livres.  •* 
4°  Marie- Charlotte  ,  mariée  avec  Joseph-Robert,  marqui?  de 
Lignerac  (d'une  illustre  et  ancienne  maison  du  Quercy),  bri- 
gadier des  armées  du  roi ,  lieutenant-général  et  grand  bailli 
d  épée  d'Auvergne,  fils  du  comte  de  Lignerac  et  de  Jeanne  de 
Reilfac.  Joseph-Robert ,  décédé  le  4 1  mai  1733,  et  sa  veuve 
le  7  mars  4744  laissant  postérité. 

XI.  JEAN-ANNE  DE  TUBIÈRES-GRIMOARD  DE  PES. 
TELS  DE  LÉ  VIS  ,  comte  de  Caylus,  marquis  de  Pestels,  de 
Privezac  et  de  Salers.  baron  rie  Landorre,  seigneur  de  Foin* 
langes,  de  MalevilJe  ,  de  Saint-Afrique  ,  de  Montlaur,  etc.t 
menin  du  grand  dauphin  ,  colonel  de  dragons,  maréchal- 
de-camp  en  1695  ,  lieutenant-général  des  armées, du- roi  le 
s  décembre  170s,  décédé  à  Bruxelles  r.u  mois  de  novem^ 
bre  1704  •  avait  épousé  ,  au  mois  de  mars  i6$6  ,  (Mai  tbe- 
Marguerlte-Hippolylc  Le  Valois  de  Vilelle  (1),  déflédéjeite^d' 

...       .     .  •  '  ...  ;:'}',.',  .'  f  • 

.  ,. .-  -  r  »V:  .M-'.  .•  *  < 

(1)  Elle  était  proche  pareole  de  M»*  de  Aiaiiileoon,  qui  fll  ce  mariage. 
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avril  1729,  fille  de  Philippe  Le  Valois,  marquis  de  Vilelle 
et  de  Mursay,  en  Poitou,  lieutenant-général  des  armées 
navales,  grand'croi*  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  ,  et  de  Maiie-Annc-Hippolyte  de  Château  neuf  t  sa 
première  femme.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

4*  Aune-Clacdb-Philippe,  qui  suit; 

2°  Charles  bb  Tubibres-Grimoard  de  Pestbls  de  Lévis,  che- 
valier ,  puis  marquis  de  Caylus ,  chef  d'escadre ,  gouverneur 
et  lieutenant  générai  pour  le  roi  des  Iles-du-Vent  de  la  Mar- 
tinique, mort  à  Saint-Pierre  le  12  mai  4750  ,  à  cinquante- 
deux  ans. 

-  *  •  « 

XII.  ANNE-CLAUDE-PHILIPPE  DE  TUBIÈRES -GRl- 
MOARD  DE  PESÏELS  DE  LÉVIS,  comte  de  Caylus ,  mar- 
quis d'Esternay  baron  de  Landorre  ,  de  Privezac  ,  de 
Montlaur,  etc.,  né  à  Paris  le  3i  octobre  1695,  conseiller 
d'honneur  au  parlement  de  Toulouse,  colonel  d'un  régi- 
ment de  dragons  de  son  nom  (Caylus)  en  1711,  membre 
honoraire  de  l'Académie  royqlc  ejes  inscriptions  et  belles 
lettres,  et  de  celles  de  peinture  et  de  sculpture.  Anne-Claude- 
Philippe  de  Tubières,  dernier  comte  de  Caylus,  entra  de 
bonne  heure  au  service ,  se  distingua  en  Catalogne  et  au 
siège  de  Fribourg  ,  puis  se  livra  dans  la  retraite  a  l'élude 
des  arts  cl  de  l'antiquité,  fit  d'immenses  recherches  et  pu- 
blia un  grand  nombrè  d'ouvrages  littéraires  et  de  mémoires 
estimés  sur  les  sciences.  Il  mourut  sans  postérité  le  5  sep- 
tembre 1765  ,  après  avoir  donné  tous  ses  biens  au  marquis 
Achille- Robert  de  Lignerac,  son  cousin  ,  qui  prit  le  nom 
de  Cavlus. 

An ndf»C lande-Philippe  de  Tubières  avait  fait  hommage' 
au  roi  pour  toutes  ses  terres  en  1729,  savoir  :  le  comté 
de  Caylus ,  la  baronnie  de  Landorre ,  les  seigneuries  de 
Privezac  et  Maleville,  Taurines  (qu'il  vendit  à  M.  de  Ségu- 
rct,  de  Rotiez,  en  1737).  Montlaur,  Saiot-Roinc-du- 
Tarn,  Auriac  ,  Saint-Affriquc ,  Prévinquièrcs  et  taules  les 
justices  en  paréage  avec  l'abbaye  de  Bonnecombe. 
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11  demeurait  au  Luxembourg  ,  à  Paris,  et  ne  fit  que  de  rares 
voyages  en  Rouergue. 

( Généalogies  du  père  Prosper.  TU,  divers.  Cour? 
celles,  t.  4.  Art.  de  Bonne,  p.  10.,  en  note.) 

•       a . .  f  »»,  jV" 

ROBERT  DE  LIGNER AC. 

Armes  :  D'azur ,  à  trois  étoiles  à  six  rais  dtor , 
et  au  chef  du  même  qui  est  de  Caylus  ;  sur  le 
tout  y  un  écu  d'argent  à  trois  pals  d'azur ,  qui 
est  de  Robert.  Devise  :  Dura  spiro ,  spero. 

La  maison  Robert  de  JJgnerac  est  ancienne  et  illustre.  Cependant  » 
il  y  a  peu  d'apparence  qu'elle  ail  porté  originairement  le  nom  do 
Mure\  comme  quelques  généalogistes  l'ont  avancé  sans  preuves  ni 
présomptions  raisonnables. 

Celui  de  Lignerac  lui  vient  de  la  possession  d'une  baronnie  située 
dans  la  Ma  relie- Limousine ,  possession  qui  remontait  au  règne  dà 
Charles  VII.  Ils  prirent  successivement  les  titres  de  comte  et  de  mar? 
quis  de  Lignerac  au  commencement  du  siècle  dernier. 

• 

I.  FRANÇOIS  ROBERT,  chevalier  de  \  ordre  du  roi  en 
1571  ,  capitaine  des  gardes  d'Isabeau  d'Autriche,  femme 
de  Charles  IX  ,  lequel  avait  vendu  sa  portion  de  la  seigneu- 
rie deNoailles  à  François  de  Noailles  ,  évêque  d'Acqs,  eut 
de  sa  seconde  femme  Catherine  d'Hautefort: 

II.  EDME  ROBERT,  baron  de  Lignerac,  seigneur  de 
Saint-Chamont,  maréchal-decainp  ,  qui  épousa  ,  en  1597, 
Gabrielle  de  Lévis,  fille  de  Claude,  baron  de  Charlus,  e% 
de  Jeanne  de  Maumont,  de  laquelle  naquit  François- 
Robert  III.  Celui-ci  s'allia  à  Marie  d'Espinclial ,  qui  le  fit 
père  de  N. . ..  Robert  (IV),  comte  de  Lignerac  ,  décédé  en 
1704,  laissant  de  sa  femme  Jeanne  de  Reilhac  : 

V.  JOSEPH  ROBERT,  marquis  de  Lignerac,  brigadier  des 
armées  du  roi,  (ieutcnant-général  et  grand  bailli  d'épéé 
d'Auvergne,  décédé  le  11  mai  1705,  et  qui,  de  Marie-Char- 
lotte de  Tubières  de  Caylus  ,  eut  : 
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4*  Cbarles-Joskph  Robert,  marquis  de  Lignerac,  qui  suit  ; 

2°  Marie-Aïine-Clacdb  Robert  de  Lignerac  ,  épouse  de  Jean* 
Louis- Anne  de  Turenne  ,  comte  d'Aynac,  fils  de  Jean-Paul 
de  Turenne,  marquis  d'Aynac,  et  de  Victoire  de  Durfort-Bois- 

sièros  ; 

3°  Catherine- Joseph- Agathe  Robert  de  Lignerac,  mariée  en 
4725,  avec  Nicolas-Joseph-Balthazard  de  Langlade,  vicomte 
du  Chayla,  baron  de  Montauroux  et  du  Chambon,  chevalier 
des  ordres  du  roi ,  lieutenant-général  des  armées ,  directeur- 
général  de  la  cavalerie ,  fils  de  Jean-Joseph  de  Langlade ,  vi- 
comte du  Chayla  ,  baron  de  Montauroux  et  du  Chambon  ,  et 
d'Elisabeth  de  Roquemaure. 

VI.  CHARLES-JOSEPH  ROBERT,  marquis  de  Lignerac , 
lieutenant-général  et  grand  bailli  d'épée  d'Auvergne  ,  bri- 
gadier des  armées  du  roi ,  guidon  des  gendarmes  de  la 
garde,  mort  le  i5  décembre  1741  *  avait  épousé  le  18  août 
1732  •  Marie-Françoise  de  Broglie,  fille  de  feu  Charles-Guil- 
laume, marquis  de  Broglie  ,  lieutenaut-général  des  armées 
du  roi ,  et  de  Marie-Madeleine  Voisin  de  la  Noiraye.»  Ses 
enfnns  furent  : 

4°  Achille-Joseph  Robert,  dont  l'article  suit  ; 
2°  Charles-François-Marie  Robert  de  Lignerac,  né  le  43 
septembre  4737.  , 

VIL  ACHILLE- JOSEPH  ROBERT,  marquis  de  Lignerac. 
grand  bailli  d'épée  ,  lieutenant-général  commandant  pour 
]e  roi  la  Haute-Auvergne,  sous-lieutenant  des  gendarmes  de 
Provence  en  1767  ,  héritier  des  biens,  nom  et  armes  de  la 
maison  de  Tubières-Caylus ,  avait  épousé  le  4  mars  1760 
Marie-Odette  de  Lévis-Cbâleaumorand  ,  fille  de  François- 
Charles  de  Lévis,  marquis  de  Châleaumorand  ,  lieutenant* 
général  des  armées  du  roi,  et  de  Philiberte  Laiiguet  de  Ro- 
chôfort.  De  ce  mariage  il  n'y  eut  qu'un  fils  unique. 

VIII.  JOSEPH-LOUIS  ROBERT  DE  LIGNERAC  ,  né  à 
Paris  le  29  janvier  1 764,  créé  duc  de  Cay  lus  en  1 783,  grand 
d'Espagne  de  la  première  classe,  grand  bailli  d'épée  ,  Heu- 
fenanl-général  pour  te  roi  dans  la  Haute-Auvergne,  maré- 
chal des  camps  et  armées  du  roi,  créé  pair  de  France  le 
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4  juin  1814  et  décédé  le  a3  juillet  1825.  11  avait  épousé  en 
premières  noces,  le  4  avril  1784  »  la  fille  d'Alexandre-Louis, 
marquis  de  Mailli ,  et  d'Adélaïde-Marie  de  La  Croix  de  Cas- 
tries»  dont  il  n'eut  point  d'enfans.  Il  se  .remaria,  le  28  mars 
1819  ,  à  la  fille  du  marquis  de  La  Grange,  dont  il  a  laissé  : 

IX.  FRANÇOIS-JOSEPH-ROBERT  DE  LIGNERAC  .  duc 
de  Caylus,  grand  d'Espagne  de  première  classe  ,  unique 
rejeton  de  sa  maison  ,  né  en  1820 ,  el  qui  a  pris  séance  à  la 
chambre  des  pairs  en  1 845. 

Terres  et  châteaux  de  la  maison  de  Tubières. 

■ 

CAYLUS. 

Le  château  de  Caylus,  les  seigneuries  de  Saint-Affriquo ,  de  Caha- 
rious,  etc.,  patrimoine  de  l'ancienne  maison  de  Caylus,  passèrent  dans 
celle  de  Lévis ,  par  le  mariage  ,  en  h  382  ,  d'Alix ,  dame  de  Caylus  , 
héritière  de  sa  maison  ,  avec  Philippe  de  Lévis.  Jeanne  de  Lévis  , 
dernière  de  celle  branche,  les  apporta,  en  1575,  à  Jean  Claude  de 
Pestels,  d'où  ils  parvinrent  à  Jean  de  Tubières-Grimoard,  époux,  en 
1607  ,  d'Anne  dePeslels. 

(Voir  l'art,  sur  l'ancienne  maison  de  Caylus.) 

1 

AURIAC  —  SAINT-ROME -DE-TARN. 

Les  seigneurs  d'Auriac ,  château  bâti  sur  les  hauteurs  de  la  rive 
gauche  du  Tarn  et  dominant  Saint-Rome ,  étaient  aussi  seigneurs  de 
ce  dernier  bourg.  Plusieurs  familles  féodales  se  succédèrent  dans  cette 
seigneurie.  La  plus  ancienne,  du  nom  d'Auriac,  existait  dès  le  xu°siè- 
ele(l). 


(1)  La  famille  de  Saint-Rome  dont  plusieurs  titres  du  xm«  siècle  font  men- 
tion ,  n'étril  très  probablement  qu'une  branche  de  celle  d'Auriac. 

Géraud  de  Saint-Rome  fut  témoin  de  la  vente  des  châteaux  du  Layssagués  , 
faite  ,  en  1207 ,  par  Guillaume ,  comte  de  Rodez ,  à  Raymond,  comte  de  Tou- 
louse. (Très,  des  chartes  de  Toulouse.)  Hugues  de  Saint-Ronte ,  chevalier,  était 
possesseur ,  en  i280,  de  la  mine  d  Orzols  près  du  Minier.  (Rose.) 
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En  H  84,  Belizende,  abbesse  de  Nonenque,  reçut  un  don  de 
Guillaume  d'Auriac.  (Gall.  Chritt.) 

Un  titre  de  la  môme  année  nous  apprend  que  ce  Guillaume  avait 
un  frèrè  nommé  Pons,  qu'ils  étaient  parens  de  Guillaume  Faramond 
de  Salmiecb ,  et  qu'en  reconnaissance  d'une  donation  considérable 
qu'ils  avaient  faite  à  l'abbaye  de  Bonnecorobe,  ils  reçurent  ,  in  cha- 
ritatem ,  cinquante  sous  et  un  cheval.  (Cart.  4,  19.) 

Adbémar  d'Auriac  ,  donna ,  vers  4487 ,  au  même  couvent  et  à  son 
abbé  Hugues»  en  présence  d'Arnaud ,  abbé  de  Vabre  ,  ce  qu'il  pos- 
sédait aux  villages  de  Ginestous,  du  Bouyssou,  de  la  Bosse  el  de 
Cussac.  (Cart.  4,  30.) 

Raymond  d'Aurias,  damoiseau,  coseigneur  de  Saint-Rome, 
donna  une  partie  de  celte  terre  à  Jacquette  de  Saint-Maurice ,  femme  . 
vers  l'an  4323  ,  de  Raymond  de  Mostuéjouls.  D'un  autre  côté,  Ray- 
mond de  Senegrade ,  seigneur  d'Avène ,  héritier  de  Raymond  d'Au- 
riac ,  vendit  le  reste  de  ses  droite  au  même  Raymond  de  Mostuéjouls, 
moyennant  la  somme  de  mille  livresque  celui-ci  lui  paya,  le  48 
mai  4325. 

Le  roi  était  alors  coseigneur  de  Saint  Rome- de- Tarn.  La  com- 
munauté de  ce  bourg ,  pour  n'avoir  d'autre  seigneur  que  lui ,  acheta 
de  son  propre  argent,  le  6  juillet  4392  ,  tous  les  droits  de  justice  que 
le  seigneur  de  Mostuéjouls  avait  à  Saint-Rome,  et  Charles  VI  donna 
la  même  année  des  lettres  patentes  qui,  en  confirmant  el  homologuant 
l'acte  de  la  communauté,  unirent  la  ville  et  l'entière  justice  de  Saint- 
Rome  au  domaine  royal  pour  n'en  être  plus  séparées ,  une  partie 
comme  lui  appartenant  de  son  propre  chef,  el  l'autre ,  par  la  vente  du 
seigneur  de  Mostuéjouls.  (Tit.  de  Saint-Rome.) 

Il  parait  que  la  maison  de  Gozon  avait  aussi  à  la  même  époque  des 
droits  tant  sur  Saint-Rome  que  sur  Auriac,  droits  qui  passèrent  à 
A  mairie  de  Tubières  par  son  mariage  ,  vers  4  475 ,  avec  Delphine  de 
Gozon. 

Ces  droits  étaient  purement  utiles  et  ne  constituaient  qu'une  sei- 
gneurie directe. 

Par  acte  du  28  mai  1770 ,  passé  à  Montauban  devant  Durey,  no- 
taire ,  Achille  Robert  de  Lignerac ,  héritier  du  dernier  Tubières , 
comte  de  Caylus ,  vendit  à  Jacques  Affre ,  avocat ,  ladite  seigneurie 
directe,  elpar  autre  acte  du  14  mai  1774  ,  reçu  Duchêne,  notaire  de 
Millau  ,  le  même  Affre  acquit  les  droits  de  Gabriel-Antoine  de  Benoît 
sur  Auriac. 

On  voit  dans  une  transaction  du  9  mars  1786  avec  les  consuls  de 
Saint-Rome  que  ledit  Affre  reconnaissait  n'avoir  ;iucun  droit  sur  la 


Digitized  by  Google 


DB  CAYLUS.  571 

justice,  mais  qu'il  pouvait  prendre  pendant  sa  vie,  comme  il  l'avait  fait 
par  le  passé,  le  nom  et  la  qualité  de  Saint-Rome  {!). 

Le  bourg  de  Saint-Rome  subît  de  cruelles  vicissitudes  pendant  les 
guerres  religieuses  du  xvr*  siècle. 

Le  3  octobre  4568  ,  Baudinet ,  frère  de  d'Acier,  prit  Saint-Rome, 
passa  la  garnison  catholique  au  fit  de  l'épée,  démantela  la  place ,  et 
fit  abattre  une  arche  du  pont  (2). 

Vesins  et  Balsac,  chefs  catholiques,  reprirent  celte  place  qui  tenait 
toujours  pour  les  calvinistes,  le  27  décembre  au  soir,  et  d*  Arbussel 
(Tubières) ,  gouverneur  de  la  ville,  fut  mis  à  mort  par  ordre  de  Ve- 
sins, quoique  son  cousin  germaio.  (Mss.  sur  les  guerres  de  religion 
en  Rouergue.) 

•  '  •  ■  I  '  •  t        •••    •    M  4    '     '  - 

FAMILLE  DE  MAZERAN  ,  COSEIGNELRS  D'AURIAC. 

* 

*     ■  »  » 

Là  famille  deMazeran ,  qui  paraît  dans  les  premières  années  du 
xyii*  siècle,  était  alliée  à  plusieurs  maisons  nobles  du  pays.  Marie  de 
Mazeran  d'Auriac  avait  épousé,  vers  4620,  François  de  Morlhon, 
seigneur  de  Laumière. 

Noble  Pierre  de  Mazeran ,  époux  de  Catherine  de  Gualy ,  en  4666, 
était  coseigneur  d'Auriac  et  seigneur  de  Taurin.  Madeleine  de  Ma- 
zeran ,  qui  se  maria  ,  en  1682,  avec  Jacques  de  Puel  de  Peyrelade  , 
était  fille  de  noble  N.  de  Mazeran  ,  seigneur  du  Cros. 

En  4697,  un  Mazeran  était  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment 
de  Homes. 

On  trouve  dans  un  tableau  de  Preuves  pour  Malle,  produit  par  M, 

d'Izarn  de  Villefort,  quelques  degrés  de  la  généalogie  de  cette  famille. 

1°  Antoine  de  Mazeran ,  marié  à  Fulcrande  de  Vergnes; 

2°  Barthélemi  deMazeran,  marié  à  Laurence Fraissignières ; 

3°  Pierre  de  Mazeran ,  marié  à  Delphine  de  Pendaria  ; 

4°  Barthélemi  de  Mazeran  ,  marié  à  Jeanne  de  Raybaud ,  fille  d'Ho- 
noré et  de  Françoise  Gandenille  ; 


(V  Jacques  Affre  était  l'aïeul  de  Denis-Auguste  Affre,  archevêque  de  Paris  . 
traîtreusement  assassiné  par  les  aDarchi* les  sur  les  barricades  de  Parte,  le  24 
juin  J8I8. 

(2)  Le  pont  de  Saint- Rome ,  qu'on  croit  mal  à  propos  avoir  été  bâti  par  les 
Romain?,  c«t  un  des  plus  beaux  et  des  plus  hardis  de  la  province. 
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5°  Pierre  de  Mazerân,  marié  à  Calherine  de  Pamiers  ,  fille  de  Guil- 
laume er  d'ïsabeaude  Lavit. 
ji'ÏMWde  Mazeran,  mariée  en  4750  à  Michel-Etienne  d'Izarn 

déVîllefôri: 

fÏÀ  famille  de  Mazèran  est  éteinte. 

i*V        iiyV  iV!»:  *'  *  .'..  -  .. .  i  . 

^..UJ    u.    >  PfWT-lOME-DE-CIlKOH. 

/  II  ,$W  «i  /ft    i  C'v        »  \?     .  . 

•  Sainl-Rome-de-Cernon  (4),  dont  le  château  ne  présente  plus  que 
des  mines  et  une  vieille  tour  démantelée  qui  domine  le  village,  avait 
appartenu  dans  l'origine  à  là  maison  de  Gozon.  Delphine  de  Gazon 
l'apporta  ,  vers  Je  milieu  du  xri*  siècle ,  dans  celle  de  Tubières.  Il 
paraît  que  cette  terre  fui  achetée .  en  4559,  aux  Tubières  par  Jean  de 
Tauriéri  et  papa  \  iên  im ,  dans  la  maison  de  Grégoire  par  Bernar- 
dine de  Tauriac.r,oi  ,!  »  * 

Les  Gualv  furent  seigneurs  de  Saint-Rome-de-Cernon  au  commen- 
cemanVduxvnV^cle  el  ils  l'ont  été  jusqu-'à  l'époque  de  la  Révolu- 

titrer*  ., 

Mnîeville.  Voir  le  château  de  Maleville  à  suite  de  l'article  des  comtes 
deftodez. 

Privetac.  En  4262,  Pierre  de  Valette,  seigneur  deCuzoul,  de 
Saint-Igne ,  etc. ,  et  Guillaume,  son  frère,  vendirent  à  Bertrand  de 
Balaguier  tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  le  château  et  seigneurie  de 
Privezac,  du  chef  d'Alixand  de  Najac  ,  leur  aïeule.  Douce  de  Bala- 
guier, fille  et  héritièrede  Bertrand  de  Balaguier,  seigneur  de  Privezac, 
de  Prévinquières  ,  de  Valady ,  etc.,  apporta  ces  terres  dans  la  maison 
de  Cardaillac  par  son  mariage,  en  4266  ,  avec  Bernard- Hugues  ,  co- 
seigneur  de  Cardaillac  et  seigneur  de  Varaires.  Elles  passèrent  en- 
suite dans  la  maison  de  Lévis  par  Marguerite  de  Cardaillac  qui  épousa, 
thrWff?  Oui  dë  tévls  ,  baron  de  Caylus ,  el  dans  celle  de  Pestels 
pârïèàrfne  de  Lévis  »  comtesse  de  Caylus ,  dame  de  Privezac,  etc.  , 
fëmmV,  ^1  f  ^75  ,  de  Jean  Claude  de  Pestels ,  donl  la  fille  Anne  les 
VppoTta1;  BhM607  ,  à  Jean  V  de  Tubières ,  son  époux  (2), 


(1)  Canton  de  Sainl-Affrique,  sur  la  route  de  celle  dernière  ville  à  Millau. 

(2)  lt  fout  en  eicepter  la  terre  de  Valady  qui  fut  donnée  à  une  saur  d'Anne 
de  Pestels,  nommée  atwi  Anne,  et  mariée,  en  1€0*  ,  avec  A  moine  d'Izaru 
de  Fraissinet. 
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La  château  dé  Privezac  ,  reconstruit  dans  les  temps  moderne*,  avait 
été  décoré  avec  luxe ,  et  servait  de  résidence  aux  comtes  de  Cayius 
quand  ils  venaient  .en  Rouergue.  Dans  les  derniers  temps ,  ayant  en- 
tièrement abandonné  le  séjour  de  la  province,  ils  aliénèrent  la  plupart 
de  leurs  terres  ,  et  M.  de  Moly  devint  acquéreur  de  Maleville  et  de 
PriVezac  (1).  Celui-ci  revendit  un  peu  avant  la  révolution  celle  derr 
nière  seigneurie  ainsi  que  le  château  à  un  homme  du  pays  nommé 
Brunei,  qui  avafc  épousé  une  fille  de  qualité.  Le  château  de  Privezac 
fut  brûlé  par  tes  révolutionnaires  dans  Ja  nuit  du  1«r  avril  1792.  Il  y 
a  un  bel  étang. 

Le  Caylar.  Sur  la  rive  droite  de  rAvèyron,  au-dessus  de  Prévint 
quières  (2) ,  on  voit  les  restes  du  château  db  Caylar  qui  fut  longtemps 
occupé  par  les  Anglais.  Ce  château  dépendait  de  la  terre  de  Maleville 
et  fil  partie  du  patrimoine  de  la  maison  de  Cardatllae.  ' 

Précinqw'ères.  Il  ne  reste  qiie  quelques  ruines  de  l'ancien  cltftteau 
de  Prévinquières  qui  a  été  aliéné  depuis  la  Révolution. 

Taurines.  Les  Tubières  avaient  acquis ,  vers  le  milieu  du  xrti*  siè- 
cle ,  le  château  de  Taurines  de  la  maison  de  Guitard  ,  leur  alliée. 
Anne-Claude  de  Tubières ,  comte  de  Cayius  ,  le  vendit ,  en  1737  ,  à 
M.  de  Séguret,  de  Rodez. 

Landorre.  Le  châleau  de  Salmiech  et  la  baronnie  de  Landorre 
furent  achetés,  en  1656,  par  Jean  de  Tubières,  VIe  du  nom ,  comte 
de  Cayius ,  du  comte  de  Dallet ,  successeur  de  la  maison  d'Ëstaing , 
au  prix  de  81,000  livres.  Le  marquis  de  Lignerac  ,  héritier  du  nom 
et  biens  des  comtes  de  Cayius  ,  les  vendit ,  en  1771  ,  au  sieur  An- 
toine-Gaston dePol!ier,  moyennant  107,801  litres. 

NOTE  SUA  LA  MAISON  DE  GRIMOARD. 

•  Maison  du  Gevaudan,  d'une  ancienne  noblesse  et  féconde  en  grands 
hommes.  Grimoard,  1er  du  nom,  chevalier,  seigneur  du  château  de 
Beauvoir,  en  Gevaudan ,  vivait  dans  le  x«  siècle..  La  branche  aînée 
finit  à  Antoine-  de  Grimoard,  qui  fit  son  testament  en  1  i9&  et  ne  laisse 
qu'une  fille,  Urbaine  ,  héritière  des  baronnies  de  Grisac,  Verfeuil  , 
Bellegarde ,  Randon,  etc.,  et  qui  épousa  Guillaume  de  Grimoard  de 


(1)  Ces  terres  sont  situées  dans  le  canton  de  Monibazens. 

(2)  Canton  de  Rieupcyroui. 
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Beauvoir,  seigneur  du  Roure,  de  Saint-Florent  et  de  Casiillon ,  d'une 
branche  de  la  môme  maison  séparée  du  tronc  au  xiv*  siècle. 

Il  fut  père  de  Claode  de  Grimoard  de  Beauvoir,  baron  du  Retire  , 
de  Grisac  ;  de  Verfeuil  ,  etc.,  marié  en  4 520 ,  à  Fleurie  de  Porcelet , 
mère  d'Antoine ,  baron  de  Grisac,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes, 
etc.  Celui-ci  bissa  ,  de  Claude  de  Lafare,  Jacques  de  Grimoard  de 
Beauvoir,  maréchal-de-camp,  en  faveur  duquel  Grisac  fui  érigé  en 
marquisat  et  la  baronnie  du  Roure  en  comté,  par  lettres  du  mois  de 
janvier  4  608.  Il  avait  épousé,  en  4599,  Jacqueline  de  Moniteur. 

Parmi  les  personnages  illustres  qu'a  produits  cette  famille oneompte 
Guillaume  de  Grimoard  de  Grisac ,  élu  pape,  en  4362 ,  sous  le  nom 
d'Urbain  V,  mort  en  1370. 

Les  seigneurs  de  Beau  mont  de  Brisson,  la  maison  du  Roure  en 
Italie,  d'où  sont  sortis  les  ducs  d'Urbain  et  les  papes  Sixte  IV  ej 
Jules  II  (1)  »  sont  des  brancbes  de  la  maison  de  Grimoard. 

Les  armes  de  Grimoard  sont  de  gueules  au  chef  emmanché  d'or  de 
quatre  pièces  ; 

Celles  du  Roure,  d'azur,  au  chêne  d'or,  les  brancbes  entrelacées. 

,  FRAGMENT  SUR  LA  MAISON  DE  CLERM ONT  LODÈVE. 

i  ê  « 

Armes  :  Fascè  (Tor  et  de  gueules  de  six  pièces , 
au  chef  d'hermines. 

La  maison  de  Guilbem  de  Clermonl-Lodèvc ,  l'une  des  plus  consi- 
dérables et  des  plus  anciennes  du  Languedoc,  avait,  à  ce  qu'on  croif, 
une  commune  origine  avec  celle  de  Guilhem,  seigneurs  de  Montpellier. 

Bérenger  et  Aymeri  de  Guilhem,  seigneurs  de  Clermont  au  diocèse 
de  Lodève ,  rendirent  hommage  pour  leurs  terres  à  Gaucelin,  évéque 
de  Lodève,  en  1 172  el  1184  (fftsi.  du  Langued.,  liv.  19,  p.  265,  éd. 
Dumège.) 

Aymeri  épousa,  au  mois  de  novembre  de  l'an  4182,  Marie, 
quatrième  fille  de  Guillaume  VII ,  seigneur  de  Montpellier.  Guil- 
laume VIII ,  frère  de  Marie  ,  qui  fit  ce  mariage  ,  donna  alors  à  sa 
sœur  cent  marcs  d'argent  fin  en  dot.  Aymeri  lui  assigna  ,  de  son 

(1)  François  du  Roure  ou  delHovère,  eiallc  souverain  jionlifc,  çn  iky.\ 
Jules  II ,  couronné  le  G  octobre  1303 ,  morl  en  1513. 
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côlé  ,  pour  son  douaire,  le  château  de  Putlacher,  celui  de  Saint- 
Pierre  de  Amelariès,  etc.  (M.  p.  252.)  • 

Ayraeri  fut  père  de  Bcrenger  Guilhem  ,  II«du  nom.  Btfrenger  de 
Guilhem  1T«,  seigneur  de  Clermonl ,  fut  témoin,  avec  Déodat  de 
Boussagues  et  autres  seigneurs  du  Languedoc,  de  la  cession  fbilè  à- 
Béziers,  4'ae  4847,  par  Trenoavel,  des  vicomtes  de  Béziers  et  dé 
Carcassoone ,  a  Jacques ,  roi  d'Aragon,  f/rf.,  Iiv.25 ,  p.  66.)  ! 

Par  lettres  jdu  mois  d'avril  1253,  Louis ,  filsalnédu  roi  de  France* 
étant  à  Paris,  ordonna  au  sénécbal  de  .Carcassonno  de  laisser  fié-: 
renger  do  Guilhem  dans  la  possession  du  château  de  Clermonl ,  au 
diocèse  de  Lodève ,  attendu  qu'il  offrait  dé  faire  hommage  an  roi  son 
père.  (M.  liv.       p.  93.) 

.  En  1282  ,  Bérenger  de  Gurlhem*  seigneur  de  Clermonl-Lodève , 
représenta  au  parlement  tenu  à  Paris ,  à  la  Toussaint  de  4262  ♦  que  . 
l'évoque  de  Lodève,  dont  il  était  vassal ,  l'avait  cité,  d'un  côté  à  sa 
cour,  et  lui  avait  ordonné  de  Je  suivre  dans  ses  chevauchées ,  tandis, 
que  de  l'autre  „  le  sénécbal  de  Carcassonne  le  soumettait  aux  chevati^ 
çbées  de  la  sénéchaussée  pour  raison  du  château  de  Clermonl  ;  et. 
qu'ainsi  il  suppliait  le  roi  de  déclarer  devant  laquelle  de  ces  deux  juri- 
dictions il  devait  répondre  et  plaider.  Le  parlement  ordonna  que  le 
sénéchal  déciderait  la  question  en  présence  de  l'évéque  de  Lodève  et, 
du  procureur  du  roi.    (/</.,  liv.  27,  p.  206.) 

Bérenger  Guilhem,  II*  du  nom  ,  seigneur  de  Clermont-Lodève , 
testa  le  4  août  4325 ,  et  fut  enterré  au  cimetière  des  frères  Prêcheurs 
de  ClermonL  II  avait  épousé  Hélipse  ou  Hélix  de  Boussagues  (4)  qui 
le  rendit  père  de  :  .  :v 

4°  Bêiékgbr-Guilhem  ,  institué  son  héritier  avec  substitution 
en  faveur  de  ses  autres  enfans ,  et  à  leur  défaut  en  faveur  de 
Déodai  de  Caylus ,  son  gendre  ; 

2«  Erusksinpb,  femme  de  Pierre  de  l'Isle  ; 

2°  Aude  ,  mariée  avec  Amalric  de  Narbonné,  H*  du  nom, 
seigneur  de  Talleyran  j 


(I)  La  famille  de  Boussagues ,  alors  considérable  dans  le  Languedoc,  avait  de 
grandes alliances.  Un  seigneur  de  cette  maison  avait  épousé,  vers  1215,  Hélix 
i!«  Roquefcuil,  fille  d'Arnaud  ,  I"  du  nom ,  comptor  de  Nam ,  et  de  Béatrix 
d'A  nd»we. 

Jeanne  de  Iloussûgues,  dame  de  Monltoaicns*  fut  tybriée  avec  Aymerinle 
Narbonne,  lt<»  du  nom,  baron  de  Talayraii,  hlsd'Aymeri  I"-  et  de  Sybille' 
(TArpajon. 
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3°  Alasacie  ,  femme  de  Déodal  de  Caylus  ; 
4°  Hélix  ,  qui  avait  épousé  ,  vers  4319 ,  Raymond  do  Nogaret, 
seigneur  de  Calvisson. 

Bérenger  deGuilhem ,  III*  du  nom ,  seigneur  de  Clermotn-Lodève, 
avait  épousé  Guillemelle  de  Nogaret ,  fille  de  Guilleinette  de  Nogaret , 
chancelier  et  garde-des-sceaux  de  France,  lequel  fit  des  legs  à  sadile 
fille  dans  son  testament  de  Tan  4310.    (M.,  liv.  28,  p.  304.} 

CeBérenger,  qualifié  chevalier,  fit  hommage,  en  4346,  du  rot 
Philippe-le-Long ,  pour  les  châteaux  de  Brusque  et  de  Murasson. 

Ud.  liv.  29,  p.  47.) 
Vers  Tan  4322,  il  fonda  à  Clermontle  couvent  des  Dominicains. 

(/<*.,  p.  66.) 

DeusdéoU  Dôodal  de  Guilhem ,  seigneur  de  Clermont-Lodève  et 
vicomte  de  frébausan .  réprima  vigoureusement  une  révolte  qui  avait 
éclaté  dans  sa  Ville  de  Clermont  au  mois  d'octobre  4379  ,  el  en  fit 
pendre  ,  d$  son  autorité ,  les  auteurs.  Cet  abus  de  la  force  Gt  élever 
des  plaintes  contre  hii ,  et,  pour  le  mettre  à  l'abri  de  toute  rocher* 
ebe ,  le  duc  d'Anjou  lui  accorda  des  lettres  de  rémission  à  Montpel- 
lier, le  1*  février  1380.     (fi.,  liv.  32  ,  p.  300.) 

Ce  Déodal ,  marié  à  Isabelle  de  Roquefeuil ,  fille  d'Arnaud  III ,  et 
d'Hélène  de  Gdurdon  ,  eut  entre  autres  en  fans  : 

4°  Barthélemi  ,  dit  Tristan  ; 

2°  BoiRGuiNE,  femme  de  Pons  de  Caylus ,  1er  du  nom. 

Barthélemi  de  Guilhem >  dit  Tristan,  seigneur  de  Clermont-Lo- 
dève ,  etc.,  fit  son  testament  en  1429  ,  laissant  de  Catherine  de  Baux- 
Ursin-Conversan  t  sa  femme  : 

1°  Raymond  de  Guilhem  ,  mort  sans  enfans  en  4432  ; 

2°  Antoinette  de  Guilhem  ,  donataire  de  son  frère  Raymond  , 
mariée ,  en  4  444  ,  à  Pons  de  Caylus ,  IIe  du  nom  ,  troisième 
fils  de  Pons  Ier,  seigneur  de  Cestelnau-de-Brétenoux  ,  et  de 
Bourguine  de  Clermont ,  lequel  prit  le  nom  et  les  armes  de 
Clermont. 

Pons  de  Guilhom-Caylus ,  seigneur  de  Clermont-Lodève,  vicomte 
de  Nébausan,  etc.,  lieutenant  du  comte  du  Maine,  gouverneur  du 
Languedoc,  assista  ,  comme  commissaire  du  roi,  aux  Etats  de  la  pro- 
vince assemblés  à  Montpellier  au  mois  de  mars  1462.  Il  fut  lui-môme 
lieutenant-général  du  Languedoc,  en  4466. 

(Uistoire  du  Languedoc ,  I.  35 ,  p.  427  ,  elc.J 

On  voit  encore  un  Bérenger  de  Guilhem  ,  seigneur  de  Clermont- 
Lodève  ,  fils  de  Bérenger  Guilhem  II,  et  petit-fils  d'Aymeri  Guil- 
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Uem  ,  seigneur  de  Clermont ,  et  de  Marie  de  Montpellier,  qui  épousa , 
vers  Van  4290,  Mathilde  de  Golh  ou  de  Gout,  fille  de  fiéraud  de 
Gout  ,  chevalier,  et  sœur  de  Bertrand  de  Gout ,  pape  ,  en  1305,  sous 
Je  nom  de  Clément  V. 
l}e  ce  mariage  vinrent  : 

1°  Raymond  Guiliiem  ,  ci-après  ; 

2*  Raymond  Guilhem  db  Fargis,  nommé  cardinal  du  litre  de 
Sainle-Marie-la-Nauve ,  par  Clément  Y,  le  19  septembre 
4310  ,etdécédéen  1346; 

3*  Bernard  de  Fargis  ,  archevêque  de  Rouen  ,  puis  de  Nar- 
bonne  ; 

4°  Amanieu  de  Fargis  ,  évoque  d'.^gen  ; 
5°  Bêraud  de  Fargis  ,  évêque  d'Albi. 

(Courcelles ,  Art.  de  Golh  y  t.  vi.) 

Raymond  Guilhem  ,  seigneur  de  Clermont-Lodève  et  de  Budos ,  en 
Bordelais,  épousa  Catherine  de  Narboone-fallayran,  et  fut  cher  d'une 
branche  fondue  plus  tard  dans  la  maison  de  Montmorency  (1). 

Ce  Raymond  Guilhem  et  Bertrand  de  Gout,  son  cousin  ,  sous  pré- 
texte d'enlever  le  corps  de  Clément  V  ,  leur  oncle,  qui  avait  été  rap- 
porté de  Roquemaure  à  Carpentras  ,  entrèrent  dans  cette  ville,  le  23 
ou  24  juillet  131 4,  à  la  télo  d'une  troupe  de  gens  de  pied  et  de  cheval, 
la  pillèrent,  y  mirent  le  feu  en  plusieurs  quartiers,  tuèrent  quelques 
Italiens  et  forcèrent  les  cardinaux  de  celle  nation  t  assemblés  en  con- 
clave ,  à  se  sauver  jusqu'à  Valence ,  d'où  ceux-ci  adressèrent  leurs 
plaintes  au  roi  d'Angleterre  et  aux  cinq  abbés  de  Tordre  de  Cîteaux. 
Il  est  probable  que  ces  deux  seigneurs  furent  portés  à  ces  excès  par 
quelque  opposition  aux  volontés  testamentaires  de  Clément  V ,  qu'on 
j^vail  d'ailleurs  indignement  dépouillé  aussijôi  qyil  eut  fermé  les  yeux. 

(Idem.) 


(t)  Baymond  G«Mtem  acquit,  le  10  février  1321,  de  Guillaume  de  Randou 
(Polignac),  la  terre  de  Portes- Oerlrahd,  baronnie  considéraMe  du  Vlvarais, 
qui  Tul  érigée  en  vicomlé  l'an  1585  en  faveur  de  Jacques  de  Budos,  cftevaller 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  ion  descendant  au  cinquième  degré,  et  dont  les 
biens  passèrent  par  femmes ,  eo  1608,  dans  la  maison  de  Conti. 


Digitized  by  Google 


I 

t.  . 


PI  CALHONT-d'OU.  $79- 


CALMONT  D'OLT. 


DE  CALMONT, 

SEIGNEURS  ,  BARONS  DE  CALMONT' D'OLT  ,  ETC. 

•    .  ■   '  ■  ; 

i 

Armes  :  D'argent  au  lion  de  sable. 

• 

I.  HUGUES,  I,r  du  nom ,  scïgncur  de  Calmont ,  né  vers 
l'an  1000 ,  el  sa  femme  Eogclberge,  sont  rappelés  dans  une 
charte  accordée  vers  Tan  io5o,  par  Aslorg  de  Marceoac  ; 
en  faveur  des  églises  de  Saint-Mainet  et  de  Saint-Jean  ,  en 
présence  d'Oclalric,  abbé  de  Saint-Sauveur  de  Conques,  et 
de  ses  religieux,  charte  par  laquelle  Gilbert  de  Félines  de- 
vint vassal  de  l'église  de  Saint-Mamet,  pour  uue  maison 
qu'il  avait  fait  construire  sur  le  domaine  de  celle  église 
(Recueil  du  président  de  Doat  à  la  biblioth.  du  roi ,  vol,  , 
fol.  106.).  Hugues  I"  eut  pour  fils  Hugues  qui  suit  : 

II.  HUGUES,  II0  du  nom ,  seigneur  de  Calmont ,  épousa 
vers  l'an  1040^ une  dame  nommée  Foi,  avec  laquelle  il  fit 
une  donation  à  l'église  de  Pomayrols ,  par  charte  passée  la 
troisième  férié  du  mois  de  mars,  sous  le  règne  d  Henri  I", 
vers  l'an  io45  ,  en  présence  d'Odalric,  abbé  de  Saint-Sau- 
veur de  Conques.  (Ibid.%  fol.  i55.)  Foi  survécut  à  Hugues 
de  Calmont  qu'elle  avait  rendu  père  deBégon  Ier  qui  suit: 

W.  BÉGON,  Ier  du  nom,  chevalier,  seigneur  de  Calmont, 
par  eharte  datée  du  monastère  de  Conques,  le  5  des  noues 
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de  janvier,  sous  le  règne  de  Philippe  I*.  fers  Tan  1060  ♦ 
charte  souscrite  au  profit  de  l'abbé  Odalric  par  Bégon  et 
par  Foi,  sa  mère  ,  en  présence  et  avec  l'agrément  des  sei- 
gneurs de  sa  cour  ,  rendit  à  l'ancien  monastère  de  Conques 
sa  prééminence  sur  le  nouveau  établi  ù  Figeac;  et,  pour 
prévenir  tous  différer»  s  ultérieurs  entre  les  deux  monastè- 
res,  il  fit  donation  de  celui  de  Figeac  à  l'abbaye  de  Con- 
ques (i)  9  avec  la  réserve  ,  pour  lui  et  pour  sa  famille,  de 
concourir  à  la  nomination  de  l'abbé  de  Figcac*  En  1074  • 
le  même  Bégon  donna  son  consentement  à  la  réforme  que 
saint  Hugues,  abbé  de  Cluny  •  établit  dans  le  monastère 
de  Figeac,  et  avec  le  consentement  de  ses  barons,  il  soumit 
ce  monastère  à  l'abbaye  de  Cluny,  en  faveur  de  laquelle  il 
renonça  à  tous  les  droits  qu'il  s'était  précédemment  réser- 
vés (Galt.  christ.,  t.  1,  instrum.,  col.  44  .  53).  Bégon  I*r 
de  Calmont,  qualifié  noble  chevalier,  donna  son  approbation 
A  la  cession  du  monastère  de  Beaulieu,  faite  par  Hugues 
de  Casteluau  au  monastère  de  Cluny  ,  au  mois  d'avril 
1076  (H  Ut.  futensis  :  appendix,  col.  423)*  Bégon  de  Cal- 
mont  vécut  jusqu'à  l'année  1092  avec  Florence,  sa  femme, 
dont  il  euj.  trois  fils  cl  une  fille  : 
:     1°  Geoffroy,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Etienne  de  Calmont  ,  mentionne  avec  ses  frères ,  son  père 
et  sa  mère  dans  la  donation  qu'ils  firent  de  concert  à  l'abbaye 
de  Saint-Sauveur  el  de  Sainte-Foi  de  Conques  ,  de  l'église  de 
§aint-Saturnin  t  avec  |a  chapelle  de  La  Roque- Valsergues , 
Conliguè*  à  celle  église,  par  charte  de  la  cinquième  férié  de 
mars,  sous  le  règne  de  Philippe  Ier  entre  les  années  4092 
et  4  4  08  [Recueil  de  Doat,  vol.  443,  p.  224.)  (2]. 
3»  Guillaume  de  Calmont  ,  éyôque  de  Cahprs  vers  Tan  4  H 3. 
H  abdiqua  en  4  4  43 ,  et  mourut  avant  l'année  146f.  Ce  fut  sur 

» 

«  1 


(I)  Bégon  at  exécuter  aiqsi  la  charte  donnée,  en  838.  par  le  roi  d'Aquitaine 
Pépin  1"  pour  la  fondation  du  mbnastète  de  Figeac,  que  ce  prince  avait  assu- 
jéti  à  celui  de  Conques ,  disposition  dont  Ton  s'était  fort  écarté  depuis,  el  l'abbé 
Odalric  Tut  chargé  de  gouverner  l'un  et  l'autre  de  ces  monastères. 

»  (2)  Cette  charte  se  trouve  aussi  dans  le  carlulaire  de  Conques ,  elle  est  ainsi 
datée  :  Régnante  Philipo  francerum  rege  et  Àdhemaro  Ruthcnensi  epûcopo: 
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des  bien  fonds  donnés  par  ce  prélat  que  fut  fondée  l'abbaye 
.  de  fionneval  ; 

4°  Sibylle  db  Calmont  ,  mariée  avec  Raymond  II  d*  And  use 
el  aïeule  de  Bernard  VI  d' And  use  ,  qui,  par  acte  du  8  des 
calendes  de  novembre  H 84  ,  confirma  la  donation  faite  par 
Hugues  de  La  Coste  el  Dcodat,  son  (Ils  .  à  l'abbaye  de  Bon- 
neval ,  de  biens  provenant  du  don  que  Guillaume  de  Calmont, 
évoque  de  Rodez  (oncle  du  père  de  Bernard  d'And use)  /avait 
fait  eh  avancement  d'hoirie  à  Huguette,  sa  nièce,  et  à  Déodnt 
de  La  Coste,  son  mari.  [Recueil  de  Doàl,  vol.  UO;  fbL*78.) 

.  IV.  GAUSFRED  oc  GEOFFROY,  seigneur  de  Galmppt, 
vivant  vers  Pan  1120  ,  laissa  deux  fils  et  une*  fille  : 

i°  Bégon  h,  dont  l'article  suit  ;  ...      .n<(i,-. , 

2°  Ebles  de  Calmont  qui  confirma  ,  en  H75;  le£  dons  que 
Bégon  de  Calmont,  son  frère ,  à  l'exemple  de  ses  ancôlres  f 
avait  fait  à  l'abbaye  de  Bonneval. 

[Gall.  christ  ,  t. 1,  col  2o8.j 
3°  Huguette  de  Calmont,  femme  de  Déodat  dc  La  Coste. 

"  •  .       -  »! 

V.  BÉGON,  IIe  du  nom,  seigneur  de  Oalmont ,  chevalier, 
confirma,  en  1 1G9,  la  donation  que  Guillaume  de  Calmont. 
son  oncle,  évôque  de  Cahors ,  avait  faite  à  l'abbaye  de 
Bonncval  ,  et  y  ajouta  des  biens  considérables;  Cette 
charte  était  scellée  des  trois  sceaux  de  Hugues,  comte  de 
Rodez;  de  Hugues,  évêque  de  Rodez,  et  de  Bégon,  seigneur 
de  Calmont;  celui-ci  représenté  en  équipage  de  chevalier. 
B.  de  Salelles,  Aldebert  d'Estaing  ,  B.  de  Rodez.  Martel  et 
Guillaume  Paulet ,  Hugues  de  Tu  renne,  Bérengerde  Cam- 
boulas,  etc.,  Ja  souscrivirent  comme  témoins. (Rec.  de  Doat, 
vol.  140,  foJ.  34,  55,  58.)  Bégou  II  ne  vivait  plus  cm  1175. 
Il  fut  père  deBegou  Bégon  III,  qui  suit  (1),  et  de  Bernard, 
seigneur  de  Calmont-de  Plancatge  : 


(I)  D'après  un  litre  de  l'abbaye  de  Bonneval  de  l'un  1182 ,  Bégon  II  aurait 
eu  de  Batburge,  sa  femme,  un  autre  fil*  nommé  Bengars.  C'est  une  donation 
faile  par  Beg  de  Calmont ,  Bengars,  son  frére,  et  Salburgc  ,  sa  mère .  de  tous 
leurs  droits  à  Breunas  cl  sur  d'autres  terres  acquises  des  Templiers  par  l'abbaye 
de  Uonueval. 
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VL  BEG  oe  BÉGO'N  III  ,  seigneur  dé  Carimont,  fut  ap- 
pelé ,  en  1 1 85  »  pour  prononcer  comme  arbitre  sur  un  dif- 
férend qui  s'était  élevé  entre  les  religieux  de  Bonneval  et 
Bermond  de[*evedo  (Rec.  de  Doat,id.  fol.  55.).  L'an  121 4» 
et  le  7  des  ides  de  novembre,  Bégon  III  fut  présent  avec 
Bernard ,  seigneur  do  Caltnont-de-Plancatge,  à  ('hommage 
que  Hugues ,  comte  de  Rodez,  rendit  a  Simon  de  Montfort. 
(Histoire  du  Languedoc,  t.  m,  Preuv.,  col.  346.)  Iï  eut  pour 
fils: 

VII.  GUILLAUME,  seigneur  de  Calmont,  qui  fit  hom- 
mage-lige au  roi  Louis  VII  (1)  ,  à  Espation ,  au  mois  d'oc- 
tobre 122G  ,  pour  ses  terres  et  château  de  Calmont-d'Olt  . 
Saînt-Santin ,  Mon tpey roux,  Casteinau  de  Mandaitles ,  près 
Espation  ;  Saint-Cosme  ,  Sévérac  (Bedène)  ,  Cruéjouls  . 
Boquelaure,  Belvezé,  Saint-Chély ,  Salgues ,  La  Roque - 
Mialet ,  Parlan  et  Sousceyrac,  en  Quercy  ,  etc.  (llegist.  c/i- 
riœFranciœ,  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi,  col. 
n*  8407  —  J) ,  n°  un,  p.  95.) 

Guillaume ,  seigneur  de  Calmont ,  eut  entre  autres  en- 
faos  : 

4°  Bégon,  ci-après; 

2°  Raymond  ,  évôque  de  Rodez ,  dont  l'article  suivra  celui  de 
Bégon ,  son  frère  aîné  ; 

3°  Walburge  de  Calmont,  épouse  do  Raymond  de  Scorailles, 
chevalier,  et  mère  de  Pierre  de  Scorailles  ,  archidiacre  de 
Rodez,  lequel  fut  substitué  aux.  biens  de  la  maison  de  Cal- 
mont  par  le  testament  de  Raymond  de  Calmont,  sou  oncle, 
évôque  de  Rodez. 

« 

VIII.  BÉGON  IV,  seigneur-baron  de  Calmont,  en  1245, 
bienfaiteur  de  l'hôpital  d'Aubrac  et  du  monastère  de  Bon- 
neval ,  donna  des  coutumes  aux  habitans  d'Espalion ,  en 


(I)  Louis  VIII ,  qui  reçut  lui  même  l'hommage  de  Guillaume,  à  Espalioti  , 
revenait  de  combattre  les  Albigeois. 
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1266  (1)  »  et  fut  arbitre  ,  en  1976.»  avec  Hénri'de'Bônavent, 
cTtin  accord  passé  entre  Henri ,  comte  de  Rodez,  et  l'évê- 
que  Raymond  de  Galmont,  frère  de  Bégon  (GalL.  Christ., 
t.  1,  p.  ai40*  H  existe  un  accord  de  Tan  1379.  entre  itfdit 
Bégon  et  l'abbé  de  Booneval  pour  la  justice  des  terres- de 
ce  monastère  (Titres  de  Bonneval.) 

Bégon  est  nommé  immédiatement  après  le  comte  de  Ro- 
dez,  dans  une  requête  présentée  au  roi  en  is34  par  les 
principaux  seigneurs  du  Rouergue.  Il  mourut  peu  de  temps 
après,  n'ayant  eu  que  des  elles  qu'il  laissa  sous  la  lutèle  de 
l'évéque  Raymond  ,  son  frère  : 

4°  Alidib  deCalmont,  mariée  vers  l'an  <295  à  Maifre  de 
Castelnau-Brétenoux ,  fils  de  Hugues,  seigneur  de  Castelnau, 
dont  elle  eut  un  fils,  Hugonet  ou  Hugues,  qui  hérita,  en  1 297» 
des  biens  de  son  grand-oncle,  Raymond,  évéque  de  Rodez. 

2°  Auxent  de  Calmont,  femme  1«  d'Astorg  d'Auritlac;  2°  par 
contrai  du  l*r  septembre  1292 ,  de  Raymond  Pelet,  IIIe  du 
nom  ,  ehevalier,  coseigneur  d'Alais,  seigneur  de  Rousson  et 
de  Boucoiran  (2)  .  Alixent  mourut  en  1298  ,  car  Guirald,  abbé 
de  Bonneval,  transigea  ,  cette  année,  avec  Raymond  de  Pier* 
refort ,  prieur  de  Campagnac ,  touchant  sa  sépulture. 

[GalL  Christ.) 

3*  Eléoxore  de  Calmont,  mariée  ayant  Tannée  4285  avec 
Guillaume  III,  vicomte  de  Murât,  en  Auvergne,  dont  elle 
était  veuve  en  1297,  lorsque  Raymond  deCalmont,  son  oncle, 
légua  à  ses  enfans  cent  livres  de  rente  annuelle  à  prendre  sur 
le  lot  assigné  à  Pierre  Pelet ,  Pun  de  ses  héritiers  universels. 

4°  Ayceline  de  Calxout  ,  qui ,  dès  Tannée  1266 ,  était  reli- 
gieuse au  monastère  Saint-Sernin  de  Rodez ,  comme  il  appert 


(1)  La  charte  est  du  23  avril  1260.  Ce  Tut  par  l'arbitrage  d'Astorg ,  seigneur 
«le  Peyre,  de  Godefroy  et  Raymond  de  Calmont,  chanoines ,  l'un  de  Mende , 
l'autre  de  Rodez,  dont  il  devint  plus  lard  évéque ,  que  les  habitans  de  Cal- 
mont  obtinrent  ces  privilèges  qui  furent  accrus  et  cooUrraés  en  1341 , 1511  et 
IS'IS,  par  divers  seigneurs  d'Espalion,  et  enfin  en  1548  par  te  roi 

Pour  les  obtenir,  la  viRe  fut  obligée  de  payer. à  Bégon  la  somme  de  dix -sept 
mille  sous  rodanois.  {Annale*  du  ttoueryuu.) 

(2)  Voir  la  note  sur  la  ma  bon  de  l'elel ,  à  la  suite. 


584  Ae  calmokt-d'olï: 

d'une  donation  que  fil,  celle  année,  Bégon  ,  son  père,  à  Jau- 
sionde,  abbessede  ce  monastère.  (Gall.  Christ.) 

• 

VI».  RAYMOND  DE  CALMONT,  évêque  de  Rodez  en 
1274  .  succéda  a  son  frère  Régon  comme  baron  et  seigneur 
de  Calmont. 

Il  transigea,  en  1291 ,  avec  les  chanoines  de  son  église 
au  sujet  des  limites  du  château  de  Calmont. 

Etant  à  Villefranche  ,  en  1296 ,  il  présenta  à  Gui  de  Ca praire  v 
chevajier ,  sénéchal  de  Rouergue  ,  dix  hommes  d'armes  que  sa  ba- 
ronnie  de  Calmont  devait  fournir  pour  Ig  service  du  roi,  savoir  :  Guil* 
Jaume  de  Tournemjre ,  chevalier  ;  Rertrand  et  Pierre  de  Pierrefort , 
fugues  Escafre*  Guillaume  de  Cornap.  Dragonetde  La  Tour,  Guil- 
laume Isalier,  Guillaume  de  Calmont,  Jean  de  Rruel ,  Gaillard 
de  Serviac,  et  Pierre  de  Tournemire ,  damoiseau,  lesquels  furent 
reçus  par  ledit  seigneur-sénéchal ,  pour  servir  à  Bordeaux ,  en  Gas- 
cogne ou  en  Guienne.  [Arch.  de  Vivêchè.) 

Par  son  testament  qu'il  fit  en  1297,  il  confirma  les  dispositions  qu'il 
avait  déjà  faites  en  faveur  de  ses  pelits-neveux,  Hugues  de  Çastelnau, 
fils  d'Alidie  ou  Alasie  de  Calmont  et  do  Matfred  de  Castelnau-de- 
Brétenoux  ,  et  Pierre  Pelet,  fils  d'Alixenl  de  Calmont  et  de  Raymond 
Pelet,  relativement  aux  biens  patrimoniaux  qu'il  tenait  tant  de  Guil- 
laume de  Calmont,  son  père,  que  deBégon  de  Calmont,  son  frère. 

Au  premier,  il  donna  la  partie  de  son  patrimoine  sise  au-dessous 
de  Conques,  et  qui  comprenait  :  Saint-Santin  ,  Saint-Constant,  etc.; 
au  second  ,  il  donna  l'autre  partie  de  ses  biens  sis  au-dessus -de  Con- 
ques, savoir  :  le  château  de  Calmont,  près  d'Espalion  ,  et  ses  dé- 
pendances :  Alayrac  ,  S>aint-Côme,  Çastelnau  ,  Mandailles ,  etc. 

•  '  «  Nos  Raymundus  de  Calmonte  ,  episcopus  Rulhenensis  et  do- 
minus  baroniœ  et  terrœ  de  Calmonte  d'Espalieu ,  de  his  omnibus 
quœ  olim  pertinerunt  ad  nobilem  virum  dominum  Guillelmum  de 
Cal monte ,  patrem  nostrum,  et  ad  nobilem  virum  Begonem  de  Cal- 
monte, fratrem  nostrum.  Et  in  primum  Hugonetum  fitium  A  la- 
$iai  nepolis  nostrœ ,  filiœ  quœ  quondam  no  bilis  viri  tfegonis  de  Cal" 
monte  quondam  frai  ris  noslri,  et  nobiliviri  Malfredi  de  Castronoto 
tnariti  dictœ  Alasiœ,  heredem  nostrum  facimuset  instituimus ,  etc.» 

Ses  exécuteurs  testamentaires  furent  Guibert  et  Raymond  de  Pier- 
refort, Pierre  d'Escorailles,  archidiacre  de  Rodez;  Guillaume  de 
Brézons ,  chanoine ,  et  Guillaume  du  Bousquet ,  dom  d'Aubrac. 

Raymond  do  Calmont  avait  entrepris ,  en  4277 ,  la  construction  de 
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la  Cathédrale  actuelle  île  Rodez  {1),  dans  le  chœur  de  laquelle  il  fut 
inhumé  (2).  Cet  évtkjue  s'était  fait  chérir  par  son  caractère  également 
bienfaisant  et  généreux. 
(  Hist.  généal.  de  France,  par  M.  de  Cou  réelles ,  t.  mu  Add. 

correct.,  p.  40.—  Arch.  de  C  abbaye  de  Bojineval.  — Gai  chr. 

Titres  de  Fane,  maison  de  Calmont.  —Annales  du  Rouergue.) 

SUITB  DES  SEIGNEURS  DE  CALMONT  APRÈS  L'EXTINCTION  DE  LA 

FAMILLE  PRIMITIVE. 

Pierre  Pelet,  qui  mourut  vers  4309. 

Raymond  Pelet ,  possesseur  de  Calmont-d'Olt ,  par  la  succession 
•  de  Pierre ,  son  fils ,  tran*féra  cette  baronnîe  à  Hugues  de  Castelnau  , 
vers  4315.  Son  testament  est  du  27  juillet  4315 ,  et  il  mourut  peu  de 
temps  après  l'avoir  fait. 

Hugues  de  Castelnau ,  seigneur  en  4347,  encore  en  1343. 
•  Jean  I*r  de  Castelnau  ,  mort  en  4395  ,  et  qui ,  n'ayant  pas  d'en- 
fans  de  Marguerite  de  Villemur,  sa  femme ,  institua  pour  son  héritier 
Ponsde  Caylus,  son  neveu. 

Pons  de  Caylus  ,  Ier  du  nom,  troisième  fils  de  Déodat  IV,  seigneur 
de  Caylus,  avait  épousé  Bourguine  Guilhem  de  Clermont-Lodève , 
dont  il  eut  entre  autres  : 

-  Antoine  de  Caylus  de  Castelnau  ,  seigneur  de  Calmont ,  etc.,  vivant 
en  4418  et  1465 ,  marié  à  Catherine  de  Chauvigny,  qui  le  rendit  père 
de  Jean  ci  après  : 


-  *  •  .  ■ 

t  » 

(1)  Procès- verbal  de  ta  pose  de  la  première  pierre  de  la  cathédrale  de  Ro- 
dez ,  tel  qu'il  se  trouve  inscrit  dans  un  manuscrit  en  parchemin,  in-fol.,  relié 
en  bois ,  déposé  aux  archives  départementales  : 

*  Anno  Domini  millesimo  ducentesimo  septuagesimo  octavo  kalendarum, 
junii,  reverendus  ac  venerabilis  pater  Ramondus  de  Calmante,  divina  gra- 
tta, Ruthenensis  episcopus,  signavit  et  benedixit  et  posuil  primum  lapidem 
in  fundamento  eeclesiœ  Ruthenensis,  in  dextera  parte.  Qui  lapis  est  si" 
tjnatus  de  magna  cruce.  Et  hoc  fuit  factum  in  presentiamultorum  canonico- 
rum  seilicet  domini  G alhardi  Jilarchan ,  preceptoris predietœ  eeclesiœ  Rathe- 
nensis,  et  magistri  Deodati  Depratis,  canonici  et  operarii  Eeclesiœ  predietœ 
et  multorutn  aliorum  testium,  etc.  Et  ego  Deodatus  Ebrctrdi,  presbiter, 
qui  omnia  vidi  et  manu  mea  propria  scripsi ,  anno  et  die  supra  scripta.  » 

(2)  Rajmond  de  Calmont  fut  inhumé ,  non  pas  dans  le  chœur,  mais  à  l'exté- 
rieur de  l'abside  entre  deux  contrefont:.  La  démolition  récente  des  Ditimens 
qui  couvraient  la  partie  orientale  de  l'édifice,  a  mis  à  découvert  ce  tombeau  , 
sur  lequel  on  peut  reconnaître  ,  malgré  sa  dégradation  ,  l'armoriai  de  la  maison, 
de  Calmont. 


Digitized  by  Google 


I>B  (ULMORT-ll'OLT 

Jean  II  4e  'Cfigtefoaé ,  seigneur  éo  4479,  mort  en  1506»  avait 
épousé  Marie  4e  Cuiant ,  dont  : 

Jacques  de  Caslelnau,  morl  en  1518 ,  sans  enfans  de  Françoise  cLo 
La  Tour,  sa  famine. 

Jean  III  de  Caslelnau ,  frère  de  Jacques  ,  mort  aussi  sans  enfans, 
en  1530,  de  Charlotte  de  Hoche  fort.  Les  biens  des  seigneurs  de 
Castelnau  passèrent  alors  aux  seigneurs  de  Clermonl-Lodève ,  qui 
étaient  une  branche  de  la  môme  maison,  également  issue  de  Caylus. 

Pierre  Guilhem  de  Clermont,  mort  avant  1539,  après  avoir  recueilli 
la  succession  des  seigneurs  de  Castelnau,  ses  cousins,  fut  seigneur  de 
Caslelnau  de  Bréienoux,  de  Calmont,  etc.;  il  avait  épousé  Marguerite 
de  La  Tour  ,  dont  il  eu*  entre  autres ,  Gui ,  qui  suit. 
.  Gui  Ier  de  Clermont,  seigneur  de  Castelnau  ,  de  Calmont,  etc.  , 
prit  alliance,  en  1542,  avec  Louise  de  Bretagne- A  vaugour,  et  mourut 
en  154V  ,  laissant  un  fils  unique. 

.  Gui  IIe  de  Clermont,  seigneur  de  Caslelnau,  de  Calmont,  etc.  , 
marié  à  Aldonce  de  Bernui ,  dame  de  Seyssac  et  de  Venex  ,  testa  en 
4574  et  fut  père  d'Alexandre. 

Alexandre  de  Clermont  et  de  Castelnau,  seigneur  de  Calment,  etc., 
fil  son  entrée  à  Espalion  en  1589  et  vécut  jusqu'en  HG22.  Il  laissa 
de  Charlotte-Catherine  de  Caumonl-Lauzun,  entre  autres  enfans  : 
•  Gabriel  Aidons  de  Castelnau  de  Clermont ,  comte  de  Clermout , 
marquis  de  Seyssac ,  vicomte  de  Lautrec  et  de  Ncbauzan ,  l?area  >des 
baronnies  de  Castelnau,  Calmont-d'Oll .  Votiez ,  etc.  Marié,  en 
1626,  à  Marie-Madeleine  de  Nantouillet ,  morl  en  4657,  laissant 
quatre  enfans ,  donl  deux  possédèrent  successivement  la  terre  de  Cal- 
mont. 

Louis  de  Guilhem  de  Caslelnau  ,  comte  de  Clermont  de  Lodève, 
morl  en  4  669  au  siège  de  Cambrai. 

Autre  Louis  de  Castelnau  de  Clermont,  comte  de  Clermont-Lodève, 
marquis  de  Seyssac  ,  baron  de  Castelnau  et  de  Calmont,  e<c  ,  luaàre 
delà  garde-robe  du  roi,  marié,  en  4698  ,  à  Jeanne-Thérèse-Pélagie 
d'Albert  de  Luynes,  fille  de  Louis-Charles  d'Albert,  duc  de  Luyncs 
et  de  Chevrcuse ,  pair  et  grand  fauconnier  de  France,  cbevahVr  des 
ordres  du  roi,  colonel  du  régiment  d'Auvergne,  et  d'Anne  de  Roiwo- 
Monlbazon. 

Il  mourut  à  Paris  en  1705,  âgé  de  73  ans,  laissant  un  fils  nommé 
Constance,  qui  ne  vécut  que  douze  ans  (4).  Jcannc-Thérèsc-Pélagie 


(1)  Il  mourut  à  Paris  en  1713. 
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d'Albert,  sa  veuve,  à  défaut  de  postérité,  institua,  ea  4*256  r  pour  son 
légataire  universel  le  due  de  Luynes,  qui  recueillit  ainsi  tous  les 
biens  de  celte  maison.  ,  •  -i,  >,-u 

Marie-Chartes  Louis  d'Albert ,  o*uc  de  Chevreuse ,  prince  de  Neuf- 
chfttel,  baron  de  Calmonl-d'QU.  » 

4770.  Elienne-Hippolyte  de  Julien  de  Pégueyreles,  président  au 
parlement  de  Toulouse ,  dont  le  petit-fils ,  sous-préfet  à  EspaKon , 
sous  la  restauration ,  a  vendu  à  parcelles  les  propriétés  qu'il  possé- 
dait autour  de  la  ville  et  qui  composaient  jadis  en  partie  le  domaine 
du  château. 

[Généal.  de  la  maison  de  CaslelnaU.  —  Id.  de  la  maison 
de  Luynes.) 

■  Voir  pour  de  plus  grands  détails  les  seigneurs  de  Castekiau  de  Bré- 
lenoux  et  de  Clermonl  de  Lodève ,  à  l'article  Csy]  us.  •> 

CHATEAU  0B  CALMONT-D'OLT. 

•  1  *  ♦ 

Sur  la  montagne  de  Cal  m  ont,  qui  domine  Espalion  ,  se  voient  les 
ruines  du  château  de  qui  dépendait  la  seigneurie  de  cette  ville,  de 
Saint-Côme,  de  Flaujac  ,  de  Biounac  ,  de  Casielnau,  de  Mandailles. 
de  Ceyrac,  et  qui  portait  aussi  le  nom  de  Calmont-d'Olt  à  cause  de 
sa  position  sur  le  Lot  (Olu's).  Cette  montagne  parait  avoir  été  le  cra- 
tère d'un  valcan  ;  elle  contient  sur  son  revers  septentrional,  ainsi  quo 
le  pic  de  Vernus,  qui  en  est  voisin ,  une  grande  quantité  du  pouzzo- 
lane; elle  est  couverte  de  laves ,  et  une  partie  du  château,  notam- 
ment te  donjon,  est  bâtie  de  basaltes  ramassés  tout  au  tour. 

Calmont  avait  une  triple  enceinte  et  une  chapelle  extérieure  qui 
était  un  poste  fortiGé.  De  plus ,  l'entrée  de  la  cour  se  trouvait  resser- 
rée sur  deux  points ,  de  manière  à  ne  donner  entrée  qu'à  un  seul 
individu  à  la  fois ,  et  ces  défilés  étaient  défendus  d'en  haut  aussi  bien 
que  de  front  (I). 

M.  Àffre  (2)  complète  ainsi  cette  description  : 

«  Le  chftteau  de  Calmont-d'Olt  fut  bâti  antérieurement  a  l'an  \  ,000. 
La  nature  et  l'art  s'étaient  donné  la  main  pour  en  faire  une  de- 
meure inexpugnable.  Il  reposait  sur  d'énormes  basaltes  dressés  à  pic 


(1)  Gaujal,  Ann.du  Jlouergue. 

(2)  Simples  récits  sur  Espalion. 
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qui, jen  reiul  a  Lent  les -abords très difficiles.  Tout  autour  régnait  uns 
enceinte  d'épaisses  murailles,  crénelées ,  protégées  elles-mênîes  par 
bu ii  bapliôos.  ^reniai res  el  voûtés  et  percés  chacun  de  plusieurs 
«eur^èreftv.QpvWaïajrque,  de  plus ,  sur  quelques  points  ♦  au  dehors 
denPenceiale,      iHHifs.de  plus  d'un  mètre  d'épaisseur,  formant  dès 
iernwses  disposées -en  amphithéâtre.,  et  qui  devaient  ajouter  singuliè- 
rement à  sa ^e^. .  ^s  deux  parties  principales  du  château  propre- 
ment! dit;  cqpiisj^^  tours,  l'une  très  haute  au  couchant  où 
se^ouxaje**  les-^p^Uîruws  du  seigneur  J'autre  à  l'e^t  .  avec  uo 
revêfempnt 4*          de  gr&  ;  c'est  là  que  logeail  la  garnison.  » 

$OU*'C^flue;,lpyf;  on  avait  ménagé  des  souterrains  qui  servaient  de 
prisons  f&w  ^oqnirenji  asib ,  dans  le  dernier  siècle,  à  une  bande  de 
hw  maumwt  Celte  pirconsiance  fil  ordonner  le  démantèlement 
de  ,ce  Mi ,  ii»W>i»é  ^longtemps  avant  celte  époque  (I  j. 

NoteéiisioHàués  tûr  les  seigneurs  êe  Calmont-dOtl. 

La  famille  primitive  qui  posséda  le  château  de  Calmont  élail  une 
de&#4us<  puissantes  du  llouerguc  dès  le  xi«  siècle.  Outre  les  terres 
citées  plus,  haut  qui  composaient  la  seigneurie  proprement  dite  dé 
Calmont,  -tes  seigneurs  de  celle  terre  possédaient  encore  en  Rouer- 
gue  JVlonlpeyrouju  Sévprac-Bedène,  Cruéjouls,  Roquelaure,  Belvezc, 
SaintrChéty.,  Salgues,  Sainl-Sanlin;  el  en  Quercy,  la  Roque,  M/alcf, 
Parlan»  Sousceyrae,  etc.,  sans  compter  les  églises  et  les  fiefs  dont  ils 
dotèrent  à  diverses  époques  les  monastères  de  Conques,  de  Bonneval 
et  d'Aubrac.  De  ce  nombre,  le  château  de  Masse,  situé  sur  le  BoralJe, 
au-dessus  d'Espalion ,  sorte  de  donjon  carré ,  couronné  par  des  mâchi- 
coulis «ue  Guillaume  de  Çalmont ,  parlant  pour  les  croisades,  donna 
aux  moines  de  Bonneval  par  une  charte  dont  voici  la  teneur  : 

«>iEu  Guiilaume9.de  Calnaoïtt  done  Masses  . et  Pussac  ois  monges 
de  Bonneval  pec  no  J'.a^hota  (tentes  malesiaches  olal  ou  mau  proniës 
el^ne  scr  siguat  de  mon  t>eing.oxdinare,  Guiliaumes  de  Calmont.  » 

là  totirbcteelleide  Massp^fut  construite ,  en  \  *53 ,  par  les  soins 


• 

(J>  La  poeiiioo  formidable  de  ce  château  avait  fat  dire  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu,  lorsqu'il  passa  par  Espalion,  en  1029,  eu  compagnie  du  maréchal  de 
n  a  s  «on  1  pi  erre,  qu'il  ferait  raser  celte  citadelle  de  peur  qu'elle  ne  servit  de  bou- 
levard aux  religionnatres,  s'ils  parvenaient  à  s'en  rendre  maîtres.  - 
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de  Rigal ,  abbé  de  Bonneval ,  ainsi  que  le  constate  une  inscription 

placée  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  (1). 

Après  l'extinction  de  la  famille  de  Calmont,  les  seigneurs  de  Cas? 
tclnau  qui  lui  avaient  succédé ,  aliénèrent  successivement  pfu&iettr* 
terres  ,  et  la  baronnie  de  Calmonl  elle-même  fut  vendue»  vers  4770 , 
par  le  duc  de  Cbevrense  à  M.  de  Pégueyroles. 

Régon  de  Calmont  accorda,  pour  une  somme  d'argent,  des  fran- 
chises et  coutumes  aux  liobitans  de  la  ville  d'Espalfon.  Ce  fui  le  Î3 
avril  de  l'année  4266 ,  dans  la  chapelle  des  Templiers,  que  les  par- 
lies  jurèrent  solennellement  sur  la  croix  et  les  quatre  Évangiles,  et 
sous  peine  de  cent  marcs  d'argent,  d'observer inviolablement  lerèon- 
tumes  au  bas  desquelles  elles  venaient  d'apposer  -leur  signature.  Le 
seigneur  s'y  trouvait  en  personne.  lt  avait  pour  assistons  Géraml 
Foulquier,  Hugues  de  Malet,  Guillaume  Radulphe  ,  chevaliers  ;  Guy 
d'Eslaing,  Béranger  de  La  Guiolle,  Michel  Duverdier  et  Raymond  de 
Monlpeyroux.  Espalion  était  représenté  par  Pierre  et  Etienne  Marce- 
line ,  Pons  ITugonenq ,  Etienne  Gausle ,  Bernard  Lcydier,  Rainond 
Rigal,  Jean  d'Aurenca  ,  Raymond  d'Aurillac,  Bernard  Bonifacy  et 
Géraud  Dufourd,  habilans  de  la  ville. 

La  détermination  des  franchises  à  accorder  et  leur  rédaction  furent 
confiées  à  trois  arbitres  désignés  par  les  parties.  Ces  arbitres,  Aster*, 
seigneur  de  Peyre,  que  sa  haute  sagesse  fit  souvent  choisir  pour  ter- 
miner de  graves  contestations  entre  des  personnages  du  premier  ordre; 
Godefroi  et  Ramond  de  Calmont ,  chanoines" de  Rodez  et  de  Mende,  • 
se  montrèrent  dignes  de  la  confiance  de  leurs  commettans.  Aussi  leur 
œuvre  obtint-elle  la  ratification  la  plus  explicite. 

L'original  de  cet  acte  existe  encore  dans  les  archives  de  h  com- 
mune ;  il  en  est  le  litre  le  plus  ancien. 

La  charte  de  1266  a  réglé  jusqu'à  la  révolution  les  rapports  tevi- 
proques  du  seigneur  et  de  ses  vassaux  (2). 

Parmi  les  personnages  remarquables  qu'a  produit  celle  fàmiHe,  il 
ne  faut  point  oublier  Calo  de  Calmont  qui,  au  rapport  des  historiens  des 
Croisades  (3),  combattait  sous  Godefroy  de  Bouillon  au  siège drNioé*. 

Hugues  de  Calmont,  chevalier  du  Temple  en  1307,  traduit  à  Paris 


(1)  Cc  joli  petit  château  ainsi  que  le  domaine  appartiennent  aujourd'hui  à 
M""-  de  lionald ,  née  Jafubert. 

■  1      •  •  •  * 

(2)  Simples  récits  sur  EspaUon  ,  par  M.  U.  AiTre. 

(3)  Aîbert  d'Ail,  liv.  u,  p.  73. 
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devant  la  commission  papale  avec  les  autres  Templiers  captifs  ,  con- 
iribua  beaucoup  par  ses  révélations  à  piéci piler  la  castaslrophe  de 
cet  ordre  célèbre.  «  y  a  lieu  de  croire  qu'il  appartenait  à  la  branche 
de  Calmont  de-Plaucalge. 

*•  •  ' .   1  -«'■ 

t  :•  4  '       *-  . 

t,  CASTELNAU  DE  BRÉTENOCS. 


Armés  :  ITor  d  un  château  de  gueules  ,  êcarlelé 

de  Calmont. 


La  famille  de  Castelnati,  bien  connuo  dans  l'histoire,  tirait  son 
nom  et  son  origine  du  château  de  Caslelnau  ,  situé  près  do  Bréte- 
nous,  non  loin  de  la  Dordogne.  Suivant  M.  Lacoste  ,  les  parties  les 
plus  anciennes  de  ce  château  furent  construites,  vers  l'an  4080,  par 
Hugues,  descendant  de  Frodin,  un  des  plus  puissans  personnages  au 
ix°  siècle.  On  y  remarque  des  constructions  appartenant  à  trois  épo- 
ques bien  distinctes  et  les  dernières  à  celle  de  la  renaissance. 

Cet  édifice,  si  important  par  sa  masse  ,  par  ses  hautes  tours  ,  par 
ses  remparts,  ses  fossés  et  ses  bastions;  cette  forteresse,  dit  M.  Del- 
pon  ,  qui  semble  rappeler  tous  les  temps  féodaux ,  et  qui  après  avoir 
retenti  des  cris  de  guerre  et  de  douleur,  vit  éclore  tout  le  faste  de  la 
grandeur  et  de  la  richesse ,  ne  sera  bientôt  qu'un  monceau  de  rui- 
nes (1). 

Les  seigneurs  de  Caslelnau  avaient  la  prétention  d'être  les  seconds 
barons  chrétiens.  Elle  est  manifestée  dans  les  écussons  peints  sur  les 
murs  des  divers  appartenions  du  château.  On  y  lit  ce  cri  de  guerre  : 
.  Dieu  aide  aux  seconds  barons  chrétiens  ! 

La  possession  du  vaste  héritage  de  la  maison  de  Caïmont-d'Olt 
attira  souvent  les  seigneurs  de  Castelnau  en  Rouergue ,  et  leur  donna 
une  grande  importance  dans  cette  province.  Pierre  de  Castelnau , 
petit  neveu  par  sa  mère  de  Raymond  de  Calmont ,  fut  évêque  de 
Rodez  en  1318.  Il  mourut  en  4336  et  fut  inhumé  dans  une  chapelle 
du  couvent  des  Dominicains  de  Rodez. 

'  Bée  de  Castelnau  ,  évêque  de  Cahors ,  nommé  en  4 367*,  refusa, 
comme  son  prédécesseur  Cardaillac,  de  se  soumettre  aux  Anglais. 


... 


<1).Çe  superbe  édifice,  aujourd  hui  la  propriété  de  M.Molin  deTcjssieu, 
ancien  maire,  est  devenu  la  proie  des  flanmics  dans  la  nuit  du  '23 au  29  janvier 
1831.  Il  n'en  rcsle  que  1rs  detulours  et  les  appartement  du  levant,  <il nés  sur 
l'ancien  pont-tevi;. 
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Le  dernier  jcfur  de  novembre  1367,  Jean  br  deCastelnao  ,  sei- 
gneur des  baronnies  de  Caslelnau  et  de  Calmont-d'Oli ,  prenant  en 
considération  l'extrême  misère  où  étaient  réduits  les  habilans*  tl'Éspir- 
lion  par  suite  des  courses  et  des  pillages  des  routiers,  et!  voulant  venir 
à  leur  aide  pour  la  réparation  des  forts  qui  défendaient  la  ville,  leur 
accorda  la  gabelle  qui  devait  être  imposée  par  les  consuls  sur  les  den- 
rées, les  marchandises  et  autres,  objels  desnnés  3  êtrejreudus  sUr  les 
marchés  de  la  ville  ,  et  ordonna  que  les  taxes  seraient  fixées  en  pré- 
sence de  noble  Béraud  de  Marcenac,  capitaine  du  château  de  Calment. 

Le  mémo  Jean  de  Castelnau  ,  seigneur  de  Calmonl ,  fut  successi- 
vement exécuteur  testamentaire  du  comte  Jean  II  ^\Arn\^ac't  c;i 
4384  ,  et  du  connétable  Bernard ,  fils  de  ce  dernier,  qui ,  dans.',  .son 
testament  de  Pan  1398.  le  nomme  son  cousin. 

Vers  cette  époque,  la  maison  primitive  de  Caslejspu  s'éteignit ,  et 
Pons  do  Caylus,  appelé  comme  parent  à  recueillir  ce  bel  héritage, 
le  transmit  ainsi  que  le  nom  et  les  armes  du  dernier  seigneur  de  Ças- 
lelnau,  son  bienfaiteur,  à  sa  postérité  (1). 

Comme  leurs  devanciers  ,  les  nouveaux  soigneurs  de  CasteluaV  op- 
posèrent une  énergique  résistance  aux  efforts  des  Anglais.  C'est  dau,* 
lechnteau  de  Castelnau-de-Brélcnous  que  les  Étals  du  Quercy  fùrei)l 
plusieurs  fois  réunis  de  4  434  à  4454  par  les  ,soins  et  aux  frais  de 
Jthan  II  de  Caylus- Castelnau,  évoque  de  Cabors,  monté  sur  le  siège 
eu  1438;  de  là  partit  le  cri  de  guerre  qui  devait  délivrer  Je  Quercy. 
Quand  le  suffrage  des  chanoines  appela  Jehan  au, siège  épisçopaî  de 
Cahors ,  il  était  archidiacre  de  Millau  et  notaire  apostolique  à  la 
cathédrale  de  Rodez  (2). 

On  resreile  de  voir  ensuite  cette  famille  illustre  s'associer  aux  san* 
glantes  vengeances  du  roi  Louis  XI ,  et  devenir ,  à  son  instigation. , 
l'ennemie  la  plus  acharnée  de  la  maison  d'Armagnac.      ,  r      ,  , 

Après  la  reddition  de  Lcctoure ,  le  4  mars  1 473 ,  et  le  meurtre  4* 
l'infortuné  Jean  V,  comte  d'Armagnac,  par  ordre  .du  roi,  Jean  do 
Caslelnau,  II«  du  nom,  baron  de  Calmont-d'Olt ,  qui  était  à  la  Jétede 
^  la  noblesse  du  Bouergue  drMs  cette  expédition  (3),  for/ça  ,  de  concert 


(J;  Peu  de  temps  aprîs,  Pons  de  Cojlus ,  deuiièmc  fils  tic  Pons  de  Co>lus- 
Castelnau,  devint  Tunique  héritier  de  lo  maison  de  Clermont-Lodève ,  et  ses 
successeur*  réunirent  bientôt  sur  leuncie  l'Immewe  fortune  destfeui  mài«rtn*. 

i2)  Rapport  sur  le  chdtcau  de  Castelnau  Brélcïioui,  par  M.  Caïvei.  >U,n. 
de  la  Société  de  Rodez,  t.  v. 
Hôtel^de-Tiîle  d'Espalion. 
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avec  ses  complices ,  la  veuve  de  Jean  d'avaler  un  breuvage  pour  la 
faire,  avorter  (1).  Emmenée  ensuite  prisonnière  dans  le  château  de 
Bussct ,  elle  y  mourut  après  une  longue  captivité. 

Le  même  Jean  de  Caslelnau  so  trouvait  l'année  précédente  dans 
Xccioure  lorsque  le  comte  Jean  Y  reprit  cette  place  sur  le  roi  ,  et  if 
avait  été  longtemps  retenu  prisonnier  avec  lè  sire  de  Beaujeu-  ;  les 
consuls  d'Espalion  ,  principale  ville  de  sa  seigneurie  ,  lut  firent  pré- 
sent, le  4  juillet  1473,  d'une  somme  de  450  livres,  à  l'occasion  de 
«a  campagne  et  de  sa  captivité  (2).  Peu  de  temps  auparavant,  il  avait 
permis  à  ces  mêmes  consuls  de  bâtir  ,  dans  l'enceinte  des  murs  de  la 
ville  et  à  l'endroit  où  était  l'hôpital ,  une  église  qui  a  toujours  été  de- 
puis l'égide  paroissiale  (3). 


Prise  d'Espalion  par  Us  Calvinistes. 


Le  6  octobre  1568,  les  calvinistes,  sous  les  ordres  de  Thoras,  atta- 
quèrent la  ville  et  s!en  rendirent  maîtres,  malgré  la  vigoureuse  résis- 
tance que  leur  opposa  Bernardin  de  La  Valette  à  la  tête  des  habitans. 
Ils  ne  la  quittèrent  qu'après  trente-six  heures  de  pillage  et  d'excès  de 
tout  genre. 

Bernardin  de  La  Valette  ,  seigneur  de  Coppadel ,  gouverneur  de  la 
ville  d'Espalion,  puis  de  Calmonl-d'Olt ,  était  fils  d'Antoine  de  La 
Valette ,  seigneur  de  La  Poujade  el  de  Coppadel ,  en  Kouergue , 
capitaine  de  cent  hommes  d'armes  pour  la  défense  dudit  pays  de 
Kouergue,  contre  les  religionnaires.  Bernardin  eut  deux  filles  :  Jeanne, 
dame  de  Coppadel,  mariée,  vers  1570  ,  à  Pierre  de  Moret ,  baron  de 
Monlarnal;  Barbe  de  La  Valette,  femme  ,  en  1573,  de  Pierre  de 
Bessuéjouïs ,  fils  de  Gaspard ,  seigneur  de  Bessuéjouls,  el  de  Margue- 
rite de  Roquelaure  d'Albiac. 
<  •  - 


Siège  d'Espalion,  en  1595. 


Alexandre  de  Caslelnau  ,  seigneur  de  Calmont,  avait  formé  le  pro- 
jet de  mettre  une  garnison  dans  Espalion.  Il  pensait  que  c'était  un 


.v-  "-  •  » 

i  l\  <  .. 


(1)  Bonaî,  comté.— Ce  fait  parall  trèsdoutcui.  Voir  page  287. 

(2)  Ann.  du  Rauergue. 

(3)  llôtel  dc-vMc  d'Espalion. 
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moyen  d'accroître  sa  puissance  aux  dépens  de  celle  des  consuls,  dont 
la  conduite  lui  faisait  souvent  ombrage.  Les  consuls  ,  s'appuyant  sur 
les  termes  formels  des  anciennes  compositions,  ne  voulurent  jamais 
consentir  à  abandonner  à  d'autres  qu'à  eux-mêmes  la  police  et  la 
garde  de  la  ville. 

Le  soigneur,  ne  pouvant  vaincre  leur  résistance f  les  traduisit 
devant  le  conseil  des  requêtes  séant  à  Toulouse.  Les  consuls  agirent 
activement  pour  que  le  parlement  pût  seul  connaître  de  leur  cause» 
►et  ie  succès  couronna  leurs  efforts.  Alexandre  de  Castélnau ,  frustré 
dans  ses  espérances,  résolut  alors ,  à  ce  qu'il  parait ,  de  soumettre  la 
ville  récalcitrante  par  la  force.  Il  profila  du  moment  où  la  guerre 
civile  mal  éteinte  menaçait  d'éclater  derechef ,  prenant  pour  prétexte 
qu'il  allait  remettre  sous  l'obéissance  du  roi  ses  sujets  d'Ëspalion  qui 
lui  étaient  rebelles.  11  leva  des  troupes ,  ce  qui  lui  fut  facile  auprès 
des  bandes  d'aventuriers  que  la  guerre  faisait  pulluler  de  tous  cotés,  et 
à  la  .tête  de  huit  cenls  Jiommes  déterminés  #  il  s'approcha  de  la  ville 
dans  les  derniers  jours  de  mai  1595. 

.  Les  habitans,  prévenus  de  ses  desseins,  avaient  Jout  mis  en  oeuvre 
l>our  opposer  une  vive  résistance.  On  avait  réparé  les  fortifications. 
Le  capitatno  David,  homme  4e  courage,  sur  la  demande  des  consuls, 
arriva  de  Laguiolle  et  prit  le  commandement  de  toutes  les  forces  dis- 
poniijles.  .f.  •  h  ,\\  ,  . 

Dès  le  20  ,  le  capitaine  de  Cal  mont,  nommé  Goflre,  avait  occupé 
les  villages  avoisinant  la  ville  et  faisait  beaucoup  de  dégâts  dans  les  . 
environs.  <  :      .  . 

Le  27  mai,  le  seigneur  arriva  en  personne  sous  les  murs  d'Ëspalion 
-et  dirigea  aussitôt  son  attaque  sur  trois  portes  du  faubourg  à  la  fois , 
qu'il  emporta  facilement  et  il  occupa  aussitôt  ce  quartier.  Il  était  sou- 
tenu par  les  gens  de  Saint-Corne. 

Il  tenta  ensuite  de  pénétrer  dans  la  place  par  le  pont;  mais  là  la 
fésistance  Put  des  plus  vives,  et  après  un  combat  meurtrier ,  Alexan- 
dre de  Castélnau  fut  obligé  de  se  retirer.  Il  renouvela  ses  attaques 
sur  d'autres  points  après  avoir  fait  passer  la  rivière  à  ses  troupes  dans 
des  bateaux ,  mais  sans  plus  de  succès.  fce  combat  no  cessa  ,  Je  28 , 
qu'à  la  tombée  de  la  nuit.  ,  ,,,lkj..  tu%,  XM^..  , 

Le  29,  nouvelle  lentauvô  de  la  part  des  troupes  et  résistance  non 
moins  vive  de  la  part  des  assiégés.  Sur  la  fin  du  jour ,  il  y  eut  sus- 
pension d'armes.  Quelques  symptômes  do  mécontentement  qui  écla- 
tèrent dans  l'intérieur  de  la  place  déterminèrent  les  habitans  à  tenter 
les  voies  d'un  accommodement.  Deux  des  consuls  se  présentèrent 
4e  va  ut  le  seigneur  et  furent  assez  heureux  pour  s'entendre  avec  lui. 
Un  accord  eut  donc  lieu  d'après  lequel  les  vassaux  s'obligeaient  à  re- 
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nottteier  le  serment  de  fidéfcté  au  seigneur  elou  roi ,  el  le  seigneur, 
«Je  son  côté,  prenait  l'engagement  de  ne  plus  songer  ày  mettre  une 
garnison  en  ville  avant  la  décision  de  l'autorité  compétente. 

Alex6no>«  de  Castemau ,  homme  d'un  caraetere  despotique  et  vio- 
lent, mourut  misérablement;  il  fut  tué  par  ses  propres  domestiques  , 
d*mV  son  lit  ,  le  soir  du  16  août  1624,  a  coups  de  SaebeU  renrptatde 
saMe.  Les  meurtriers  expièreut  leur  crime  à  Toulouse ,  sur  la  place 
Safot-Gëorfee  (I). 

'  frise Vu  çfàtotu  de  Cnimont  par  U  comte  fApcher. 
!:rr"V*»  lv     »!  •*  •         >  ■  i       '  ^ 

Le  ch^téau  de€almont  fut  pris  le  9  août  1624  par  les  troupes  do 
comte  Christophe  d'Apcher  après  une  courte  mais  sérieuse  résista oco 
qui  trcajtft  la-vie  à  Piërre  Tournié ,  soldat  de  la  garnison.  Des  questions 
d'intérêt  qui  divisaient  le  seigneur  (2)  et  le  comte  amenèrent  ce  coup 
de  mwift.'A  'Espalion,  l'autorité,  ignorant  à  quelles  gens  le  manoir  avait 
affaire,  fil  aussitôt  sonnerie  tocsin,  fermer  les  portes  de  la  ville,  met* 
Ire  des  "hommes  sur  pied  et  informer  le  seigneur  de  ce  qui  se  passait. 
D'Apcher,  absent  lors  de  l'attaque,  arriva  au  château  le  24  du  même 
meis'et'se  hàta  d'eerire  oux  consuls  la  lettre  que  voici  :  v  Messieurs, 
je  sois  arrivé  céans  tout  a  l'heure  et  j^ai  bien  désiré  vous  voir.  Comme 
je  vous  en  prie  avec  affection  ,  donnez-moi  ce  consentement  que  de 
venir  avec  ee  même  gentilhomme  que  je  vous  envoie,  vous  ne  recevrez 
.    que  toute  sorte  de  satisfactions  de  moi ,  je  vous  en  donne  ma  parole; 
sur  quoi  je  sois  ,  Messieurs ,  votre  très  affectionné  à  vous  servir.  A 
Calment,  ce  24  août  t&34* 

Les  magistrats  d'Espalion  ne  voulant  causer  du  déplaisir  ni  au  sei- 
gnèWftià  d'Apcher,  ne  surent  quel  parti  prendre  après  la  réception 
de  cette  lettre.  Le  conseil  communal  assemblé  décida  qu'il  faUait 
sortir  d'embarras  en  répondant  comme  suit  :  «  Monsieur ,  en  l'ab- 
sence (le  mon  cellègàe,  étant  ici  moi  seul  fort  occupé,  la  ville  n'a  pas 
tronve  bon  que  je  quittasse  ;  étant  marri  que  je  ne  vous  aie  pu  con- 
tenter sur  le  sujet  de  celle  que  vous  a  plu  nous  écrire  ,  vous  assurant 
«que  je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 
Pradier,  consul.  * 

Tant  que  Calmont  resta  au  pouvoir  de  d'Apcher ,  les  Espalionais , 


(1  )  Simplet  récits  sur  Etpalion. 

ci)  (iabrict-AWouccdcCastelnàu  dctlermonl. 
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dans  la  crainte  d'une  surprise,  ne  cessèrent  de  tenir  leurs  portes  fer- 
mées et  d'agir  comme  en  temps  de  guerre. 

Siège  du  château  de  Calmont  par  le  vicù$nJe<jtArpajon^U^ 

Le  28otobre  164»  ,  le  vicomte  d'Arpajon,  ne  pwvani  se  faire 
payer  une  certaine  somme  due  à  sa  mère  (3)  par  le  seigneur  de  Çal- 
mont-d'Olt  (3),  arriva  ,  avec  forces  troupes  ,  au  village  de  La  Sa? 
liège  ,  afin  de  s'emparer  du  château  de  Calmont.  Le  soir  de  ce  jour 
fut  consacré  aux  préparalhs  du  siège  qui  devait  commencer  le 
lendemain.  De  leur  côté ,  le  capitaine  et  les  gardes  du  château  se 
préparèrent  à  résister  bravement*  La  lutte,  dès  son  début,,  fut  vive  de 
part  et  d'autre  ;  mats  enfin  les  assiégés ,  trop  faibles  pour  espérer  le 
moindre  succès  ,  mirent  bas  les  armes  et  ouvrirent  à  midi  les  portes 
au  vicomte  et  à  ses  troupes. 

Peu  de  jours  auparavant ,  le  vicomte  était  allé  à  Espalion  pouris'y 
faire  connaître  nouveau  seigneur  de  la  baronnie  de  Caimeni.  Les  au- 
torités, dans  la  crainte  de  s'attirer  la  haine  du  comte  deClermont  qui, 
disaient  elles ,  était  leur  seigneur  naturel  depuis  six  cenls  ans  ,  refu- 
rcrenl.  De  retour  à  Sévérac,  le  vicomte  jura  de  ruiner  la  ville  ei  d'eu 
exterminer  les  habitans.  A  cette  nouvelle,  les  Espalionais  envoyèrent 
de  nombreuses  dépulations  à  Sévérac  pour  faire  des  excuses.  Les  pre- 
mières ne  furent  pas  reçues.  Enfin,  grâce  à  l'intervention  du  sieur  de 
La  Force  (&),  ami  intime  du  vicomte*  celui-ci  consentit  à  pardonner» 
et  lorsqu'il  fut  arrivé  à  La  Saliègo  ,  la  villo  dépêcha  vers  lui  plusieurs 
dé  ses  habitans  pour  lui  présenter  ses  révérences,  lesquelles  furent 
cordialement  reçues. 

'foutes  les  pièces  relatives  à  cette  affaire  se  trouvent  aux  archive* 
d*  Espalion.  j    *•      jv tJ  c 

(Ui$t.  génér.  du  Long.  —  Mém.  pour  ternir  à  ï flirt* 
du  ftouerguê,  par  l'abbé  Bosc. — Rapport  sur  fa  châ- 
teau de  CasteJnau-Ûrètenoux,  par  M .  Cal vel.  ,*r-Sim • 
plet  récits  sur  Espalion ,  par  M.  Affrc-) 

1  ■  t.      V    ««îj-s,  --d 
*         •  ■   .*•»>• s*  ' 
'   ■  j-v  ; 

(t)  Louis  d'Arpajon,  vicomte,  puis  duc  d'Arpajon. 

(2)  Jacquette  de  Castelnau  de-Clermonl. 

(3)  Gabriel- Atdoncc  de  Casteloau,  comte  de  Clermont-Lodève ,  neveu  de  la 
dame  d'Arpajon. 

(4)  Jean-Jacques  d'Arzac,  seigneur  de  La  Force ,  de  Sébrazac ,  etc. 


Digitized  by  Google 


596  DK  CAtflOSfT-b'OLT.' 

*  M.  Henri  Aflrc,  auquel  nous  avons  emprunté,  une partie  des  notes 
qui  précèdent ,  a  beaucoup  parlé ,  dans  ses  Réciti ,  des  seigneurs  de 
Calment ,  et  il  les  présente  comme  d'impitoyables  tyrans  ,  sans  cesse 
occupés  à  opprimer  Jours  vassaux  .ou  à  s'approprier  leurs"  dépouilles 
M.  Affre  aurait  dû  savoir  que  ce  geore  d'écrire  l'histoire ,  si  en  vogue 
cjuand  on  voulut  soulever  les  masses  pour  secouer  le  joug  des  privifé- 
gié*\  est aujourd'hui  complètement  abandonné  de  tous  les  écrivains 
sérieUx.  Si  les  seigneurs,  dépositaires  de  la  puissance  publique  , 
commettaient  parfois  des  abus  de  pouvoir ,  il  est  fort  probable  que  les 
sujets,  par  leurs  infractions  aux  lois,  s'attiraient  le  plus  souvent  le 
juste  châtiment  de  leurs  fautes.  C'est  là  -l'histoire  permanente  de 
toutes  les  sociétés ,  sous  quelque  forme  qu'ait  paru  le  pouvoir  régula- 
teur. L'école  démagogique  seule  ne  se  préoccupe  que  des  droits  ou 
prétendu»  droits  des  gouvernés  et  fait  toujours  bon  marché  dateurs 
devoirs. 

La  justice  exigerait  donc  que  lorsqu'on  relève  les  actes  de  sévérité 
des  hommes  qui  ont  joué  un  certain  rôle  sur  la  scène  du  monde  ,  on 
tint  compte  aussi  des  circonstances  qui  les  ont  motivés  ;  et,  qu'après 
avoir  fait  ressortir  le  mauvais  coté  de  leur  vie ,  on  eût  assez  de  loyauté 
tHju'ren  montrer  le  bon.  Sans  cette  équitable  compensation  »  il  n'est 
pas  un  seul  homme  public,  un  seul  parti  politique  qu'on  ne  puisse 
ftétrrr.  Oe  n'est  plus  alors  écrire  dignement  l'histoire  ,  e'est  tomber 
tfans  ta  diatribe.  * 

ï'V.  •  i  •  n  .  -  .  /  u     v.»  .,   .  -  • 

:  La  maison  de  Pelet  est ,  d'après  le  témoignage  des  chartes  et  des 
historiens ,  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  considérables  du  Lan- 
guedoc. Elle  descend  d'un  seigneur  puissant  nommé  Bernard  Pelet , 
coseigneur  d'Alais,  vivant  ou  xi«  siècle,  non  pas  fils  de  Raymond  II, 
vicomte  de  Narbonne  (I) ,  comme  Catel  et  le  pèro  Anselme  ont  cher- 
ché à  l'établir  ,  mats  sorti  de  la  maison  d'Anduse  (3),  ainsi  que  le 
pensent  avec  plus  de  raison  dom  Vaysseltes  et  M.  de  Cou  réelles  ,  et 
ayant  pour  souche  commune  avec  celte  dernière  les  vicomtes  héré- 
ditaires de  Nîmes  de  la  première  race. 

(1)  La  maison  de  Pclet  fait  «depuis  près  dedeui  cents  ans,  précéder  fon 
nom  de  celui  de  Narbonne ,  dans  la  pensée  que  Bernard,  surnommé  Pelet , 
son  fondateur,  était  issu  des  anciens  vicomtes  de  Narbonne  de  la  première  race. 

(2)  La  maison  d'Anduse ,  qui  possédait  les  seigneuries  d'Anduse ,  d'Alais  et 
de  Sauve ,  se  divisa  en  deux  autres  branches  dont  l'une  se  confondit  avec  la 
maison  de  UoqUercuil  ot' l'autre  prit  le  nom  de  Bermomf. 
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<  Il  fut  père  de  Rayirtend  Pelet,  coseigneurMl^leis,  né  versJe  milieu 
du  xi«  siècle,  et  qui  s'acquit  Wucwpd'^ustratîori dans  lapremaire 
Croisade  où  ilcommanda  en  second  Je  M#-«xf».-Ae.  l'arraéei chré- 
tienne, et  fui  l'un  des  chefs  qui  montèrent  à  t'essaurtadérusejerniJe 
14  juillet  1 099,  immédiatement  «près  le  comte àe Wou\ohmv& r  K 

Ses  descendans  se  sont  alliés  aux  plus  grandes  maisbn^u  roidi<(4)  . 
et  ont  formé  diverses  branches  parmi  lesquelles  lest  seigneurs  de  Galn- 
ncs,  branche  ducale  actuelle  de  Narborine-Petet^-    k>-  \>    .'l  »  ^ 

Armes  :  Parti  d'argent ,  au  chef  de  sable  etfctefobwlure  deJgueutes. 

CAUMONT-LA  -  FORCÉ /    *         îar<n:^<  ■<,■>■{ 

Armes:  D'argent,  a*  levriéfde  sabie^tMtéd^  ? 
"       ou  cA</cfc  ouewfw,  chargé 'de  trois  moiHIt* 

a" éperon  d'or.  •  ? 

La  famille  de  Cauuiont-La-Foic*  *  cherché  son  ûr^toedens  celle 
de  Calmont-d'Olt.  Moreri  fait  remonter  sa  filiation  ài  Beg  ,  seigneur 
de  Caumont  et  de  Caslelnau,  grand-père  d'un  Gtulfaem:  ou  Guil- 
laume II ,  lequel  eut  pour  fils  Bertrand ,  tige  de  ;la  maison  des» ducs 
de  Caumont-La-Force  ;  Raymond,  évoqué  de  Rodes  en  4.294»  et  Be- 
renger  ,  vivant  en  4271.  Il  y  a  évidemment  confusion  dans  Moreri , 
ainsi  que  dans  V Histoire  des  grandi  Officiers  de  la  couronne  (t.  iv , 
p.  468.)  pour  les  six  degrés  antérieurs  à  Bégon  et  à  Nompar,  son 
frère,  vivants  au  commencement  du  xur  siècle.  «  Au  reste,  dit  M.  de 
Courcelles  ,  cette  maison  pourrait  bien  descendre  d' Etienne  de  Cal- 
mont,  vivant  vers  l'an  4100  ,  second  fils  de  Bégon  1%  seigneur  de 
Calmont-d'Olt,  et  frère  de  Guillaume,  évèque  de  Cahors»  » 

(Voir  t.  iv  de  l'/fwf.  des  pairs  de  France,  pp.  447  et  118.) 

Nous  ne  savons  si  les  préténiions  de  MM.  de  La  force  sont  fondées; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  la  filiation  de  l'ancienne  mai- 
son de  Calmont-d'Olt,  telle  que  noUs  l'avons  présentée  ci-dessus,  a 
été  établie  sur  des  titres  et  des  chartes  authentiques  ,  et  qu'elle  est 
conforme  à  ce  qu'on  lit  sur  la  succession  des  anciens  barons  de  Gal- 
inont,  après  Bègue,  dans  un  vieux  registre  des  archives  de  l'abbaye 
de  Bonneval  intitulé  :  Livre  des  compositions  anciennes. 


*«-/-*      ,  ..  .    '       ,         ,t  ■  -v.    ;  .*. 

* 

,1)  Pierre  Pclcl,  seigneur  d'Alais,  avait  épousé,  vers  ,  Delphine,  fille 
de  Hugues  IV,  comte  de  Rode»,  et  de  Itabeau  de  Uoquefeuil. 
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La  maison  de  Cau  mont -La- Force  possédait  deux  terres  du  nom  de 
Caumon/,  l'une  près  Marmomle,  l'autre  près  Nogaro,  possédées  par 
Bégon  au  commencement  du  xjn«  siècle.  Le  père  Anselme  ajoute  que 
Co/o,  leur  premier  ancêtre ,  donna  ,  au  commencement  du  xf  siècle, 

son  nom  à  sa  terre,  nommée  alors  dans  les  actes  latins  :  Calomonte. 

•  ». 

£e  pas  de  Souci  (Ballade) . 

Les  sires  de  Çalmont  étaient  de  hauts  et  puissans  suzerains.  Les 
chroniques  parlent  de  leurs  exploits  en  guerre»  de  leurs  larcins  en 
amour.  Une  vieille  tradition  a  conservé  une  naïve  ballade  intitulée  : 
Le  pas  de  Souci,  {/endroit  ou  se  passe  la  scène  est  peu  éloigné  d'Es- 
palion.  Le  poète  a  chpisi  pour  héros  un  seigneur  de  Çalmont ,  pour 
.   héroïne  une  jeune  fille  nommée  Adélaïs  : 

Aquel  pas  és  lou  pas  del  Soucy  ; 
Sapias-ouf  jouinos  filletos  ; 
A  la  Biergé  dtguès  merci , 
Et  joraay  n'y  possas  soulettos. 

Un  jour  lou  haro  de  Col  mou  n 

Diguet  à  la  iouin'Ad^dlisso  : 

En  très  jours  vendrai  d'Espalioun , 

Garda-t'en  bien  la  souvenensso  . 

Seras  al  pas  de  las  a  mous, 

Là  le  faray  milo  poutous , 

Un  carcan  d'or  meltray  sur  to  coujetlo  ; 

Rappelo-t'en ,  amourousetlo. 

Fouguet  al  pas  de  las  amous 
Aquella  tan  jouin'  Adalisso , 
Mais  ré  noun  venguet  d'Espalioun  , 
Si  nou  la  vioillo  courredisso  , 
Que  diguet  :  «  Lou  mons  de  Calmoun , 
Aro  nés  pas  pus  d'aquels  moun  < 
T'en  podès  pla  torna  souletlo.  » 
El  mouris  nosl'amourouselto. 
Aquel  pas  és  lou  pas  del  Soucy,  etc. 

Le  baron  Taylor,  dans  son  Voyage  pittoresque  et  romantique  dans 
tancienne  France,  a  traduit  heureusement  cette  jolie  ballade  : 

Ce  pas  est  le  pas  de  Souci  ; 
Sachez  cela  ,  jeunes  fillettes  ; 
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de  galmokt-d'olt. 
A  la  Viergo  dites  merci  , 

Et  n'y  passez  jamais  seuleltes.  :v.. 

Un  jour  le  baron  de  Calment 

Dit  à  la  jeune  Adélaîs  : 

En  trots  jours  viendrai  d'Ëspalion  ; 

Gardes-en  bien  la  souvenance  ; 

Tu  seras  au  Pas  des  amours , 

Là  le  ferai  mille  baisers, 

Un  collier  d'or  mettrai  sur  ta  colerelle  ; 

Rappelle-l'en,  amoureusette. 

Celte  tant  jeune  Adélaîs, 
Elle  fut  au  Pas  des  amours  ; 
Mais  rien  n'arriva  d'Ëspalion, 
Si  non  la  vieille  messagère 
Qui  disait  :  «  Ce  monsieur  de  Calmon 
N'est  maintenant  plus  de  ce  monde  , 
Tu  peux  t'en  retourner  seulelte.  » 
El  mourut  notre  amoureusette. 
Ce  pas  est  le  pas  de  Souci,  etc. 

Ces  strophes ,  si  simples ,  si  gracieuses,  ne  sont  pas  le  seul  souve- 
nir qui  nous  reste  des  sires  de  Calmontqui  furent  puissans  seigneurs 
et  guerroyèrent  en  Palestine  ;  l'histoire  de  leur  famille  est  consignée 
dans  les  annales  du  Rouergue;  mais  le  peuple  ne  la  connaît  pas  ;  il 
ignore  peut-être  le  nom  des  châtelains  qui  firent  bâtir  le  manoir 
dont  il  admire  les  ruines  ;  mais  aucun  paysan  ne  s'arrête  au  Pas  de 
Souci  sans  se  rappeler  la  vieille  légende  sur  les  amours  du  sire  de 
Calmont  et  de  la  belle  Adélaîs.  Ce  petit  poème  a  'toute  la  grâce,  toute 
la  fraîcheur  des  tensons  et  des  fabliaux  du  moyen-âge  (1). 


{i)  Théodure  Delpy,  Mosaïque  du  midi,  p.  332. 
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CALMONT-DE-PLANCATGE. 


Les  seuls  documens  que  nous  ayons  sur  celle  ancienne  ei  noble  fa- 
mille ,  qui  très  probablement  avait  une  commune  origine  avec  celle 
de  Calmont-d'OIt ,  se  trouvent  dans  les  carlulaires  de  Bonnecombë. 
On  voit  qu'elle  contribua  beaucoup  à  la  fondation  de  ce  monastère, 
situé  à  peu  de  distance  du  bourg  de  Calmont ,  et  que  les  religieux ,  en 
reconnaissance,  lui  accordèrent  un  des  douze  tombeaux  sculptés  qui 
étaient  destinés  dans  leur  cloître  à  la  sépulture  des  grandes  familles 
féodales.  Ce  fait  seul  prouverait  que  la  maison  de  Calraont-de-Plan- 
catge  occupait  à  cette  époque  un  haut  rang  parmi  les  seigneurs  du 
Rouergue. 

Voici  les  notes  extraites  des  carlulaires  : 

4174.  Gag  {Gago)  de  Calmont,  frère  de  Guillaume  de  Grammont, 
donne  au  monastère  de  Bonnecombë  les  dîmes  qu'il  avait  à  Magrin. 

(Cart.  3,  f.  107.) 

4189.  Guiberl  de  Calmont ,  Martine,  sa  sœur,  Guillaume  d'Ad- 
hémar ,  fils  de  Martine ,  donnent  à  Bonnecombë  ce  qu'ils  ont  au 
mas  de  Cinces  et  au  bois  de  Carbonières.  (Cari  2,  f.  42.) 

On  voit  ensuite  figurer  dans  plusieurs  tilres  Guillaume,  Guilabert, 
Bertrand  ,  Pons  et  Bernard  de  Calmont ,  frères  ou  du  moins  proches 
parens ,  et  qui  vivaient  vers  la  même  époque. 

4179.  Guillaume  de  Calmont  donne  à  Bonnecombë  les  droits 
qu'il  avait  sur  la  paroisse  de  Magrin.  (Titres.) 

4482.  Accord  entre  le  même  et  Bernard  d'Arpajon  au  sujet  des 
difforens  qu'ils  avaient  sur  certaines  terres.  (Cart.  3,  p.  144.) 

4183.  Guillaume  de  Calmont  donne  à  Bertrand  ,  abbé,  un  cheval 
et  sa  pari  de  dîmes  el  de  viguerie  sur  Manhac.  (Cart.  3,  f.  446.) 

4207.  Guillaume  de  Calmont ,  époux  de  Jausionde  ,  donne  à  Bon- 
necombë la  huitième  partie  du  village  et  de  l'église  de  Magrin ,  le  ser- 
vice du  prêtre  ,  sa  part  des  hommes  cl  des  femmes  ainsi  que  de  la 
viguerie  el  des  dîmes.  (Cart.  3,  f.  436.) 
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1204.  Guilabert  de  Calmont  donne  à  Bonnecorabe  la  viguerîe  du 
mas  de  La  Caltn  ,  dépendance  d'Hix.  (Cart.  3,  f.  123.) 

1205.  Le  môme  Guilabert  donne  la  huitième  partie  du  village  et 
de  l'église  de  Magrin  ,  sa  part  du  service  du  prêtre  ainsi  que  celle  de* 
hommes  et  des  femmes ,  ella  tnia  part  detz  homes  el  deltas  femenas , 
la  moitié  de  la  Penda rie  ainsi  que  des  jardins,  des  maisons  ei  des 
dîmes  qu'il  a  sur  la  paroisse.  Il  offre  pour  garans  de  celte  donation  ; 
Guillaume  de  Calmont,  son  frère;  Pierre  d'Auriac ,  etc. 

Sont  témoins  :  Pierre  del  Rieu  et  Dordé,  son  frère. 

(Cart.  3,  f.  430.) 

4205*  Guillaume  de  'Cal mont  et  Guilabert,  son  frère,  donnent  les 
vigueries  du  mas  Ugonenc  et  del  Fraisse.  (Cart.  3,  f.  127.) 

4243.  Guilabert  de  Calmont  avait  épousé  une  femme  nonwnée 
Vierne  ou  Avicène.  Ils  vivaient  encore  Pun  et  l'autre  en  1243,  comme 
on  le  voit  par  un  acte  de  celte  môme  année  dans  lequel  ils  donnent  à 
Bonnecombe  la  sixième  partie  du  lieu  de  Frons.  ;Cart.  3,  f.  4  5  f .) 

1205.  Pons  de  Calmont  donne  au  monastère  de  Bonnecombe  deux 
parties  de  la  dîme  de  la  Saissaguia  ,  etc.  Ce  don  est  confirmé  par 
Bernard  ,  frère  de  Pons ,  cl  par  Piceline ,  femme  de  Bernard. 

(Cart.  3,  f.  205.) 

Dès  4183,  Diceline  de  Calmont  avait  fait  don  à  Bonnecombe  de 
la  pagésie  du  mas  do  Baigas.  (Cart.  3,  f.  11*2.) 

En  4236  »  Pons  de  Calmont,  fit  quelques  autres  donations  au 
«rôme  monastère.  (Cart.  2 ,  f.  93.) 

Dans  un  acte  de  Pan  1214,  Bernard  est  qualifié  fils  de  Bégcn.  (TH.) 

4200.  Bertrand  de  Calmont  donne  son  âme  à  Dieu  ,  son  corps  au 
monastère  de  Bonnecombe  ainsi  que  la  huitième  partie  du  domaine 
:de  Magrin  ,  les  dîmes  qu'il  a  sur  le  mas  del  Poig  et  sur  plusieurs  au- 
tres villages.  Celte  donation  est  ratifiée  par  Guiflemine,  femme  de 
Bertrand  ,  et  par  Béraldus  Bertrand  ,  Guitarzinus  et  Aiigérius,  leurs 
eitfans.  Témoins.-  Bernard  d'Arpajon,  Pons  de  Calmont,  Bernard,  son 
frère,  etc.  (Cart.  3,  f.  130  ) 

Auger  el  Bertrand  Calmont ,  fils  de  Bertrand  et  de  Guillemine, 
épousèrent  Galabrine  et  Gibeline,  sœurs  d'un  certain  Galabrùs '(aucun 
autre  nom  n'est  indiqué)  qui,  en  1216,  donna  à  Bonnecombe Palleu 
et  le  fief  du  mas  de  fa  Brousse  el  du  mas  de  Lalo,  avec  tous  leurs 
dror's*  appartenances  et  dépendances  [Cari.  3,  f.  148.)  {11. 

.•■     .....          -  ». 
..     .,  \   ■.,•„,*  .*     *   %4      ,       •   *•  \  ;  

(1)  Aux  archives  du  chapitre ,  on  voit  te  testament  d'un  Hugues  ilc.ila'ruont, 
(ils  d'Augérius,  qui  ût  une  fondation  dans  l'église  ou  chapelle  du  Pibool.  Lcue 
pièce  est  de  13i!>. 
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En  1205 ,  Béraldus  avait  donné  à  Bonnecombe  le  mas  de]  Borlojz  et 
la  troisième  partie  de  la  dîme  de  Cayraguet.  (Cart.  3,  f.  433.) 

Guillaume  de  Cajmont  ,  chevalier,  mentionné  ci-dessus  ,  avait 
épousé  Anne  Ja usions  ou  Jausiopde,  qu'un  titre,  de  l'an  1298  nous 
apprend  être  fille  de  Pierre  de  Cassanhes.  .t.;^ 

Guillaume  testa  en  1268,  laissant  de  son  mariage  :  , 

i°  Brenguier,  qui  suit  : 

2»  Bermond  ,  légataire  de  son  père  de  500  sous  rodanois ,  moioe 
de  Saint-Victor  de  Marseille  ;  :,îii»i- •  !.-■ 

3o  Guillaume,  légataire  de  pareille  somme  et  désigné  dans  le  tes- 
tament de  son  père  pour  être  templier ,  hospitalier  ou  moine. r 

4°  Indie,  femme  de  Guillaume-Raymond  de  Roquegel,  Jequel 
donna  à  Bonnecombe,  en  1286,  la  moitié  du  masage  de  Frais- 
sinhes ,  situé  dans  la  paroisse  de  Frons.  (Titres  de  Bonnec.) 

5°  Marthe ,  légataire  de  son  père  de  500  sous  rodanois. 

6°  Marguerite,  mariée  à  un  seigneur  dont  on  ignore  le  nom  ,  et 
qui  avait  reçu  en  dot  dix  mille  sous  de  Rodez. 

Du  reste ,  le  testament  qui  nous  fait  connaître  cette  descendance 
existe  en  entier  dans  les  cartulaires  de  Bonnecombe  et  contient  des 
détails  assez  curieux  pour  trouver  place  ici. 

.  »  *  l 

■ 

Testament  de  Guillaume  de  Cal  mont. 

Le  testateur  lègue  son  corps  et  son  âme  à  Dieu ,  à  la  bienheureuse 
vierge  Marie  et  à  tous  les  anges  du  paradis  ;  il  choisit  pour  sa  sépul- 
ture la  chapelle  de  Saint-Julien ,  de  l'église  de  Cassagnes,  à  laquelle 
il  donne  cent  sous  rodanois  ;  il  lègue  ensuite  : 

Pour  la  construction  de  la  chapelle  de  la  Vierge  dans  la  même 
église ,  dix  livres  de  Cahors  ; 

Au  couvent  de  Bonnecombe ,  20  sous  de  Cahors  ; 

Autant  aux  frères  Mineurs  de  Rodez  ; 

Au  monastère  de  Saint-Sernin ,  près  Rodez ,  30  sous  de  Cahors; 
Pour  le  luminaire  de  l'église  Saint-Amans  de  Rodez,  douze  deniers; 
Pareille  somme  à  l'hôpital  de  la  même  ville  ;  .  !.. 
A  N.-D.  de  Céor,  deux  deniers  de  rente  ; 
Autant  pour  le  luminaire  de  l'église  de  Saint-Martin  ; 
A  l'hôtel  de  Saint-Jean  de  Calmont ,  10  sous  ; 
A  l'église  de  Connac ,  5  sous  ; 
Aux  diverses  églises  de  Calmont ,  6  deniers  de  Cahors; 
A  l'œuvre  de  l'église  de  N.-D.  de  Cabane?  et  dels  Effournats ,  deux 
sous  à  chaque  ; 
A  l'église  N.-D. -d'Ames,  2  sous  ; 
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A  la  fia  1er  ni  lé  des- prêtres  de  Calmonl ,  un  setter  avoine  de  cens 
annuel  ;  •  "'•  * 

'  JQVJfttfénse  des  frères  du  Temple  delà  Selve,  dix  sous  ; 

Aux  églises  de  Centres ,  de  Mcljac,  de  Rouquairols,  C  sous  pour 

le'luntinaireV Mi    •   1  uVj 
Au  luminairè de  Saint-Pierre-de-Sermur,  deux  sous; 

A  son  chapelain  ,  le  révérend  Bernard  ,  5  sous. 

Il  reconnaît  avoir  reçu  pour  la 4oi  d'Anne  Jausions,  sa  femme, 
dix  mille  sousrodanois,  qu'il  lui  assure  sur  sa  lerre  d'Auriac-rEglise, 
dont*  fcHéamila'pbtor  jouissance; 

(  <M  lègue  cent  sous  de  Rodez  à  Pélronille  Jacs  pour  l'établir  ; 

^.<fl  comme  efeinsHtue  pour  sen  héritier  universel  Brenguierde  Cal- 
mont  ,  son  fils  aîné  ;  «  ,  '. 
JI^^^RWesenfans,  savoir  : 

VBerwod ,  500  sous  do  Rodez,  et  veut  qu'il  se  fasse  moine  de 

,  A  Guillaume  .  pareille  somme ,  en  lui  imposant  l'obligation  de  se 
faire  Jeropfier,  hospitalier  ou  moine; 

A  lndie,  sa  iille,  500  sous  ,  laissant  à  son  héritier  le  soin  de  la 
marier  a  do  la  placer  dans  un  couvent  ; 

A  Marche,,  500sous; 

U-nomme  simplement  Marguerite,  son  autre  fille  ,  qui  a  reçu  en 
dp*  dix  «aille  sous  ; 

charge  son  héritier  d'acquitter  tous  ces  legs,  et  nomme  pour 
exécuteurs  testamentaires  le  chapelain  de  Saint-Julien  de  Cassagnes 
et  son  frère  A  y  me  rie  de  Calmont. 

JUpd i t  acte  passé  au  château  de  Cassagnes,  dans  l'apparlomenl  du 
seigneur  Guillaume,  la  veille  de  la  fête  de  saint  Pierre  de  l'an  1268  , 
<^3¥^f^M^PrcP8uierc^'AraVliusde Calmont,  frères;  de  Cabanes 
der|(^ioB^^e«guiiabert de  Calmont ,  de  Pierre  de  Cassagnes,  d'Au- 
ber;  de  Calmonl  et  de  Bernard  du  Rieu  (de  Rivo) ,  notaire  public  de 
(lalmont,  gutjl'n.Jïetànu  et  signé.  [J).  Curt.  de  Bonnec,  1,  f.  C3  ] 

L'an^277  et  le  h  des  ides  de  juin,  sous  le  règne  de  Philippe  ,  fils 
^|int}<l4wU^I^eogMier  4c -Calmont,  fils  de  Guillaume  de  Cal- 
-qull  )b  bM  ,  ^ucs8  <  •  ».'•-> 

{  vt>  •à  th  L./.ufi*  u  *i  .-.X  ■ 

fi)  A  la  môme  époque  vivait  noble  Bégon  de  Catmonl  qui ,  de  concert  avec 
Guittaun-.e  el  Arnaud  de  La  Roque  ,  frères  ,  fit  vente,  en  J270  ,  de  ce  qu'il 
avait  à  f.cor,  à  Yillelonguc,  à  Gargaros,  au  Bousjuct ,  à  Saint- .Martin , 
Garrigous,  La  Croux,  Le  Clapier,  La  llouardie,  etc.,  dépendant  te  tout  de  Cas- 
sauhes.  (Anh.  du  comté  de  Ro'izà  MYntaub  tn.J 
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mohl ,  tendit  â  ÀS(rde ,  abbé  de  Ëonnecombe  >  sa  canlpngne  d'Aui-inc- 
rEglise  avec  tousses  droits ,  appartenances  et  dépendances,  serfs  * 
censives,  fiefs ,  alleùs,  juridiction,  etc.,  pour  la  somme  de  2*7,^00 
sous  de  Cahors ef  vingt  livres  dé  la*  même  monnaie. 
'  Cette  vente  fut  confirmée  par  Bermond  et  Guillaume  dé  Calauriit  \ 
ses  frères.  {CarL  4,  f.  6*3.)  -  .  r    ;  -  v  ^ 

On  voit  au  Pouillé  du  diocèse  que ,•  par  testament» dp  l?an-  4308 , 
Amalricde  Calmont ,  chanoine ,  fond»  une  cM pelle  dans. i/égibe  ca- 
thédrale de  Rodez.  ■;,  *  <„ 
•  Après  celte  époque;  lès  traces  de  la  femille  <ie  Calmont  dé  Pten- 
catge  deviennent  de  plus  en  plus  rafrea.  On  voil  par u$  titre  d*  Bon.-  . 
necorabe  que  Guillaume  de  Calment,  frère  de  Brenguter,  Ywmtmeon 
en  4357  et  possédait  la  moitié  de  îa  Frégière  (4).       ■>■'■'■  r 

En  4347 ',  Guiôn  de  Calmont ,  ttomoiseaU -,  vend  aux  religieux  dé 
Bonnecombe  certaines  censives  dahs  la  paroisse  de  Cassagnes.  (Id.)  [ 

En  4439,  noble  Arnaud  de  Calmont  fait  hdmmage  *  noWeetjutfr» 
sant  homme  ,  Jean  d*Arpajbn .  baron  des  barorittîes  Miroir  et  de 
Montredon  ,  seigneur  de  Calmont ,  etc.,  pouHes'iJiens  qiPil^bsstide  à 
Calmont,  à  Magnac,  à  La  Pentarie  et  a  Esffriatt de  La Cèssegnét 
Arnaud  se  qualifie  dans  cet  acte  seigneur  des  #/y6^o^i>tYve«»uWîs). 

.  iTerriérdeCalmonif) 

Catherine  de  Calmont- de-Pîancatge  fut  mariée  à  Pierre  de  Vetnhcs, 
jbaronde  Castelmary,  etc.,  dont  la  fille,  Jeanne  ,  devint,  eh  11381 
femme  d'Antoine  I*r  de  M orl lion  ,  chevalier,  baron!  de*Sanvehsa , 
ambassadeur  de  Louis  XI  en  Pologne,  et  président  â  mortier  âif  par- 
lement de  Toulouse.  (Tit.  de  la  maison  de  Morlhon). 

Un  rameau  de  cette  famille,  transplanté  de  bonne  heure  h  Panât  et 
h  Balsac ,  existait  encore  au  xvi*  siècle. 

Des  litres  du  château  de  Panât  font  mention  de  noble  Bernard  Te 
Calmont ,  damoiseau  ;  de  Tibor,  sa  femme ,  et  de  Bernard,  son  fils, 
tivant  en  1376  ;  de  noble 'Bertrand  de  Calmont ,  coselgneur  âii  ctiS- 
teau  de  Panât,  en  f369  ;  de  Déodat  de  Calmont,  habitant  à  Valady  ; 
en  4386.  '14»>  *4< 

Noble  Pènabayre  de  Calmont,  seigneur  du  Colombier,  de'  La  Besse 
et  de  Coupadel ,  s'unit,  en  4524 ,  à  Françoise  de  Banis ,  fille  de  Bap- 
tiste de  Banis,  damoiseau,  seigneur del  Cerieys. 

(Tit.  de  la  maison  de  Boery.) 

'  "l'    •,•    'I    .'  •  » 

  .    •  ' 

<  •    .  s 

f  , 

I  k    •  »         I     ts       ,  «  *  •  -  -       .  » 

(I)  Voir  pour  La  Fregière  a  la  fio  de  cet  article. 
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François  de  Corp,  seigneur  d'Emparé,  épousa  ,en  454$,  Mdr« 
guérite  de  Calmont,  fille  de  Pénaulier  de  Calment,  seigneur  du  Co-» 
lombior  ,  et  de  Marie  de  Norbonnès  de  Puylaunes. 

(Jit.  de  la  maison  de  Corn.) 

.  :  Bientôt  le  nom  de  Calmont  se  perdit  au  Colombier  et,  probablement 

par-suite  de  quelque  alliance ,  se  confondit  avec  celui  de  Penaveyre*  ; 

.'.    ;  '  :  .       .,    •  :<   .     .  i 

Origine  et  terret  des  seigneurs  de  Calmont- de- Plancatge. 

• 

-  La  famille  de  Calmont  jouait  à  Cslmont-de-Plancatge  un  grand  rôle 
aux  xue  et  lin*  siècle».  Etait-ce  la  môme  que  celle  de  Calmont-d'Olt, 
ni  connue  en  Rouergue  au  temps  de  l'ancienne  chevalerie,  eu  bien 
y  avait-il  deux  familles  distinctes  du  même  nom  ? 

Nous  pensons ,  d'accord  avec  M.  de  Cou  réelles ,  que  celaient  deux 
branches  de  la  même  famille.  «  Les  seigneurs  de  Calmont-de-Plajv- 
caige,  dHtil,  bienfaiteurs  de  l'abbaye  de  Bonnecombe  dans  le  xir9  siè- 
cle, sont  très  probablement  une  branche  de  la  maison  de  Calmont- 
d'Olt;  mais  l'époque  de  la  séparation  des  deux  tiges  n'est  pas  connue 
et  paraît  remonter  au-delà  de  l'an  4000.  (1)  » 

Nous  ne  .pensons  pas  qu'il  faille  aller  chercher  si  loin  celte  sépara- 
tion. On  a  vu  que  Bernard  ,  époux  de  Diceline  ,  était  qualiûé  Als  de 
Bégoo  »  dans  un  acte  de  l'an  4244.  Or,  cette  même  année,  d'après 
ÏHit^pire  du  Languedoc  (2) ,  un  Bernard ,  seigneur  de  Calraonl-de- 
fraoçaige,  fut  présent.  avecBégon  de  Galmonl-d'Oli,  à  l'hommage 
que  Hugues ,  comte  de  Rodez,  rendit  à  Simon  de  Montfort. 

Ces  deux  seigneurs  étaient  probablement  frères  et  fils  de  Bégon  II , 
seigneur  de  CaJmont-dOlt. 

Il  serait  difficile  de  préciser  le  nombre  et  l'étendue  des  terres  que 
possédait  dès  Jexu*  siècle  la  maison  de  Calmont-de-PJancaige ,  mais 
tout  prouve  qu'elles  étaient  considérables.  On  a  vu  qu'Auriac,  frons 
et  Magrio  lui  appartenaient,  qu'elle  avait  des  biens  à  Cassanhes  et  a 
la  Frégière;  elle  possédait ,  en  outre,  la  seigneurie  de  Calviac,  qui , 
en  4298,  fut  vendue  par  elle  à  Bonnecombe  pour  4,100  sous  (3). 

Tout  çc.qu'elle  donna  à  ce  monastère  dans  les  environs  de  Calmonl- 

.  >     ,       .     ■  •  • 

.      ....  ,  <      ..v  ' 

(t)  liiil.  gin.  de$  pairs  de  France,  t.  vin ,  atlà.  et  correct.,  p.  10. 

(2)  Bist.  du  Languedoc ,  t.  m ,  Prcuv.  col.  240. 

(3)  TU.  de  Bonnecombe. 
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de-Plancatge ,  son  intervention  dans  un  grand  nombre  ^'actos' passés 
dans  ce  lieu,  ses  relations  avec  les  d'Arpajon,  le  tombeau  qu'elle  avait 
à  Bonnecombe,  tout  fait  présumer  que  sa  résidence  élah  dans  le*  lieu 
de  Cal  mont  même,  et  qu'elle  possédait,  sinon  en  entier ,  du  moins- 
une  bonne  partie  de  celte  terre,  dont  le  château  et  la  seigneurie  haute 
devinrent ,  vers  la  fin  du  xu*  siècle,  l'apanage  de  Bernard,  fils  d'tr 
comte  Hugues  Ie'  et  d'Ermengarde  de  Creyssel ,  qui  fut  la  tige  de 
l'illustre  maison  d'Arpajon. 

M.  de  Courcelles  prétend  que  cette  teire  passa  aux  d'Arpajon  par 
un  mariage. 

«  Bernard  de  Calmont  de  Planca  ,  dit-il ,  fils  de  Bégort  II  de  C*N 
inonb-d'Olt,  eut,  entre  autres  enTaas,  Bérenger,  seigneur  de  Calmbht, 
décédé  après  l'année  4277  ,  laissant  pour  héritière  Ni.*.,  dame  de 
Calmont  de  Planca,  mariée  vers  1290,  avec  Hugues  Pr,  sire  d'Arpa- 
jnn,  devenu  par  elle  seigneur  de  Calmont.  » 

(T.  VI,  art.  de  Caumoni-La  Force,  p.  1*9.) 

Celle  assertion  paraît  être  erronée.  * 

Le  titre  suivant  fait  voir  que  les  seigneurs  de  Calmont  possédaient 
aussi  le  château  de  Cassagnes-Bégonhès. 

1262.  Accord  entre  noble  Guillaume  de  Calmont-de-Planceige  r 
chevalier,  seigneur  du  châleau  de  Cassanhes,  et  Pierre  de  Cassanhes, 
damoiseau ,  fait  par  la  médiation  de  sire  Roataing  de  Cambotrias  ; 
touchant  certains  différens  mus  entre  eux  pour  des  revenus  dans  les 
terres  de  Calmont  et  de  Cassanhes  et  dans  le  village  de  Céor ,  à  suite 
duquel  acte  on  voit  la  ratification  d'icelui  faite  par  ledit  noble  Pierre 
de  Cassanhes,  damoiseau,  fils  de  Hugues-Etienne  de  Cassanhes  ,  par 
laquelle  il  est  dit  que  ledit  Pierre  reconnaît  tenir  en  fief  dudit  Cal- 
mont, chevalier ,  le  domaine  qu'il  a  dans  Cassanhes  et  Céor ,  se  pro- 
mettant lesdits  contraclans  secours  mutuel  en  temps  de  guerre. 

(Arc.  du  domaine  à  Monlouban.) 

•     „  !/  . 

LA  FRÉGIÈRE.  —  FAMILLE  DE  COllBlfc  RKS. 

i  if  :. 

On  a  vu  plus  haut  qu'en  \  357,  la  moitié  de  la  terre  de  La  Frégièrb 
était  possédée  par  Guillaume  de  Calmont,  frère  de  Brenguier.  L'autre 
moitié  appartenait  à  Philippe  Olhon,  licencié  ès-droits,  natif  de 
Conques,  dont  la  fille  Esgarle  avait  épousé  N.  de  Corbières.  Celui-ci 
rendit  hommage ,  en  U05 ,  à  l'abbé  de  Bonnecombe,  tant  en  son 
nom  qu'en  celui  de  sa  femme ,  à  raison  des  fiefs  de  La  Calmetje  ,  de 
la  moitié  du  masage  de  La  Frégière ,  indivis  avec  Guillaume  de  Cal- 
mant ,  et  de  la  troisième  partie  du  masage  de  Longueverçjnc. 

En  1408  ,  Géraud  Séguy,  marchand  de  Rodez  ,  acquit  d'Esgarfe, 
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fille  et  héritière  dé  Philippe  Olhon,  les  cènsives  et  seigneurie  directe 
de  La  Frégière ,  de  Camalières  ,  etc.  (Tit.  de  Bonnec.) ,  et  Bernard 
Séguy,  son  descendant,  les  vendit,  en  à  Antoine  de  Rudelle, 

qui  fil  branpbe.  . 

Quant  aux  Corbières,  qui  figurent  un  moment,  ainsi  qu'il  est  dit 
ei-dessus ,  comme  seigneurs  de.  La  Frégière,  on  a  très  peu  de  doco- 
mens  sur  celte  famille ,  depuis  longtemps  éteinte ,  et  qui  pouvait 
tirer  son  nom  du  ehâtcau  de  Corbières,  situé  sur  l'Aveyron ,  au-des- 
sus de  Najac. 

Dieudonné  de  Corbières  fut  l'un  des  bienfaiteurs  du  monastère  de 
BonneVal,  en  H47.  (Bosc:) 

Raymond  de  Çalmont  acheta,  sur  la  fin  du  xme  siècle,,  pour  agran- 
dir l'évècbé,  d'un  gentilhomme  nommé  Corbières ,  la  tour  qui  en 
porte  encore  le  nom  (W.)« 

Déodat  de  Corbières  était  chevalier  du  Temple  àEspahon,  en 

Guion  de  Corbières ,  dumoiseau  ,du  lieu  deSaint-Santin  ,  eut  une 
fille ,  Antoinette  de  Corbières ,  qui  épousa ,  èn  4409,  Ârnald  Isarn , 
damoiseau  ,  seigneur  de  Freyssinel. 

Jean  de  Corbières ,  seigneur  du  Mas ,  s'allia  ,  en  4530 ,  à  N ... . 
d'Adhéroârdê  la  Garinie. 

.  On  ignore  si  ces  familles  avaient  entre  elles  des  liens  de  parenté  et 
provenaient  do  la  même  souche. 
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ASCiENS  SEIGNEURS  DE  CE  LIEU  ET  DE  VERDUN. 
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t  »  •  •••  .  .       '  ,\   ,  . f  * 

Castelmary  est  bâti  sur  -le  LezerJ ,  gros  ruisseau  qui  coule  dans  une 
gorge  étroite  et  profonde ,  hérissée  de  roches  décharnées.  A  ee  point, 
la  vallée  s'élargit  tout  à  coup  pour  former  un  entonnoir.  Un  angle 
saillant  de  la  montagne  s'avance  jusques  vers  le  milieu  de  cet  Orbe. 
C'est  un  amas  de  rochers  qui  s'élèvent  jusqu'à  une  grande  hauteur 
au-dessus  du  sol  inférieur  de  1a  vallée.  ' 

Le  château ,  dont  11  reste  encore  1a  tour  principale  et  quelques  pans 
de  murs ,  couronne  le  faite  de  ce  monticule ,  et  montre  sa  tète  chauve 
au-dessus  de  la  végétation  luxuriante  du  bassin.  On  y  arrive  par  un 
chemin  tournant.  L'entrée  du  village ,  qui  se  compose  de  quelques 
rn rusons  placées  en  amphithéâtre  le  long  de  la  crête  jusqu'au  pied  dit 
château  ,  eu  défendue  par  une  tour  romane ,  au  dessous  de  laquelle 
s'ouvre  une  voûte  que  fermait  autrefois  une  porte  de  fer.  A  côté  de 
cette  tour ,  gît  dans  l'abandon  une  modeste  chapelle  qui  renferme 
cependant  deux  autels  décorés  d'admirables  sculptures  sur  bois.  Elle 
est  dédiée  à  saint  Fabien  et  saint  Sébastien. 

Castelmary  était  le  siège  d'une  baronnie  considérable  qui  donnait  à 
ses  possesseurs  un  des  premiers  rangs  aux  Etats  de  la  province.  L'o- 
rigine de  ses  anciens  seigneurs  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 

On  voit  qu'à  l'époque  de  la  fondation  du  monastère  de  Rieupeyroux, 
vers  le  commencement  du  xie  siècle,  Gui  de  Castelmary  rechercha  en 
mariage  Aspasie,  fille  d'Iscanfrède  et  de  IjLixinde,  promettant  de  ne 
demander  autre  chose  que  ce  qui  lui  aurait  été  assuré  en  dot.  Le  ma- 
riage se  fit ,  mais  Gui  oubliant  ses  promesses ,  voulut  ensuite  exiger 
les  droits  maternels  de  sa  femme.  On  tint,  à  colle  occasion ,  un  plaid 
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ait  château  de  Malamort ,  et  ce  seigneur  y  fut  débouté  de  ses  préten- 
tions (4). 

Les  successeurs  de  Gui  furent  les  bienfaiteurs  de  l'abbaye  de  Loc- 
Dieu  ,  fondée  en  4 133  ,  et  de  celle  de  Bonnecomhe ,  vers  la  fin  du 
môme  siècle, 

Le  nom  de  Robert  de  Castelmary  est  inscrit  sur  les  cartulaires  de 
cette  dernière  pour  des  donations  considérables  faites  en  4  476  ,  4  4  92 
eMm.  (2«carl.  40,  44  ,  59  ,60.) 

Ce  Robert,  fils  d'Auxilens ,  avait  pour  frère  Déodat  et  pour  soeur 
Agnès  qui  avait  épousé  Pierre  de  Bernard. 

Dans  un  vieux  terrier  de  l'évôché  de  Rodez  on  voit  des  reconnais- 
sances faites  à  l'évêque,  en  4260  ,  par  Robert  de  Castelmary  qui  fut 
père  d'autre  Robert. 

Barthélémy,  seigneur  de  Castelmary,  rendit  hommage,  en  4265, 
au  comte  de  Rodez,  Henri ,  pour  le  château  de  Verdun,  et  pour  tous 
les  villages  et  lieux  situés  dans  les  paroisses  de  Comps ,  Carcenac  , 
Grammont,  Jouels,  Camboulazet,  Frons ,  Capelle- Verdun  (2). 

(Arch.  du  domaine  à  Moniauban.) 
'  Robert  de  Castelmary,  IIIe  du  nom  »  chevalier,  consentit  de  sem- 
blables reconnaissances  en  4299,  était  mort  avant  l'an  4323,  et  avait 
eu  pour  fils  et  pour  héritier  universel  : 

Henri ,  sire  de  Castelmary  ,  damoiseau  ,  qui  fut  garant  et  caution 
de  l'arrangement  fait ,  en  1346 ,  entre  le  comte  Bernard  d'Ar- 
magnac et  Pierre  de  Pleine-Cbqssaigne,  évêque  de  Rodez. 

/  Le  même  Henri  rendit  hommage  ,  le  4  des  ides  d'août  4323  ,  à 
Jean  Ier,  comte  d'Armagnac  et  de  Rodez ,  pour  son  château  de  Ver- 
dun et  tout  ce  qui  en  dépendait  dans  les  paroisses  de  Quins  (3) ,  de 
Carcenac-Peyralès ,  de  Grammont,  de  Jouels  (f),  de  Salan,  de  Cam- 
boulazet et  de  Frons.  (Tit.  du  cbâlequ  de  Cadars.) 

Henri  de  Castelmary  vivait  encore  en  4344 ,  avec  son  fils  Robert  IV, 
qui  dans  les  actes  est  qualifié  noble  et  puissant  seigneur. 

Celte  famille  tenait  alors  un  haut  rang  dans  la  province.  Parmi  la 


(1)  Cartulafre  de  BJeupeyroux  rapporté  dans  Bosc. 

(2)  Un  acte  de  Tan  1202  porte  une  vente  faite  au  couvent  de  Bonnecomoe 
par  Bernard- Durand  de  Castelmary. 

(3)  Quins  comprenait  les  annexes  de  Saint-Clair,  Verdun  et  de  Lugan. 
-  (*).Le  château  de  Cadars  était  daqs  fa  paroisse  de  Jouels. 
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noblesse  du  Rouergue,  dit  M.  de  Gaujal,  qui  de  4  ^  janvier  1338  jus- 
qu'en  11*44 ,  fut  à  cheval  pour  te  service  du  roi,  oh  trouve  dans  les 
sole*  Hébert  de  Castelmary ,  chevalier  banneret ,  avec  einqjecuver*; 
«t  fïenri.  sire  de Castelmary ,  avec  neuf  écuyers. 

Celui-ci  fut  père ,  à  ce  qu'il  parait,  de  Robert  de  Castelmary ,  Ve  du 
nom ,  4fui*  le  30  août  4360  ,  fit  hommage  au  comte  Jean  Ie»  d'Ar- 
magnac ,  pour  sa  terre  dé  Verdun  ,  et  fut  le  demie*  mâle  de  Sa  race.  • 

Irlande  ,  dame  de  Castelmary  et  de  Verdun,  sa  fille  et  son  héritière, 
s'unit  à  Rignald  deVergne,  chevalier ,  d'une  grande  maison  du  Li- 
mousin, lequel  fil  hommage v  le  44  juin  A386 ,  .pour  ious  les  biens 
de  sa  femme  è  Jean  III ,  comte  d'Armagnac  et  de  Rodez.  (Arch.  du 
château  de  Cadars.) 

Les  armes  des  Vergne  étaient  <f or ,  à  Varbrc  de  Vergne  (aulne) 
arraché  de  sinople,  a»  chef  de  gueules,  chargé  dune  bande  d'argent, 
accompagnée  de  six  besans  du  même. 

Rigal  de  Vergne,  chevalier,  seigneur  de  Castelmary,  avait  une 
soeur  qui  épousa  »  vers  l'an  4360  ,  Raymond  de  Salgues  ,  chevalier 
du  château  de  Salgues ,  près  Figeac ,  dont  le  fils  Durand  fut  marié , 
en  4  387 ,  à  Hélix  ,  baronne  de  Lescure ,  et  prit  les  nom  et  armes  de 
cette  illustre  maison. 

Ce  Rigal  se  maria ,  à  ce  qu'il  paraît ,  en  deuxièmes  noces  avec 
Hélix  de  Monteul ,  vivante  en  4  435,  fille  de  haut  et  puissaut  seigneur 
Vezian  de  Monlautet  d'Hélix  de  Pierre,  et  fut  père,  entre  autres 
enfans ,  de  Guillaume  de  Vérone,  qui  était  doyen  de  Rieupeyroux 
et  prieur  de  Lescure,  en  4435,  et  de  Pierre  de  Vergne,  cardinal,  que 
les  historiens  contemporains  disent  originaire  du  Limousin,  et  qui  à 
l'époque  du  mariage  de  Durand  de  Salgues  ,  son  cousin-germain , 
avec'Hélixde  Lescure,  en  4387,  avait  fait  une  donation  en  sa  faveur 
(Cou  réelles}. 

Rigal  eut  aussi  pour  fille  Aigline,  qui  épousa  Amaury  de  Nar- 
bonne,  troisième  du  nom,  seigneur  de  Tallayran. 

Le  château  et  baronnie  de  Castelmary  passa  à  Antoine  Ier  de  Mor- 
Ihon,  seigneur  de  Sanvensa  ,  par  suite  de  son  mariage,  en  4458, 
avec  Jeanne  de  Vergne ,  fille  de  Pierre  de  Vergne  ,  baron  de  Castel- 
mary, Blausac  (1) ,  Aigremout,  etc.,  et  de  Catherine  de  Calmont- 
de-Plancatge. 


(I)  Le  château  de  Blauzac ,  à  l'ouest  et  à  peu  de  distance  de  Castclmarr, 
dépendait  de  celle  dernière  terre. 
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Ce  Pierre  arait  eu  pour  fils  aîné  Amalric  de  Vergne,  seigneur  êi 
Casldmary  ,  de  Verdun  ,  de  Btauzac  ei  de  Peyrolles ,  mort  de  dock 
beure;  et  qui ,  de  Isabelle  de  Comminges,  eut  Céeile  de  Vergue, 
mariée  le  10  novembre  4452,  avec  Allias  de  Saunhae,  fils  de  Jean  I«\ 
auquel,  etie  apporta  la  banooDte  de  Verdun. 

-  Nous  ignorons  si  un  Jean  de  Vergne ,  qualifié  noble  homme  ,  juge- 
mage  à  Villefranche  en  4482,  était  de  la  môme  famille. 
.  Le  château  de  Gastelmary  n'offre  plus  que  des  ruines.  Il  fut  piîlé 
et  brûlé  par  les  paysans  le  43  terrier  1790. 


Les  Puel  de  Parlan  en  ont  élc  les  derniers  seigneurs. 


DE  MORLHON, 

-   ...  .  '    *    /t  .»»    »  v..  / 

Seigneurs  de  Morlhon,  de  Veusac,  de  Fotssac,  de  Saint-Remy ,  etc.,  coseîgtieurs 
d' Arrières ,  de  Viviers ,  d'Albin  ;  seignenri  barons  de  Çanvèri**;  éa  Macè- 
res ,  de  Cabanes ,  de  Teutières ,  de  Montels ,  de  la  RouotietM,  4e<*a*4e)tnary 
en  Rouergue,  de  J  unies  en  Qucrcy. 

-•  t  »  •  •  •  •  » 

Armes  :  De  gueules,  au  lion  d'or  rampant,  lam- 
passé  et  armé  d 'argent, 

t  ?  •  •        t  «         .  -  » 

*-  • 

*    «  ■■  ■     |  *  *•* 

•  % 
»  »  »  * 

•  Le  nom  de  Morlhon  brille  dans  les  fastes  de  l'ancienne  chevalerie 
des  les  temps  les  plus  reculés.  On  le  voit  répandu  en  Rouergue  avec 
des  caractères  d'illustration  qui  semblent  faire  remonter  son  origine 
a  rétablissement  môme  des  fiefs. 

Vers  l'an  1080 ,  Rigal  de  Morlhon  ,  conjointement  avec  Bégon  de 
Faràmond,  Frôla rd  deBelcastel  et  quelques  autres  gentilshommes,  fu| 
témoin  des  privilèges  accordés  par  Ponsd'Etiennc  ,  évêque  de  Rodez; 
au  mohastère  de  Villeneuve.  (Bosc.) 

Après  la  publication  delà  première  croisade  au  concile  de  Clermont, 
le, comte  de  Toulouse,  Raymond  de  Saint-Gilles,  passant  par  le  Rouer- 
gue, en  4099,  conçut  le  projet  de  bâtir  une  nouvelle  ville  (Yillefran-r 
cliej  et  détermina  son  emplacement  sur  les  représentations  de  quelques 
gentilshommes  du  pays,  tels  que  les  Gauthié ,  les  Morlhon ,  les  Pol- 
licr.  (Annales  de.  Ville  franche.) 

Jean  III  de  Morlhon,  chevalier  ,  seigneur  de  Veusac  y  et  Bertrand, 
son  fils  ,  se  distinguèrent  d'une  manière  glorieuse  au  xive  siècle  et 
contribuèrent  puissamment  à  l'expulsion  des  Anglais  de  Villefranche  , 
dont  ils  étaient  les  plus  illustres  citoyens.  - 

'  La  maison  de  Morlhon  a  donné  au  parlement  de  Toulouse  un  ma- 
gistrat eélèbre  qui  fut  chargé  de  plusieurs  ambassades  par  le  rot 
\m\s  XI,  des  sénéchaux  ,  des  chevaliers  des  ordres  du  rot  ,  et  dans 
les  derniers  temps  un  archevêque,  pair  de  France,  et  un  évêque  issus 
ilu  seul  rameau  qui  ait  échappé  à  la  destruction  de  cette  ancienne  et 
puissante  famille. 
Des  le  commencement  du  xm«  siècle,  la  maison  de  Morlhon  était 
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divisée  en  deux  branches  principales  :  la  branche  de  Veuzac  qui  devait 
éïre  l*aînée}  car  c'est  elle  qui  fit  l'abandon  à  l'évoque  de  la  plus  an- 
cienne terre  patrimoniale,  et  la  branche  de  Saovensa. 


i 


DE  MORLnON  DE  VEUSiC  r 

Seigneurs  de  Mormon ,  fie  Veusac,  de  Foissac,  de  S*Jnt-Remy ,  etc., 
seigneurs  d'Asprières,  de  Viviers ,  d'Albin. 


■j  i  . 


I.  PONS  DE  MORLHON ,  le  premier  auquel  remonte  la 
filiation,  vivait  à  la  fin  du  xn«  siècle  et  au  commencement 
du  Il  transigea  en  ias4#  ainsi  queMilon,  son  fils,  avec 
Pierre,  ôvôque  de  Rodez,  au  sujet  des  différens  qu'ils  avaient 
ensemble  touchant  la  juridiction  du  château  de  Morlhon, 
en  présence  de  Géraud  de  Balaguier,  de  Raymond  de  Bel- 
Cdstel  ,  d'Arnaud  de  Cardaillac,  de  Guillaume  Gasc,  de 
Bernard  Allaman  ,  d'Aimeric  de  Cassaignes,  chevaliers. 

(Arch.  de  1'évêché.) 


ÏI.  MILON  de  MORLHON  ,  seigneur  du  château  de  Mor- 
Ihon  ,  épousa  une  dame  du  pays  connue  sous  le  seul  nom 
de  Saure. 

En  i9i 3,  il  transigea  ,  par  l'intervention  de  l'évêque  de 
Rodez  ,  avec  Raynier  de  Maleville,  au  sujet  d'une  contes- 
Cation  sur  l'église  de  SainMgest ,  en  présence  d'Aimeric  de 
Morlhon  ,  de  Bernard  de  Balaguier,  d'Oalric  de  Maleville, 
de  Géraud  de  Mirabel ,  etc.  (Id.) 

En  l'année  1949,  Milon  reconnut  tenir  en  fief  de  l'évêque 
Vivian  tous  ses  biens  excepté  ceux  qui  lui  venaient  de  la 
dot  de  *a  femme.  Dans  le  même  acte  il  vend  à  l'évêque 
son  château  de  Morlhon  pour  1*000  sous  rodanois./id.J 

Ln  prise  de  possession  de  ce  château  par  les  évêques 
n'eut  lieu  pourtant  que  quelques  années  après. 
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Milon  avait  eu  de  son  mariage  avec  Saure  : 

4°  Jean  de  Morlhon,  damoiseau,  auquel  l'évéque  de  Rodez 
Vivian  et  don  chapitre  cathédral  baillèrent,  au  mois  d'août 
4256,  en  inféoda  lion,  la  dîme  de  l'église  de  Veusac  près  Vil- 
lefranche  ,  sa  vie  durant,  et  en  reçurent  en  retour  tous  ses 
droits  sur  le  thateau  de  Morlhon  ,  que  lui  et  se*  ancêtres  te» 
naieni  depuis  fort  longtemps  à  foi  et  hommage  des  précédons 
évôqoes  de  Rodez  ;  Jean  de  Morlhon  reconnut  en  mémo  temps 
à  l'évôque  les  ûefs  qu'il  possédait  dans  la  paroisse  de  Veusac. 

(Ann.  de  VUU[.) 

2°  Aïmeric  de  Morlhon.  dont  l'article  suit  :  * 

3°  Gaillard  de  Morlhon  qui,  l'an  1269,  transigea  avec  l'é- 
véque de  Rodez  touchant  la  vente  ou  cession  du  château  de 
Morlhon  et  les  dîmes  de  Najac  Gaillard  est  qualifié  dans  cet 
acte  fils  de  madame  Saure  et  de  feu  monseigneur  Milon. 

4°  André  de  Morlhon. 

III.  AYMERIC  DE  MORLHON,  I*f  du  nom  ,  damoiseau  r 
qualiGé  seigneur  de  Veusac,  en  is58,  convertit  degré  à 
gré  en  acte  d'échange  la  vente  faite  par  Milon.,  son  père  ♦ 
du  château  de  Morlhon  à  l'évéque  Vivian ,  lequel,  par  acte 
du  4  des  ides  de  septembre  is58  ,  lui  inféoda»  i.p*rpèlnitfç 
ainsi  qu'à  Gaillard ,  son  frère ,  la  dime  de  Veusac. 

{Ann.  de  FiLLef) 
En  conséquence  de  ces  arrangemens ,  Pierre  de  Landor- 
ville ,  châtelain  de  Morlhon  ,  avait  remis,  dès  1*57  r  Iedi> 
château  entre  les  mains  du  seigneur-évêque. 
Les  enfans  d  Aymenc  de  Morlhon  furent  : 
4°  Jean  Ier,  dont  l'article  suit  ; 

2«  Pierre,  qui  vivait  en  4298  ;  i 
3°  Odilon,  curé  de  Saint-Jean-d'Aigremont  en  4282. 

IV.  JEAN  DE  MORLHON,  Ier  du  nom  ,  damoiseau,  qua- 
lifié coseigneur  des  châteaux  de  Morlhon  et  de  Veusac , 
dans  des  actes  de  ia65  et  1275,  ratifia  les  échanges  de  la 
terre  de  Morlhon  et  des  dîmes  et  rentes  de  Veusac  ,  avec 
l'évéque  Raymond  de  Calmont  et  fut  père  d'Aymeric  II , 
qui  suit  : 


Di 


GlG  DK  M0RLD0N. 
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V.  AYMERIC  II  DE  MORLHOJN ,  damoiseau .  seigneur 
de  Veusac  en  i3o5,  eut  pour  fils  Jean  il,  qui  suit. 
'■'*»•.» 

\l  JEAN  II  DE  MORLHON,  chevalier  ,  seigneur  de 
Veusac,  fut,  de  i5oq  à  ittj  ,  sénéchal  du  comté  de  Rodez, 

Ce  fût  lui  qui,  vers  1307 ,  eut  à  Villefranche  un  duel  eu 
Champ  clos  avec  Gaillard  de  Afaurs,  seigneur  do  Toulonjac, 
qu'il  vainquit.  [Arch.  de  Villef.  {1] 

Il  avait  épousé  AygUne  de  Cardaillac,  fille  de  Hugues  de 
Cardaillac,  seigneur  de  Varaire,  de  Valady ,  etc,  dont  il 
eut  Jean  111 ,  qui  suit. 

'  A  la  même  époque  vivait  Pierre  de  Morlhon  ,  chevalier , 
'  Qualifié  aussi  seigneur  de  Veusac,  et  présumé  frère  de 
Jean  II,  qui  de  Uadegonde  de  Durford  eut  Lombarde  de 
Morlhon,  mariée,  avant  i386,  à  Jean  de  Morlhon-Vatette, 
1er  du  nom,  seigneur  de  Sanvensa.  (Coure,  t.  i,art.  Valette.) 
•  Ce  Pierre  de  Morlhon  prit  une  part  activo  à  la  guerre  qui 
éclata  au  mois  de  juin  1 5^7  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
et  dura  jusqu'en  i34i.  On  l'y  voit  figurer  d'abord  au  nom- 
bre des  chevaliers  bannerelsavec  trois  écuyers  et  S  sergens, 
puis  avec  cinq  écuyers.  (Ann.  du  liouergue.) 

\}L  JEAN  III  DE  MORLHON  ,  chevalier,  seigneur  de 
Veusac,  fut  en  i386  et  1 38^  constamment  sous  les  armes, 
avec  Bertrand  soii  fils,  pour  défendre  le  Rouergue  contre 
les  Anglais  [2)',  (Ann,  du  Rouergue]  Charles  V  ,  en  récom- 
pense de  ses  services,  lui  donna  les  justices  de  la  terre  de 
Veusac  (3).  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  dans  ce  lieu  le  beau  châ- 
teau où  résida  depuis  sa  famille* 

■ 

9  4  »  ■         »  m  1 

t  1  •  t 

•    ^      t»*  *      «  •     f    «  -  .      «  • 

<1)  M.  de  Gaujal  appelle  l'adversaire  de  Jean  de  Morlhon  Gaillard  de  Jfou- 

rero  {Ann.,  t.  1«,  ann.  1338.) 

(2)  D'après  les  Annales  de.  Villefranche,  les  Anglais ,  qui  occupaient  encore 
Figpac,  firent ,  en  1372 ,  des  incursions  et  de  grands  ravages  jusqu'à  Veusac. 

(3)  Concession  de  l'an  I3G3 ,  faite  par  le  duc  d'Anjou  ,  fils  du  roi  Jean,  lieu- 
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Il  avait  épousé  ia,  \ers  1059,  Philippe  de  la  Vaîéltc-Pa- 
risol,  fillê  de  Bernard  Ie*  de  la  Valette,  seigneur  de  Parisot, 

*  ....  » 

et  de  Marie  de  Peyrc  ; 

a*  Marguerite  de  Noailles-Maléfiade,  d'une  branche  ca- 
dette de  la  maison  de  Noailles.Jl  rendit  hommage  au  roi 
pour  Saint-Igest  et  Saint  Rcmy,  en  1687,  (Tit.  dei'évêché.) 

Du  premier  Ht  il  eut:  ; 

4*  Jean  IV  ,  dit  le  vieux,  qui  suîl  ; 

2°  Bertrand  de  Morlhon,  chevalier ,  tîpoux  de  dame  Souve- 
raine ,  qui  fonda  un  obit  à  Villefranche,  en  1380.  Bertrand 
fit  hommage  au  roi  pourSainl-Remy,  en  4388.     •  - 

(Arçlu  de  l'éyôçhé.) 

Du  deuxième  lit  : 
3°  Autre  Jean  de  Morlhon,  dit  le  jeune ,  mort  sans  postérité.. 

VIII.  JEAN  DE  MORLHON,  1V«  du  nom,  dit  le  vieux  , 
chevalier,  seigneur  de  Veusac ,  épousa,  *ers  i368,  Hélène 
de  Fabrefort  ,  coseignenresse  d'Aspricres  ,  damo  de  la 
Viale,  de  Viviers  et  d'Albin,  fille  cl  héritière  de  noble  Ber- 
trand de  Fabrefort,  chevalier,  coseigneur  d'Aspriètes  et 
d'Albin  (2). 

Ayant  fait  abattre,  en  1370,  les  fourches  patibulaires 
plantées  par  les  consuls  de  Villefranche  dans  les  franchises 
de  la  ville,  il  eut  à  soutenir  un  grand  procès  qui  continua 
sou0  ses  successeurs  et  dura,  plus  d'un. siècle.  (A un.  de 
Villefranche.)  V.  , 

Il  fil  hommage  au  roi  pour  sa  terre  de  Veusac  en  1399. 

.  Ses  enfans  fureul:  '  :  .  ^ 

4o  Jean  V,  don!  l'article  suit;  :  •  »  .  \a 

2°  Antoine  de  Morliion  ,  damoiseau  y  f»ère  de.  Bertrand,  qui 

i  .    ■  .    -        r  .  r 

•         1     »  .  .  .  « 


lenanl-gcnéral  de  Guicnne ,  de  la  justice  haute ,  moyenne  el  basse  du  lieu  (Se 
Veusac ,  en  faveur  de  noble  Jean  de  Morlhon ,  seigneur  dudii  lieu.  Ce  litre  se 
trouve  dans  les  archives  de  la  maison  de  Landorre. 

(1)  Hélène  survécut  à  son  époux  et  un  litre  de  1*08  fait  présumer  qu'elfe 
convola  à  de  secondes  noces  ;  on  y  voit  que  nobîe  Raymond  de  J&lcJct  était 
alors  jnari  d'Hélène  de  Fabrefort. 
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épousa  Jeanne  de  Saumade,  fille  de  noble  Bertrand  de  Sau- 
made,  du  lieu  de  Villeneuve,  seigneur  de  ToulonjSc,  rendit 
hommage  au  roi  en  1387,  au  nom  de  son  épouse,  pour  le 
lieu  de  Las  Planhes,  situé  dans  la  paroisse  de  Sainl-Igest. 

fArch.  del'évêcbé.; 

Bertrand!  eut  pour  en  fan  s  : 
A  A  mairie  de  Morihon  ; 
B  Antoine ,  seigneur  de  Viviers  ; 
C  Pons ,  religieux  ; 

IX  Fjeree,  archidiacre  de  Gourdon  en  l'église  de  Cahors. 

i 

a        M  -,  s  ■  ■  *  t 

IX.  JEAN  DE  MORLHON  ,  V*  du  nom  ,  chevalier  ,  soi- 
gneur de  Veusic  et  coseigneur  d'Asprières,  épousa  ,  vers 
i45o ,  Guiscarde  de  Capdenac,  qui  était  veuve  de  lur  en 
?44o.  tl-  en  eut  : 

-   1°  Guillaume,  qui  suit; 
1      2°  Jbak  db  MotLaoN  ,  coseigneur  d'Asprières  ,  marié  à  Cathe- 
rine de  Caziilac ,  d'une  maison  illustre  du  Quercy ,  dont  Ca- 
therine de  Morlhon,  qui  épousa  Pons  de  Morlhon,  son  cousi»- 
germain  (4)  ; 

3«  Pons  de  Moulu ox ,  seigneur  des  Oliviers,  puis  de  Lau- 
raière ,  chef  de  branche. 

«  •  '      ■  •  ' 

X.  GUILLAUME  DE  MORLHON ,  chevalier ,  seigneur  de 
Vetisac,  coseigneur  d'Asprières ,  ete.  ,  vivant  en  *46i  et 
t4o&,  épousa  N.  de  Murajt  „  fille  d'Antoine ,  seigneur  de 
Murât  et  deLoupiac,  dont  il  eut  Pons  ,  qui  suit  : 

XL  PONS  DE  MORLHON,  chevalier,  seigneur  de  Veusàc, 
s'unit,  en  i5o8,  à  Catherine  de  Morlhon  ,  sa  cousine  ger- 
maine ,  dame  d'Asprières,  et  substitua  ses  biens,  par  tes- 
tament de  i5i2  ,  à  défaut  de  postérité  masculine,  à  Pons 


(1)  D'après  la  généalogie  de  la  maison  de  La  Roquebouillac ,  Jean  III  de  La 
Roquebouillac ,  chevalier  de  Tordre  en  1510,  aurait  épousé  Catherine  de  Aloc 
ihoo ,  fille  de  Jean ,  d*où  l'on  pourrait  induire  qu'elle  se  remaria  après  son 
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de  Morlhon,  seigneur  de  Laumière,  son  oncle,  el  à  ses  hoirs 
mAies.  Il  éot  de  son  mariage  :  ! 

François,  ci- après  ; 

2«  Autre  François  ,  chevalier  d'Àsprières,  mort  sans  alliance; 

3°  Catherine  de  Morlhon,  femme  de  N.  de  Rampoux ,  che- 
valier de  Tordre  ; 

4«  Jàhïisr  DR  Morlhon ,  mariée  à  François  de  Jouery,  seigneur 
duClaux. 

.  XII.  FRANÇOIS  DE  MORLHON ,  seigneur  d'Àsprièreft 
et  de  Veusac  ,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  vivant  en  1567, 
avait  embrassé  la  religion  calviniste  et  converti  l'église  de 
Veusac  en  temple  protestant.  Il  chercha,  dit-on»  à  s'empa- 
rer de  Villefranche  par  surprise  nocturne  ,  nièis  il  échoua 
dans  son  projet  (1). 

Il  s'était  marié,  en  i55o,  avec  Marguerite  de  Senncctere 
qui  le  rendit  père  de  : 

4°  François»    )  ... 

0o  T_  }  sans  alliance  ; 

2°  Jean,  5 

3°  Jacques  db  Morlhon,  qui  suit  ; 

4°  Marguerite  de  Morlhon  ,  mariée,  le  7  janvier  \  577 ,  à 
Jean  III  de  Lupé ,  seigneur  de  Maraval ,  de  la  Idnne ,  etc.  , 
capitaine  de  50  hommes  d'armes  des  ordonnances  du  roi 
(600  chevaux) ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre ,  gou- 
verneur de  la  vicomté  de  Fezenzaguet,  maréchal  des  camps  et 
armées  du  roi ,  en  1596,  -  fils  de  Carbon  de  Lupé  et  d'Anne 
de  Pins.  (Courcelles,  IV,  art.  Lupé.)  >,•;*•; 

5°  Esther  de  Morlhon  ,  femme  du  seigneur  de  Maligny  ; 
,  6°  Judith  de  Morlhon  ,  alliée  à  Pierre  de  Lautrec ,  seigneur 
d'Aunhac  au  diocèse  d'Aueh  ;  . 

7°  Anne  de  Morlhon,  qui  épousa  en  premières  noces  le  sei- 
gneur de Toy ras;  en  deuxièmes  noces,  le  seigneur  d'Esparbès. 


(I)  Claude  des  Bruyères  s'exprime  ainsi  dans  ses  annales  Mw.  de  ViUefran- 
che  :  «  L'an  1863,  noble  François  de  Morlhon,  seigneur  d'Arriérés  el  de  Yen- 
sac,  était  cher  d'une  autre  troupe  de  Huguenots  qui  démolit  l'église  de  Veusac 
pour  loger  le  ministre  qu'on  avait  fait  venir  de  Genève  et  que  l'on  y  maintint 
pendant  quatre  à  cinq  ans.  » 
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XIII.  JACQUES  DE  MORLHON  ,  seigoeur^  de  Yeusdc  « 
d'Asprières,  etc.,  n'eut  de  Françoise  de  Durfort,  safcxpme. 
q^e  de^.ei^s,;  Françoise  dont  on  va  parler,  et  Claire 

XIV-  FRANÇOtSE  DE  MORLHON ,  damé  d'Aspnères  et 
de  iVtosaeY  *t$  maria  deux  fois  :  i«  le  3o  janvrer  '  1 607  . 
«n^iSi  Trtflftftn  Fre^ssinet  t  seigneur  de  Pruhinest,  IIe  fils 
dè  VHof'  rsaYti  de  Freyssinet  et  de  Jeanne  de  Thésan  ; 
2é  avec  Paul  Campmas,  seigneur  de  Licucâmp. 
w,t^jlttînçtibn  die  Ta  ligne  masculine  de  la  maison  de  Mor: 
Ihon  a^aht  feu  lieu  ,  les  seigneurs  dé  Laumière  intentèrent, 
aù  sajc'tdc Ta  Wbslilution  de  i5is,  un  grand  procès  qui  se 
termina  par  une  transaction. 

(Titres  éparç  de  la  maison  do  Mdrlhon.  —  Til.  d!As- 
prières  aux  archives  du  département.  —  /</.  dé 
Morlhon.  —  Annales  Mss.  de  Villefranchô,  -^Ann. 
du  Rouergue.  —  Courcelles.)        ,    -  . 

•  •    •  :     •  «  '  *    ■  • 

Suite  des  seigneurs  d'Asprièrès  et  de  Veusac. 

•Du  mariage  dë  Tristan  dfe  Freyssinet  avec  Françoise  de  Morlhon  , 
dame  d'Aôprièrès  /naquirent  Vital  de  Freyssinet ,  et  Marguerite,  qui 
se  Of  religieuse.  M 

Vitàt  *te  Freyssinéi;  IIe  du'  nom,  seigneur  de  Pruhines,  d'Asprières 
erdè  Vtti^ac  ,  épousa  -,  en  4642  ,  Gaillarde  de  Montfaucon  ,  d'une 
noble  et  ancienne  maison  d'Auvergne,  laquelle  déeéda  à  Villefraocbe 
le  *'ééœrtrt*e  ètfuï  enterrée  dans  Pégiised'Asprtères.'  Vital 

avait  tend»; -en i «58,  «  Jean  de  Tnbières  ,  comte  de  Caylus,  la  terre 
et  $e%hédritide  V*a*e  afr  prix  de  64,200  livres.  Ses  errfans  furent  : 
tfhrisuiphédtf  Itey&iriét,  seigneur  d'Asprières  et  de  Veùsac,  qui 
vendit  au  comte  de  Caylus  ses  droits  ef  prétentions  sur  ces  deux 
terres ,  et  mourut  sans  alliance  ; 

2°  Jean-Olivier  de  Freyssinet,  seigneur  de  Gabriac,  décédé  au  ser- 
vice du  roi  sans  avoir  été  marié  ; 

3«  Jeanne  de  Freyssinet,  mariée ,  le  3  janvier  4675,  à  Louis-Gas- 
pard de  Gleyse  ,  gentilhomme  originaire  de  la  ville  d'Arles  en  Pro- 
vence ;v&nV'une  fille  épousa  le  sieur  Brassac ,  médecin  d'Asprières. 
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CHATRAU  DE  «ORLHOIf. 

te  château  de  korlbon ,  berceau  de  la  famille  de  ce  note  t  est 
situé  à  une  demi-lieue  sud-est  de  Villefrancbe,  près  de  la  route  royale, 
sur  une  éléValion  qui  domine  une  gorge  profonde ,  débouchant  dans 
l'Aveyron. 

Vers  le  milieu  du  xiir*  siècle  ,  la  famille  de  Morlhon  le  céda  aux 
évôques  de  Rodez  ,  en  échange  de  la  dîme  inféodée  de  Veusac ,  terre' 
qui  appartenait  à  ces  mêmes  Morlhon  et  où  dès-lors  ils  faisaient  leuf 
résidence  (t). 

Ce  cbâleau  n'est  connu  dans  le  pays  que  sous  le  norn  de  Château 
des  Anglais.  C'est  qu'en  effet  ils  l'ont  occupé  depuis  4360  jusqu'à 
1368,  pendant  les  huit  années  qu'ils  furent  maîtres  du  Rouergue. Quel  - 
ques-uns disent  qu'il  servit  de  prison  d'État  après  l'évacuation  de  ta 
Guienne.  Les  évêques  y  entretenaient  des  capitaines  châtelains,  char- 
gés de  sa  garde  et  pris  toujours  parmi  les  gens  les  plus  considérables 
du  pays. 

De  ce  vieux  château,  on  ne  voit  plus  aujourd'hui  que  les  décombres 
qui  couvrent  le  sol  ;  des  masures  couvertes  de  lierre  désignent  seules, 
remplacement  qu'il  a  occupé  autrefois.  L'épaisseur  des  murailles  qui 
restent  font  croire  que  cet  édifice  a  dû  résister  pendant  bien  des  siè- 
cles aux  ravages  du  temps ,  cl  qu'il  a  été  construit  à  une  époque  fort 
reculée.  La  position  du  château  était  magnifique.  La  façade  était  tour- 
née du  côté  de  la  vallée.  Au-delà,  on  entrevoit,  à  travers  la  montagne 
qui  se  divise,  des  campagnes  fertiles,  couvertes  de  maisonnettes  blan-, 
ehes  qui  reluisent  au  soleil  ;  le  village  de  Morlhon  est  à  l'opposile. 
Ou  l'aperçoit  qui  se  perd  au  loin  dans  une  immense  châtaigneraie 
aux  promenades  fraîches  et  solitaires. 

Parmi  les  anciens  titres  du  château  de  Morlhon ,  qui  font  aujour- 
d'hui partie  des  archives  du  département,  on  en  trouve  beaucoup  des 
xiii*  et  xtve  siècles.  On  y  voit  entre  autres  un  registre  écrit  du  temps 
de  l'invasion  anglaise  et  qui  contient  un  grand  nombre  de  documens 
sur  les  événemens  de  cette  désastreuse  époque. 


(l  i  II  paraît  >  d'après  quelques  lilrcs,  que  les  ttorlbon  avaient  cemmeneé 
«l'en  aliéner  un«  partie  ainsi  que  de  la  terre  à  l'époque  des  premières  t.rufca- 
de.i,  et  qu'ils  en  firent  l'entier  abandon  en  12d7. 
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CIIVFEAU  DE  VEUSAC, 

.  p, .  * 

te  château  Je  Veusac  (4) ,  siège  d'une  seigneurie  considérable  aux 
portes  de  Villefranche ,  élail  devenu  le  séjour  de  la  branche  aînée  do 
la  famille  de  Morlhon  ,  depuis  la  cession  qu'elle  avait  faite  aux  évo- 
ques de  Rodez  de  son  manoir  primitif. 

.  Ce  fut  Bertrand  de  Morlhon  qui  agrandit  considérablement  le  châ- 
teau de  Veusac,  qui  ne  consistait  d'abord  qu'en  un  seul  corps-de-logis 
terminé  au  nord  par  un  donjon  très  élevé.  Bertrand  y  ajouta  trois 
autres  grands  bâlimens  entourant  une  cour  intérieure  et  flanqués 
d'une  forie  tour  à  chaque  angle.  Dans  la  suite ,  et  vers  le  milieu  du 
xvue  siècle,  le  comte  de  Caylus,  acquéreur  des  biens  de  la  maison  do 
Morlhon,  fil  faire  à  ce  château  une  entrée  magnifique  décorée  de  qua* 
ire  colonnes  d'ordre  corinthien. 

Le  temps  qufdétruit  tout  a  fait  disparaître  toutes  ces  constructions. 
Il  ne  reste  plus  du  château  de  Veusac  que  l'ancien  donjon  avec  la 
tourelle  qui  renferme  l'escalier. 

SEIGNEURS  D'ASPRlÈhES< 

Hugues  de  Fabrefort  acheta  au  Comte  d'Armagnac,  en  1332 ,  25 
livres  de  rente  sur  le  lieu  d'Asprières. 

Au  mois  de  juillet  1338,  le  roi  Philippe  de  Valois  concéda  ,  par 
forme  d'échange,  au  même  Hugues  tous  les  droits  de  juridiction  qu'il 
avait  sur  Asprières,  concession* qui  fut  confirmée  par  Louis,  frère  du 
roi  Charles,  en  4369  (2). 

Hugues  de  Fahrefort ,  IIe  du  nom  ,  chevalier,  (ils  du  précédent, 
eoseigneur  d'Asprières  ,  fit  des  échanges  ,  en  4345  ,  avec  Pierre  de 
Viasac,  damoiseau,  eoseigneur  de  Boisse. 

Hugues  ainsi  que  ses  successeurs  ne  prirent  jamais  que  le  titre  de 
coseigneurs  d'Asprières ,  parce  que  la  justice  de  cette  terre  était  en 
paréage  avec  le  prieur  du  lieu. 

'.       :  '   -  .t."  '   ..    .  ...... 

(1)  Veusac,  en  patois  fie u sac  et  par  corruption  fecaUttac,  est  situé  à  un  quart 
de  lieue  nord  de  V  lllefranche. 

(2)  Guillaume  de  Moriboo  fui  maintenu  en  ladite  juridiction,  en  |448,  par 
la  chambre  des  compte»  de  Paris,  et  par  sentence  du  juge-mage,  en  144ft. 
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Hugues  H  fut  père  de  Bertrand  de  Fabrefort,  chevalier,  coseigneur 
d'Asprières,  d'Albin  el  de  Viviers  ,  qui  étail  mort  le  25  juillet  I36&  >■ 
époque  à  laquelle  noble  Raymond  de  Belfort,  prieur  d'Albin -,  con* 
Selitit  un  bail  à  cens  en  qualité  de  tuteur  d'Hélène,  sa  fille  unique. 

Ladite  Hélène  de  Fabrefort,  coseigneuresse  d'Asprières,  etc. ,  épousa 
bientôt  après  Jean  de  Morlhon  de  Veusac,  et  la  terre  d'Asprièrcs 
demeure  dans  la  maison  de  ce  dernier  jusqu'à  son  extinction  en  1608k 

Elle  passe  alors  dans  la  maison  de  Freyssinet  par  le  mariage  de 
Françoise  de  Morllion,  dernière  du  nom,  avec  Tristan  Isorn  de  Freys» 
sirtet,  seigneur  de  Pruhines. 

Vital,  fils  de  Tristan  ,  aliéna  ,  en  1658,  la  plupart  des  terres  de  !» 
maison  de  Morlhon  ;  mais  il  est  probable  que  la  terre  d'Asprières 
servit  de  dol  à  sa  sœur  Jeanne  de  Freyssinet,  qui  épousa  noble  Gas- 
pard-Louis de  Gleyse,  gentilhomme  originaire  d'Arles >  dont  elle  élait 
veuve  en  1691. 

De  ceux-ci  descendait  Louis  de  Gleyse ,  capitaine  au  régiment  de 
Guienne,  qui  de  Marie-Thérèse  de  Jugials  eut  entre  autres  enfans  : 

Jean-Antoine  de  Gleyse,  coseigneur  d'Asprières,  seigneur  do 
Gleyse,  Tourniac,  etc.,  commandani  des  volontaires  de  Caslellane, 
habitant  au  château  de  Gleyse  ,  paroisse  de  Rouillac  ,  marié,  le  27 
août  4771  ,  à  Marie-Madeleine- Joséphine  Delauro,  de  Rodez.  (Etat, 
civil  de  Rodez.) 

Dont  il  a  eu  : 

lo  Marie-Madeleine ,  née  le  20  juillet  1773  ; 
2°  Joseph- Alexandre ,  né  le  23  septembre  1774  ; 
3°  Renoît,  né  le  24  août  1777. 

Les  Gleyse  ont  été  les  derniers  seigneurs  d'Asprières. 

■ 

FOISSAC . 

«  -  »  ■  •  ■  -:<i 

• 

Foissac,  dans  le  canton  d'Asprières,  qui  avait  fait  partie  au  xfir  stè» 
cle  (1270)  du  patrimoine  de  la  maison  de  Ralaguicr,  appartenait , 
en  1475  ,  avec  titre  de  baronnie ,  à  noble  Jean  de  CardaillacV  Foissac 
passa  ensuite  aux  seigneurs  d'Asprières,  qui  possédaient  en  outre 
plusieurs  fiefs  et  domaines  dans  les  communes  de  Villeneuve  et  de 
Saint  Remy.  En  1585,  la  moine  terre  était  possédée  par  Thomas 
Flottard  ,  docteur  el  avocat  de  Villefranche,  lequel  est  qualifié  dans 
plusieurs  titres  seigneur  el  baron  de  Foissac. 

Cette  famille  n'a  cessé  d'exister  que  vers  le  milieu  du  xvut*  siècle. 
A  cette  époque,  elle  possédait  la  terre  de  Tra  pies,  près  de  Capdcnai\ 
sur  le  Lot,  et  le  château  de  La  Romiguièrc,  à  demi- lieue  de  Villefran- 
che, en  descendant  l'Aveyron,  sur  la  rive  droite,  à  côté  d'Ordigot, 
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ancienne  propriété  de  la  maison  de  Pollier ,  appartenant  aujourd'hui 
à  M.  Soulié. 

Le  château  de  Foissac  est  détruit  depuis  fort  longtemps. 

M  SAUMADE  y  SI1GKEIRS  DE  TOULONJAC 

,,f.  r*.  ï,« 

!Ai«ns  :  D'argent  ,  à  Vûnesse  au  naturel  grisâtre,  au 
vkef  da%ur  chargé  de  trois  étoiles  d'or  à  6  pointes. 

Cette  famille ,  de  noble  extraction ,  habitait  Villeneuve  au  corn- 
meneement  du  xiv«  siècle. 

Bernard  Saumade  acheta  ,  en  1307,  en  partie  du  roi ,  en  partie 
d'Hélène  de  LenliHac,  veuve  de  Gaillard  de  Maurs,  la  coseigneurie 
de  Toulenjac  ,  avec  la  justice  moyenne  et  basse. 

(Ann.  Mss  de  Villefrancbe.) 

Il  possédait,  vers  la  même  époque,  la  moitié  du  château  de  Sévé- 
rac  ou  Séveyrac,  près  Moyrazès.  (Arch.  de  l'évêché.) 

Le  11  janvier  4316,  il  fut  accordé  par  le  roi  aux  consuls  de  Ville- 
franche,  que  Bernard  Saumade ,  seigneur  de  Toulonjac  ,  ne  pourrait 
prétendre  seigneurie  dans  Fétendue  d'une  demi-lieue  autour  de  Ville- 
franche,  laquelle  appartiendrait  aux  officiers  de  la  ville.  (Idem.) 

Il  était  frère  de  Gaillard  de  Saumade,  évêque  de  Riez,  fort  es- 
timé du  pape  Jean  XXII ,  à  cause  de  ses  rares  vertus ,  transféré  au 
siège  de  Maguelonne  et  puis  fait ,  en  1348 ,  archevêque  d'Arles ,  où  il 
mourut  en  1322.  Son  corps  fut  transporté  dans  l'église  du  Saint-Sé- 
pulcre de  Villeneuve  ,  où  l'on  voyait  encore,  au  commencement  du 
xviii"  siècle ,  son  effigie  en  pierre  ,  sur  son  tombeau  ,  à  la  chapelle 
du  Saint-Rosaire.  (Gén.  de  la  famille  de  Rouget.) 

Bernard  fut  père  de  Gaillard  et  de  Jeanne  qui  vendirent,  le  27  oc- 
tobre 1391  ,  leurs  droits  sur  le  château  de  Séveyrac  à  Jean  Vigourous, 
de  Rodez.  (Arch.  de  l'évêché.) 

Jeanne  épousa  Bertrand  de  Morlhon. 

Gaillard  Saumade,  seigneur  de  Toulonjac,  eut  de  Gaillarde  Le 
Vert  une  fille  appelée  Lucie,  mariée ,  en  1332  ,  à  Géraud  do  Rouget. 

En  1396  ,  noble  seigneur  Pierré  Saumade,  chevalier,  du  lieu  de 
Cotusac ,  fil  hommage  à  l'évêque  pour  les  dîmes  de  l'église  de  Saint- 
Victor,  près  Lagarde  en  Quercy  ,  et  s'obligea  à  lui  payer  tous  les  ans 
deux  livres  de  cire  à  la  fête  de  saint  André.  L'acte  fut  passé  h  Ville- 
neuve ,  en  présence  de  noble  Pierre  de  Luzeneon ,  bajulhomme  du 
château  de  Morlhon.  Il  paraîtrait  d'après  celte  pièce  que  les  Saumade 
avaient  des  terres  en  Quercy  dont  ils  étaient  peut-être  originaires. 

(Arch.  de  l'évêché  de  Rodez.) 
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Do  Sennectere,  d'abord  Saint-Nectaire,  maison  d'Auvergne,  con- 
sidérable et  fort  ancienne t  quia  produit  des  chevaliers  des  ordres  du 
roi  et  un  maréchal  de  France ,  connu  sous  le  nom  de  maréchal  de  La 
Ferlé ,  du  nom  de  la  Ferté-Nabert ,  terre  apportée  dans  cette  famille 
par  Marguerite  d'Estampes ,  en  1522. 

Porte  d'azur  à  cinq  fanes  d'argent.  .  i 

Une  branche  de  cette  maison  possédait  plusieurs  terres  en  Rouer- 
gue.  Hugues  de  Sennectere,  seigneur  du  Cayla,  de  La  Grèze,de 
Camboulan,  de  La  Vinzelle ,  de  Balaguier,  eut  de  Jacquetle  de  Gaus- 
seran,  Cécile  de  Sennectere,  qui  épousa  ,  en  16,12  ,  Antoine  d'Ar- 
zac,  et  lui  apporta  la  plupart  de  ses  terres. 

Isabelle  de  Sennectere,  dame  de  Cadayrac,  d'Onet  et  de  Gajac  , 
veuve  de  Jean  de  Tuilier ,  épousa ,  en  1678  ,  Arnaud-Louis»  marquis 
deCadrieu. 

Marthe  de  Sennectere,  fille  de  feu  Hugues,  seigneur  de  Verieyres, 
Bessènes ,  coseigoeur  de  Sansac,  en  Quercy ,  et  de  Louise  de  Qonan 
de  Fleury ,  s'allia  ,  le  5  janvier  1670  ,  à  François  de  Nattes  de  La 
Calmontie,  seigneur  de  Villecomlal  ;  elle  avait  un  frère  nommé  Fran- 
çois. Celle  branche  habitait  au  château  de  Verieyres,  paroisse  de 
Sansac ,  en  Quercy. 

MORLHON  DE  LÂUMIÈEB  , 

« 

»  i 

Seigneurs  de  Lumière ,  etc. 

!  .■        t.    /.  ■       ..'  •■ 

Armes  :  De  gueules  au  lion  d'or,  accompagné  de  3  6e- 
sans  du  même,  deux  en  chef  et  un  en  pointe,  iécu 
timbré  d'une  couronne  de  comte  et  orné  de  deux  pair 
mes,  ,•'••■•»,  -,         •  i 

XII.  PONS  DE  MORLHON  ,  seigneur  de  Viviers  ,  troi- 
sième fils  de  Jean  V  de  Morlhon  ,  seigneur  de  Veusac  ,  de- 
vint seigneur  de  Laumière  ,  par  son  mariage  ,  en  i4g5  , 
avec  Claire  de  Gaillard  ou  G  ailla  rdy,  héritière  des  seigneurs 
de  Laumière,  terré  et  château  des  environs  de  Sntnt-Rome- 
du  Cernon  ,  ou  la  postérité  de  Pons  de  Morlhon  a  subsisté 
jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution. 

Il  fut  père  de  Jean,  qui  suit: 
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XIII.  JEAN  I"  DK  MORLHON  ,  seigneur  de  Laumif  re  . 
s'allia,  en  1 54 >  •  avec  Madeleine  de  Nuccs,  de  Boutonnet  p 
près  Montpellier  ,  et  (il  ses  dernières  dispositions  le  i4 
octobre  1 568  ,  laissant  pour  enfans  : 

4°  Jean  ÏI ,  dont  Particle  suit  ; 

2°  Pierre,  seigneur  de  La  Roussille,  qui  s'établit  en  Quercy 
où  il  laissa  postérité. 

XIV.  JEAN  II  DE  MORLHON ,  seigneur  de  Laumière  . 
épousa,  le  n  mars  1578,  Charlotte  de  Solages.  fille  de 
Paul  1"  de  Solages,  seigneur  de  Saint- Jean,  et  de  Fran- 
çoise de  Lauzières  de  Tliémines. 

Ses  enfans  furent  : 

i°  François,  qui  suit  ; 

2°  Antoine  de  Morlbon  ,  chevalier  de  Saint- Jean-de-Jérusa- 
lem ; 

3*  Jean  de  Morlhon,  chevalier  du  môme  ordre  ; 

4°  Autre  Jean  ,  marié  à  Villefranche-de-Panat ,  avec  Esllier  de 
Chaudesaygues  ,  fille  de  noble  Aaron  de  Chaudesaygues ,  sei- 
gneur de  La  Rosière. 

De  cette  branche ,  qui  subsiste  encore,  était  issu  André-Etienne- 
Antoine  ,  comte  de  Morlhon  ,  né  à  Villefranche-de-Panat,  h 
42  octobre  1753  ,  vicaire-général  et  officiai  du  diocèse  de 
Clermont  avant  4789 ,  sacr£  archevêque  d'Auch  le  13  juillet 
4823 ,  nommé  pair  de  France  par  ordonnance  du  5  novembre 
1827,  décédé  le  45  janvier  1828. 

L'archevêque  d'Auch  avait  pour  frère  Joseph  de  Morlhon  ,  sei- 
gneur de  La  Rozière ,  qui  de  son  mariage  contracté  au  com- 
mencement de  la  Révolution  ayee  Adélaïde-Thérèze  Molinier  , 
a  eu  : 

A  Joseph -A ugusle-Victorin  de  Morlhon,  chanoine  d'Auch, 
promu  à  l'évêché  du  Puy  ,  en  4847; 

B  Fronçois-Floran  ,  vicaire-général  de  l'évêque  dp  Puy  ; 

C  Jean  Joseph -Victor ,  marié,  le  mai  1838,  à  Marie- 
Joséphine  Cornède ; 

D  François-Auguste-Alexis; 

E  Amans-Louis  ,  marié  à  Toulouse  ; 

F  Marie-Thérèse  Adélaïde ,  femme  de  Frédéric  de  la  Va- 
lette-Monlaigut  ; 

G  Marie  Rosette ,  célibataire; 

11  Marie- Victoire,  femme  de  Ueuri  Molinier,  de  Gineslous. 
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XV.  FRANÇOIS  DE  MORLHON,  1-  du  nom,  seigneur 
«le  Laumière  t  épousa  ,  le  .29  septembre  .1690  ,  Marie  de 
Mazeran  d'Auriac,  elee  fui  en  sa  faveur  que  fut  ouverte  la 
substitution  des  lerres  de  Veusac  cl  d'Asprièrçs,  par  édii  de 
la  chambre  de  i'édit  deGutenne,  en  i63i.  Il  eut  pour  en- 
fans  : 

\*  Pieere,  dont  rarlicle  suit  ; 

*»  Louis  de  Morlhon,  seigneur  de  La  lande,  auleur  de  ta 
branche  de  Murasson,  ayant  épousé  l'Jrerhière  de  cette  maison 
dont  il  eut  postérité  ;  ;L»    J  Ut  * 

3°  Paul  de  Moelhon,  chevalier  4e  Malte  ,  luê  à  Candie,  au 
1669,  commandant  le  bataillon  de  Malte; 

4°  Jean,  aussi  chevalier  de  Malle,  lieutenant  de  vaisseau  ,  tué 
d'un  coup  de  canon  dans  un  combat  naval  ; 

5°  Marc-Antoine  ,  chevalier  de  Malle  ; 

6°  François  de  Moelhon,  seigneur  et  prieur  de  Crayssac. 

XVI.  PIERRE  DE  MORLHON  ,  seigneur  do  Laumière  , 
épousa,  le  29  janvier  1657,  Claudine  de  Roquefeuil-Versols, 
fille  de  Jean  de  Roquefeuil ,  seigneur  de  Versols,  et  d'Hélix 
de  Chavagnac  de  Montioroux,  et  en  eut  : 

\*  François  II,  qui  suit  ; 

2°  Marie  ,  religieuse  à  Nonenque  ; 

3°  Claude  de  Moelhon,  chevalier  de  Malle  ,  qui  se  distingua 
dans  le  bataillon  de  Malte,  où  il  était  capitaine,  dans  la  guerre 
de  la  M  orée  contre  les  Turcs  : 

4°  Louis- Joseph  ,  seigneur  et  prieur  de  Crayssac  ; 

5°  Jean-François-Paul,  seigneur  de  Montclaral ,  prieur  de 
Jonc] ui ères  au  diocèse  de  Castres  ; 

6°  Pierre,  seigneur  de  Grandval,  chevalier  de  Saint-Louis  » 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  Guienne  ,  lieutenant  du  rot 
à  Cayenne  où  il  épousa  mademoiselle  de  Chouppe,  dont  il 
eut  postérité  ; 

7°  Marie-Anne,  abbesse  de  TArpajonie-lès-Millau. 

* 

XVII.  FRANÇOIS  II  DE  MORLHON  ,  seigneur  de  Lau-  , 
inière  ,  épousa ,  par  contrat  du  26  septembre  i683 ,  llippo- 
lyte  de  Loubens  de  Vcrdallc  ,  fille  de  Hugues  de  Loubens  , 
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comte  de  VerdaHcs,  et  de  Louise  d'Àrpajon.  De  ce  mariage 
«ont  issus: 

!•  Jacques,  dont  l'article  suit  ; 

3»  Jeanne-Louise  ,  mariée  à  ndble  Charles  de  Créato ,  seigneur 

de  La  Bessière  et  de  Catzin  ; 
3«  Hugues-Léo*,  capitaine  au  régiment  de  Guienne. 

XVIII.  JACQUES  DE  MORLUON,  seigneur  de  Laumièrc. 
Moutclsrai  (i)0  etc. ,  épousa,  le  3o  août  17*6  ,  Catherine- 
Gabrielle  de  Solagcs.  fille  de  Paul  de  Solages  ,  seigneur  de 
Vaiihauiy ,  Rebourguil ,  Saint-Etieone  de  Naucoules  ,  etc., 
et  de  feue  {sabeau  de  Galatra?e. 

D3  ce  mariage  vinrent: 

1°  Maur-Léqv  de  MotLHO!f ,  dont  l'article  suit  ; 

2o  Hugues-Léon-Maue  de  Moaluon  ,  qu'on  appela  le  cheva- 
lier de  Laumière,  et  qui  fut  comme  son  père  capitaine  au  ré- 
giment de  Guienne.  Ayant  tué  dans  un  duel  son  adversaire 
qui  était  son  ami ,  il  fut  inconsolable  de  ce  malheur ,  quitta 
le  service,  se  relira  au,  château  de  Laumière  où  if  vécut  pen- 
dant quelque  temps  ,  toujours  accablé  de  sa  douleur  qui  finit 
par  le  conduire  au,  tombeau  vers  Tan  1760.  Il  avait  épousé 
Marie  de  Pujol ,  fille  d'Antoine  de  Pujol ,  avocat ,  habitant  à 
§almiech ,  dont  un  fils  imique ,  François-Léon  de  Morlhon , 
qui  vivait  avec  son  père  à  Millau,  en  1752.  - 

3°  et  4«  Deux  filles  qui  se  firent  religieuses  à  Clerraon  t-d'Au- 
vergnQ  et  se  retirèrent,  à  l'époque  dé  la  Révolution ,  avec  leur 
frère  au  château  de  Vesins  où  elles  moururent. 

XIX.  MAUR-LÉON  DE  MQRLHON ,  seigneur  de  Lau- 
mière, qui  avait  épousé  N. . . .  de  Vesins  ,  recueillit  la  suc- 
cession de  son  frère  ,  Hugues-Léon,  perdit  de  bonne  beure 
sa  femme  et  bientôt  après  son  fils  unique ,  âgé  de  huit  ans. 
11  renonça  alors  au  monde,  se  fit  prêtre.,  et  vécut  sainte* 
ment  dans  la  retraite  sous  le  nom  d'abbé  de  Laumière. 

(1)  Jacques  de  Blorlhon  avait  cïé  capitaine  dans  le  régiment  de  Guienae- 
infanterie. 
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4  l'époque  de  la  Révolution ,  il  se  retira  au  château  de  Vosins  et  y 
mourut  vers  1797,  après  avoir  vendu  sa  terre  de  Laumière  (4)  3 
M.  Antoine  Vernbel ,  habitant  de  Roquefort ,  qui  bientôt  ne  fut  plus 
connu ,  ainsi  que  ses  enfans  ,  que  sous  le  nom  de  Laumrerè. 


CHATEAU  DE  LAUMIÈRB 


»  •  <; 


£  T  ?f, 


Charles  d'Armagnac,  vicomte  de  Creyssel,  bailla  par  échange,  en 
\  463 ,  à  Jean  Gaillard  y ,  la  seigneurie  basse  jusqu'à  60*  solis  sur  le 
château  de  Lauinière  ,  ainsi  que  la  moitié  de  ta  seigneurie  haute.  '>;/ 

(Arch.  dii  domaine  à  H  orna  u  ban .  ; 

La  famille  de  Gaillardy  habitait  avant  celle  époque  à  Salles ,  près 
Rodez,  ce  qui  appert  d'un  hommage  rendu  ,  en  1 450  ,  au  comte  Jean 
d'Armagnac,  par  noble  Bernard  Gaillardy ,  père  de  Jean  ,  habitant 
de  Salles-Comtaux,  pour  biens  audit  Salles,  .(/tf.) 

Jean  de  Gaillardy  n'eut  qu'une  fille,  dame  de.  Laumière,  qui  entra 
et  porta  celte  terre  avant  la  fin  du  même  siècle  dans  la  maison  de 
M  or Mi on. 

Le  château  de  Laumière,  situé  près  Roquefort ,  a  été  reconstruit 
depuis  la  révolution.  Il  est  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  deSambucy 
ie  Sorgues. 

Celui  de  Monlclaral,  au  pied  du  Larzac  ,  sur  le  Cernon ,  ancien 
patrimoine  de  la  maison  de  Gozou  ,  au  xve  siècle,  était  plus  ta  ni 
passé  aux  Tubières  et  ensuite  aux  Morlhon. 


MURASSON. 


t I 


U  est  parlé  d'Aidulphe  de  Murasson  dans  des  titres  de  1  083  et 
4090.  (Archives  de  l'abbaye  de  Saint-Pons  de  Tomières.) 

On  voit  par  un  acte  de  l'an  I  i  70  que  les  seigneurs  de  celte  maison 
avaient  aussi  des  droits  sur  Prohencoux.  C'est  la  cession  d'un  four  à 
un  habitant  de  Prohencoux,  par  Pierre-Bçgon  de  Murasson  ,  Jordan 
de  Prohencoux ,  Frotard  do  Roeozel  et  Gaufred  de  Versols  ,  seigneurs 
dudit  lieu.  Acte  retenu  par  Pons ,  prieur  do  Murasson.  1 

(Archives  de  la  maison  de  Saint-Roman  à  Combref.)  f  M- 


(t)  M.  de  Morllnnde  Laumière  aliéna  aussi  à  la  même  époque  ses  domaines 
de  la  Jto  rie- Manque  et  de  Taurin, qui  avaient  appartenu  à  la  famille  de  Ga- 
latrave.  i 
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Il  ne  paraît  pas  toutefois  que  cotte  famille  ail  eu  ,  du  moins  sans 
interruption  et  sans  partage  dès  l'origine,  la  possession  du  château  de 
Murasson ,  car  en  4  179,  il  appartenait  à  Roger,  vicomte  de  Carcas- 
sonne. 

On  ne  connaît  pas  l'époque  où  elle  cessa  d'exister.  Le  dernier  do-, 
cument  où  il  soit  fait  mention  d'elle  est  un  rôle  de  la  noblesse  de 
4460  ,  où  noble  Pierre  de  Murasson ,  seigneur  de  Murasson  ,  figure 
parmi  les  hommes  d'armes  de  b  province.  Avait-elle  alors  l'entière 
propriété  de  b  terre  de  Murasson  ?  C'est  ce  qu'on  ne  saurait  affirmer, 
car,  dès  4424  un  noble  Robert  des  Crous  recevait  de  Pons  Fabre  une 
reconnaissance  féodale  pour  une  pièce  de  terre  sise  à  Murasson  ,  et  en 
$463,  Antoine  Jean  (honorable  et  prudent  homme)  se  qualifiait  dans 
Jes  actes  seigneur  de  Murasson. 

Eslher  de  Ferrier  était  seigneuresse  de  Murasson  en  4  646.  (Titres 
de  la  maison  de  Saint-Roman  à  Combret.)  Vers  cette  dernière  époque 
l'héritière  de  Murasson  porta  cette  terre  dans  une  branche  de  la  mai- 
son de  Morlhon ,  en  s'unissant  avec  Louis  de  Morlhon  de  Laumière  , 
seigneur  de  La  Lande,  donl  la  postérité  subsiste  encore  dans  le  même 
lieu. 

Le  château ,  situé  sur  un  des  plateaux  élevés  qui  bordent  la  vallée 
au  sud-ouest  de  Belmont,  près  des  limites  du  département,  était 
encore  en  très  bel  état  au  xvie  siècle  ;  il  fut  vivement  disputé  pen- 
dant les  guerres  de  religion  ,  et  le  6  octobre  4587  ,  les  catholiques 
qui  en  étaient  en  ce  moment  les  possesseurs ,  obtinrent  une  capitula* 
lion  honorable  de  Montgomery,  chef  du  parti  calviniste. 

Le  vieux  manoir,  acquis  par  divers  habitans  du  pays,  tombe  en 
ruines.  On  y  aperçoit  encore  deux  tourelles  dont  l'une  sert  de  cage 
à  un  assez  bel  escalier  tournant.  Il  domine  de  vastes  et  beaux  jardins. 

Un  autre  château,  que  les  seigneurs  avaient  fait  construire  sur  un 
roc  au-dessus  de  l'ancien,  a  é4é  démoli. 

Un  cadet  de  la  maison  de  Laumière  s'établit  à  Promilhanes ,  dans 
le  Quercy ,  à  trois  lieues  de  Villefranche,  et  voulant  conserver  le  sou- 
venir de  son  origine ,  il  bâtit  auprès  de  Promilhanes  un  nouveau 
château  de  Laumière.  Celte  branche  existe  encore  mais  dans  un  état 
de  décadence.  (Extrait  des  litres  de  b  maison  de  Morlhon.) 
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If. 

■ 

DE  MORLHON- SANVENSA, 

Seigneurs  barons  de  Sanrensa,  de  Matières,  de  Cabanes,  de  Teuliéres, 
de  Monlek,  de  La  Rouqueile,  de  Ceflelmary,  de  Peyrolies  en  Rouerguç,  de 
J unies  en  Quercy. 

{Mêmes  Armes  que  la  branche  aînée.) 

M 

La  maison  de  Morlhon  était,  dès  le  commencement  du  xi  11e siècle, 
comme  nous  Savons  déjà  dh,  divisée  en  deux  branches  :  celle  de 
Veusac ,  dont  nous  venons  de  parler,  et  celle  de  Sanvensa  qui  fondit 
dans  la  maison  de  Valette ,  et  sut  néanmoins  perpétuer  son  nom  pur 
de  tout  mélange  à  travers  les  âges,  tant  élart  grande  la  considérauou 
qui  s'attachait  à  celle  noble  race. 

La  branche  de  Sanvensa  a  donné  ,  dans  le  xv*  siècle ,  un  pré- 
sident au  parlement  de  Toulouse  ,  célèbre  par  son  érudition  et  son 
éloquence  ,  et  qui  fut  le  chef  et  l'orateur  de  (a  fameuse  ambassade  , 
qu'après  la  conspiration  des  Pazi ,  Louis  XI  envoya  à  Milan  ,  à  Flo- 
rence et  à  Rome  pour  la  pacification  de  l'Italie.  Ce  seigneur  avait  fait 
bâtir  à  Villefranche,  près  d'une  ancienne  tour  qui  lut  appartenait, 
une  superbe  maison  remarquable  par  son  étendue  et  par  les  ornemens 
gothiques  dont  elle  était  décorée  (1). 

Cette  famille  compte  encore  deux  sénéchaux  ,  Jean  III  de  Morlhon , 
sénéchal  de  Quercy  y  qui  mourut  à  Cahors  en  1585  et  fut  enterré  à 
Sanvensa ,  où  Marie  de  Saunhac ,  sa  veuve ,  lui  Gt  élever  un  magni- 
fique mausolée,  et  Jean  IV de  Morlhon,  fils  du  précédent,  sénéchal  de 
Rouergue  et  chef  de  la  ligue ,  le  dernier  de  sa  race ,  massacré  à  Vil- 
lefranche ,  le  2  février  \  597 ,  par  les  gens  du  parti  de  Jean  d'Ambès  , 
lieutenant  principal  de  la  sénéchaussée  ,  et  dont  la  mort  fit  éclater  un 
acte  de  courage  et  *le  vengeance  inouï  dans  les  fastes  de  l'histoire. 
(V.  la  note  ci-après.) 


(t)  On  n'a  pas  su  conserver  celte  belle  mai«on.  Elle  a  été  divisée  entre  plu 
sieurs  propriétaires  et  réparée  à  la  moderne. 
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Il  existe  peu  de  documens  sur  l'ancienne  maison  de  Sanvensa  ,  an- 
térieurement à  sa  fusion  avec  celle  de  Valette. 
Voici  ceux  que  nous  avons  pu  recueillir  : 

Le  samedi  avant  la  féte  de  saint  Grégoire  4201  ,  Fortanier  de  Mor- 
lbon, damoiseau  ,  fils  de  Jean  ,  fit  hommage  à  l'évéque  de  Rodez 
pour  certains  fiefs  situés  aux  environs  de  Villefranche. 

(TU.  de  l'évéché.) 

Pn  voit  dans  les  titres  de  l'abbaye  de  Bonnecombe  que  Fortanier 
4e  Maurlho  et  Marsibilie,  sa  femme,  donnèrent  à  ce  monastère  ,  en 
4315,  f|eux  mas  et  deux  jardins  près  Rieupeyroux  ,  allodium  et  feu- 
dum  ,  et  en.  1230 ,  d'autres  biens  situés  à  Saint-Félix.  (Cart.  2,  70). 

Ce  Fortanier  laissa  plusieurs  en  fans.  L'un  d'eux,  Ozils  lo  Verts, 
cavalher  (1) ,  vendit,  en  1253  ,  à  l'évéque  de  Rodez  ,  tous  les  droits 
qu'il  avait  sur  le  château  de  Morlbon. 

Bartholémée  ,  fille  du  même  Fortanier,  avait  épousé  Ratier  de 
Penne  qui,  en  13Q{ ,  rendit  hommage  à  l'évéque,  au  nom  de  sa 
femme,  pour  les  châteaux  de  Cabanes  et  de  feulières.  (Id.) 

Dans  les  terriers  de  l'ancien  château  de  Morlbon  qu'on  voit  aux 
archives  de  l'évéché  (aujourd'hui  archives  du  département)  ,  il  est 
souveut  question  des  deux  frères  Orgouilloux  et  Fortanier  de  Mor- 
lbon ,  vivant  au  milieu  du  xiue  siècle  ,  et  qui  pourraient  bien  être 
aussi  les  fils  de  Fortanier  I"  et  de  Marsibilie. 

A  peine  eût-on  jeté,  en  1252,  les  fona>mens  de  Villefranche, 
que  ces  deux  seigneurs  s'empressèrent  d'y  aller  s'établir  ;  et  pour 
favoriser  cette  ville  naissante,  que  l'évéque  Vivian,  poursuivait  de  ses 
analhèmes ,  ils  firent  donation  à  ses  consuls  de  l'usage  et  de  la  dépais- 
sance  de  leurs  bois  et  de  leurs  terres. 

Orgueilleux  et  Fortanier  de  Morlhon- Sanvensa  vivaient  encore  en 
4379;  il  existe  une  composition  du  mois  de  septembre  de  cette 
année  entre  eux  et  Raymond  deCalinont,  évéquede  Rodez ,  au.  sujet 
des  droits  de  justice  de  Teulières  et  de  Cabannes  qui  avaient  appar- 
tenu à  Bernard  de  Cabannes  et  à  Marqués  de  Maleville ,  damoiseaux. 

•  ■  (Annales  de  Villefranche.) 


(i\  Dans  un  litre  de  l'an  1307,  cet  Ozils  lo  Verd  (le  vert)  est  qualifié  seigneur 
de  Toulonjac.  (Annales  de  Ville  frauche.j  II  parait  que  ses  descend  a  os  étaient 
encore  au  commencemel  du  siècle  suivant  possesseurs  de  la  mémo  terre;  car  on 
yoit  en  1312,  Odillon  de  Viridis,  chevalier,  seigneur  de  Toulonjac ,  épouser 
une  fille  de  la  première  maison  de  Valette.  Il  est  à  remarquer  que  le  surnom 
qualificatif /e  Vert,  dans  sa  traduction  latine,  était  alors  devenu  nom  de  famille. 
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Leur  lignée  masculine  s'éteignit  bientôt  dans  Pierre  de  Morlhon  , 
seigneur  de  Sanvensa ,  qui ,  de  Sybille  de  Mirabel ,  n'eut  qu'une 
fille»  Douce  de  Morlhon  ,  réputée  la  plus  riche  héritière  du  pays  du 
Rouergue,  laquelle  fut  mariée  vers  1325  à  Jourdain  de  Valette,  III*  du 
nom  ,  seigneur  de  Cusoul ,  etc. ,  sous  la  condition  que  sa  postérité 
prendrait  le  nom  et  armes  de  Morlhon ,  clause  qui  a  toujours  été  ob- 
servée depuis. 

L  BERNARD  DE  MORLHON  (VALETTE)  ,  I"  dunom  , 
chevalier,  seigneur  de  Sanvensa  ,  fils  du  Jourdain  de  Va- 
lette et  de  Douce  de  Morlhon  ,  héritière  de  la  maison  de 
Sanvensa  ,  obtint  de  Philippe  de  Valois  la  permission  de 
faire  bâtir,  à  ses  dépens,  une  tour  joignant  les  murailles 
de  Villefranclie ,  et  nommée  depuis  la  tour  de  Saint-Vensa» 
Bernard  épousa  Bertrande  de  la  Garde,  fille  de  Raymond 
de  la  Garde,  coseigneur  de  Maleville,  et  de  Gaillarde  de 
Malterre.  Leurs  enfans  furent  : 

t°  Fortanier  de  Moruion- Valette  ,  écuyer,  seigneur  de  San- 
vensa ,  à  qui  Pons  de  Cardaillac,  vicomte  de  Murât,  donna  la 
tour  neuve  de  Maleville.  L'an  1378  ,  il  épousa  Ilélix  deMan- 
cip ,  fille  de  Bertrand  ,  seigneur  de  Bournazel ,  et  d'Adémoro 
deCapdenac,  de  laquelle  il  n'eut  point  d'enfans.  Fortanier 
représenta  la  noblesse  de  la  Basse-Marche ,  dans  une  délibé- 
ration des  Etats  du  pays  de  Rouergue  du  15  mnrs  1383.  II 
était  en  différend  avec  l'évoque  de  Rodez  au  mois  de  mai  1387, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  des  lettres  que  le  duc  de  Berry  adressa 
au  sénéchal  do  Rouergue. 

Fortanier  fonda  un  obit  dans  l'église  de  Villefranche,  et  une 
chapcllenie  desserviable  dans  l'église  de  Sanvensa,  où  il  fut 
inhumé,  en  1399  ; 

2°  Jean  Ier,  qui  continua  la  lignée  ; 

3°  Bernard,  marié  avec  Souveraine  de  Gourdon  de  Castelnau  , 
fille  de  Pons.de  Gourdou  de  Castelnau  ,  seigneur  de  Montra - 
lier,  et  do  Flore  do  Cazillac.  Il  mourut  sans  enfans.  Dans  un 
acte  d'hommage  qu'il  fil  en  1387  à  l'évôque  de  Rodez  pour  la 
moitié  de  Cabanes,  de  Teulières,  et  pour  le  mas  Capel,  situé 
dans  la  paroisse  de  La  Bastide ,  il  est  qualifié  chevalier.  Le 
mas  Capel ,  d'après  cet  acte,  avait  été  récemment  acquis  de 
noble  Gaillarde  de  Bégon  et  de  noble  Jean  de  La  Garde  ,  dc- 
mwranth  Morlhon.  Tu.  delevéclio.) 
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4*  Baronno  do  Morlhon,  veuve,  en  1387,  de  Pons  d'Amblard, 
seigneur  de  Lunac. 

II.  JEAN  DE  MORLHON .  V9  du  nom ,  chevalier,  seigneui' 
de  Sanvensn,  Cabanes  et  aulres  lieux,  épousa,  avanl  l'ait 
i586.  Lombarde  de  Morlhon  ,  fille  de  tierre  de  Morlhon  , 
chevalier,  seigneur  de  Veusac,  et  du  Radcgondc  de  Durfort* 

De  ce  mariage  sont  issus  i 

4°  Pierre  II ,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Bernard  de  Morlhon  ,  prieur  de  Saint-Sauveur  ; 

3°  Jourdain  ,  religieux  à  l'abbaye  de  Bonnecombe  ;  " 

4°  Louise  ,  mariée  à  noble  et  puissant  homme,  Guillaume  de 
Coustin  (1) ,  lieutenant-général  du  sénéchal  de  Rouergue  ; 

5°  Jeanne  de  Morlhon,  mariée  à  Jean  d'Arpajon  des  seigneurs 
de  Sévérac ,  dont  el  le  était  veuve  en  1 4t  6. 

III.  PIERRE  DE  MORLHON  ,  IIe  du  nom  ,  seigneur  do 
Sanvensa  et  de  Cabanes  ,  Tut  témoin  d'un  accord  fait ,  le 
i5  juin  1 4 < 7  »  entre  Mathelin  de  Cardaiilac,  seigneur  de 
Monlbrun,  et  Hugues  deBalaguier,  seigneur  de  Monsalès. 
Il  avait  épousé,  en  1398,  Catherine  de  Roquefeuil ,  fille 
d'Arnaud,  baron  de  Roquefeuil ,  et  de  Jacquetle,  dame  de 
Combret,  veuve  i°  de  Jean  de  Narbonne  ,  baron  de  Mon- 
lagu  ;  2*  de  Guillaume  de  Laudun  ,  baron  de  Sérignan  et 
de  Rochefor.l.  Pierre  II  eut  un  fils  el  une  fille  : 

1°  Jean  H,  qui  suit  ; 

2<>  Jeanne  de  Morlhon,  mariée,  en  1425,  à  Gilles,  seigneur 
deLeslrange,  en  Limousin. 


(t)  De  la  maison  de  Conslln,  en  Limousin ,  famille  qui  avait  donné,  en  1218, 
un  combattant  aut  Croisades,  dans  la  personne  de  Robert  de  Cousiin,  dont  le 
nom  el  les  armes  se  voient  aujourd'hui  à  la  quatrième  salle  carrée  du  château 
de  Versailles.  D'argent,  au  lion  de  sable ,  arme,  lampassé  et  couronné  de 
gueules.  Il  est  questiou  dans  Y  Histoire  Mss.  de  Villefranche  d'un  Pierre  de 
Cuustin ,  avocat ,  que  Alain  d'Alkret ,  ayant  le  gouvernement  des  terres  du 
comte  d'Armagnac,  son  oncle,  nomma  procureur  général  en  la  comté  de  Roder, 
par  provisions  du  4  mars  1481. 
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IV.  JEAN  DE  MORLHON  ,  Ile  du  nom ,  chevalier,  sei- 
gneur de  Sanvensa ,  de  Cabanes,  etc.,  épousa,  l'an  1^16  , 
marquise  de  Balaguier  ,  fille  de  Guillaume  de  Balaguier  , 
chevalier,  seigneur  de  Montsalès,  cl  de  Jeanne  deFaudoas. 
11  en  eut  : 

1*  Pierre  Ht,  qui  suit; 

2*  Bernard  db  Morlhon,  mort  sans  enfans  ; 

3°  Antoinette,  mariée,  le  19  novembre  1437,  à  Guillaume 
de  Bérail  de  Paulhac,  seigneur  de  Belpech  ,  en  Rouergue  ; 

4°  Bbrtrande,  mariée,  en  1442  ,  avec  Jean  de  Castanet,  che- 
valier ,  seigneur  de  Castanet  en  Rouergue,  et  de  Cambairac 
en  Quercy,  fils  d'Arnaud  d'Armagnac,  seigneur  de  Castanet 
et  de  La  Bastide-Nanlel ,  chevalier  ; 

$°  Gaillardb  ,  mariée,  par  contrat  du  6  mai  1445  ,  avec  Ber- 
nard de  la  Valette,  coseigncur  de  Parisol ,  auquel  elle  porta 
la  terre  de  Boismenou  ; 

6°  Sybille  ,  mariée  avec  Arnaud ,  seigneur  du  Rozier ,  en 
Albigeois  ; 

7°  Miracle  ,  mariée,  le  17  avril  1460,  à  Guiberlde  Cajarc  , 

seigneur  de  Gailhac,  en  Quercy; 
8°  Marguerite-Catherine,  mariée,  en  1468,  avecSiméonde 

Lautrec,  seigneur  de  Saint- Germier ,  fils  de  Guillaume  de 

Lautrec,  seigneur  de  Sainl-Germier  ,  et  de  Berlrande  de 

M  ira  bel. 

V.  PIERRE  DE  MORLHON ,  IIIe  du  nom,  damoiseau, 
seigneur  de  Sanvensa  et  de  Cabanes ,  épousa  Béalrix  de 
Mançip  ,  fille  de  Bérenger  de  Mnncip,  seigneur  de  Bourna* 
zel,  et  de  Catherine  de  Caumont-d'Ols.  11  l'institua  léga- 
taire dans  le  testament  qu'il  fil  le  16  août  1 4^4  »  ainsi  que 
les  cinq  fils  qu'il  en  avait  eus,  et  qu'il  substitua  les  uns 
aux  autres  par  ordre  de  primogéniture.  Parce  même  lesta- 
ment,  il  fonda  un  obit  dans  l'église  de  Sanvensa.  Ses  en- 
fans  furent  :     ,  t" 

1<>  Jean  de  Morlhon,  chevalier,  seigneur  de  Sanvensa,  do 
Cabanes ,  etc. ,  marié  avec  Jérémie  de  Lapanouse,  fille  de 
noble  et  puissanl  homme  Jean  de  Lapanouse ,  chevalier,  sei- 
gneur de  Loupiac ,  gouverneur  du  château  de  Cabrières  et 
sénéchal  de  Rouergue,  et  de  Marguerite  do  Dienne.  Il  en  eut  ; 
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A  Pierre  de  Morlhon ,  damoiseau ,  seigneur  de  Cabanes , 
époux  de  Delphine  de  Marueya ,  fille  de  Pierre  de-JIa- 
rueys ,  seigneur  de  Mazières ,  el  de  Cécile  Durand  f  qui 
testa  le 21  juin  4526  el  eut  quatre  filles  : 

a.  Gaillarde  de  Morlhon  r  mariée  à  Pierre  d'Olivier  r 

seigneur  de  Vaux  en  Quercy  ; 
6.  Marie,  alliée  à  Gabriel  de  Mural,  seigneur  de  TEs- 

tang. 

r.  Anne  de  Morlhon  ,  morte  sans  alliance; 

d.  Jeanne,  mariée,  le  U*  février  4529,  avec' Syl- 
vestre de  Montalembert ,  seigneur  de  Roger ,  en 
Agenois,  et  de  Villemort,  en  Limousin,  fils  de 
Jean  de  Montalembert ,  capitaine  d'une  compagnie 
de  gens  de  pied ,  et  de  Jacquette  de  Bue!  ;  ' 

B  Jean  de  Morlhon ,  seigneur  de  Teulières; 
C  Béatrix  de  Morlhon,  mariée  4°  à  Mathelin  de  Gauthier» 
seigneur  de  Savignac;  2°  à  Bertrand  de  Saunhac ,  sei- 
gneur de  Belcaslel  ; 
D. Catherine  de  Morlhon,  mariée,  l'an  1526,  avec  Ain- 
.  broise  de  Caselles ,  coseigneur  de  Catus ,  en  Quercy  ; 
2°  Antoine  ,  qui  continue  la  lignée; 
3°  Bertrand,  religieux  à  Bonuecombe; 

Légataires  de  leur  père  le  16  août  1454 ,  morts 
sans  postérité. 


4°  Jean, 
5°  Blaise, 


VI.  ANTOhNE  DEMOUL1ION,  I"  du  nom  ,  chevaliei» 
seigneur  de  Sanvensa  ,  de  Ln  Ronquetle,  de  Peyrollcs,  de 
Caslclmary  et  autres  places ,  fut  chevalier  de  Tordre  du 
roi,  chambellan  de  Si  M.»  ambassadeur  de  Louis  XI  en 
Pologne  ,  et  président  à  mortier  au  parlement  de  Tou- 
louse (i). 

Cet  illustre  magistrat  fut  élevé  comme  l'étaient  alors  tous 
les  jeunes  seigneurs  qui  se  destinaient  soit  à  Pétat  ecclé- 
siastique, soit  à  la  magistrature.  Il  suivit  les  cours  des  plus 
célèbres  universités  de  France  et  d'Italie  ;  il  y  acquit  par 


.  •  «  .  .  .  •  •?      v  • 

(1)  Il  exerça  II  par  intérim  les  fonctions  de  procureur-général  au  parlement 
de  Toulouse  en  1429;  il  en  était  second  président  en  1483. 


Digitized  by  Google 


DE  MORLH0K.  GST 

de  for  lés  études  celle  érudition  profonde  el  varie*  qui  le 
rendit  un  homme  supérieur.  Aussi  Louis  XI  le  cuoisil-il 
pour  êlre  le  chef  et  Toraleur  de  l'ambassade  qu'après  la 
«conjuration  des  Paizi ,  ce  prince  fit  partir  pttur  Milan  , 
pour  Florence  et  pour  Rome  (  1 478)  ,  afin  dé  pacifier  1*1- 
lalie  (0.  '  '  \  * 

Antoine  de  Morlhon  se  surpassa  dans  celte  importante 
mission.  Il  se  montra  partout ,  mais  principalement  à  la 
cour  de  Roine>  aussi  profoud  et  habile  diplomate  que  bril- 
lant orateur; 

11  acquit  les  seigneuries  de  Juniès  ,  de  Flavin  et  de  Puy- 
la-Garde,  en  Quercy  ;  rétablit,  en  1489,  a  Villefranche  le. 
siège  du  sénéchal  de  Rouergue  p  qui  avait  élé  transféré  A 
Rodez  ;  fit  deux  lestamens  les  iG  janvier  1471  et  20  novem- 
bre 1488  ,  oh  sont  nommés  sa  femme  et  ses  enfans .  et 
deux  codicilles  les  14  octobre  2491  et  37  octobre  i4°J>.  Il 
vivait  encore  le  7  septembre  1 4^)7- 

Il  avait  épousé,  en  i458,  Jeanne  de  Vernhcs,  fille  de 
Pierre  de  Vernhes à  baron  de  Castelmary  ,  de  Blanzac  et 
d'Aigreinont ,  el  de  Catherine  de  Calmont-de  Plancatge. 
Elle  fit  son  testament  le  17  novembre  i5oo,  et  fonda  une 
chapeltenie  dans  l'église  de  La  Rouquetle,  oh  elle  fut  in- 
humée auprès  de  son  mari.  Les  enfans  provenus  de  ce 
mariage  furent  : 

1°  Blaise  Morlhon.  mort  sans  enfans; 
2*  Raymond  ,  dont  l'article  suit  ; 

3°  Jean  ,  auteur  de  la  branche  des  seigneurs  de  Corsac  el  de 
La  Finou,  en  Pe>igord  (plaints) ,  président  à  mortier  au  parle- 
ment de  Toulouse  en  4  493  (2). 

4°  Autre  Jean  ,  protonotaire  du  Saint-Siège  apostolique  ;  , .' 

5*  Pierre,  prieur  de  Monteils       .  J   ...  ;  , 

-   '      .  -         •    >  .    *  .-•■.».• 

'  .*•':»« 


(1)  Tous  les  acies.de  l'ambassade  de  Alorlhon  nous  ont  élé  conservés  par 
Garnicr  dans  Y  Histoire  de  France ,  tom.  xvn,  p.  398  et  suiv.  de  rédil.  in-i2. 

(2)  Marié,  en  1485,  avec  Catherine  de  Brédou ,  fille  unique  et  hérilière  <<le 
Notl  de  Itrédou,  chevalier,  seigneur  de  Corsac,  etc.,  cl  de  noble  lîcrlrande  de 
Carbonières.  ' 

42 
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6«  Autre  Jean,  conseiller-clerc  au  parlement  de  Toulouse,  et 
l'un  des  députés  envoyés  parcelle  eour,  le  t6  novembre  1540*. 
,      jwur  faire  des  représentations  au  roi  Louis  XII  ; 
t  7°  Margubritb  de  Morlhon,  mariée  avec  Antoine  de  Bérail, 
seigneur  de  Paulbac; 
8"  Antoinette  ,  mariée  à  Antoine  Gauthier ,  seigneur  de  la 
Baslide-Nanlel . 

Bbatrix  ,  femme  de  Jean  de  Puybusque,  seigneur  de  Morel- 
mont  ; 

40a  Cathbrinb,  alliée  à  Mathetin  de  Gauthier,  seigneur  de 

Savignae  ; 

42*  fElwNKT^12  '    i    Mortes  sans  avoir  été  mariées. 

VII.  RAYMOND  DE  MORLIION  ,  chevalier ,  baron  de 
Sanvensa,  de  Blanzac,  de  Peyrolles,  seigneur  do  Cabanes, 
de  Te u libres  ,  dcJunics,  de  Castelrnary,  etc.,  fit  son  testa- 
ment en  1 5 19.  It  avait  épousé  Gsbrielle  de  Murât,  fille  de 
Bernard  de  Mural,  seigneur  de  l'Estang ,  et  do  Julie  de 
Laion-Finayrols.  Leurs  enfnns  furent  : 

1°  Jean  IIJ,  qui  suit; 
-„     2°  Mar<ujeritb.  mariée,  le  6  mai  4543 ,  à  Jean  de  Faramond, 
.  J        seigneur  del  Bosc  cl  de  La  Faramondie,  et  qui  testa  le  24  mai 

3°  Gabriellb  ,  alliée  à  Pierre  do  Mural  de  l'Estang ,  seigneur 

de  la  Bastide-Teulat  ; 
4*  Agnès,  mariée  à  Pierre  do  Vissée  de  La  Tude ,  seigneur  de 

Fontès,  en  Languedoc  ; 
5é  Anne  ,  mariée,  vers  <530,  à  Brandelis  de  Massas,  seigneur 
.   dë  Castillon  et  de  La  Motte. 

VIII.  JEAN  DE  MORLIION,  III-  du  nom,  chevalier,  sei- 
gneur et  baron  de  Sanvensa  ,  de  Caslelmary  ,  de  Juniès 
et  autres  lieux  ,  chevalier  de  Tordre  du  roi ,  capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes  des  ordonnances ,  sénéchal  et 
gouverneur  du  Quercy,  en  1 585 »  avait  été  député,  par 
Ja  noblesse  de  Roucrgue  ,  aux  Etals-généraux  de  1596. 
Ayant  embrassé  le  parti  de  la  ligue  ,  il  fit  la  guerre  aux 
calvinistes;  Une"  lettre  de  lui ,  datée  du  10  de  juin  1780  , 
cl  adressée  nux  consuls  d'AIbi  qui  suivaient  te  môme  parti, 
leur  annonçait  qu'il  venait  dé  miner  Mirandol,  dans  l'Ai* 


■ 
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îngeoïs,  ci  qu'il  leaf' rendrait  les  plus  grands  services  s'ils 
Voulaient  lui  fournir  quelque  artillerie; 

Néanmoins  è  il  fut  nommé  sénéchal  du  Quercy  par  la 
reine  de  Navarre  ,  Margiiérilc  de  France,  à  qui  cette  pro- 
vince et  l'Agcnois  avaient  été  donnés  en  apanage  lors/  dç  son 
mariage  avec  Henri  IV.  Morlhon  était  seigneur,  en  Quercyj 
île  la  terre  de  .Juniès;  il  fut  reçu,  à  celle  occasion,.  (Irins. Tas- 
semblée  des  Étals  do  celte  province  où  les  seigneurs  Me  ce 
lieu  n'étaient  pas  admis  auparavant  (é)» 

Jean  111  de  Morlhon  fil  son  testament  en  i58ô,  et  mourut 
à  Cahors  le  1 4  mars  i586.  Son  corps  fut  transporté  'dans 
l'église  de  Sanvensa,  ou  l'on  voyait  son  effigie  élevée  sur 
un  magnifique  mausolée,  avec  son  épilaphe  et  l'récusson 
de  ses  armes  accolé  à  celui  de  son  épouse,  Marte  de  Sau- 
nlnc  (2)  ,  fille  unique  et  héritière  de  Jean  de  Saunltac  , 
chevalier ,  seigneur  de  Bclcaslel ,  et  d'Agatbc  de  Raymond 
de  Folmond.  De  ce  mariage  sont  provenus  : 

1°  François  db  Morlbon  ,  baron  de  Sanvensa,  Beîcastel ,  Cas* 
telmary,  etc.,  qui  mourut  sans  enfnrïs,  après  avoir  lesté  le  10 
mars  4585  ,  en  faveur  de  Marie  de  Sa  un  h  de,  sa  mère,  à  la 
charge  par  elfe  de  rendre  l'hérédité  à  Jean  de  Morlbon,  son 
frère ,  seigneur  de  fttanzac  ; 

2°  Raymond  ,  tué  à  Paris  sans  avoir  été  marié  ; 

3°  Marie  de  Morlhon,  mariée,  t°  lo29  octobre  1576,  avec 
Jean  de  Tu  bières  ,  baron  de  Yerfeil  *  etc.,  mort  le  5  octobre 
1585  ;  2°  avôc  François  d'Arjao ,  baron  du  Cayla ,  dont  un  fils 
Charles  d'Arjac-MoaLHON ,.  qui ,  en  vertu  des  substitutions, 
recueillit  une  grande  partie  de  l'héritage  de  la  maison  de  Mor- 
Ihon-Sanvensa  et  le  transmit  à  ses  descendans  (3)  ; 

  .    •  *  *    *«••.•.•"•  y-  •  I  l J  "  ' 

(t)  Al.  de  Gaujal,  qui  nous  fournil  ces  détails  dans  une  biographie  de  îtran 
de  Morlhon.  ne  fait,  par  erreur,  qu'un  même  personnage  de  lui  el  de  son  ûH 
qui  fut  aussi  sénéchal.  1  * 

12)  Marie  de  Saunhac  fit  son  testa  me  11 1  te  8  novembre  i&l  el  mourut  tes 
novembre  1615.  Elle  avait  apporté  dans  la  maison  de  Morlbon  les  terres  de  Bel 
casicl,  La  Motte,  Salan  et  tous  les  biens  de  sa  maison  dont  elle  était  le  dernier 
rejeton  el  l'héritière.  .  t 

\3)  Un  grand  procès  cal  lieu  au  sujet  de  l'hérédité  de  Marie  de  Morlbon.  La 
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4d  Jèah  IV,  qui  snît  ,  seigneur  de  Blonzac  ; 
5°  Fleurette  de  MorIhon,  mariée,  le  5  février  4592,  i> 
françois  de  Buisson,  comte  de  Bournazel,  capitaine  de  50 
'  hommes  d'armes ,  gouverneur  et  sénéchal  de  Rouergue ,  fils 
d'Antoine  de  Buisson  ,  baron  de  Bournazel ,  et  de  Marguerite 
de  Chaumcil,  dame  de  Cayac  ;  Fleurette  apporta  dans  la  mai- 
son de  Buisson  h  terre  de  Belcasiel  el  la  charge  de  sénéchal 
de  Houergue  ; 

'    &  HêUne  de  Morlhon ,  mariée  4«  le  43  juillet  1586,  avec 
Louis  de  Glandières,  seigneur- baron  de  Balsac  ,  Cane*, 
brades,  etc. ,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  capitaine  de  50 
i  ■     '  Sommes  d'armes  des  ordonnances  de  Sa  Majesté;  2°  le  3  août 
4644  ,  avec  François  de  Caissac,  marquis  de  Sédages,  en 
t        Auvergne.  Hélèno  eut  pour  sa  part  de  l'hérédité  maternelle 

.   les  terres  de  La  Motte  et  de  Salan  ; 
,      *7°  Arke  de  Morlhon  %  mariée,  le  47  juin  4584,  à  Jean  de 
Vissée  de  La  Tude ,  seigneur  de  Fontès  et  de  Saint-Martin. 

IX.  JEAN  Ï)E  MORLHON ,  IV*  du  nom ,  chevalier  ,  ba- 
ron de  Sanvensn ,  Castelmary ,  J uni 6s  ,  Cabanes  ,  Matières 
et  autres  lieux,  après  In  mort  de  son  frère  François,  che- 
valier de  Fordre  du  roi  ,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes,  fut  nommé,  en  i5qo,  sénéchal  de  Rouergue  par 
le  duc  de  Mayenne  ,  ely  maintint  pendant  quelque  temps 
le  pouvoir  de  la  Ligue. 

'  En  4592 ,  au  mois  d'octobre ,  de  concert  avec  d'Apchier,  d'Ho- 
Tïoux  et  plusieurs  autres  capitaines ,  il  amena  au  duc  de  Joyeuse , 
•pour  le  second  siège  de  Villemur,  douze  cents  hommes  et  il  servit  à 
ce  siège  à  la  tête  de  cent  cinquante  maîtres. 

Dès  la  môme  année,  il  avait  été  remplacé ,  en  la  charge  de  séné- 
chal, par  Jean  d'Arpajon  ,  baron  de  Sévérac.  Cependant  il  rentra  en 


transmission  en  avait  été  réglée  par  des  substitutions  d'Antoine  de  Morlhon, 
son  bisaïeul.  Le  parlement  de  Bordeaux  ,  par  arrêt  du  3  aoûl  1639,  en  maintint 

'la  teneur  et  assura  la  propriété  des  baronnies  de  Sanvcnsa  et  Castelmary,  dans 
la  famille  d'Arjac,  à  l'exclusion  de  Jean  de  Tubièrei,  de  Guillaume  de  Morlhon- 

'4'Autayrac,  de  François  de  La  Valelte-Cornusson  ,  de  François  d'Ebles ,  sei- 
gneur de  la  Yacaresse  ,  de  Guion  de  Faramond ,  seigneur  de  G rètes,  parem 

dLoHatétaux,  qui  prétendaient  au  bénéfice  de  ladite  substitution. 
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grâce  auprès  d'Henri  IV ,  qui  le  nomma  de  nouveau  sénéchal  en 
4596,  el  il  fît  son  entrée  solennelle  à  Villefranche  le  49  décembre  de 
cette  même  année.  Peu  de  jours  après  ,  il  fui  massacré  dans  uns 
émeute  à  Villefranche,  le  2  février  4597. Ce  seigneur  n'avait  pas  con- 
tracté d'alliance.  Ses  biens  passèrent  à  Marie  do  Morlhon  ,  sa  soeur 
aînée ,  femme  en  deuxième  noces  de  François  d'Arjac ,  baron  du 
Cayla  ,  qui  laissa  postérité,  et  de  la  maison  de  ce  dernier  dans  celle 
des  du  Tillet  (1)  par  le  mariage,  en  4690,  d'Anne  d'Arjac,*  dernière 
de  son  nom  ,  avec  Jean  III  du  Tillet ,  baron  d'Orgueil  f  cm  Qijercy, 
dont  vint  Chartes  du  Tillet,  dernier  marquis  d'Orgueil  '  seigneur 
de  Sanvensa  ,  vivant  encore  peu  d'années  avant  la  révolution  et  qui 
n'ayant  pas  eu  d'enfans  de  Marie-Charlotte  de  Robert-Liguerac  qu'il 
avait  épousée  en  4725,  laissa  tous  ses  biens  au  chevalier  de  Lagarde,^ 
son  neveu,  de  la  famille  des  de  Rozet  de  Folmont,  en  Querçy  ;  c'est 
une  demoiselle  de  Bras  ,  également  du  Quercy ,  qui  a  hérité  après  la 
révolution  dos  débris  qui  avaient  échappé  à  cette  grande  catastrophe. 

Sur t 'ambassade  du  président  de  Morlhon. 

•  '■  ■   .  '  . 

Louis  XI ,  voyant  l'Italie  menacée  par  le  Turc,  nomma  au  Plessis- 
les-Tours  ,  en  septembre  1478  ,  des  ambassadeurs  pour  aller  auprès 
du  pape.  Sixte  IV  et  des  autres  princes  d'il alie  qui  étaient  en  guerre, 
et  les  solliciter  de  convenir  de  la  paix ,  afin  de  tourner  ensuite  leurs 
armes  contre  les  infidèles.  Le  roi  choisit,  pour  cette  ambassade,  Gui 
d'Arpajon  ,  chevalier,  vicomte  de  Lautrec  et  seigneur  d'Arpajon,  son 
chambellan;  Antoine  de  Morlhon  ,  seigneur  de  Castelmary  ,  deuxième 
président  au  parlement  de  Toulouse;  Jean  de  Morlhon,  avocat  au 
môme  parlement  et  quelques  autres. 

Les  ambassadeurs,  munis  d'amples  instructions,  se  mirent  en  che- 
min et  arrivèrent  à  Milan  le  27  décembre  de  l'an  4478.  Ils  eurent 
audience  de  la  duchesse  et  du  duc  de  Milan  qui  entrèrent  dans  les 
vues  du  roi  et  approuvèrent  toutes  ses  démarches.  Le  'président  de 
Morlhon  portait  la  parole,  et  il  en  fit  de  même  partout  ailleurs  durant 
le  cours  de  cette  ambassade. 

On  voit  dans  le  procès-verbal  qui  existe  encore  tous  les  discours 

• ..  '       ..  -       <  ,>i  • 
»'        *     '  •    i *  y   . i ■■  s  t\ 
t  ■.  :  "'M  X  •  '  si  .Si  ■  À SiâCJÎ»)  41 

(l)  Du  Tillci  porte  d'azur  au  lévrier  rampant  d'argent ,  lampassé  de  gueules 
qui  est  du  Tillel;  écartelé  de  gueules  à  trois  baudes  d  ur ,  au  chef  cousu  d'azur 
chargé  de  trois  étoiles  d'or,  qui  est  de  Lauzarg  ucs,  en  Quercy.         ,  > .  À 
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que'to  président  dè  Morlhon  ,  qui  était  fort  éloquent  et  plein  d*érudi~ 
tien;  prononce  en  plein  consistoire.  Du  reste,  les  négociations  quj 
se  prolongèrent  jusqu'à  l'année  suivanio  eurent  ifn  heureux  résultat. 
w  1  (Oist.  ginir.  du  Long.,  liv.  35,  p.  165.) 

;!  Assassinat  du  sénéchal  Jean  de  Morlhon- San  vensa ,  vengeance 
'  éclatante  dt  Marie  de  Saunhac ,  sa  mère. 

f  Cotait  én  1597  :  la  guerre  civile  avait  cessé,  les  ligueurs  s'é- 
taient soumis,  toute  la  France  reconnaissait  Henri  IV;  Villefranche 
avait  recouvré  toutes  ses  cours ,  ceux  de  ses  habitans  qui  s'étaient 
retirés  à  Sauveterre  étaient  rentrés  dans  leur  patrie  et  tout  dans  la 
ville  paraissait  calme  et  tranquille  ,  lorsque  Morlhon-Sanvensa  ,  qui 
avait  été  le  chef  de  la  Ligue  dans  le  Rouergue,  et  qui ,  en  celte  qua- 
filq,  s'était  montré  l'ennemi  politique  de  la  ville  de  Villefranche,  fut 
nommé  par  Henri  IV  p  |a  charge  de  sénéchal  de  Rouergue. 

Celte  nomination  ne  fut  pas  plutôt  connue  dans  Villefranche  qu'elle 
y  réveilla  les  passions  encore  mal  éteintes,  et  que,,  semblable  à  la 
boîte  de  Pandore  ,  elle  y  sema  la  haine,  la  discorde  et  toutes  les  fu- 
reurs. On  demandait  à  grands  pris  qu'on  refusAt  l'entrée  de  la  ville  à 
Morlhon  ,  lorsqu'il  se  présenterait  pour  se  faire  installer.  Les  plus 
exaltés  ,  et  le  lieutenant  principal  d'Ambès  était  à  leur  tète  ,  mena- 
çaient de  le  tuer,  si  les  portes  lui  étaient  ouvertes.  Los  consuls, 
toujours  fidèles,  toujours  obéisgans  ,  mais  peut-être  imprudens,  ou- 
vrirent cependant  à  Morlhon  les  portes  de  la  ville;  ils  reçurent  son 
serment  et  l'installèrent  dans  1  hôtel  de  la  sénéchaussée.  Mais  peu  de 
temps  s'était  écoulé  dopuis  le  jour  d>  sa  réception  lorsque ,  sous  le 
prétexte  que  ce  sénéchal  s'était  emparé  des  clefs  de  la  ville ,  une 
troupe  furieuse  se  transporta  dans  son  hôtel  et  Pégorgea  cruelle- 
ment (1).  Les  bons  citoyens  furent  révoltés  de  ce  crime  ,  ils  osèrent 
même  en  demander  la  punition  dans  l'assemblée  de  ville,  que  les  as- 
sassins avaient  immédiatement  convoquée,  et  que  pVAmbès  lui-môme 
présidait  ;  mais ,  à  de  pareilles  époques ,  la  raison  n'exerce  plus  au- 
cun empire,  les  passions  seules  ont  le  droit  de  parler;  elles  ont  seules 
fè  droit  d'être  écoutées.  Aussi  le  crime  fut-il  approuvé,  les  meurtriers 

.   \  f-  < 

(1;  Lel  février  1397, dil  Claude  des  Bruyères,  le  peuple  de  Villefrancne 
émeute  contre  le  5é neih.il  par  Jean  d'Ambès,  se  porta  à  son  hôtel,  nu  sortir  de 
la  messe,  le  massacra  ei  lança  «m  corps  par  les  fenêtres. 
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fureiH-iU^pplauihi?,  les  bons  citoyens  fureiit-ils  exilés  et  celle  assem- 
blée s'oubliatlrplle  jusqu'à  s'identifier  avec  los  assassins,  se  char- 
geant de  poursuivre  t  an  nom  de  la  ville  ,  V abolition  de  jour  crime,  e| 
en  doublant  «lu  garnison  pour  les  soustraire,  soit  à  la  vengeance  des 
(pis,  soit  à  celle  des  nombreux  parons  et  amis  de  Morjhon. 

Soins  superflus  »  précautions  inutiles  !  upe  femme  une  mèrer%  I* 
dame  de  Morlhon,  née  de  Saunhao-Belcaslel,  saura  tout  entreprendre 
et  saura  tout  braver  pour  venger  la  mort  de  son  fils;  elle  n'ira  point 
implorer  fk*  secours  étrangers,  on  ne  la,  verra  point  déployer  sa  ban- 
nière, réunir  ses  nombreux  vassaux,  et  vçnir  attaquer  Villefranche è 
la  tête  d'une  armée;  seule  elle  méditera  ses  projets  de  vengeance,  et 
seule  aussi  elle  saura  les  exécuter.  Les  Etats  de  la  province  se  te- 
naient à  Villefranche  celte  année-là  ,  et  presque  tous  leurs  membres, 
au  sortir  de  leurs  séances ,.  allaient  chercher  des  distractions  sur  la 
promenade  Saint-Jean  ,  située  sur  l'Aveyron.  Le  lieutenant  principal 
d'Ambès  ,  si  connu  pour  la  part  qu'il  avait  prise  au  meurtre  de  Mor- 
Ihon  ,  affectait  de  se  trouver  sur  cette  promenade  à  la  même  heure; 
il  s'y  rendait  revêtu  de  la  simarre  ,  costume  alors  obligé  des  magis- 
trats ,  et  suivi  d'un  domestique  qui  portait  son  épée,  on  aurait  dit 
qu'il  cherchait  à  braver. les  gentilshommes  des  Etals,  presque  tous 
parens  ou  amis  de  Morlhon. 

Il  s'y  trouvait  le  6  mai  4599,  lorsqu'un  inconnu,  portant  l'habit 
de  postillon  ,  débouche  par  le  chemin  du  Temple  ,  lance  son  cheval, 
traverse  la  rivière,  arrive  au  groupe  où  se  trouvait  d'Ambès,  qu'il 
reconnaît  à  sa  simarre ,  et  s'adressant  à  lui  :  —  N'ftes-vous  pas  M. 
d'Ambès?  lui  dit-il.  —  Je  le  suis.  Que  me  voulez-vous?  répond  ce 
magistrat. —  Vengeance!  vengeance!  s'écrie  par  deux  fois  l'inconnu; 
et  d'Ambès  tombe  percé  de  deux  ballrs  :  et  la  dame  de  Morlhon ,  car 
c'était  elle-même ,  put  repasser  tranquillement  la  rivière,  tant  les 
grands  actes  de  courage ,  quelque  coupables  qu'ils  soient  d'ailleurs, 
en  imposent  à  la  multitude. 

.  Le  meurtre  de  Morlhon  et  celui  de  d'Ambès  furent  dans  la  ville  de 
Villefranche  les  deux  derniers  actes  do  ce  drame  sanglant  que  l'on 
appela  la  Ligue.  »  [Notice  hist.  sur  Villefranche,  par  M.  tyilhet.J 

L'annaliste  Claude  des  Bruyères  rapporte  différemment  cette  catas- 
trophe :  «  1600.  Celte  année,  pour  comble  de  malheur,  les  Étals* 
généraux  de  la  province  qui  se  tenaient  en  la  présente  ville  furent  in* 
lerrompus  par  l'assassinat  commis  sur  la  personne  de  M.  Antoine 
d'Ambès,  lieutenant  principal.  Estant  avec  ce/tains  de  ses  amis  sorty 
hors  la  ville  et  lieu  dict  vulgairement  le  cap  de  Saint-Jehan,  en  des 
seing  de  se  promener,  et  revêtu  de  sa  robe  et  soutane ,  son  valet  por- 
tant son  éi>ée  par  deruière  cl  ayant  entre  autres  auprès  de  soy  les 
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sretirs  François  de  La  Roche,  bourgeois,  et  Bernard  Marrel,  capitaine, 
fj« r  estof ent  do  ses'  plus  confidents  parents  et  amys,  ledit  sieur  n 'es- 
toit  pas  Ignorant  qu'il  n'eust-  des  ennemis  parmi  quelques-uns  de  la 
Noblesse  qui  estaient  aux  estais  »  mais  estant  homme  de  grand  cou- 
rage ,  il  4es  mesprisoit.  Il  fust  au  dict  lieu  attaqué  à  coups  d*espée 
jpbr  plusieurs  des  susdits  auxquels  il  résista  longuement  en  ayant  tué  et 
Wessé  et  assisté  des  dits  La  Hoche  et  Marrel ,  et  se  fussent  des  fa  ici  s 
îtè  lotis  si  le  no'mbre  des  ennemis  n'eust  accru.  Il  fust  enfin  tué  de 
wiups  d'&pée  et  de  pierres.  La  porte  Saint-Jehan ,  qui  fust  fermée  , 

fui  tausa  la 'mort.  »  (Dès  Bruyères.) 

h.*  r     '•;'»  :*'V  '  '  • 

d'ambès. 

;.'  Cuillpumo  <|'Ambecy  ou  d'Ambès,  docteur  ès  droits,  était  Heute- 
îia ut- général  de  la  sénéchaussée  de  Rouergûe  en  4553.  Ce  fut  lui 
qui  poursuivit,  cette  année,  Antoine  du  Rieu  et  le  Gt  condamner  pour 
malversations.  (Ann.  Mss.  de  Villef.)  Son  fils,  Jean  d'Ambès,  lui 
/succéda  dans  la  même  charge  et  se  montra  fort  ardent  dans  le  parti 
catholique  opposé  aux  ligueurs. 

Il  avait  été  envoyé  à  Millau  au  mois  de  mai  4565  par  les  Frères  Prê- 
cheurs de  Villefranche  pour  mettre  sous  leur  main  le  temple  protes- 
tant de  Millau  et  les  biens  qui  en  dépendaient;  mais  sa  mission  n'eut 
point  de  succès.  (1/ém.  Mss  des  Troub.  relig.  en  Rouergue.) 

C'est  probablement  le  môme  qui  excita  l'émeute  contre  le  sénécbaf- 
jen  1599. 

■ 



Châteaux  et  terres  de  la  maison  de  Morlhon-Sahvcnsf. 

CHATEAU  DE  SANVENSA. 

Le  château  de  Sanvensa ,  bel  édifice  gothique,  s'élève  à  deux 
lieues  et  à  l'est  de  Villefranche  sur  un  vaste  plateau  d'où  Ton  décou- 
vre' un  itn  mense  horizon . 

il  se  compose  d'un  grand  corps  de  logis ,  flanqué  de  deux  grosses 
"tours  rondes,  fafsantfacé  à  l'ouest  ,  et  de  deux  ailes  bâties  en  potence 
stfr  le  derrière:  Les  murs  des  tours  ont  neuf  à  dix  pieds  d'épaisseur. 
°  Une  eheeinie  de  haines  murailles,  protégée  par  des  fossés  exté- 
rieurs, environnait  le  château  ainsi  que  l'église  qui  y  était  attenante. 

Cet  édifice  avait  été  Rebâti  en  4575  par  Jean  III  de  Moribon  ,  se- 
iiéchîil  de  Quercy ,  qtii  fit  graver  sur  une  des  deux  tours ,  du  côté  du 
jardin ,  celte  bette  devise  qu'on  lit  encore  :  Dieu  est  ma  haute  tour 
'et  forteresse. 
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-  Il  n'existe  de  l'ancien  édifice  qu'une  vieille  et  forte  tour  carrée  *  liée 
à  une  des  ailes  du  derrière,  et  qui  porte  au-dessus  d'une  de  ses  ou- 
tèrtures  les  armoiries  de  la  maison  de  Morlhon  ,  ce  qui  prouve  que 
celle  vieille  lour  ainsi  que  le  ehàteau  primitif  avaient  été  bâtis.par  la 
même  famille.  : 

On  remarquait  autrefois  dans  Tune  des  chapelles  de  l'église  le  beau 
mausolée  élevé  par  Marie  de  Saunhac  à  Jean  III  de  Modbon ,  séné- 
chal de  Quercy,  son  époux.  C'était  l'ouvrage  d'un  grand  maître.  La 
çialtie  de  Morlhon  en  faisait  ^ornement.  Le  noble  chevalier  était  re- 
présenté à  genoux  sur  sa  tombe  ,  de  grandeur  naturelle,  les  mains 
jointes,  revéïu  de  sa  cotte  d'armes  ,  ceint  de  spn  épée.  Son  casque  ou 
heaume  reposait  sur  la  pierre  à  côté;  le  reste  du  monument  répondai| 
à  la  beauté  de  la  statue.  Quatre  bas-reliefs  décoraient  les  quatre  faces 
du  tombeau  ,  et  les  colonnetles  ainsi  que  les  corniches  étaient  d'un 
travail  précieux.  On  brisa  la  statue  en  1793;  mai3 ,  à  la  prière  de 
M!tedeLa  Garde,  héritière  des  biens  de  la  maison  de  Morlhon ,  le 
tombeau  fut  épargné  et  caché  dans  la  grange  d'un  paysan  ,  où  H  se 
trouve,  dit-on,  encore. 

Sanvensa  fut  alternativement  occupé  par  les  divers  partis  qui  se 
disputaient  la  domination  pendant  les  guerres  religieuses.  Etant  tombé 
au  pouvoir  des  religionnaires ',  en  1588  ,  il  fut  assiégé  par  les  catholi- 
ques de  Villefranche,  qui  s'en  emparèrent  après  une  résistance  asse* 
\ive. 
•  -  i. 

PEYROLLES. 

Au  sud  et  à  peu  de  distance  de  La  Salvelat,  au  fond  d'un  ravin 
qui  dégorge  dans  le  Lezert ,  s'élevait  le  vieux  château  de  Peyrolles.  . 

C'est  un  lieu  désert  et  désolé  où  l'on  ne  voit  que  des  chênes  rabou- 
gris, tapissant  les  interstices  des  grands  rochers  grisâtres.  Sur  un  de 
ces  rochers  en  saillie  gisent  une  lour  tronquée  et  quelques  ruines  cou- 
vertes de  lierre.  C'est  tout  ce  qui  reste  du  château  de  Peyrolles. 

Ce  château  remontait  à  des  temps  très  reculés.  On  lit  dans  l'acte  de 
fondation  du  monastère  de  Rieupeyroux,  qu'un  seigneur,  nommé 
Bernard,  Gis  de  Hugues  de  Peyrolles,  et  neveu  d'Iscanfrèdo,  était  au 
nombre  de  ceux  qui  réclamaient  contre  la  donation  faite  par  ce  der- 
nier au  monastère  de  Sainl  Marlial-de-Liraoges  ,  au  commencement 
dans  siècle:  mais  qu'Adalric,  abbé  de  Saint-Martial ,  le  rendu  Jai- 
sant  moyennant  la  somme  de  60  sous.  ê 

Peyrolles  fit  plus  tard  partie  des  vastes  domaines  de  la  maison  de 
La  Barrière.  Pons  de  La  Valette,  des  seigneurs  de  Saint-Grat,  en 
devint  possesseur,  en  épousant ,  au  commencement  du  xiv4  siècle, 
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Ricarde  do  La  Barrière.  Il  passa  ensuite  dans  la  inaiÉon  dé  Merllion- 
Sanvensa.  Antoine  de  Morlhon  s'en  qualifiait  seigneur  fers  4  458.  • 

Il  paraît  que  ,  dans  le  principe,  Castelnau  et  autres  lie«x  circonvOM 
sinsétaientde  la  mouvance  du  château  de  Peyrplles  et  qu'ils  en  avaient 
tiré  le  surnom  de  Pe y  talés  qui  leur  est  resté  jusqu'à  nos  jours. 

LA  EOUQL'F.TTB ,  MAZIÈRES  ,  CABATfBS ,  MORTELS. 

La  Rouquette ,  près  Vrllefranche,  d'abord  à  la  famille  de  Morlhoti, 
plus  lard  à  celle  de  Fargues  ,  était  possédé  à  l'époque  de  !a  révolution 
par  M-  Soulié ,  avocat,  qui ,  en  mourant ,  donna  ses  bièns;  à  ^hos- 
pice. ;  i  'j;::,»  • .% 

Le  petit  château  des  ltfazières ,  entre  Lunac  et  Sanvensa ,  apparie* 
na il  autrefois  à  la  même  maison  de  Morlhon.  Il  n'en  reste  plus  qu'une 
tour  et  quelques  bAtimens  délabrés ,  habités  par  des  paysans. 

'  Cabanes.  Bernard  de  Cabanes  en  était  seigneur  au  milieu  du 
«m*  siècle,  et  la  famille  de  Morlhon  dès  4279. 

Le  château  de  Monte/s ,  sur  l'Aveyron  ,  dans  le  canton  de  Najac . 
ancien  fief  de  la  maison  de  Morlhon,  est  passé  dans  les  derniers  temps 
aux  Mialetde  Fargues. 

Claude  des  Bruvères ,  dans  ses  annales  consulaires  de  Villefran- 
cbe ,  rapporte  qu'en  l'année  4449 .«  un  nommé  Le  Bastard  d'Ampare 
avec  sa  troupe ,  se  saisit  du  chiUeau  de  Montels  ,  parce  qu'il  disait 
qu'un  habitant  de  Villefranche  lui  avait  dérobé  un  cheval  et  qu'il 
voulait  prendre  les  occasions  en  ce  lieu  de  faire  quelques  prisonniers 
et  courses  contre  la  ville ,  laquelle ,  pour  éviter  un  plus  grand  désor- 
dre ,  lui  paya  ledit  cheval  et  quelque  chose  davantage,  et  par  ce  moyen 
estant  content,  ledit  Bastard  quitta  Montels.  » 

* 

MORLHON  DAUTAYRAC. 
Mêmes  armes  que  les  Morlhon-Sanven&a. 

4 

Cette  branche  de  la  maison  de  Morlhon-Sanvensa  était  établie  à 
Aulayrac  ,  petit  château  à  fossés  et  à  tourelles  qu'on  voit  encore  au 
milieu  des  bois,  près  de  Lunac,  et  qui  fit  d'abord  partie  des  domaines 
de  la  maison  de  Selgues.  Noble  Balthazar  de  Crénaux  avait  rendu  hom- 
mage du  roi  pour  cette  place  en  4389.  Nicolas  de  Crénaux ,  mari 
d'Antoinette  de  Selgues,  en  était  encore  coseigneur  en  4478. 

(Tit.  du  château  de  Lunac.) 

VIII.  FRANÇOfS  DE  MORLHON  ,  Qls  de  Jean,  seigneur 
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rie  Teulièrcs  ,  etc. ,  épousa  -,  vers  l'a;n  i5do  fcmchclte  de 
Mayres  »  sa  cousine  .  dame  d'Aulayrac.  Il  en  eut  : 

\o  Blaise,  dont  l'article  suit; 

2°  Micubl  de  MoBLHOif ,  écuyer ,  seigneur  o>  La  Vère  ; 
3°  Claude  ,  auteur  de  la  branche  de  Boussac ,  rapportée  plus 
loin  : 

4°  Agnès  •  mariée  avec  noble  Jean  de  La  Garde,  du  Quercy , 
qui  fit  cjuillance  finale  pour  la  dot  de  sa  femme,  le  3  janvier 
4541  : 

5°  Catherinb  ,  comprise  pour  un  legs  dans  le  testament  de 
Pierre  de  Morlhon,  damoiseau  ,  Seigneur  de  Sanvensa ,  etc. , 
du  21  juin  4526. 

IX.  BLAISE  DE  MORLHON  .  seigneur  d'Autayrac,  ser- 
vît pendant  trente  ans  en  qualité  d'homme  d'armes  des 
ordonnances  du  roi ,  comme  il  conste  de  lettres  royaux  du 
4  août  i5C3  ,  cl  d'une  commission  de  Gabriel  de  Minut , 
sénéchal  deRouerguc,  du  19  janvier  i552.  11  avait  épousé 
Pau  le  Rigaude ,  fille  de  noble  Rigauld  ,  seigneur  de  Tays, 
rn  faveur  de  laquelle  il  testa  le  18  octobre  1 564.  après 
avoir  fait  des  legs  à  ses  enfans  qui  étaient  ; 

Jean,  qui  suit  ; 
Blaise; 

Bertrand,  qui  lesta  en  4573  ;  : 
Laurent  ; 
Antoine; 
Jeanne  ; 

Anne,  mariée  à  noble  François  deT<jur,  seigneur  de  Roque- 
fort. 

X.  JEAN  DE  MORLHON  .  I"  du  nom ,  écuyer  ,  sei- 
gneur d'Autayrac  ,  épousa,  par  contrat  du  4  janvier  1579» 
noble  Jacqueline  de  Loupiac  ,  veuve  de  noble  François  de 
Cahuzac  ,  seigneur  de  La  Baslidellc. 

'  Le  25  octobre  1 5^5  ,  Jean  de  Morlhon  reçut  commission 
d'Henri  de  La  Tour ,  vicomte  de  Turennc,  de  mettre  sur 
pied  et  de  commander  une  compagnie  d'arquebusiers  à. 
cheval. 

De  son  vivant  cl  en  i588  cul  lieu  le  pillage  el  la  dévasta- 
tion du  château  d'Aulayrac>  à  l'occasion  des  troubles  reli* 
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gtett;  qui  agitaient  la  provincç.  11  avait  .eu  de,  son  mari  aga 
Guillaume,  qui  suit, 

XI.  GUILLAUME  DE  MORLHON,  seigneur  d'Autsyrac 
cl  de  La  Serre,  épousa,  le  28  février  1G12,  Anne  de  Marcil- 
hac,  fille  de  feu  noble  Bertrand  de  Marcilbac,  seigneur  de  La 
Bastide-Capdenac,  et.de  Suzanne  de  Cassanbcs.  Le  contrat 
fut  passé  an  château  de  La  Bastide ,  en  présence  de  nobles 
Jean  de  Morlbon  ,  père  de  Guillaume  ;  de  François  d*Ar- 
jac ,  seigneur  du  Cayla;  de  Charles  de  Gassagnes,  seigneur 
du  Cayla  de  Moyrazès  ;  de  François  de  Marcilbac  ,  de  Jean 
ne  Roquefcuil ,  tous  parens  et  amis  des  parties.  Ses  enfans 
furent: 


1°  Jacques,  qui  suit  ; 

&°  Jean-François  ,  seigneur  de  Villecours,  qui  épousa,  en  4644 , 
Marie  de  Relhan ,  fille  de  Pierre  Relhan  et  de  Françoise  Fal- 
lière ,  du  village  de  La  Valette,  dont  un  fils,  François  ,  marié , 
en  4685,  à  Marie-Anne  de  Portuy.  Jean-François  fut  dona- 
taire de  la  moitié  des  biens  de  son  père  et  eut  en  lot  le  château 
d'Autayrac.  Un  certificat  de  service  prouve  qu'il  fit  la  campa- 
gne du  Roussillon ,  en  4639. 

XII.  JACQUES  DE  MORLHON  ,  seigneur  de  La  Barlhe. 
tua  en  duel ,  en  1637  ,  Pierre  de  Montloseur  ,  du  lieu  de 
Lunac ,  et  obtint,  en  1640,  des  lettres  de  grâce  du  roî,  qui 
arrêtèrent  les  poursuites  criminelles  qu'on  faisait  contre 
lui. 

Il  épousa,  par  contrat  du  19  octobre  1649  ,  Marguerite 
de  Mazars  ,  fille  de  feu  noble  Jean  de  Mazars  (1),  seigneur 


(1)  Ces  Mazars ,  dont  une  branche  ciisle  encore  à  Marcillac,  sons  le  nom  de 
Limajrac ,  étaient  (on  anciens  et  descendaient  peut  être  de  celle  autre  famille 
de  Mazars ,  dn  lieu  de  Comps ,  dont  il  est  Tait  mention  à  l'article  de  Landorre  , 
parmi  tes  seigneurs  vassaai  de  otite  terre  au  xiip  siècle. 

Métis.  d'Albouy  avait  eu  de  son  mariage  avec  Jean  de  Mazars  autres  deux 
filles,  Marie  cl  Hélix  de  Mazars.  Celle  dernière  se  maria  le  21  janvier  1655  avec 
noble  Jean  de  VerMI ,  seigneur  de  Mannhac,  fils  de  Jean ,  seigneur  de  Salnl- 
Hypoli  et  de  Catherine  de  Montpeyroui. 
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d'Ésquière,  habitant,  quand  vivait,  à  Marciflnc ,  et  do 
Hélix  d'Albouy,  du  lieu  de  Moyrazès,  où  il  établit  lui-arôme 
sa  résidence.  H  eut  de  son  mariage  : 

« 

4°  Charles,  né  le  6  mars  4660,  qui  suit; 

2°  Hélix  ,  mariée ,  le  42  janvier  4675,  avec  noble  François  de 
Créato,  seigneur  de  Calzins,  fils  de  noble  Jean  de  Créato , 
dont  Charles  de  Créato ,  marié  à  Jeanne-Louise  de  Morlhon 
de  Laumière,  et  une  fille,  Thérèse,  femme,  le  4  9  avril  4742, 
de  Jacques  Albouy. 

XIII.  CHARLES  DE  MORLHON,  seigneur  de  Féneyrols  » 
épousa,  par  contrat  du  îs  février  1689,  Antoinette  dePey- 
tavi,  du  lieu  de  Luc.  quitta  Moyrazès  et  alla  s'établir  dans 
la  maison  de  sa  femme.  Il  servit  au  ban  de  la  noblesse  en 
1689  ..  95,  96  et  170a  ;  testa  le  8  février  1736  ,  et  mourut 
le  9  juillet  de  la  même  année ,  laissant  pour  enfans  : 

■  r  *  » 

4«  Jean,  dont  l'article  suit; 
2«  Joseph  ,  prêtre  ; 

3°  Jacques  ,  chanoine ,  archiprétre  du  chapitre  de  Conques  ; 

4*  Guillaume  ,  qui  se  maria  à  Espeillac  avec  Antoinette  de  Prai- 
ries et  eut  trois  filles,  dont  une,  Ma  rie- Foi,  épousa,  vers  4777, 
Jean-Philippe  de  la  RafTiniedela  Planque;  la  seconde,  M. 
Rogery  ;  la  troisième,  Françoise-Toinette ,  le  6  juillet  1764, 
Géraud  Mansoo  ,  originaire  de  Maurs;  et  un  fils,  Auguste-, 
qui  est  mort  sans  postérité; 

5°  Maegueritb  ,  mariée  au  sieur  de  Planne-Cassanhes  ; 

6<>  Marianne  ,  femme  du  sieur  Girou  delà  Pelonie,  paroisse  de 
Cransac  ; 

7°  Marie,  religieuse,  en  1736  ,  au  monastère  de  Saint-Projet , 

près  Cassagnouse  ,  en  Auvergne; 
8°  Antoinette  ,  alliée  au  sieur  Brunei ,  qui  acquit  la  belle  terra 

de  Privezac.  ,(J.  ,  ,»   ;/  tH*  » 

XIV.  JEAN  II  DE  MORLHON ,  seigneur  de  Freyssinet, 
épousa,  par  contrat  du  11  novembre  1739,  passé  au  châ- 
teau de  Rieuviel ,  diocèse  de  Castres  ,  Marie-Marguerite  de 
Vabre  de  Rieuviel ,  fille  de  noble  Jean  de  Vabre  ,  seigneur 
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dé  Rieuvîel ,  el  do  Marie-Germaine  de  Marlime  (i),  don*!  il 
but  : 

1°  Jean,  officier  dans  le  corps  royal  du  génie  ..mort  à  Paris  ; 

saris  avoir  été  marié  ; 
2°  Pable-Henhiette  ,  héritière  universelle  de  son  père,  mariée, 
en  1771 ,  à  Pierre  Dahlanc,  avocat  à  Rodez  ,  dont  une  fille 
unique,  Marguerite  Henriette  Dablanc,  qui  épousa  le  49 
septembre  1790  ,  Pierre-Firmin-  Marie  de  Barrau1,  de  Carce- 
nac.  Paule-Henriette  est  décédée  à  Rodez  le  il  avril  4802  ; 
3°JMarie- Antoinette  de  Morlbon  ,  religieuse  et  prieure  de  la 
Chartreuse  de  Prémol ,  près  Grenoble,  décédée  au  cliàlèau  de 
Careenac  le  27  octobre  4818. 
Jean  Tt  deMorflion  lesta  le  2  mai  1769  ;  Marguerite  de  Vabre  itfou- 
rut  en  juillet  177*2. 

La  maison  et  domaine  de  Luc  ,  dernière  résidence  de  là  famille  de 

Morlhon ,  ont  été  vendus  en  4840.  (Titres  de  la  famille  de  Môrlhon.) 

j  ...       .  .....).' 

MORLHON  DE  fcOUSSAC. 

*    -  • 

■ 

IX.  CLAUDE  DE  MORLHON,  1"  du  nom >  seigneur  de 
Boussac  (s)  ,  fils  de  François,  seigneur  d*Auleyrac  cl  de 
Ganclielle  de  Mayrea  ,  épousa  Claude  de  Rossignol,  fille 
d  lsabeau  de  Trémoilles»  Il  en  eot  Claude  JI*  qui  suit  : 

X.  CLAUDE  DE  MORLHON  ,  seigneur  de  Boussac , 
s'allia,  en  i588,  avec  Marguerite  d'Agen,  dont  il  eut  : 

4°  Claude  III  qui  suit,  seigneur  de  La  Roque  ; 
2°  Gabrielle  ,  jnariée  avec  Antoine  de  Séguy ,  seigneur  de 
Labro: 


1  •  ,  * 

■  t  1 

(1)  La  («mille  de  Marliave  était  noble  cl  ancienne.  Le  18  septembre  1687  , 
messire  Jean  de  Marliave  ,  chevalier,  seigneur  de  la  Pause  ,  Gis  d'Olivier  el  de 
(«ermoine  de  Brug,  d'Albi ,  avoii  épousé  Marguerite  de  Sébazan  ,  fille  de  Fran- 
foi»de  Bpjrmond  du  Oylnr,  feignent  de  Sébazan,  et  de  Marguerite  tlfc  Thou- 
mofi,  habitant  de  Bézîérs.: 

(2)  Terre  et  château  situés  dans  la  paroisse  dé  Gramrndm,  cantdB  de  Sauve- 
terre,  qui  apparienaieol  au  xvr  siècle  à  la  famille  de  Rossignol,  el  co  1483  à  la 
maison  de  Bérenger. 
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3°  Delphine,  femme  de  N.;....  de  RoUandcs ,  seigneur  de 
Lacoste. 

■  *• 

XI.  CLÀUDÊ  DE  MORLHON  ,  seigneur  de  Boussac, 
épousa,  par  contrat  du  25  août  1 6 1 3 ,  Hélène  de  Farâ*- 
ïrtond,  fille  de  noble  François  de  Faramond  ,  seigneur  de 
de  la  Faramondie,  du  Bosc  ,  etc..  et  de  Louise  de  Lapa- 
nouse.  Ladite  Hélène,  veuve  de  noble  G  lillaume  de  Sévé- 
rac  du  Fraysse. 

Ses  en  fans  furent  : 

1°  Jacques  ,  dont  l'article  suit  ; 

2°  François,  marié,  le  8  septembre  1658,  à  Isabeau  dePodio, 
fille  d'Etienne  de  Podio  et  de  Anne  de  Saint-Jouery  dont  un 
fils,  Etienne  de  Moïlhon,  seigneur  de  Drulbe  ; 

3*  Joachim  ; 

4°  Marie  ; 

5°  Delphine,  femme  de  noble  Raymond  de  Bessuéjouls,  sei- 
gneur d'Espessergues,  habitant  au  château  de  Castel-Gaillard, 
sous  Rodez  ; 

60  Hélène,  mariée,  en  J6i5,  avec  N....  de  Gaffier. 

XII.  JACQUES  DE  MORLHON  ,  seigneur  de  Boussac  , 
de  Freyssinet  .  etc.  ,  épousa  ,  en  1 640 ,  Françoise  de  Pra- 
dines,  fille  de  noble  Gaspard  de  Pradincs,  seigneur  de 
Limayrac ,  habitant  au  château  de  La  Poujade.  Jacques 
n'ayant  pas  eu  d'enfans,  disposa  de  ses  biens  ,  en  i65s,  en 
faveur  de  François  de  Morlhon,  son  frère,  lequel  vendit, 
par  acte  du  17  juin  1670,  la  terre  de  Boussac  à  Pierre  de 
Vernhes  ,  seigneur  de  Puechmcja.  Françoise  de  Pradines, 
sa  veuve,  se  remaria,  en  i654,  avec  Guyon  du  Bruel ,  sei- 
gneur deGuibal,  habitant  à  Broquiès. 

Note  sur  la  famille  de  Podio. 

On  trouve  le  nom  de  Podio.  dont  on  a  fait  ceux  de  Delpuech  et  Du 
Puy,  commun  à  plusieurs  familles  du  Rouergue. 

En  1353,  noble  Arnaud  de  Podio ,  de  Capdenac,  et  Fines  de  La 
Valette,  sa  femme,  vendirent  à  Brenguier  Cornelly,  de  Peyrusso  t  les 
censives  qu'ils  avaient  sur  plusieurs  villages  des  environs  de  Belcastcl. 
(Arcb.  de  Bonnecombe.)  Arnaud  possédait  à  cette  époque  le  masage 
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de  Montredon  /paroisse  de  Rinhac.  Celte  famille  tirait  pcM-ôtre  son 
nom  du  mas  de  Podio,  dans  la  paroisse  de  Saint-Reroy  ,  près  Ville- 
franche. 

Etienne  de  Podio  ,  dont  il  est  question  dans  l'article  ct-dessus,  était 
de  Sévérac-1'Église.  Une  autre  de  ses  filles  avait  épousé  noble  Jean 
de  Nozières ,  sieur  de  Lalande.  Il  ne  parait  pas  que  ces  de  Podio  toi- 
sent nobles. 


«  •  *  t 


•        »■  ■  

.  .  .     f       '  »« 
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t>E  PANAT f'  > 

Seigneurs  de-  Panai,  de  Morcillac,  de  Bruéjouls,  de  Capdenaguet,  dé  Rousféw- 
nac,  du  château  majeur  de  SaNcs-Comtaux  ,  coseigneurs  d'ËDiraygues.dé 
Gradels,  vicomtes  et  barons  de  Pejrebrunc,  de  Ihouels,  de  Tillefrauche ,  de 
Ldupiac ,  de  Ca  jstor ,  de  Borndc.  ,  , 

»  ■  • 

.  ♦ 

-  t      ■      ■       ■  _ 

*  »• 
Armes  :  D'argent ,  ou  saiitoir  de  gueules. 

*      *     •  .  • 


• 

La  maison  de  Panai,  depuis  longtemps  éteinte,  tenait  un  rang  dis- 
tingué (4)  parmi  la  haute  noblesse  du  Rouergue,  tant  par  son  ancien- 
neté que  par  un  vasselage  considérable  de  nombreuses  lerres  seigneu- 
riales el  des  alliances  contractées  avec  les  premières  familles  du  pays. 
Elle  a  pris  son  nom  du  château  de  Panai,  siège  de  l'une  desdouzo 
anciennes  baronniesdu  Rouergue ,  et  donl  elleremontail  la  possession 
successive  avec  les  qualifications  chevaleresques  jusqu'au  xie  siècle. 

Les  ca  r  lu  la  ires  de  Conques  et  de  Bonnecombe  onl  conservé  la  mé- 
moire de  ses  premiers  sujets,  lesquels  furent  bienfaiteurs  de  ces  mo- 
nastères où  témoins  des  bienfaits  qui  leur  furent  accordés. 

En  Tan  1060,  Alboyn,  fils  de  Hérold,  roi  d'Angleterre,  voya-, 
gcanl  par  dévotion  dans  V univers  entier,  et  passant  en  Rouergue, 
va  au  château  de  Panât ,  où  il  trouve  cinq  frères  de  ce  nom ,  Déodat, 
Iclor,  Hugues,  Brengu'er  el  Géraud  ,  ainsi  que  Hugues  el  Rigaud 
de  Cassagnes,  et,  de  concert  avec  eux,  il  rétablit  le  monastère  de 
Clairvaux,  ruiné  par  les  Sarrazins.  (Cart.  de  Conques.) 

Hector  de  Panât,  sa  femme  Eustorgc  ,  ses  enfans  Beraldusel  Gal- 
lerius ,  donnent  au  monastère  de  Conques  et  à  l'abbé  Bégon  la  qua- 


(<)  Les  seigneurs  4e  Panât  avaient  la  huitième  place  aux  Étals  du  Rouergue. 
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irième  partie  de  l'église  de  Saint-Télix ,  sous  le  règne  de  Philippe  f 
vers  Tan  1105.  (Itf.  n«  498.)  / 

Gui  de  Panai  vivait  en  1172.  Il  donna  celle  année  à  Guillaume  t 
abbé  de  Bonnecombe^  ses  dîmes  des  paroisses  d'Is,  de  Limouse  et 
d*  Ampiaç.  (Cari,  de  Bonnec.,  t.  h  ,  1 4.) 

On.voil  par  d'autres  donations  faites  à  ce  monastère  de  divers  al* 
IcUs  ^tieis'  el  justices  dans  les  paroisses  d'Is  el  d'Onel ,  par  la  même 
famille ,  depuis  l'an  1177  jusqu'en  1199,  que  Gui  de  Panai  eut  de 
sa  'femme',  Aibelineou  Gibeline,  un  fils  nommé  Hugues ,  qui  épousa 
Bérengère  ,  et  qui  vivait  encore  en  1240  ;  qu'Aymeric  de  Panai ,  vi- 
vant aux  mêmes  époques ,  fut  père  de  Guirald  ou  Guiraud  ,  d'Hector, 
d'Hélias ,  époux  d'Agnès,  de  Gui ,  dont  la  femme  s'appelail  Gibeline; 
d'Hélène  el  d'Ayceline,  mariée  à  Bertrand  de  Calmont. 

LCart.  t.  il\  p.  7,  31,  39,  43,  44,  51,  etc.) 

Dans  une  des  donations  ci-dessus,  celle  du  fief  de  Belloc ,  dans  la 
paroisse  d'Is  ,  en  1192 ,  l'acte  contient  la  remarque  que  Hugues  do 
Panât  possédait  ledit  fief  en  gage  d'une  créance  de  mille  sous  rodanoit 
sur  Bégon  de  Saunhac. 

Hugues  de  Panât ,  abusant  de  sa  puissance,  ne  respectait  pas  tou- 
jours les  droits  dé  l'Église.  Il  existe  une  pièce  fort  curieuse  de  Tau 
4209,  portant  absolution  en  sa  faveur  pour  diverses  usurpations  com- 
mises au  préjudice  de  l'abbaye  de  Conques.  Dans  cet  acte,  écrit  sur 
parchemin ,  Hugues  de  Panai  fait  humblement  la  confession  de  sa 
faute  devant  un  certain  nombre  de  témoins  tant  laïcs  qu'ecclésiastiques 
et  reçoit  ensuite  le  pardon  du  seigneur-abbé.  Hugues  vivait  encore  en 
1240  et  peut-être  en  1266,  car  on  voit  un  hommage  rendu  celte  an- 
née par  un  jrlugues  de  Panât  au  comte  de  Rodez  pour  le  lieu  et  re- 
paire de  Capdenaguet.  [Tit.  de  Balsac.)  (1]. 

Au  xme  siècle  ,  les  donations  pieuses  continuent;  les  cartulaires  de 
Bonnecombe  en  contiennent  un  certain  nombre  des  enfans  d'Aymeric 
de  Panât,  de  1207  à  1236. 

Dès  la  fin  du  xue  siècle,  la  maison  de  Pauat  s'était  divisée  en  plu- 
sieurs branches ,  qui  toutes  avaient  leur  part  de  seigneurie  el  habi- 
laient' même ,  à  ce  qu'il  paraît,  dans  le  même  château. 

Les  titres  font  mention  de  Pierre  de  Panât,  vivant  en  1192;  de 
Pons  qui  était  bajulhomme  du  comte  en  1197,  et  de  Guillaume  ,  son 


(1  )Un  autre  Hugues  de  Pauat  était  dans  le  imW  Ifinps  nbbi4<le  Confine*.  Il 
mtlia  son  abbaje  en  t2&5*.  (Gall.  christ. J 
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iV<  rc  ;  de  Miro  de  Panai  qui ,  dans  une  donation  de  l'an  1 208,  donne 
pour  garants  Géraud  el  Heclor  (1)  de  Panai ,  ses  proches  paréos. 

[Cari,  de  Bonnec. ,  2 ,  39  ,  79.) 

Le  1«r  janvier  4238,  les  membres  de  celte  famille  firent  un  accord 
à  raison  dp  2000  sous  rodanois  que  chacun  prétendait  avoir  pour  ses 
droits  sur  la  seigneurie  du  château  de  Panât.  C'était  d'une  part  Helié 
et  Gui  de  Panai,  son  frère;  Gui  de  Sévérac  él  Guillaume  de  Cardàil- 
lac  ,  ayant  tous  les  quatre  le  même  droit ,  el  de  l'autre ,  Pierre  Je 
Opdenac,  comme  représentant  les  cavalhcrs  de  Panât.  •  <  A 

On  céda  à  ce  dernier  et  à  ses  successeurs  la  dixième  partie  de  la 
seigneurie  que  les  quatre  premiers  avaient  dans  îarlerre  de  Papa^t., 
moyennant  quoi  il  renonça  aussi  à  ses  prétentions  sur  les  tours  et  salit 
(ialeyrenque  et  sur  la  chambre  Panadise,  située  du  côté  de  l'Église. 

(Arch.  du  chât.  de  Freyssinel.)  , 

Le  chef  de  la  famille  était ,  à  cette  époque  ,  Archambaud  de  Panol ., 

llls  d'Hector ,  qui ,  étant  accusé  de  meurtre,  fil  donation  au  comle  de 

Rodez,  en  1231  ,  du  château  majeur  dé  balles,  pour  éviter  d'être 
poursuivi.  [Annales  du  liouergue.) 

Le  même  Archambaud  ,  peu  d'années  après ,  en  123& ,  céda  au 
comte  Hugues  IV  la  seigneurie  de  Marciliac  èl  tout  ce  qui  lui  restait 
à  Salles-Comtaux ,  et  reçut  en  échange  la  vicomté  de  Peyrebrune  et 
les  châtellenies  de  Coupiac,  Caystor,  Thouels  et  Villefranche.  Hu- 
gues fil  cel  échange  pour  n'être  pas  obligé  dé  faire  hommage  àl'évêquo  . 
de  Rodez ,  de  qui  relevaient  ces  dernières  terres.  (Idem.) 

Il  paraît  que  dès-lors  la  branche  aînée  alla  établir  sa  résidence 
dans  ses  nouvelles  terres,  près  Villefranche,  qui  ne  fut  plus  appelée 
que  Villefranche-de-Panat. 

Pierre,  fils  d'Archambaud ,  confirma  l'échange  de  son  père  erç 
1280.  Il  eut  pour  fils:  ,;  V":  A 

Pierre  II  de  Panai ,  qualifié  damoiseau  ,  seigneur  de  Peyrebrune  f 
de  Thouels,  de  Roussennac,  etc.,  dans  une  transaction  qu'il  passa,, 
l'an  1299  ,  avec  Vésian .  abbé  du  monastère  de  Bonnecombe.  \ 

Il  paraît  que  ce  Pierre  II  épousa  Marguerite  d'Èstaïng,  fille  de  Ray-  ' 
mond  I"  d'Estaing  et  de  Richarde  do  Sévérac,  laquelle  mourut  en  ' 


(1)  Hector  de  Panai  fui  pére  d'Arcambal  ou  Archambaud,  cl  de  Richarde, 
qm  épousa,  en  1232,  Gui  IV  de  8tvérac. 

(2)  D'après  un  ancién  mémoire  sur  la  maison  d* A rpajbn,  l'fcrre  l!  aurait 
épomé,  en  1339 ,  llé\H  de  Caylus. 
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fin  135V,  Pierre  II  reçut  hommage  de  l'abbé  de  Boooecorabe  po 
un  fier  que  ce  dernier  tenait  dans  sa  seigneurie. 

La  vicomté  de  Peyrebrune  et  les  autres  terres  furent  possédées  so 
le  titre  6V  vicomté  et  baronnie  de  Panai,  par  la  postérité  d'Arcbarr 
baud  à  laquelle  appartenait  Guide  Panât,  vicomte  de  Peyrebrune 
qui  Vrvajt  sur  la  fin  du  xivc  siècle. 

k  Ce  Gui  fut  père  de  Louis ,  vicomte  de  Panât ,  baron  cTAlaîs,  der 
nier  mâle  deJa  branche  aînée  de  sa  maison  ,  qui  donna  ses  terre», 
vers  le  milieu  du  xv*  siècle ,  à  condition  de  porter  son  nom  el  ses  ar- 
mes, à  Jean  de  Lévis,  son  neveu*  fils  de  Gaston  de  Lé  vis  ,  quatrième 
du  nom,  seigneur  deLéran,  et  de  Catherine  de  Panai,  sa  sœur, 
mariée  leJ2  octobre  U 08  (\). 
Jeao  de  Lévis-Panat  n'eut  point  d'enfans. 
Sa  sœur  Alix  ou  Irène  de  Lévis  épousa  Jean  de  Narboone  ,  deu- 
xième du  nom,,  baron  de  Taleyran,  gouverneur  du  Roussilloo,  c< 
lieutenant  du  roi  en  Languedoc,  dont  elle  eut  Marguerite  de  Nar- 
boone. 

Celle-ci  épousa  ♦  par  contrat  du  46  avril  1543,  Raymond  de  Cas- 
tclpers  el  Jui  apporta  toutes  les  terres  de  la  maison  de  Panât. 
Revenons  aux  branches  collatérales. 

DE  PANAT-CAPDENAGUET. 

Il  paraît  qu'après  rechange  que  fil  Archambaud  avec  le  comte  de 
Rodez ,  la  branche  aînée  fixa  sa  résidence  dans  ses  terres  de  Ville 
franche,  et  que  bientôt  le  château  de  Panât  se  trouvant  possédé  par 
un  grand  nombre  de  coseigneurs ,  la  branche  cadette  de  la  famille 
s'établit  à  Capdenaguet. 

Nous  allons  revenir  en  arrière  pour  reprendre  autant  que  possibles* 
filiation. 

I.  Il  a  déjà  été  question  de  GÉRAUD  DE  PANAT ,  fils 
d'Ayraf  rie ,  dans  des  actes  delà  fin  du  xir*  siècle.  11  fut 
père  de  Guillaume  de  Panai,  de  Gallier  ci  d'une  fille  ma- 

li'.<*ii.,i"  t  >t?  '•■  • 


(1  )  Loui<  de  Panât ,  vicomte  de  Peyrebrune ,  avait  fait"  liommag e  ,  en  1400. 
au  comte  Jean  d'Armagnac  pour  «es  châteaux  de  Peyrebrune ,  Toéls  et  Cou- 
p!ac.  (Arc.  du  comté  de  Rodez  à  Montanban.) 
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riée  à  un  seigneur  de  la  maison  de  Cadolle.  C'est  ce  qui 
résulte  d'une  transaction  de  l'an  1978,  entre  Galtier  de 
Panât  et  Galtier  et  Guillaume  de  Cadolle,  frères,  du  ne  part, 
et  le  comte  Henri  de  l'autre,  touchant  l'hérédité  de  Géra ud 
de  Panât,  oncle  dosdits  Cadolle  et  père  de  Guillaume  *  qui 
avant  de  mourir  avait  donné  au  comte  Hugues,  père  i|o 
Henri  II,  une  partie  de  la  Tour  Panadose  et  autres  biens 
qu'il  avait  à  Entraygues.  (Tit .  du  cbât.  de  Freyssinet.) 

II.  En  1260,  GUILLAUME  DE  PANAT ,  chevalier,  fit  ' 
hommage  au  roi  pour  tout  ce  qu'il  avait  au  château  de 
Panât,  dans  les  lieux  de  Balsac,  Abhas,  Fijaguàt  ,  Brué- 
jouls,  etc.  (Tit.  de  Panât.)  *   1    ■  y 

En  1265,  vivait  noble  Gibeli  de  Panât,  chevalier  {ld.)t 
et  en  1280,  Rique  de  Panât,  veuve  de  messirc  Bernard  de 
Cassagnes ,  et  tutrice  de  Guillaume  de  La  Roque  /damoi- 
seau, son  fils.  (Id.) 

III.  Au  mois  de  mars  i3i6,  paréage  établi  pour  la  jus- 
tice de  la  terre  de  Panai  entre  le  roi  Louis  X  et  les  seigneurs 
de  Panât  qui  étaient  alors  :  Gui  de  Sévérac,  chevalier;  Ber- 
trand de  Balaguier,  Miro  de  Panai,  Guillaume  de  Calmont,< 
damoiseaux,  et  Berlrand  du  Méjanel.  (Ordonn.  du  Louvre, 
t.  12.)  -i 

IV.  H  ÉLIS  DE  PANAT  ,  fille  de  Miro,  avait  épousé  noble 
Pierre  Audouin,  damoiseau,  du  château  d'Arjac.  En  1 334  » 
ces  deux  époux  vendirent  à  Brenguier  de  Panât,  damoi- 
seau ,  la  moitié  de  la  justice  qu'ils  avaient  dans  la  juridic- 
tion et  mandement  de  Panât.  (Arch.  du  chât.  de  Panai.) 

En  i35o,  noble  Bernard-Hector  de  Panai  {Id). 

'  '  '■'-*'•     '  *.   z  >  '  r  â  ■  \ 

V.  En  i384  et  i399  ,  ARNAUD  DE  PANAT  r  coseignenr 
de  Panât,  damoiseau,  rendit  hommage  au  comte  d'Arma- 
gnac (1).  Il  était  fils  et  héritier  de  Brenguier  de  Panât  de 


(1)  Arnaud  de  Panât  était  tuteur,  en  1403,  de  noble  Jean  de  Moulpeyroui. 
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Capdenaguet,  et  fui  père  de  Jean  de  Panât ,  seigneur  de 
Capdenaguet  .jequçl  (H  hommage  au  comte  de  Rodez  pour 
sa. terre  en  i4 1 et  transigea  ie  a4  avril  de  la  même  année 
avec  les  habitans  de  Capdenaguet ,  au  sujet  de  la  garde  et 
réparations  du  château  de  ce  lieu.  (Arch.  de  Balsac.) 

yL  il  paraît,  par  un  titre  de  Tan  1406  ,  que  ce  Jean  de 
J^anat  avait  épousé  Ray  monde  de  Roquelaure.  On  présume 
qu'il  fui  p^rq  de  Raymond  de  Panât,  çoseigneur  de  Panât, 
qui,  en  i4"i  habitait  aussi  le  fort  de  Capdenaguet,  et  fit 
hommage  pour  celte  place  en  i4«o.  (IdA 

Vif.  Ce  même  Raymond  est  qualifié  seigneur  de  Cap- 
denaguet  et  çoseigneur  de  Panât  dans  un  autre  hommage 
qu'il  rendît,  en  i4$9»  âJean  d'Arpajon,  seigneur  de  Cas- 
telnau  et  de  Saint-Beauzély,  pour  ce  qu'il  possédait  dans 
cette  dernière  terre.  (Terrier  de  Calmont.) 

VJIL  En  1461.  BERTRAND  DE  PANAT,  seigneur  de 
Capdenaguet  et  çoseigneur  de  Panât,  présumé  dis  de  Ray- 
mond t  rendit  hommage  pour  la  même  place.  Il  vivait 
encore  en  1482,  aids}  que  noble  Gabriclle  Cat,  sa  femme; 
mais  il  était  mort  en  1491  ,  comme  il  parait  par  un  acte 
de  ladite  année  où  Gabrielle  Cat  se  qualifie  veuve  et  héri- 
tière de  noble  Bertrand  de  Panât,  seigneur  de  Capdena- 
guet. (Tit.  de  Panât.; 

IX.  JEAN  DE  PANAT,  fils  de  Bertrand,  seigneur  de 
Çapàênaguèt  dès  i4q«  ,  se  qualifiait,  en  1 5*5,  çoseigneur 
pour  la  moitié  du  château  de  Panai  et  de  Gradels.  (Id.) 
;*  Jejànr  <fe  Panât  avait  pour  frères  :  i°  Antoine  de  Panât , 
commandeur,  de  l'ordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem  en 
1490  »  s*  Bernard  de  Panât,  vivant  en  i5s5;  3*  Pierre  de 
Panât,  prieur  de  Carcenac-Peyralès  qui,  en  1 555  ,  donna 
à  Guillaume  de  Panât,  son  neveu  ,  seigneur  de  Capdena- 
guet, les  rentes  qu'il  avait  .à  Balsac.  (Id.) 


1  •  ••  \. 


X.  fcUILLAUME  DE  PANAT.  seîgneur  de  Capdenaguet 
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ctfcoseigncur  du  château  de  Panât ,  fit  hommage  au  roi 
pour  ses  terres  en  <i53i.  (TU.  du  chaU.  de  Balsac.) 

Il  testa  en  1570  (Id,)  t  et  avait  épousé  Françoise  rfe 
Jouery.  dont  il  n'eut  que  des  filles  : 

XI.  r  LOUISE  DR  PANAT,  dame  de  Capdenaguet,  ma- 
riée i*  avec  Gaspard  de  Gozon ,  de  la  maison  dH)r!hohac , 
par  contrat  du  1 5  janvier  1567;  a#  avec  nobte  Guillaume 
d'Ozils  (1),  qu'elle  institua,  son  héritier  par  testament  de 
Tan  i586  (2); 

20  MADELEINE  DE  PANAT,  femme,  en  1574.  de  noble 
Noël  du  Soulier,  seigneur  de  LaSoulière  d'Aubin,  lequel  fit 
quittance  en  ladite  année  1 574  ^  à  Gaspard  de  Gozon  , 
sieur  de  Capdenaguet,  d'une  partie  de  la  dot  constituée  a 
Madeleine,  sa  femme;  f . 

3o  GABRIELLE  DE  PANAT,  mariée,  le  16  novembre 
i566,à  noble  Aldebert  de  Puel,  seigneur  du  Besset  ; 

4°  ANTON I A  ou  ANTOINETTE  DE  PANAT,  qui  avait  été 
d'abord  destinée  à  être  religieuse  au  couvent  de  Vielmur. 
mais  qui  quitta  le  cloître  et  se  maria  avec  le  sieur  de 
Porta  5),  de  Héquisla; 


•■.•T•••  , 


.  (1)  Voir  ci  après. 

(2)  Il  parait  que  Louise  de  Panât  se  maria  une  troisième  toit,  car  daiis  le 
contrat  de  mariage  du  16  août  1599,  de  Jacques  de  Puel ,  sieur  du  Besset,  avec 
Anne  de  Signalaguet,  il  est  dit  que  cet  acte  fut  passé  «  au  grand  désir  et  con- 
tentement de  noble  Jéban  de  Chàtèaunauf,  seigneur  de  Peyrignac,  et  de 
Louyse  «e  Panât ,  dame  de  Capdenaguet ,  sa  femme ,  etc.  »  Jean  de  Troupel 
île  Signalaguet  de  CLàtcauneuf ,  sieur  de  Peyrignac,  était  frère  de  feu  Michel 
de  Signalaguet,  sieur  de  Châlenuheûf,  père  de 'Anne,  et  Jacques  de  Puel  , 
époui  de  cette  dernière  ,  avait  pour  père  Aldebert  de  Puel ,  qui  s'était  marié , 
en  I3(i6,  avec  Gabrielle  de  Panât.  , 

Louise  de  Panai ,  dernière  du  nom ,  ne  mourut  qu'en  J623,  après  avoir  dis- 
posé de  ses  biens  en  faveur  de  Louise  de  La  Soulière,  sa  nièce,  femme  de  Char- 
les de  Buscaylel. 

(3)  Un  noble  Durand  de  Porta  vivait  à  Rinbac  en  1457.  (TU.  delà  maison  de 
Puel.)  Il  y  a  un  château  de  Réquista,  aujourd'hui  possédé  par  la  famillf 
Dardenne,  près  de  tabaones,  canton  de  Rieupeyroux. 
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59  JEANNE  DE  PANAT,  mariée  au  Vigan.  (Tit.  du  cli^l. 
tle  Panât. — Testais,  de  Louise  de  Panât,  du  17  novembre 
1 586  aux  arch.  du  cbât.  de  Balsac.) 

XII.  LOUISE  DE  LA  SOULIÈRE,  fille  de  Noël  du  Sou- 
lier et  de  Madeleine  de  Panât,  fut  mariée  le  1"  novembre 
jGq5  avec  noble  Charles  de  Buscaylet,  seigneur  de  La 
Bosque,  fils  de  Durand  de  Buscaylet  et  d'Antoinette  d'Ozils. 

En  considération  de  ce  mariage,  Louise  de  Panât,  pour 
la  troisième  fois  veuve  et  sans  enfans,  fit  donation  ,  le  10 
avril  161 5,  à  Louise  de  La  Soulière,  sa  nièce,  de  tous  les 
droits  qu'elle  avait  dans  la  maison  de  Capdenaguet.  D'un 
autre  côlé  ,  Charles  de  Buscaylet ,  ayant  acheté ,  par  acte 
du  13  mai  1617,  au  prix  de  120,000  livres,  de  Raymond  de 
Saunhac-d'Ampiac  (1),  la  seigneurie  dé  Panât,  se  trouva 
seul  seigneur  de  celte  terre.  (Tit.  de  Panât  et  de  Balsac.) 

XI1L  CHARGES  DE  BUSCAYLET  cul  une  fille  nommée 
Louise  qui  épousa,  le  9  janvier  1623,  Pierre-Jean  de  Fon* 
langes,  seigneur  de  La  Garde,  fils  de  Louis  de  Fontanges, 
seigneur  de  La  Salle,  Valon,  Calnet,  etc.,  et  de  Jeanne  de 
Sermur  (2).  Pierre  de  Fontanges  ,  faisant  pour  Charles  de 
Buscaylet,  son  beau-père,  comme  étant  coseigneur  avec  le 
roi  de  la  seigneurie  de  Panât  en  toute  justice,  fit  hommage 
au  roi  pour  cette  Herre,  en  1627,  ainsi  que  pour  la  cosei- 
gneurie  deGradels.  (Tit.  de  Panai.) 

Louise  de  Buscaylet  fit  son  testament  au  château  de  Cap- 
depaguel  le  24  février  i645,  et  nomma  pour  son  héritier 
universel  Pierre-Jean  de  Fontanges,  son  mari,  à  la  charge 
par  lui  de  rendre  l'hérédité  à  l'une  des  trois  filles  qu'ils 
avaient  eu  de  leur  mariage  ,  savoir  :  Delphine,  Louise  ou 
Guillëmelle. 

Delphine  eut  cet  héritage  el  le  porta  dans,  la  maison 

. • 


(!)  Raymond  de  Saunhac  l  avait  acquise  lui-même  de  noble  Hélii  de  Ros- 
signol. 

(2,i  Voir  pour  les  Fontanges  Kart.  Ténièfts. 
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d'Azèmar  ou  d'Adhcmar ,  eu  épou  nnt,  le  i4  avril  i<î48, 
René-Marc  d'Azémar  de  La  Garlnie ,  chef  de  la  branche  des 
Azémar  Panat.  (Tit.  du  chât.  de  Balsac.) 

COSEIGMEDRS  DE  PATfAT. 

Nous  avons  déjà  vu  que  la  seigneurie  du  château  de  Panel  s'était 
divisée  à  mesure  que  la  famille  se  multipliait,  en  sorte  que  dès  le 
commencement  du  xiir3  siècle,  soit  par  suite  de  partages,  d'alliaaces 
ou  d'engagemens ,  le  château  qui  était  alors  fort  considérable,  se  trou- 
vait possédé  et  même  habile  par  plusieurs  seigneurs  qu'on  désignait 
sous  le  nom  de  cavather*  de  Panai.  La  réunion  de  ces  guerriers 
dislingués  par  leur  naissance  et  leur  noble  profession  avait  fait  de 
Panât  une  véritable  place  d'armes ,  ayant  une  haute  importance 
dans  l'ordre  féodal.  C'était  en  même  lemps  un  asile  pour  les  damoi- 
seaux sans  fortune,  une  école  d'honneur  où  ces  jeurtes  militaires 
allaient  se  former  aux  vertus  dont  les  éperons  dorés  devaient  «Ire  un 
jour  la  glorieuse  récompense. 

Les  plus  nobles  sacrifices  se  faisaient  alors  au  beau  nom  $e  compa- 
gnon* d'arme* ,  le  plus  fort  lien  peut-être  que  les  hommes  ajem  formé 
sur  la  terre ,  et  il  n'était  pas  rare  de  voir  de  jeunes  orpheljns  *  prtvfc 
de  leur  père  par  le  sort  des  combats ,  dëvenir  les  enfans  adoptifc  ,  et 
des  demoiselles  pauvres  recevoir  une  dot  de  tous  les  gentilshommes  de 
leur  contrée. 

Il  résulte  d'un  accord  cité  plus  haut  que ,  dès  le  \*r  janvier  4238  , 
Gui  de  Sévérac ,  Guillaume  de  Cardaillac  et  Pierre  de  Capd.anac(l) 
avaient  des  droits  sur  la  seigneurie  du  chàleau  de  Panai. 

Des  titres  do  l'an  4246  font  mention  de  Raymond  Brenguier,  che- 
valier de  Panai.  (Archives  de  l'évêché.) 

En  1282 ,  Raymond  Brenguier  et  Hue  Pons  sont  qualifiés  damoi- 
seaux du  château  de  Panai. 

Dans  un  acte  de  vente  de  l'an  1297  figure  Guillaume  Bertrand  , 
damoiseau  du  même  château. 

Au  mois  de  mars  1316,  Gui  de  Sévérac,  chevalier,  Bertrand  de 
Balaguicr  (2) ,  Guillaume  de  Calmont ,  Miro  de  Panai  r  damoiseaux  , 


(t)On  trouve  Géroud  de  Capdenac  coseigneur  de  Panât  en  12U9. 
T2j  Bertrand  de  Balaguicr  était  aussi  scigucwr  de  Bruéjouls,  village  de  la 
même  vallée ,  en  1318.  •> 
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et  Bertrand  de  Méjanel ,  lous  coseigneurs  de  Panai ,  établirent  un  pa- 
rtage avec  le  roi ,  Louis  Hutin ,  pour  la  justice  de  leur  terre. 

Dans  le  courant  de  la  même  année .  autre  paréage  établi  entre  Phi- 
Jippe-le-Long  et  Déodal  Brenguier  pour  le  château  de  Panai. 

.  Dans  des  titres  de  4315  et  43i2  ,  il  est  question  de  Guillaume  de 
Ferrières,  damoiseau.  Gis  d'autre  Guillaume,  du  château  de  Panai  (I). 

En  4359,  noble  et  puissant  seigneur  Bernard  de  Calmont,  damoi- 
seau, se  qualifiait  coseigneur  du  château  de  Panai.  En  1370,  Ber- 
irand  de  Calmont  et  autre  Bertrand ,  père  et  fils ,  habitans  de  Valady, 
avaient  des  droits  sur  le  même  château.  Ces  droits  leur  venaient  d'Ay- 
celine de  Panât,  mariée  vers  la  fin  du  xne  siècle,  avec  Bertrand  de 
Calmont  qui  paraît  être  sorti  de  la  majson  de  Calmont-de-Plancatge. 

En  1370  ,  Pons  de  Cardaillac ,  seigneur  de  Privezac ,  Valady,  etc., 
prenait  aussi  le  litre  de  seigneur  de  Panai. 

Brenguier.—  On  a  vu  plus  haut,  coseigneurs  du  même  château  : 
Raymond  Brenguier,  chevalier,  en  4246; 
Déodat  Brenguier,  chevalier,  en  4346. 

Arnaud  Brenguier  ou  Bérenger,  damoiseau  du  château  de  Panai  , 
fil  hommage,  en  1350  ,  à  Raymond ,  évêque  de  Rodez ,  de  ce  qu'il 
tenait  de  lui  en  fief  dans  lo  mandement  de  Moyrazès,  et  qui  lui  était 
parvenu  du  chef  de  Fine  de  Scoraille ,  sa  femme,  fille  de  Durand  de 
Scoraille,  chevalier.  (Tit.  de  l'évôehé.  Moyrazès.) 

Le  même  Arnaud  est  mentionné  dans  d'autres  titres  de  l'an  4364  , 
qui  se  trouvent  au  château  de  Panai. 

On  y  voit  pareillement  qu'en  4384  Raymond  Brenguier,  probable- 
ment fils  d'Arnaud ,  était  coseigneur  du  même  châleau  pour  deux 
parts ,  et  Noble  Arnaud  de  Roquelaillade  pour  la  troisième  part. 

Vers  la  même  époque  vivait  Guibert  de  Brenguier,  coseigneur  de 
Panât,  dont  la  fille  et  héritière,  Anne ,  épousa,  en  4385,  Géraud  de 
La  Roque. 


<1)  Pierre  de  Ferrières  fut  sénéchal  de  Rouergue  en  1323  et  133*. 

Noble  Guillaume  de  Ferrières ,  habitant  de  Panât ,  était ,  en  1307 ,  seigneur 
de  la  moitié  de  Saint-Christophe.  (Tit.  de  Panai.) 

Par  lettres  patentes  de  1574 ,  Henri  I II  nomma  Si.  de  Ferrières  à  la  capitai- 
nerie du  M  ur-de- Harrez.  (Arch.  de  Lagoudalie.) 

Cetie  famille  aurait  existé  dès  le  commencement  du  xi«  siècle ,  époque  a  la- 
quelle, s'il  fa  m  en  croire  un  ancien  mémoire,  Marguerite  de  Ferrières  serait 
devenue  la  femme  de  Gui  de  Saunhac,  premier  auteur  connu  de  la  maison  de 
ce  nom. 
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Celle  famille  de  Brenguier  avait  des  biens  à  Saint-Georges  ,  village 
de  la  paroisse  de  Valady ,  et  prenait  quelquefois  le  nom  de  ce  fief. 

Le  28  juin  1384  ,  noble  Brenguièrede  Saint-Georges  fit  hommage 
au  comte  pour  sa  maison  de  Cassagnes-Comlaux  et  autres  biens. 

Le  6  octobre  1389  ,  noble  demoiselle  Auriflours  de  Saint-Georges  , 
qui  parait  être  la  môme  que  {a  précédente  ,  fille  de  feu  Arnaud  Bren- 
guier de  Saint  Georges,  chevalier,  vendit  à  Barthélemi  d'Auzits,  mar- 
chand de  Rodez  ,  des  rentes  dans  la  paroisse  de  Valady. 

(Titres  épars). 

Cette  disgression  nous  a  fait  perdre  do  vue  la  suite  des  coseigneurs, 
de  Panât. 

Le  10  juillet  4399,  Rigal  de  La  Roque  rendit  hommage  au  roi  pour 
ce  qu'il  avait  au  château  dé  Panât  avec  justice  en  paréage  avec  le  roi 
et  les  autres  coseigneurs. 

Il  résulte  de  tous  ces  documens  que  pendant  les  xine  et  xrv«  siè- 
cles ,  la  terre  de  Panât ,  indépendamment  des  droits  qu'avait  sur  elle 
la  famille  primitive  ,  fut  possédée  simultanément  par  les  seigneurs  de 
Sévérac,  de  Cardaillac  ,  de  Capdenac,  de  Brenguier,  do  Balaguier, 
de  Calmont,  de  Méjanel,  de  Ferrières,  deRoquelaillade  et  de  La  Ro- 
que ,  en  tout  dix  coseigneurs  appartenant  aux  maisons  les  plus  consi- 
dérables de  la  province.  Plus  lard  ,  les  familles  deFoIquem,  de  Bus- 
coylel  et  de  Rossignol  eurent  aussi  des  droits  sur  la  môme  terre. 

DE  FOLQUEM  , 
Seigneur*  de  Rocoles  et  du  Caylaret ,  coseigneurs  de  Panât. 

Armes  :  D'argent ,  à  U\  faulx  de  sable. 

Il  est  question  de  celte  famille  dans  un  grand  nombre  de  litres  du 
château  de  Panât. 

I.  AZEMAR  FOLQUEM  était  mari  d'Hélène  de  La  Ro- 
que, qui  fut  instituée  héritière  d'Amalvin  de  La  Roque,  da- 
moiseau, de  Balsac  ,  son  oncle,  Je  3  septembre  i36i. 

II.  HUGUES  FOLQUEM  était  mort  avant  Tannée  i4i8  , 
époque  à  laquelle  Jeanne  de  Solages ,  sa  veuve ,  fit  procura- 
tion à  Béral,  son  (ils,  pour  rendre  hommage  au  comte 
d'Armagnac. 
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III.  BÉRAL  FOLQUEM,  damoiseau,  du  château  de  Pa- 
nât, agissant  tant  pour  lui  qu'au  nom  de  noble  Catherine 
de  La  Roque,  sa  femme  ,  héritière  de  noble  Guibert  Brën- 
guier,  son  aieul  maternel  ,  de  son  vivant  seigneur  de  l'hos- 
pice de  la  B rengaine  du  château  de  Panât,  fît  hommage  , 
en  i4»8#  à  Jean,  comte  d'Armagnac,  pour  les  biens  qu'il 
possédait  à  Bozouls ,  à  Brussac  ,  au  bourg  de  Rodez ,  au  mas 
de  Lacoinbe,  paroisse  de  Souyri  ;  à  Seveyrac  ,  paroisse  de 
Notre-Dame  de  Banc;  à  Cassanhes-Gomtaux ,  à  Combret,  à 
Agen,  etc.,  et  comme  procureur  fondé  de  Jeanne  de  Sola- 
ges,  sa  mère  ,  pour  le  Caylar  de  Gruéjouls,  ainsi  que  pour 
ce  que  Catherine  de  La  Roque,  sa  femme,  avait  aux  Anglès, 
dans  le  mandement  de  Cassanhes-Bégonhès.  Béral  fut  père 
de  Léon  Folquem  ,  et  peut-être  aussi  deGéraud,  qui  fit  son 
testament  en  i443. 

IV.  LÉON  FOLQUEM,  coseigneur de  Panai,  vivant  en 
i454,  est  aussi  qualifié  ,  dans  des  actes  de  1466  ,  seigneur 
de  Bocoles,  près  Espalion  ,  et  du  Caylaret.  aux  environs  de 
Cruéjouls.  11  avait  épousé  la  dame  de  la  B  rengaine  ,  fief  du 
voisinage  ,  possédé  par  les  Brenguier  qui  étaient  aussi  co- 
seigneurs  du  château  de  Panât  et  y  habitaient.  De  celle 
union  vint  Philippe. 

V.  PHILIPPE  FOLQUEM,  seigneur  de  la  Brengairie,  co- 
seigneur de  Panât,  prit  alliance,  avant  i5oi ,  avec  Marquise 
de  Scoraillesqui  le  rendît  père  d'Antoine,  et  vivait  encore 
en  1020. 

VI.  ANTOINE  FOLQUEM  s'allia  à  Jadine  de  Savignac 
et  prenait  le  tilrc  de  seigneur  de  Panai  en  i5So. 

(Arch.  du  château  de  Panât.) 

DE  BUSCAYLET  , 
Seigneurs  de  La  Bosque,  de  Panât,  de  Capdenaguet  et  de  Cabane*. 

Les  Buscaylet  qui  peut-ôlre  liraient  leur  nom  du  village  de  But- 
coylct ,  sis  dans  le  mandcmcnl  do  Prades ,  étaient  seigneurs ,  au  com- 
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menceraent  du  ith6  siècle ,  de  Cabanes ,  près  Ségur  ;  de  Cazaguet , 
en  la  baronnie  de  Roquefeuil  ;  de  Laissac  el  de  Sévérac  l'Eglise ,  car 
il  existe  aux  archives  du  monastère  de  Bonneval  un  acte  de  rachat  de 
ees  deux  dernières  places,  fait  en  4646  ,  par  M.  Camé,  abbé  de 
Bonneval  ,  du  seigneur  de  Buscaylel  ou  de  Cabanes. 

Ils  possédaient  aussi,  en  4558,  le  domaine  de  la  Bosque  ,  près 
Clairvaux  ,  dont  la  seigneurie  directe  appartenait  au  prieur  de  Clair- 
vaux. 

Jean  et  Durand  de  Buscaylet ,  frères ,  (ils  d'Etienne  et  de  Cathe- 
rine Del  mas,  achetèrent,  le  13  avril  4583,  celte  seigneurie  qui  venait 
d'être  mise  aux  enchères  par  suite  de  l'aliénation  de  450,000  francs 
de  rentes  du  bien  temporel  de  l'église  de  France. 

La  Bosque  passa  plus  tard  dans  une  famille  du  Bousquet,  qui  fon- 
dit dans  celle  de  Girou  ,  de  Rodez. 
•  Noble  Durand  de  Buscaylet  avait  épousé  Antoinette  d'Ozils ,  fille 
d'Isabeau  de  Benavent  et  de  Mels  qui ,  étant  veuve  sur  la  fin  du  xvi« 
siècle ,  se  maria  en  deuxièmes  noces  avec  Jean  Solanet,  licencié,  juge 
de  Recoules. 

Charles  de  Buscaylel ,  fils  de  Durand  et  d'Antoinette ,  épousa,  par 
contrat  du  1er  novembre  4603  ,  Louise  de  La  Soulière  qui  lui  apporta 
en  dot  une  partie  de  la  seigneurie  de  Panât,  el  il  acheta  le  reste  ,  en 
1647  ,  de  Raymond  de  Saunhac-d'Ampiac. 

De  ce  mariage  il  n'y  eut  qu'une  fille,  Louise  de  Buscaylet,  dame 
de  Panât,  mariée  à  Jean-Pierre  de  Fontanges. 

(TU.  de  Panai ,  de  Balsac  el  de  Villclongue.) 

DE  ROSSIGNOL , 

Coseigneurs  de  Panât ,  seigneurs  de  Druetle ,  de  Boussac. 

Armes;  D'azur,  à  trois  êpées  d'argent  en  pal,  les 

pointes  en  bas. 

En  4295,  le  comte  Bernard  d'Armagnac  fit  donation  à  Pierre  Ros* 
signol,  du  village  de  Lacerabo.  (Tit.  du  château  de  La  Roquette). C'est 
le  plus  ancien  litre  où  il  soit  fait  mention  de  celle  famille. 

Dordé  Rossignol  acquit ,  en  434  4  ,  la  place  de  Concourès,  de  Hu* 
gues  et  Guillaume  de  La  Pierre.  (Arch.  du  département.) 

Gaillard  Rossignol  était  trésorier  de  Jean  Ier  d'Armagnac ,  comte 
de  Rodez,  en  4337.  (Arc.  du  comté  à  Montauban.) 

Le  même  Gaillard ,  du  Bourg  de  Rodez,  acheta  à  Durand  Ségurct 
le  moulin  de  Lacombe,  en  4347.  (Tit.  de  La  Roquette- ) 
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Pierre  Rossignol ,  du  Bourg  de  Rodez  ,  vivait  en  4428. 

Géroud  Rossignol ,  qualifié  noble  homme  en  1491  ,  coseigneur  dfc 
Panât  et  seigneur  de  Druelle  en  1549 ,  avait  épousé  Marie  de  Fot- 
quem  ,  dame  en  partie  de  Panât,  dont  il  eut  Antoine. 

Antoine  Rossignol  se  qualifiait,  en  1574  f  seigneur  de  Druelle  et 
coseigneur  de  Panât.  Il  avait  épousé  Marie  du  Cros  qui,  étant  veuve, 
se  remaria,  en  1583  ,  avec  Antoine  del  Bruelh  ,  du  Quercy. 

(Tit.  de  Panât  et  de  La  Hoquette.) 

Paul  de  Rossignol ,  issu  d'Antoine,  seigneur  de  Panât,  de  Druelle 
et  autres  lieux  en  Rouerguoet  en  Quercy,  eut  de  Jeanne  del  Crouzef, 
i°  Héliede  Rossignol,  ci-après  ;  2°  François,  seigneur  del'Hospilal  ; 
3°  autre  François,  seigneur  de  La  Ferrière. 

(Tit.  du  château  de  Baisse  et  de  la  maison  de  Saunhac.) 

Hélie  de  Rossignol  épousa ,  par  contrat  du  23  février  1609 ,  Cathe- 
rine de  La  Borie  ,  fille  de  noble  Pierre  de  La  Borie,  seigneur  de  Bon- 
nefous  et  autres  lieux  en  Périgord,  et  de  Jeanne  de  Saunhac  du  Fos- 
sat.  Il  vendit,  le  23  mars  1615 ,  le  château  de  Panât  à  Raymond  Je 
Saunhac-d'Ampiac,  qui  le  revendit ,  le  12  mat  1618  ,  à  Charles  de 
Buscaylet.  [Idem.) 

ifraneoise  de  Rossignol,  dame  de  Foulanon  ,  paroisse  de  Saint- 
Georges,  près  Tournon ,  en  Agénois,  fille  de  noble  Hélie  de  Rossi- 
gnol ,  seigneur  de  Foulanon  et  de  Panât,  et  de  Catherine  de  La  Borie, 
épousa  ,  le  10  mars  1625 ,  Guyon  de  Vassal  de  La  Tourette ,  écuyer , 
seigneur  de  Dondas.  (Courcelles.) 

CHATEAU  DE  PA5AT  (1). 

Le  château  de  Panât  couronne  le  sommet  d'un  monticulo  isolé  qui 
s'élève  du  fond  de  la  vallée  et  ne  lient  au  massif  de  la  montagne  que 
par  une  étroite  langue  de  terre.  Le  village  est  bâti  en  amphithéâtre 
sur  un  des  versa ns  et  regarde  Cassagnes  ,  situé  sur  le  coteau  opposé. 

Mais  c'est  en  vain  qu'on  chercherait  à  Panai  le  château  féodal  dont 
les  anciens  titres  et  la  tradition  disent  la  force  et  la  grandeur ,  qui  fut 
si  longtemps  peuplé  de  chevaliers  et  de  donzels  ,  et  dont  les  maîtres  , 
soil  qu'ils  fondassent  ou  missent  à  rançon  les  monastères,  n'avaient 
point  leurs  pareils  en  puissance  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde.  Des  rc  - 
inaniemens  successifs  et  multipliés  en  ont  fait  un  château  moderne, 


(i)  Canton  de  Marcillae. 
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sans  intérêt  pour  l'art  ni  pour  l'histoire.  Il  ne  reste  de  l'ancien  édifice 
que  quelques  pans  de  murailles,  des  tronçons  de  tours  et  une  petite 
maison  byzantine,  remarquable  par  l'archivolte  nalée  de  sa  porte  en 
plein-cintre ,  le  cordon  finement  sculpté  qui  règne  au-dessus  des  fenê- 
tres el  les  modillons  fantastiques  des  croisées. 

Dès  4567  ,  le  manoir  primitif  était  fort  délabré ,  car  le  sénéchal  de 
Rouergue  rendit,  cette  année,  une  ordonnance  au  sujet  des  imposi- 
tions qu'il  convenait  faire  pour  le  réparer.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  les  principales  modifications  eurent  lieu  sous  les  premiers  sei- 
gneurs de  la  maison  d'Adhémar ,  au  xvne  siècle. 

CAPMNAGUET. 

Le  château  de  Capdenaguet ,  situé  près  de  Balsac,  et  Tune  des  an- 
ciennes possessions  des  seigneurs  de  Panai,  était  devenu  le  patrimoine 
de  la  branche  cadette  de  cette  maison,  qui  en  fit  môme  pendant  long» 
temps  sa  principale  résidence. 

En  4620  ,  Charles  de  Buscaylet ,  seigneur  de  Panât,  et  Louise  do 
La  Soulière,  sa  femme  (Voir  ci-dessus.),  le  seigneur  de  Fontanges 
et  Louise  de  Buscaylet  mariés  ,  vendirent  aux  enfans  el  héritiers  du 
seigneur  de  Glandières  le  château  de  Capdenaguet  avec  toutes  ses 
dépendances.  Il  parait  toutefois  que  les  seigneurs  de  Panât  rentrèrent 
plus  tard  dans  la  possession  de  cette  terre ,  car  la  famille  d'Adhémar- 
Panat  en  avait  la  seigneurie  à  l'époque  de  la  révolution. 

Les  seigneurs  de  Capdenaguet  ne  jouissaient  daus  ce  fief  que  du 
droit  de  moyenne  el  basse  justice  ;  la  justice  haute  appartenait  au  roi 
et  était  exercée  par  ses  gens  de  Peyrusse. 

Ce  château  est  depuis  longtemps  en  ruines.  Sur  le  mur  oriental 
d'une  grange  attenante  on  voit  un  écusson  fort  dégradé  portant  deux 
fleurons  et  deux  louu  archièes. 

PEYREBEUNB. 

Peyrebrune ,  village  qui  a  longtemps  donné  son  nom  à  une  vaste 
commune,  est  situé  sur  les  montagnes  qui  séparent  l'arrondissement 
de  Rodez  de  celui  de  Millau.  Là  ,  existait  autrefois  un  château  que  le 
comte  Hugues  échangea  en  1278 ,  comme  il  a  été  dit ,  avec  Archam- 
baud  de  Panât ,  contre  quelques  autres  terres ,  pour  n'être  plus  obligé 
de  rendre  foi  et  hommage  à  l'évêque  de  Rodez  dont  ce  lieu  relevait. 
Le  château  a  depuis  longtemps  cédé  à  l'action  destructive  du  temps  ; 
n?ais  il  reste  encore  debout,  sur  ce  pic  granitique,  une  tour  élevée  qu'on 
aperçoit  de  fort  loin ,  el  qui  sert  comme  de  phare  aux  voyageurs  qui 


Digitized  by  feoogle 


6Gg  »k  panât * 

parcourent  ces  plateaux  sauvages.  Do  coté  du  sud,  .dUe  domine  l« 
bassin de  ^prairies  arrosées  par  ie  Rance,  ciqui  s'étend  jusqu'à  Viile- 
franche-de-Panat  t  bourg  autrefois  appelé  La  Bastide,  mais  qui  prit 
le  nom  de.  Villefronche  depuis  l'échange  dont  nous  tenons,  de*  -pu rl&r. 

Sur  tes  faces  est  et  sud  on  voit ,  au  premier  étage ,  deuat  fenêtres 
ogivales  qui  porleatJes armes  de  l'ancienne  maison  de  Panai.  [L'a 
sautons)  (4  ]m     -    '   '  i%  A* 

Des  deux  autre*  côtés,  la  tour  n'est  éclairée  que  par -  d'étroites 
meurtrières.  Elle  se  compose  de  cinq  étages  en  voûte.  Son  diamètre 
est  à  peu  près  de  6  mètres  dans  œuvre.  Les  murs  n'ont  guère  qu'un 
mètre  et  demi  d'épaisseur.  Tout  autour  ,  et  sur  le  petit  plateau  qui  se 
prolonge  au  sud-ouest  ,  gisent  les  débris  des  anciens  murs  du  château. 

-  En  4830  .quelques  forcenés  entreprirent  d'abattre  la  tour  de  Pey- 
rebrune. Its  avaient  déjà  lait  une  entaille  profonde  à1  l'un  dés  angles . 
lorsqu'ils  furent' détournés  de  leur  œuvre  de  destruction  par  Tes  sages 
représentations  d'un  habitant  du  pays. 

,„.,  \,.  v*/itfi>JM.  seigneurs  de  Peyrebrune.  . 

Peyrebrune  avait  au  xu*  siècle  des  seigneurs  particuliers  qui  contri- 
buèrent à  le  dotation  du  monastère  de  Boitnecombe. 

Wè%ntï  de  Peyrebrune  donna,  eh  4  47fc,  le  droit  de  dépaissartee 
dans  toute1  l'étendue  de  ses  terres.  (Càrt.  4,  8.) 

En  1186,  Etienne  de  Peyrebrune  fit  don  pareillement ,  en  pré- 
senèe  de  Rïcbard ,  frère  du  comté  de  Rodez  ,  de  l'usoge  do-' ses  bois 
cl' de  ses  herbages.  (Cart.  4 ,  37.) 

Une  charte  de  4Vn  1487  nous  apprend  que  Déodat  Gae  4t  Cou- 
piacëlefl  père  de  Hugues  de  Peyrebrune  et  que  l'un  et  l'autre  ddnnè- 
renUiaux  religieux  de  Bonnecombe  les  maisons  quMIs  avaient  à  fa 
Fréfcfere'el  à  Giuestous.  (Gart.  1,  45.) 

On  voit  par  une  autre  donation  ,  faite  vers  Tan  4  484  ,  que  Déodat 
Gao  aveit;  çàwtlmmH&gatiàn*  ,  et  possédait  des  biens  à  Brès ,  à 
GngesJife     CabcWet  ;  à'Cafb&se,  k  Ua  Ffayasinède  -ete. 
?;r/'r/up  ,       '     .r-''» ::•<:'■       *u-  fflart. ^4  ;  4<8;  J  • 

(J)  Ces  armes,  gravées  sur  la  pierre  au-dessus  des  fenelres,  se  voyaient  eii- 
coreen  1811.  Depuis,  on  les  a  tait  Mparaîire  en  entêtant  ftr  pierre  qui  !tw 
*ipporUit;r  >  '   "  '  • 
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En  1 1 93,  Hugues  de  Peyrebrune  donna  Ions  tes  droits  qu'il  avaij 
sur  les  lieux  ci-dessus  ,  et  offrit  pour  garant  Richard ,  frère  du  comte* 

(Car/.  4,44.) 

Marqués  de  Peyrebrune  confirma  ,  en  4212,  loules  les  donations 
faites  par  son*  père  et  sa  mère. 

.  Celte  famille  dut  s'éteindre  dans  la  première  moitié  du  xiii*  siècle 
et'disposer  de  ses  biens  en  faveur  des  comtes  de  Rodez ,  peut-être  ses 
narr*ns,  car  en  4278 ,  ceux-ci  se  trouvaient  possesseurs  de  tout  son 
patrimoine.  :, 

:  ,i 

.    .     *  THOL'F.I.S/ 

.  ;  * 

Le  château  de  Thouels,  situé  sur  lès  coteaux  escarpés  qui  bordent  la 
petite  rivière  du  Rance,  au-dessous  de  Yillefranche,  commandait  le 
village ,  ramassis  de  quelques  cbèlives  maisons  groupées  au  pied  du 
rempart  et  sur  les  bords  du  précipice.  Thouels  n'était  plus  habité  de* 
puis  longtemps  lorsque  la  révolution  de  4789  éclata.  Un  fougueux 
patriote  du  pays,  nommé  Cadars  de  Alazels,  ameuta  les  paysans  et  le 
fît  démolir.  Il  ne  reste  que  deux  tours  rondes  tronquées  qui  flan- 
quaient la  façade ,  et  quelques  pans  de  muraille  remarquables  par, 
leur  formidable  épaisseur. 

Le  château,  de  forme  très  irrégulière  ,  se  composait  d'un  corps  de 
logis  et  d'une  aile  en  potence  sur  le  derrière ,  avec  trois  grosses  tours, 
dont  deux  sur  le  devant  et  l'autre  au  point  de  jonction  des  deux  corps 
de  bâtiment. 

.  Ce  château,  peu  considérable  d'ailleurs,  n'avait  d'enceinte  fortifiée 
que  du  côté  de  la  plaine  par  où  l'attaque  aurait  pu  être  facile;  car* 
sur  le  devant,  il  était  suffisamment  défendu  par  le  ravin. 

Pendant  qu'on  travaillait  à  le  détruire  «  des  blocs  de  pierre,  déta- 
chés par  le  levier,  allèrent,  en  roulant,  frapper  les  murs  de  l'église 
qui  est  placée  au-dessous  et  y  firent  de  tels  dégâts  qu'on  fr  été  obligé 
de  la  rebâtir. 

,  .  •  .... 

On  voyait  gravé  sur  le  cintre  du  portail  de  cette  église  le  millésime 
4C50  ,  et  le  verrouil  en  fer  qu'on  a  conservé  porte  le  nom  de  ma- 
dame de  Boufontan ,  mère  de  Victoire  de  Rudelle  d'Alzon,  qu'avait 
épousé,  èn  4786,  Dominique  François  dé  Brunei,  marquis  de  Panât, 
député  de  Toulouse  aux  États-généraux,  mort  à  Londres  en  4795. 

Thouels  subit  plusieurs  assauts  pendant  les  guerres  du  xvie  siècle. 
Pris  d'abord  par  lès  calvinistes ,  dont  Jean  et  Jacques  de  Castelpers- 
Pnnat  ,  seigneurs  deThcuels,  étaient  alors  les  principaux  chefs ,  |cs 
catholiques  s'en  emparèrent  à  leur  tour  en  <o80. 

Comme  Peyrebrune ,  Thouels  avait  donné  son  nom  à  une  famille 

♦ 

44 
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féodale  qui  subsistai!  encore  au  xiv«  siècle.  IIuc  de  Thouels  ,  damoi- 
seau, et  Marcebilie,  sa  femme,  vendirent,  en  4265,  à  l'abbé  de  Bon- 
necombé  certaines  censives  sur  Connaguet  elles  droits  qu'ils  avaieni 
au  mas  de  Lavabre. 

On  voit  par  un  autre  titre  du  même  couvent,  qu'en  4290  ,  l'abbé 
acheta  de  Raymond-Pierre  de  Thouels,  damoiseau,  les  villages  et  ter- 
roirs dé  Calviac,  La  Bessière .  etc.,  situés  entre  le  Céor  et  le  Viaur, 
biens  que  Raymond-Pierre  avait  lui-même  reçus  en  don  ,  erv  1273, 
de  Jordane  de  Cassanhes,  et  que  Jausionde,  sa  femme,  qualifiée  de- 
moiselle, ratifia  celle  vente. 

Le  même  Raymond-Pierre  de  Thouels  possédait  à  celle  époque  le 
vjllage  de  La  Pendarie,  dans  la  paroisse  de  Splmiech. 

Il  existe  encore  dans  les  mêmes  archives  une  lausime  de  Tan  1347 
faite  par  Pierre-Bertrand,  damoiseau  de  Thouels. 

CHATEAU  DE  COCPIAC  (I). 

Assis  sur  un  rocher  massif  qui  domine  le  boirrg,  de  forme  carré 
long  ,  très  élevé  et  flanqué  de  quatre  tours  circulaires  ,  dont  les  mur> 
ont  six  à  sept  pieds  d'épaisseur.  Près  des  combles ,  régnait  tout  autour 
de  l'édifice  une  galerie  à  mâchicoulis  dont  il  ne  reste  que  quelques 
parties.  A  l'intérieur,  voûtes  remarquables  ,  les  unes  en  plein-cintre, 
)eS  autres  en  ogive;  celles  des  tours,  sphériques  et  divisées  par  de 
jolies  nervures.  L'ornementation  des  portes  et  des  fenêtres  annonce  la 
facture  du  xvie  siècle,  et  il  paraît  qu'à  cette  époque  une  grande  partie 
de  l'intérieur  fut  remaniée.  Dans  une  grande  salle  dite  la  Salle  rouge, 
cheminée  ornée  dans  le  goût  des  fenêtres  et  soutenue  par  deux  co- 
lonelles de  granité.  Là,  comme  partout  ailleurs,  l'écusson  des  sei- 
gneurs a  été  gratté.  Deux  beaux  escaliers  en  spirale,  l'un  près  de  la 
tour  du  levant,  l'autre  dans  un  dôme  qui  s'élève  sur  le  derrière  au 
centre  de  l'édifice. 

Un  quart  du  château  a  été  anciennement  abattu.  C'est  la  partie  qui 
s'étendait  depuis  la  tour  du  sud  jusqu'au  dôme.  On  dit  que  ce  fut  par 
ordre  de  Louis  XI  qui ,  mécontent  du  seigneur  de  Coupiac  au  sujet  de 
la  révolte  du  comte  d'Armagnac  ,  lui  infligea  cette  punition  (2). 

■  • 

*  I  4  %* 


(1)  Coupiac  cl  Cayfilor  sonl  dans  le  canlon  dç  Sainl-Scrnîn  :  Rournac  dans 
celui  de  Sainl  -Affrique. 

(2)  À  Thouels,  il  n'y  avail  non  plus  que  trois  lours. 
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Les  meurtrières  du  haut  du  château  ,  de  forme  circulaire ,  onl  cela 
de  remarquable ,  qu'elles  contiennent  des  globes  percés  el  mobiles  qui 
en  tournant  sur  leur  axe ,  fermaient  complètement  l'ouverture. 

Le  bourg  était  ceint  par  de  forts  remparts ,  el  l'on  n'y  avait  accès 
que  par  deux  grandes  portes  qui  existent  encore* 

Les  nombreuses  dégradations  de  l'intérieur  du  château  accusent  le 
vandalisme  de  4793  ;  mais  les  murs  sont  encore  solides. 

Ce  château  ,  vendu  par  le  dernier  seigneùr  de  Panai  à  M.  d'Isarn  , 
de  Saint-Sernin ,  appartient  aujourd'hui  à  M.  Bonnet,  notaire  à 
Plaisance. 

CAYSTOR.  BOURNAC. 

Dans  une  autre  aflluence  du  Rance,  entre  Coupiacel  Saint-Sernin, 
se  trouvait,  jeté  sur  un  roc,  le  château  de  Caystor,  dont  il  reste  à  peine 
des  traces. 

Bournac  est  bâti  en  amphithéâtre  ,  sur  le  versant  méridional  des 
montagnes  qui  bordent  la  rive  droite  du  Dourdou  ,  entre  Saint-Affri- 
que  etSainl-Izaire.  Au-dessus,  s'élevait  le  château  fort  qu'on  a  dé- 
mantelé et  converti  en  presbytère. 


r 
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La  baronnte  de  RoquefeXiil  formait,  Sur  la  frontière  du  Languedoc 
et  du  Rouerie,  une  terre  considérable  qui  s'étendait  dans  les  diocèses 
de  Nîmes  et  de  Maguetonho ,  et  dont  faisait  aussi  partie  la  seigneurie 
de  Meyrueis  (1). 

De  la  baronnie  de  Roquefeuil  dépendaient,  en  Rouérgué,  Nam  , 
Sainl-Jean-du-Bruel ,  Soudières  et  le  fort  château  d' Algues,  prèbs 
Saint  Michel  de  Roubiac,  qui  domine  toute  la  contrée. 

Les  seigneurs  de  Roquefeuil  possédaient  aussi  la  vicomte  de  Creyssel 
dont  il  a  été  parlé  plus  spécialement  à  l'endroit  des  comtes  de  Rodez. 

Celte  maison  n'était  pas  moins  illustre  par  ses  alliances  que  par  sa 
puissance  et  son  ancienneté. 

Elle  se  gloriOait  d'une  parenté  avec  la  maison  de  Bourbon  par  le 
mariage  de  Raymond  de  Roquefeuil  avec  Guillemelte  dè  Montpellier, 
fille  de  Mathilde  de  Bourgogne,  issue  de  la  maison  royale  de  France  ; 
avec  les  maisous  d'Aragon ,  d'Autricheet  de  Br»gance(2)  ;  avec  celles 
de  Toulouse  ,  de  Rodez.  d'Armagnac ,  d'Albret ,  de  Turenne,  de  Sé- 
vérac,  d'Anduse ,  de  Tourne! ,  de  Combret ,  de  Gourdon  4  deCler- 
mont-Lodève,  de  Blanquefort  ,  d'Arpajon  ,  de  Peyre,  de  Thémines , 
de  Durfort ,  de  La  Roche  Fonlemlles  ,  de  Montpezat ,  de  Rabastens, 
de  Cardaillac ,  de  La  Tour-d'Auvergne ,  de  Terrides ,  d'Escars,  de 
Rochechouart ,  de  Coligny  ,  d'Alègre ,  de  Colbert ,  etc.,  et  par  suite 
avec  les  plus  illustres  du  royaume. 


(1)  Le  thiUeau  de  Roquefeuil,  situé  dans  le  diocèse  d'Alais,  confinait  avec 
le  Gevaudan ,  le  Rooergue  et  le  diocèse  de  Lodève. 

(2)  Par  la  maison  de  Bourgogne ,  avec  les  rois  de  Portugal  et  de  Castille  qui 
en  étaient  issus;  avec  la  maison  d'Aragon ,  par  Marie  ,  fille  de  Guillem  VIII, 
seigneur  de  Montpellier,  femme  de  Pierre  II,  roi  d'Aragon,  et  parcelle-ci , 
avec  la  maison  d'Auiricbe,  Philippe,  archiduc  d'Autriche,  ayctil  épousé  Jeanne* , 
fl!!e  de  Ferdinand ,  roi  d'Aragon ,  et  d'Isabelle  de  Castille» 
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Elle  a  donné  un  grand-maître  de  Tordre  de  Malte  dans  la  personne 
de  Raymond  Perellos  de  Roquefeuil ,  d'une  branche  espaguole,  des 
grands  d'Espagne,  des  ambassadeurs,  des  chevaliers  de  Tordre  du 
roi,  plusieurs  généraux  et  officiers  distingués,  un  vice-amiral  de 
France,  des  commandeurs  et  grands  croix  de  l'ordre  de  saint  Louis  , 
etc. 

PREMIÈRE  RACE. 

BARONS  BK  BOQUBFEU1L  ET  DE  MEYBUEIS,   VICOMTES  DE  CREYSSEL. 

*  *  ■ 

armes  :  De  gueules ,  cordelière  d'or  passée  en  sautoir. 

L'origine  de  la  maison  de  Roquefeuil  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 
Le  Spicilèg*  (4)  parle  d'un  Roquefeuil ,  seigneur  considérable  du 
temps  de  Hugues-Cape!  (2). 

il  existe  un  ancien  titre  en  forme  de  codicille  ,  du  21  février  4002, 
sous  le  règne  de  Robert,  par  lequel  Henri  de  Roquefeuil  fonda  l'hôpital 
de  Notre-Dame-du-Bonheur,  sur  la  montagne  d'Ozillon  (aujourd'hui 
TEspérou)  dans  le  diocèse  de  Nîmes ,  pour  y  recevoir  les  pèlerins  et 
les  voyageurs  qui ,  traversant  oette  montagne  dans  le  temps  des  neiges, 
couraient  le  danger  de  se  perdre  et  de  périr. 

Il  voulut  qu'on  plaçât  dans  cet  asile  une  cloche  du  poids  de  44 
quintaux  pour  appeler  et  guider  les  voyageurs  égarés ,  et  qu'on  leur 
donnât  l'hospitalité  jusqu'à  ce  qu'ils  pussent  sans  danger  reprendre 
hmr  chemin. 

.  En  4032.  Séguin  de  Roquefeuikdonna  à  l'abbaye  de  Sainl-Guillem- 
jdu-Désert,  diocèse  de  Lodève ,  plusieurs  terres  qu'il  possédait  dans 
les  «orales  de  Lodève  et  du  Rouergue  (3).  On  trouve  encore  une  do- 


(1)  Spicilegium  de  dom  Luc  Achcry ,  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  V11I«  vol. 

'  (2>  Saibt  Futcrand  ,  évéque  de  Lodève ,  au  milieu  du  x«  siècle ,  disposa  par 
son  testament  d'une  partie  du  château  de  Roquefeuil,  ce  qui  peut  Taire  croire 
qu'il  appartenait  à  la  famille  des  seigneurs  de  ce  château. 

(Hist.  géner.  du  Langued. ,  édil.  Dumège,  liv.  XII ,  p.  33.) 
11  donna  celte  partie  dont  il  avait  hérité  de  Bernard ,  son  cousin ,  à  l'abbaye 
de  Saint  Pierre  de  Nam.  (/<*.,  liv.  XIH  ,  p.  83  ) 

(3)  Ui$t.  du  Languedw,  t.  Il ,  p.  161. 
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galion  faite  à  calle  même  abbaye ,  par  Raymond  de  Roquefeuil  x  en 
i  080  (1).  Dans  les  cartulaires  de  Sylvanès  et  de  Vabres,  il  est  souvent 
fait  mention  de  plusieurs  seigneurs  de  celte  famille,  qui  ont  contribué 
à  la  dotation  de  ces  monastères. 

*  Bernard,  qu'on  croit  fils  d'Henri ,  portant  le  titre  de  vicomte  de 
Creyssel ,  fit  ériger  en  prieuré  l'église  de  Notre-Dame  de  Lespinasse 
de  Millau,  en  1075,  et  y  introduisit  les  moines  de  Saint-Victor  de 
Marseille. 

•  En  1 077 ,  Jourdain  de  Creyssel  (2)  donna  son  église  de  Sa înt- 
Martbr de-Mauriac  à  l'abbaye  de  Saint-GuiHem, 

(Bosc,  arch.  de  Saint-Guillem.) 

Le  même  Jourdain  et  son  fils  Gaufred  ou  Geoffroy  assistèrent ,  en 
J 1 13 ,  à  la  donation  que  fit  Richard ,  comte  dé  Rodez ,  à  l'abbaye  de 
Saint- Victor  de  Marseille  ,  des  monastères  de  Saint-Léons  et  de  Saint- 
pierre  dcClairvaux.  (Bosc,  cart.  de  Saint-Victor.) 

Geoffroy  de  Roquefeuil  ,  dont  on  ne  connaît  pas  l'alliance ,  n'eut 
qu'une  fille,  Adélaïde,  qui  fut  mariée,  en  1129,  à  Bernard  d'An- 
duse  (3j ,  seigneur  d'Alais ,  à  condition  que  leurs  enfans  porteraient  à 
perpétuité  lo  nom  de  Roquefeuil. 

C'est  par  elle  que  finit  la  première  race  de  cette  maison. 

ROQUEFEUIL-ANDUSE. 

DEUXIÈME  RACE. 

Armes  :  Ecarlelè  aux  i  et  k  de  gueules  à  3  étoiles 
d'or  qui  est  d'Anduse  ;  aux  2  et  3  de  gueule»  à 
r  la  cordelière  d'or  passée  en  sautoir,  qui  est  de 

Roquefeuil. 

i;  BERtNAUD  D'ANDUSE ,  qui  jouissait  en  commun  avec 


(t. 5  Archives  du  monastère  de  Saint -Guillem ,  citées  par  Bosc. 

(2)  Les  seigneurs  de  celle  maison  prenaient  quelquefois  dans  les  actes  le  seul 
nom  de  Creyssel.  11  esl  question  dans  Bosc  de  Bernard  Raymond  de  Creyssel  t 
vivant  en  1107.  —  Guillaume  de  Creyssel  Tut  garant  et  caution  de  l'évôque  et 
du  comte  de  Rodez  dans  l'arrangement  Tait  entre  eux  pour  l'administration  de 
la  viltc,  en  1310.  (/d.) 

(3;  Les  seigneurs  d'Auduse  descendaient ,  d'après  l'historien  du  Languedoc, 
des  anciens  ducs  d'Aquitaine. 
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Bernard  Pelet  de  la  seigneorio  d'Alais,  mourut  vers  1 1 1>5  , 
après  avoir  pris i 'habit  religieux  (1),  laissant  d'Adélaîs  d«j 
Itoqucfeuil,  sa  femme:  . 

i#  BstNABu ,  qui  continua  Ja  postérité  des  seigneurs  U'  And  use  ; 
a»  IUimosd,  qui  suit  ; 
.     3°  Vibiw«,  mariée  à  Pierre  de  Gange ,  seigneur  de  Gange. 

-  iU  RAYMOND  D'ANDUSE-ROQUEFEUIL  .  I"  d«  nom  , 
héritier  de  Ions  les  biens  de  sa  mère  ,  épousa*  en  1 169  , 
tiuiUemctle  de  Montpellier,  fille  de  Guillaume  VJI,  seîgueur 
de  Montpellier,  et  de  Malbilde  de  Bourgogne  (2). 

Bernard  d'Anduse  et  Adélaîs  donnèrent  vingt  cherfciiers 
de  leurs  terres  pour  garants  des  pactes  de  ce  mariage,  outre 
seize  seigneur»  qu'ils  cédèrent  en  otage  pour  sûceté  de 
leurs  promesses;  et  ils  en  reçurent  neuf  dea\  seigneurs  de 
Montpellier,  (pose,  ni,  4&0 

Les  enfans  de  Raymond  et  de  GuillemoJUc  furent  : 

!»  Ravmom)  It,  dont  l'article  suit  ; 


(f)  Uitt.  générale  du  Languedoc ,  édition  D/umège,  t.  xviii,  p.  âOl. 

<2)  CoDiratde  mariage  rapporté  dans  le  vnr  volume  du  Spicilège,  page  Ifw 
— (Quittance  de  11  dot  de  Guillemette  «ut  archives  de  Montpellier. 

Ces*  par  ce  mariage  que  viol  l'alliance  des  RoqucfcuU  avec  le*  maisons  de 
France.  d'Aragon,  d'Autriche  et  de  Portugal. 

Guillem ,  YII«  du  nom,  seigneur  de  Montpellier,  épousa,  en  Tan  1156 ,  Ma 
îltels  ou  Malbilde  de  Bourgogne ,  nommée  par  quelques-uns  Mahaut ,  iàlle  de 
Hugues  11 ,  duc  de  Bourgogne,  qui  descendait  de  Robert  l's  duc  de  Bourgo- 
gne ,  fils  de  Robert  le  Vieux ,  roi  de  France ,  petit-fils  de  Hugues  Capet. 

CMoreri.  —  Histoire  de  la  maison  royale  de  France,  par  MM.  de 
Sainte-Marthe.) 

Guillem  Vit  eut  de  ce  mariage  : 

1*  Guillem  VIII ,  époui ,  en  U7f ,  d'Eudoiic  Comnène  d.es  empereurs  de 
Constaniinoplc ,  dont  la  fille,  Marie ,  son  héritière ,  par  son  mariage,  eo  130I< 
avec  Pierre  II ,  roi  d'Aragon,  porta  la  seigneurie  de  Montpellier  dans  la  maison 
de  ce  prince ,  et  mourut  en  1213 ,  laissant  pour  fils  le  roi  Jacques; 

'2f>  Sybilte ,  mariée  à  Raymond  Gaucelin,  seigneur  de  Lune!  ; 

3»  Guillelmeou  Gillemelle  ,  mariée  en  1169 ,  à  Raymond  1«  de  Roquefcuil. 
(Généalogie  des  Guillem,  par  Blondcl ,  p.  74,  trois,  vol.  intitulé  :  Généalogie 
française.— \oticc  sur  tes  Guillem,  par  M.  Pégat.  —  Histoire  générale  du 

Languedoc.) 
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^2*  Arnaud  t»,  rapporté  après  son  frère  aîné; 
J       3*  GuitLAUMB,  abbé  de  Sainr  Goillem^Ju-Déaert.  p,. 

III.  RAYMOND  DE  BOQUEFEUIL,  11^  du  no«,4eigneur- 
baron  de  Roquefeuil  et  de  Meyrueis  ,  vicomte  de»  Creyssel , 
épousa  Dauphiné  de  Turenne,  fille  de  Raymond-HT,  vicomte 
de  Turenne  et  de  Hélix  deSévérac. 

Il  fu  t  substitué .ainsi  que  son  Irèrè  Arnautt,&  la  seigneu- 
rie de  Montpellier  par  testament  du  4  novembre  1*0*. ,  de 
Guiltem  VIII ,  son  oncle,  et  Marie  ,  reine:  dUragon, sa 
•  cousine-germaine,  renouvela  la  môme  substitution  par  ses 
testamens  de  190g  et  1 9 1 1  (i) .  -urtf.* 

Le  jeune  R  a  y  mon  d  ,  comte  de  Toulouse,  fils  de  ia  reine 
Jeanne,  lui  donna  en  fief,  au  commencement- de  J'aniiée 
1 2 1 7.  les  châteaux  de  Breissac  et  de  Ganges  dans  le  diocèse 
de  Maguelonne  (2).  •  r.*  • 

.  Raymond  II  de  Roquefeuil  avait  pris  parti  pour  le  comte 
de  Toulouse  contre  Monlfort  dans  la  guerre  des  Albigeois 
qui  désolait,  à  cette  époque  ,  le  midi  de  la  France,  et  il  fut 
excommunié  comme  fauteur  de  l'hérésie. 

On  lit  dans  V Histoire  du  Languedoc  qu'il  fut  au  nombre 
des  barons  qui  allèrent  à  Rome,  en  i9i5,  à  la  suite  des 
comtes  ,  pour  être  entendus  devant  le  concile  de  Latran  ? 
et  se  plaindre  de  la  conduite  violente  de  Simon  de  Mont- 
fort;  •  qu'il  se  récria  beaucoup  entre  autres  sur  la  manière 
cruelle  dont  ce  général  avait  fait  périr  le  vicomte  dé  Béziers 
et  désolé  ses  domaines  ,  tandis  que  ce  vicomte  n'était 'ni 
hérétique  ni  fauteur  des  hérétiques.  »  (Liv.  xxtr,  f>.  *4j).) 

Plus  tard,  effrayé  des  préparatifs  que  faisait  le  roi 
Louis  VIII  contre  les  hérétiques,  il  se  rendit  a  Narbonnc  et 

promit ,  le  16  de  mars  1926,  à  Pierre»  archevêque  de  celle 

•  '  '.î 

(1)  Catel.  — Garlcl,  idée  de  la  ville  de  Montpellier.-  II ist.  générale  du 
Languedoc,  édition  Dumège,  liv.  xx ,  p.  62 ,  et  liv.  xxu  ,  p.  209. 

(2)  Archives  du  domaine  de  Rodez,  citées  par  D.  Vaysteue»,  art.  Creys5el, 
numéro  386. 
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ville  ,  en  présence  des  évoques  de  Nîmes ,  de  Maguelonnc  , 
de  Béziers,  elc.  ,  d'obéir  exactement  à  tous  les  ordres  du 
cardinal-légat  et  du  roi,  tant  dans  les  chefs  pour  lesquels  il 
avait  été  excommunié  ,  que  pour  avoir  donné  secours  A  feu 
Raymond  ,  comte  de  Toulouse;  à  Raymond,  son  fils;  à 
Trencavel  qu'on  appelait  vicomte  de  Béziers ,  et  aux  autres  qui 
s'étaient  opposés  â  l'Eglise  et  au  comte  de  Monlfort.  11  re- 
mit pour  la  sûreté  de  ses  promesses,  entre  les  mains  de  ce 
prélat ,  ses  châteaux  de  Roquefeuil ,  Paules  el  Valeraugues, 
dans  le  diocèse  de  Nîmes;  celui  de  Blanquefort  dans  le  dio- 
cèse de  Mende,  et  celui  de  Caylus,  en  Kouergue,  avec  offre 
de  payer  tous  les  droits  de  leur  garde  et  de  faire  prêter 
serment  de  Gdélilé  au  roi  et  au  cardinal-légat  par  tous  ses 
vassaux,  sous  peine  de  commise  (1),  s'il  n'exécutait  pas  ses 
promesses,  (ld.  liv.  xxiv,  p,  537  )  Raymond  avait  eu  de 
son  mariage  : 

4°  Isabeau  de  RoQUEFBuiL ,  mariée ,  en  1230,  à  Hugues  IV, 
comlc  de  Rodez ,  fils  de  Henri  I"  et  d'Algayelte  de  Scorailles. 
Pqr  ce  mariage,  la  baron  nie  de  Roquefeuil  (2)  et  de  Meyrueis, 
ainsi  que  la  vicomte  de  Creysscl,  furent  unies  au  comté  de 
Rodez. 

2°  Raymonde,  femme  de  Bertrand  d'Andusc,  seigneur  en  par- 
tie d'Anduse  el  baron  de  Florac,  laquelle  ,  en  1246  ,  se  dé- 
clara payée  de  tous  ses  droits  sur  les  terres  do  sa  maison. 

III.  ARNAUD  DE  ROQUEFEUIL,  Ier  du  nom,  frère  puiné 
de  Raymond,  seigneur  d'Algues  ,  complor  de  Nant,  épousa, 
en  1227,  Béalrix  d'Anduse,  fille  de  Pierre  Bcrmond  d'An- 
duse,  seigneur  de  Sauve,  et  de  Constance  de  Toulouse, 

\\)  Le  vassal  tombait  en  commise ,  c'est-à-dire  perdait  son  fief  en  deux  cas  : 
par  le  désaveu  ,  lorsqu'il  soutenait  qu'il  ne  relevait  pas  de  son  seigneur;  el  par 
la  félonie ,  lorsqu'il  le  trahissait  ou  se  portait  à  quelque  excès  contre  lui. 

(2)  Dans  la  suite,  les  descendans  d'Arnaud ,  frère  putné  de  Raymond  de  Ro- 
quefeuil ,  ayant  formé  des  prétentions  sur  celte  baronnie  ,  les  comtes  ,  parie- 
eommodemciii ,  fureni  forcés ,  en  1362  ,  de  les  laisser  rentrer  en  possession  du 
château  de  Roquefeuil  el  d'une  partie  des  revenus  qui  eu  dépendaient.  (Bosc.j 


Digitized  by  Google 


DE  ROQUEFEUIL.  6*9 

inquelle  était  veuve  de  Sanche  IV,  dit  te  Paillant,  roi  de 
Navarre,  dont  elle  n'avait  pas  eu  d'enfans  (i).  Arnaud  testa 
le  3  des  nones  de  novembre  1241,  laissant  de  son  mariage  : 

1°  Raymond  III,  son  légataire  universel ,  qui  suit; 
2°  Bernard  ; 

3°  Hélix,  mariée  au  seigneur  de  Bossages; 
4°  Guillaume  de  Roquefeuil,  selon  quelques-uns  fils  natu- 
rel d'Arnaud,  épousa  Ricarde  de  Bonvoisin  (Bonauicino),  s'at- 
tacha à  Jacques  ,  roi  d'Aragon  ,  et  le  suivit  à  la  conquête  des 
royaumes  de  Valence  et  de  Murcie,  fut  gouverneur  de  Mont* 
pcllier  pour  ce  prince  qui  l'envoya  en  ambassade  en  France  et 
en  Savoie  (2),  en  reçut  de  grands  dons  ,  entre  autres  la  terre 
de  Grénian,  en  1254,  et  testa  en  1273,  laissant  pour  entons 
Jean  et  Raymond. 

A  Jean  de  Roquefeuil ,  seigneur  de  Versols,  qui  fonda  une 
seconde  maison  de  Roquefeuil  dont  sont  issues  en  Lan- 
guedoc les  branches  connues  sous  les  titres  de  marquis 
de  La  Roquette  et  de  Londres  (3) ,  de  seigneurs  de  Bris- 
sac,  de  Gabriac,  de  Convertis,  de  Grémian,  de  La  Tour, 
de  Cournonsec  et  de  La  Rode  (4). 

Leurs  armes  sont  de  gueules  ,  écarlelé  par  un  filet  d'or 
à  12  cordelières  de  môme ,  3  dans  chaque  quartier. 

Nous  rapporterons  plus  loin  la  liguée  des  seigneurs  de 
Versols  qui  appartiennent  au  Rouergue. 
B  Raymond  de  Roquefeuil  eut  tous  les  biens  situés  en  Es- 


(t)  Béalrix  d'Andu;e  était  cousine-germaine  de  Jeanne  ,  comtesse  de  Tou- 
louse, femme  d'Alphonse,  comte  de  Poitiers,  frère  du  roi  saint  Louis,  dout 
elle  reçut  à  titre  de  legs  les  châteaux  cl  seigneuries  de  Cavalion  et  de  Caladoii 
que  la  maison  de  Roquefeuil  possédait  encore  en  lo50. 

(2)  Ambassadeur  en  France,  en  1258 ,  pour  un  traité  de  paix  entre  Louis  IX 
ci  le  roi  d'Aragon. 

En  Savoie,  en  1202,  pour  traiter  du  mariage  du  deuxième  fils  du  roi  d 'Ara- 
gon avec  Béatrix ,  fille  du  comte  Amédée;  mais  ce  mariage  n'eut  pas  lieu. 
(Histoire  générale  du  Languedoc ,  édition  Dumège ,  liv.  26,  p.  117.) 

(3)  Saint-Martin  de  Londres  au  diocèse  de  Maguelonne. 

(4)  Mémoire  dressé  par  M.  Clérambault ,  généalogiste  des  ordres  du  roi ,  en 
1733,  et  inséré  au  t.  m  des  registres  manuscrits  des  preuves  du  cabinet  des 
orJrcs  du  roi. 
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pagne  (1),  et  fui  l'auteur  de  la  maison  des  comtes  d< 
Peralada  qui  a  subsisté  jusqu'en  1712  ;  elle  a  fini  à  Guil- 
laume-Manuel de  Roquefeuil ,  comte  de  Peralada  , grand 
d'Espagne  en  4701  ♦  mort  en  1712.  Raymond -Perellos 
de  Roquefeuil.  grand  mailre  de  l'ordre  de  Malte  en  4697, 
mort  en  1720,  appartenait  à  la  même  branche.  Il  avait, 
quand  on  le  choisit,  60  ans, -était  bailli  de  N 6g repont  d 
appartenait  à  la  langue  d'Aragon. 

IV.  RAYMOND  DE  ROQUEFEUIL,  IIIe  du  nom  .  comp- 
ter (?)  de  Nant,  épousa,  en  is5q,  Alazie  de  Châteatineuf 
de  Tournel ,  et  testa  en  1281.  Il  eut  Raymond  IV  qui  suit  : 

V.  RAYMOND  DE  ROQUEFEUIL,  IV'  du  nom  ,  compter 
de  Nant,  s'allia,  en  1287,  à  Vauriet  d'Aibret,  fille  de  Ray- 
mond, sire  d'Aibret,  et  testa  en  1297  (3).  Il  eut  pour  eu- 
faus  : 

4°  Arnaud  H  ,  qui  suit  ; 

Marguerite,  femme,  vers  4340,  de  Jean  de  Polignac  ,  ba- 
ron de  Randon. 

VI.  ARNAUD  DE  ROQUEFEUIL,  II«dunom,  comptor 
'de  Nant  «épousa,  en  i3i6,  Jucquette,  dame  de  Combret 
dans  le  Vabrais ,  et  rendit  hommage  au  roi ,  en  i338 .  pour 
la  troisième  partie  de  la  terre  de  Combiet. 

Il  alla  joindre  Pierre  de  Bourbon  à  Agen  pour  s'opposer 


(1;  Sentence  du  23  avril  1319  rendue  à  Tolède  pour  règlement  du  partage 
dont  un  original  en  parchemin  se  trouvait ,  avant  la  révolution,  au  cbileau  de 
VersoU. 

(2»  Parmi  les  seigneurs,  quelques-uns  se  qualiBaient  comtor  icomtoresoit 
coratoorea)  au  xk  siècle.  Ce  titre  qui  subsistait  encore  avant  la  révolution,  à 
l'égard  de  quelque*  ûefs' du  Rouergue  et  du  Gevaudau,  signifiait  un  vassal 
iiiuuéJiat  du  comte ,  inférieor  au  vicomte,  mais  supérieur  à  tous  les  autres  sei- 
gneurs; en  sorte  qu'on  doit  mettre  1c  comiorat  au  rang  des  Ûefs  de  dignité. 

»    .  \ifist.  du  Lan  g.] 

(3)  Raymond  acheta  ,  en  i.OG ,  de  Jacques,  roi  d'Aragon,  les  droits  et  re- 
venus de  Montpellier sans  aucune  réserve  ,  et  ce  même  roi  lui  donna,  en  1265, 
a  teric  de  Coui  nonsec ,  en  récompense  de  ses  services. 
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aux  progrès  des  Anglais  ,  avec  deux  chevaliers,  71  écuyers 
ci  180  sergens. 

Il  eut  une  guerre  sanglante  avec  Jacques  II  ,  roi  de  Ma^ 
jorque  ,  son  cousin  ,  qui  dans  un  mouvement  de  colère  avait 
tué  Bernard  de  Roquefeuil ,  son  fils.  Cette  guerre  prit  fin  , 
en  i348  ,  par  l'entremise  du  pape  Clément  VI  et  du  roi  de 
France  Pbilippe  de  Valois.  Par  ce  traité,  le  roi  de  Majorque 
céda  à  Arnaud  de  Roquefeuil  les  terres  et  seigneuries  du 
Pouget  et  d'Oniclas  et  leurs  dépendances. 

En  1 55 1 ,  Arnaud  fut  envoyé  en  ambassade  par  Jean,  roi 
de  France,  auprès  du  roi  d'Aragon,  avec  Jean  dcLévis^ 
seigneur  de  Mirepoix,  pour  traiter  du  mariage  du  duc 
d'Anjou  avec  l'infante  d'Aragon.  Il  était  conseiller  du  roi 
Jean»  et  avait  été  établi  gouverneur  et  capitaine-général 
de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  et  ville  de  Montpellier,  le 
icr  mars  1 36 1  ;  il  fut  tué  peu  de  temps  après  (1).  Arnaud 
de  Roquefeuil  est  cité  par  les  historiens  du'  Languedoc 
comme  un  des  principaux  chevaliers  de  France.  Ses  enfans 
furent  : 

1°  Arnaud  III ,  qui  suit  : 

2°  Bernard  ,  lue  par  le  roi  de  Majorque  ; 

3°  Jacques  ,  marié  à  une  de  ses  cousines  en  Espagne  ; 

V*  Catherine,  mariée  1°  à  Jean  de  Narbonne,  baron  de  Mon* 
tagu;  2°  à  Guillaume  de  Luudun  ,  baron  de  Sérignan  et  de 
Hochefort  ;  3°  en  1392  ,  à  Pierre  de  Morlbon  ,  IIe  du  nom  % 
baron  de  Sanvensa  ,  elc.  (Courcelles,  1,  art.  Valelte,  p.  8.) 


(I)  Parmi  les  litres  de  la  maison  de  Roquefeuil  qui  existent  encore  à Combrcl, 
on  voit  des  lettres  patentes,  en  vieux  français,  de  Philippe,  roi  des  Français , 
en  faveur  d'Arnaud  de  Roquefeuil,  chevalier,  sire  du  château  de  Comores 
pour  le  quitter  de  trois  rergeiis  que  devait  fournir  le  seigneur  dudit  Cornfcreten 
cas  de  guérie ,  datées  du  bois  de  Vincennes  le  mois  de  novembre  1339. 

Autres  lettres  du  même  prince,  en  date  de  1340,  portant  don  à  roessire  Ar- 
naud de  Roquefeuil,  pour  raison  de  ses  bons  services,  de  30  livres  que  les  ha- 
bieans  de  Combret  étaient  tenus  de  payer  au  sénéchal  de  Ronergue. 

(Brevet  des  titres  du  château  du  Bousquet.  —  Mémoire 
de  M.  Foulquicr-Lavernhc  sur  les  anciens  titres  du 
château  de  Corr.br* t.) 
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Vil.  ARNAUD  DE  ROQUEFEUIL,  III*  du  nom ,  complor 
die  Nant,  seigneur  de  Combret,  qualifié  haut  et  puissant 
seigneur  dans  tous  les  actes  qui  lui  sont  relatifs  ,  épousa  , 
en  i36o  ,  Hélène  de  Gourdon  ,  dame  do  Gaslelnau  de 
Monlralier  (en  Quercy),  et  testa  en  1 588.  Il  vivait  encore  t 
en  1396  ,  comme  on  le  voit  par  plusieurs  baux  à  fiefs  et 
investitures,  et  n'eut  de  son  mariage  que  des  filles  : 

4°  Catherine,  dame  de  Roquefeuil ,  qui  suit  ; 

3°  Elisabeth  ,  mariée  à  Décriât  de  Guilbem  ,  seigneur  de  Clcr- 

mont-Lodève  et  vicomte  de  Nébousan  ; 
3°  Delphine  ,  femme  de  Raymond  de  Caussade ,  seigneur  et 

baron  de  Caussade ,  en  Quercy  ; 
4°  Hélène,  qui ,  en  H04,  était  tutrice  d'Antoine  de  Roque- 

feuil-Blanquefort,  seigneur  de  Combret,  son  neveu. 

VIII.  CATHERINE  DE  ROQUEFEUIL,  dame  de  Roque- 
feuil ,  héritière  de  son  père ,  épousa  i°  Jean ,  seigneur  de 
Blanqucfort,  de  Pujols,  etc.,  fils  de  Hugues  de  Blanqucfort 
et  de  Catherine  de  Madaillan  de  Lesparre,  dame  de  Pu- 
jols et  de  Rauzan  (1);  20  Pons  de  Cbâtcauneuf.  seigneur 
de  C  lia  11  m  ont,  dont  elle  n*eut  point  d'enfans. 

Catherine  de  Roquefeuil  institua  pour  son  héritier  uni- 
versel Antoine  de  Blanquefort,  son  fils,  à  la  charge  de  por- 
ter le  nom  et  les  armes  de  Roquefeuil.  (M.  de  Courccllés, 
t.  iv,  art.  Blanchcfort,  p.  11.) 


(t)  Cette  maison  de  Manqucforl  ou  Blanc* Ion,  qui  existait  dès  lo  xr  siècle , 
en  Guienne,  tirait  son  nom  d'une  ancienne  baron  nie  de  Médoc  ,  qui  étendait 
sa  juridiction  sur  plusieurs  paroisses  considérables.  Leurs  descendans  parais- 
sent avoir,  par  la  suite,  imposé  leur  nom  à  deux  autres  terres  de  Blanquefort, 
situées,  Tune  à  cinq  quarts  de  lieue  de  l'lsle-en- Jourdain,  et  l'autre  à  deux 
lieues  et  demie  de  Fumet ,  en  Agénois.  Cette  maison,  d'ancienne  chevalerie, 
distinguée  par  sa  puissance  et  sa  richesse  dès  les  premiers  temps,  succéda  au 
nom,  armes  et  propriétés  de  la  maison  de  Roquefeuil. 
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ROQUEFEIJIL-BLANQUEFORT. 

TROISIÈME  RACE. 

"  Seigneurs  barons  de  Combrct,  de  Blanqucfbrl,  complots  de  Nanl,eie. 

■ 

-  * 

Les  anciens  seigneurs  de  Blanquefort  portaient  pour  armoiries  : 
Centre  fascè  d'or  et  de  gueules  de  quatre  pièces  ;  à  quoi  ils  ajoutèrent 
un  nœud  de  cordelière  d'or  sur  chaque  demi-fasce  de  gueules ,  et  un 
nœud  de  cordelière  de  gueules  sur  chaque  demi-fasce  dor  en  succé- 
dant à  la  maison  de  Roque feuil. 

IX.  ANTOINE  DE  ROQUEFEUIL-BLANQUEFORT,I«r  du 
nom,  chevalier,  baron  de  Roquefeuil,  Blanquefort,  Caslel- 
nau-Monlralier,  Combret,  etc.,  comte  de  Rozan  et  comp- 
lor  de  Nant,  épousa,  en  i^oô,  Delphine  d'Arpajon,  fille 
de  Hugues  III,  sire  d'Arpajon,  vicomte  de  Lautrec,  et  de 
Jeanne  de  Sévérac  (i).  Il  donna,  par  acte  du  28  avril 
1 4 1 1  »  l'investiture  des  terres  acquises  nouvellement  dans 
ses  fiefs  au  lieu  de  Roqneféral ,  en  présence  de  noble  Mar- 
qués de  Mandagot.  Dans  cet  acte  passé  au  château  de  Com- 
bret où  il  parait  qu'il  faisait  sa  résidence,  il  est  qualifié 
noble  et  puissant  seigneur. 

Antoine  de  Roquefeuil  lesta  le  ie*  décembre  1416  de- 
vant Pierre  Lemoine,  notaire  de  Combrct,  et  voulut  être 
enterré  dans  l'église  des  Frères  Mineurs  de  Millau,  au  tom- 
beau de  ses  ancêtres.  En  cas  de  rnort  de  tous  ses  enfans , 
il  leur  substitua  Hugues  d'Arpajon  ,  chevalier,  à  la  charge 
de  porter  ses  armes  mi-parties  d'Arpajon  et  de  Roquefeuil. 
Il  mourut  le  4  janvier  1^17,  et  Delphine  d'Arpajon,  sa 
veuve ,  présenta  requête  en  la  sénéchaussée  royale  de 
Rouergue  pour  être  pourvue  de  la  tutelle  de  ses  six  enfans 
qui  étaient  : 


(i)  Jcaone  était  fille  de  Gui  de  Sévérac,  dil  le  Posthume,  et  de  Jeanne, 
<]at>|)hine  d'Auverpne. 


1°  Jean  ,  qui  suit  ; 

2*  Antoine,  auteur  de  la  branche  de  Padiès  ,  rapportée  ci- 
après  ; 

3«  Brengoier  ,  mort  sans  postérité  ; 

4*  Hélène  ,  mariée  à  Audouin  de  Pérusse  ,  -IV*  do  nom,  ebe 
valier,  seigneur  des  Cars ,  dont  elle  eut  Gauthier  de  Crusse. 
.  ;  conseiller  et  chambellan  du  roi  Charles  VII.  sénéchal  ùa 
Périgord  et  de  La  Marche,  qui  fut  la  tige  des  seigneurs  de  h 
Yaugyyon,  princes  de  Carency,  éteints  en  1595  (Courcelb, 
t.  yiii,  Pair$,  p.  431.); 

&°  Jeanne  ,  femme  du  seigneur  d'Ossun  ; 
6°  Catherine  ,  mariée  au  seigneur  d'Antin. 

I 

X;  JEAN  DÉ  ROQUEFEUIL-BLANQUEFORT,  chevalier, 
seigneur  et  baron  de  Roqucfcuil,  de  Blanquefort,  de  Coin 
bret,  de  dastelhaii,  de  Monlratier,  complor  dé  Nanl,  etc., 
fit  hommage  au  roi,  le  i5  avril  1461 ,  pour  la  barouniede 
Combret  et  le  château  de  Cantobre. 

Il  testa  le  20  février  1477  et  1°  9  février  i48o,m 
codicille  par  lequel  on  voit  qu'il  avait  eu  d'Isabeau  de 
Peyre,  sa  femme,  fille  d'Astorgue  de  Peyre  et  de  Louise  <fc 
Biron,  les  enfans  suivons  : 

!•  Louis ,  mort  sans  postérité  ; 

2°  Guillaume  ,  mort  sans  avoir  été  marié; 

3o  Bêrbnger  ,  son  légataire  universel,  qui  suit  ; 

4°  Jeanne  ; 

5°  Marguerite  •; 

0»  Elisareth,  mariée,  vers  1470,  à  Jean ,  baron  de  Lnzech,  I" 

du  nom  ;  »,..',,■        «  .  • 

7°  Delphine; 

8°  Antoine,  qui  s'engagea  avec  Jean»  son  père»  dans  la  guerre 
du  bien  public  contre  le  roi  Louis  XI,  était  mort  sans  poi- 
nté en  H77  ;  le  roi  donna  cette  année  des  lettres  d'abolition 
pour  son  père  et  pour  lui. 

XI.  BÉRENGER  DE  UOQlEFEUIL  BLANQtÉKOiî^ 
seigneur  vi  baron  de  Iloquefenil ,  de  Blanqucfôrl,  etc. , 
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ctamptor  de  Nant,  fit  aveu  au  toi,  le  16  avril  1484  (1).  «le  ce  . 
cfu'il  possédait  sous  ses  domaines.  On  voit  dansJe  dérrotn- 
Lrement  qu'il  fit ,  qu'il  jouissait  de  toutes  les  terres,  qu'a- 
valent possédé  ses  ancêtres  «de  la  maison  de  Ro^uefeuil 
depuis  deux  cents  ans.  Dans  cet  aveu  .  tir«  dë  .fca chambre 
des  Comptes  de  Montpellier  et  mentionné  àttis  V Histoire 
générale  du,  fouguede*  ^  il  prend  la  qualité  de  magnifique 
et  puissant  seigneur.  a  .  t 

Il  avait  épousé  Annc-Guérinc  de  Tournel ,  fiflé  et  héri-  - 
tière  de  Guérin  de  Tournel ,  vicomte  d'Uiès  ,  et  de  Louise 
de  Crussol,  gouvernante  du  dauphin.  Il  en  eut  : 

4o  Charles,  qui  suit  ; 

2°  Antoine,  mort  sans  postérité; 

3°  Elisabeth  ,  mariée  à  Pierre  de  Durfort,  baron  de  JJoissière  : 
4°  Hélène,  mariée  à  Robert  de  Lauzières  ; 
5°  Madeleine,  femme  de  Louis  de  Thémines,  maréchal  de 
France; 

6»  Anne  ,  alliée  à  Jean  d'Amin  ; 

7°  Jeannb  ,  femme  d'Antoine  de  La  Roche ,  seigneur  de  Fon- 
tenilles  : 

8»  Fiançois,  chevalier  de  Tordre  de  Saint  Jean-de-Jérusaletn. 

XII.  CHARLES  DE  ROQUEFEUIL ,  seigneur  baron  de 
Roquefeuil,  de  Blanquetbrt,  etc.»  comptor  deNanl,  vivant 
en  1 554  «  épousa  Blanche  de  Leltes  de  Montpesat  ,  sœur 
d'Antoine,  maréchal  de  France,  dont  il  eut  : 

1°  Antoine  IIe,  qui  suit  ; 

2°  Jean-Antoine  ,  lué  en  4552  au  siège  de  Metz  ^  où  il  se  trou- 
vait enfermé  avec  plusieurs  vaillans  capitaines  «  nommément 
Charles  de  Chabannes  et  le  seigneur  d'Apchon,  au  rapport  du 
père  Daniel.  (Courcelles,  art.  Chabanes,  V,  p.  34.) 

3°  Louise  ,  mariée  à  Bertrand  de  Rabastei'ns  ,  vicomte  de Pan- 
lin  ;  ,  "     1         u.»         <  \ 

•  *  t  » 

.....  1   •  .•    '  ■  »  »'     \  **  •  •>•>  mu 

(i)  Dan*  les  archives  de  Conibrei;  on  voit  11  n  hommage  fuil  par  ce  seigmur 
aa  roi,  en  1499,  pour  la  baronnie  de  CorohM,  uo  autre  semblable  cji  1303 ,  rl 
Il  est  mentionné  dans  diver»  jusqu'en  15.5. 

45 
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i*  Blanchi  ,  femme  de  Philippe  de  Rabasteins,  baron  de  Pau  - 
lin  ; 

y  Charles,  chevalier  des  ordres  chi  roi  par  lettres  du  12  fé- 
vrier 1570,  marié  \°  à  Jeanne  ,  héritière  de  la  maison  Del- 
pech  ;  2°  à  Françoise  de  Caudières,  baronne  de  Grandval  et 
de  Campagnac  ,  en  Albigeois.  Il  fut  l'auteur  d'une  branche 
qui  finit  après  deux  ou  trois  générations.  Catherine  ,  du 
deuxième  lit.  fut  mariée,  en  1E82,  à  François  de  La  Valette, 
seigneur  de  Parisot.  (Courcellcs,  1,  art.  Valette,  p.  25.) 

JtlII.  ANTOINE  DE  ROQUEFEUIL  .  H-  du  nom  .  sei- 
gueur  el  baron  de  Roqucfeuil,  de  Blanquefort,  etc.,  corap- 
ior  de  Nnnt,  se  maria  deux  fois  :  r  avec  Claude  de  Car- 
•  daillac  de  Peyre;  a0  avec  Philippine  de  La  Tour-d'Auver- 
gnc.  Ses  enfans  furent  : 

1°  Antoine  III,  dont  l'article  suit; 
2<>  Jean-Hector  ,  baron  de  Castelnau  ,  tué  au  service  ; 
3o  Honorât,  baron  de  Blanquefort,  tué  au  service  ; 
4°  François,  seigneur  de  Saint-Jean,  marié  à  Anne  de  Terride, 
dont  les  enfans  morts  sans  postérité. 

* 

XIV.  ANTOINE  DE  ROQUEFEUIL ,  III-  du  nom ,  sei- 
gncur  et  bnron  de  Blanquefort,  complor  de  Nnnt,  fit  ériger 
la  bnronnic  de  Roquefeuil  en  marquisat,  en  1618,  et  s'allia 
avec  Angélique  de  Rochechouart ,  dont  il  eut  : 

1°  Antoine-Alexandre,  dont  l'article  suit; 

2°  Jean- Antoine  ,  qui  servit  Louis  XIII  contre  les  huguenots 
et  mourut  sous  l'habit  de  religieux  Recolet; 

3°  Henriette  ,  mariée  à  Jacques  de  Lomagne ,  vicomte  de 
Montcla,  baron  de  Snlvagnac ,  Sainl-Salvy  ,  clc.  ,  dont  deux 
filles ,  Catherine  et  Isabeau  ,  qui  se  firent  religieuses. 

XV.  ANTOINE-ALEXANDRE  DE  ROQUEFEUIL,  sei- 
gneur et  marquis  de  Roquefeuil  ,  baron  de  Blanquefort, 
de  Combret,  etc.,  compter  de  Nanl ,  épousa  Claude  de 
Saint  Agnan  qui  le  rendit  père  clc  : 

4°  François  de  Roquefbuil  ,  mort  sans  alliance  ; 

2°  Marie-Priliberte,  héritière  de  son  frère  François,  se  maria 
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deux  fois  :  4°  avec  Gaspard  de  Coligny,  qui  fui  (ué  à  Ciiarcn- 
ton;  2«  avec  Claude-Yves  d'Àlègre,  seigneur  et  marquis 
d'Alègrc. 
Du  premier  lit  vinrent  : 

A  Gaspard  de  Coligny,  mort  jeune  et  sans  enfans': 
B  Isa  beau  de  Coligny  marié?  à  Noël-Eléonor  de  Dîo,  comte 
Palatin  ,  marquis  de  Montpairou  ,  et  ce  fut  par  elle  que 
toutes  les  terres  de  la  maison  de  Roquefeuil  entrèrent 
dans  la  maison  des  comtes  de  Damas-Danlzic. 
Du  deuxième  lit  : 

C  Marguerite  d'Alègre,  mariée  à  Jean  «Baptiste  Colbert , 
ministre  et  secrétaire  d'Etat  sous  Louis  XIV. 

ROQUEFEUIL  DE  PADIES  , 

Seigneurs  de  Padiès  (l),  de  La  Ressîere,  au  dioeèse  d'AIbi,  de  Plnei  et  du 

Mousquet ,  etc.,  en  Rouergue. 

Armes  :  D'azur,  à  trois  cordelières  d'or  passées 

en  sau(oir. 

»  • 

• 

X.  ANTOINE  DE  ROQUEFEUIL,  second  fils  d'Antoine  I" 
el  de  Delphine  d'Arpàjon  ,  épousa  Blanche  de  Padiès.  Il 
obtint,  le  24  septembre  \l&~t  un  arrêt  du  parlement  de 
Toulouse  contre  Jean  de  Roquefeuil  ,  son  frère  aîné  ,  sui- 
vant lequel  ce  dernier  fut  obligé  de  lui  payer  6000  florins 
d'or  pour  sa  part  de  succession  de  leur  jière  commun. 

Antoine  (esta  à  Padiès  le  14  février  i494  laissa  neuf 
enfans,  savoir  : 

!•  Jean  ,  qui  suit  ; 

2e  Tristan  de  Roqubfbuil,  seigneur  de  La  Salle-PadièS,  matt4> 
à  Jeanne  de  Lemosis ,  dont  un  fils  ,  Louh,  époux  de  Claire 
de  Boussac  ,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  La  Salle  ,  et  d* 
ceux-ci  plusieurs  autres  rameaux  ,  en  Albigeois  ,  comme  les 


(1)  Padiès,  (erre  dans  l'Albigeois ,  qui  appartenait  partie  à  la  maison  de 
Roquefeuil,  partie  à  cello  de  Saunbac.  11  y  avaii  une  peiiie  ville  aujourd'hui 
ruinée.  —  IMnet,  sur  le  Tarn,  ancienne  terre  de  la  maison  de  MosluéjouJs. 
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Roquefeuil  de  Cahuzac ,  d'Arthais  el  de  Puy-de-Bar, 
Nussac  ,  d'Arcise ,  de  Bélilles  ,  de  Villefranche  ,  en  Rom 

gue,  etc.  ; 
3o  Alexandre,  prieur  de  La  Canourgue; 
4»  Jacques,  commandeur  de  Raissac,  compris  dans  le  caL 

logue  des  chevaliers  de  Malte  de  la  langue  de  Provence  <j 

i531  ; 

5°  Antoinb  ,  prieur  de  La  Canourgue  après  son  frère  ; 

6°  Mamgubbite,  mariée,  avant  1483,  avec  Alexandre  de  Reyiw, 
seigneur  jàe  Cadapaule  et  de  Cellac.  Elle  vivait  encore  m 
4504  comme  on  le  voit  par  certaines  quittances  ; 

70  Peyroisne,  mariée ,  le  44  février  4494,  à  Jean  Auger; 

8*  Madeleine  ; 

9°  Isabeac. 

XL  JEAN  DE  ROQUEFEUIL,  seigneur  dePadiès,  épousa, 
par  conlral  du  8  février  1495  ,  Blanche  de  Capluc,  fille  de 
noble  Philippe  de  Capluc .  et  testa  le  i5  mai  1507  ,  laissant 
pour  enfans  (  1  )  : 

1°  Antoine,  mort  sans  alliance  ; 
2°  Guillaume  ,  qui  suit  ; 
3°  Claude; 
4°  Bebnabd. 

Jean  de  Roqucfeuil  fit  à  ses  enfans  une  substitution  graduelle  de 
ses  biens ,  el  leur  donna  pour  tuteurs  Alexandre  de  Roquefeuil,  prieur 
de  La  Canourgue;  Jacques ,  commandeur  de  Malte,  et  Tristan ,  ses 
frères;  il  voulut  être  enterré  dans  l'église  de  Notre-Dame-de-Tels, 
audit  Padiès,  au  tombeau  de  ses  père  et  mère. 

XII.  GUILLAUME  DE  ROQUEFEUIL  ,  seigneur  de  Pa- 
diès, de  La  Bessière  et  de  Pinet,  épousa,  par  contrat  du 
90  août  i5a5  ,  Catherine  Guitard  de  Taurines,  et  lesta  Je 
17  juillet  i556. 

par  acte  du  22  août  i536  ,  il  transigea  avec  Louis  de  Ro- 

h 

I 


(1)  Actes  cl  iïticitaiion  rapportés  dans  un  arrtt  du  parlement  de  Rennes,  do 
20  août  1768. 
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qucfeuil ,  Gis  de  Tristan,  son  oncle  et  son  tuteur,  au  sujet 
des  comptes  de  tutelle.  11  avait  institué  pour  héritier  et  lé- 
gataire universel  Pierre,  son  (ils  aîné  ,  qui  suit  : 

XIIL  PIERRE  DE  ROQUEFEUIL  se  maria,  par  contrat 
du  i4  juillet  i558,  avec  Françoise  de  Montpcyroux  .  fille  de 
G  u  il  loi  de  Moutpeyroux,  seigneur  du  Bousquet,  de  La 
Garde*  etc.,  et  testa  le  6  septembre  1 578,  conjointement 
avec  sa  femme.  On  voit  par  ce  testament  qu'ils  ordonnèrent 
leur  sépulture  dans  l'église  de  Tels  au  tombeau  de  leurs 
prédécesseurs.  Leurs  en  fans  furent  : 

4°  Melchior  ,  qui  suit; 
2°  Claude  ; 
3°  Antoine  ; 
4°  Raymond. 

XIV.  MELCHIOR  DE  ROQUEFEUIL ,  seigneur  de  Pa- 
diès,  de  Pinet,  de  Milhars,  du  Bousquet,  héritier  de  ta 
maison  de  Monlpeyroux ,  établit  sa  résidence  au  château 
du  Bousquet.  U  épousa,  par  contrat  du  20  juin  1 584»  Hé- 
lène de  Chaumeils  de  Vergnole,  fille  de  Gui  et  de  Jeanne 
de  Condamine ,  dont  il  eut  : 

1°  Antoinette,  femme  de  nojrie  Fulcrand  de  La  Gardelle  ; 
1«Giji  ,  qui  suit  ; 

2°  Jacques,  chevalier  de  Malte,  le  6  juin  1613  ; 
3°  Jean  ,  auteur  de  la  branche  d'Amber  (1). 


'  '■    .  »  il  * 

(1)  Branche  d'Amber. 

Jean  de  Roque  feu  il  épousa ,  le  20  juillet  1631 ,  Cécile  d'Entràgues  d'Amber, 
dont  :  • 

François ,  seigneur  d'Amber,  marié ,  le  17  juillet  1676,  à  Antoinette  de  Nat- 
tes de  Villecomlal ,  qui  le  rendit  père  de  : 

François ,  II» du  nom ,  seigneur  d'Amber,  allié,  le  31  juiii  1710,  à  Jeanne 
de  Cnaudesaigues  ,donl  : 

Jean-François,  q5i  se  maria,  le  10  septembre  1746,  avec  Hippolytede  Mont- 
valat ,  mère  de  : 

Jean-François- Alexandre  de  Roquefeuil,  seigneur  d'Amber,  marié,  le  16  avril 
1776,  à  Marie-Jeanne  d'Albaret ,  qui  a  laissé  postérité. 

{Tableau  gén.  hist.  de  la  noblesse,  par  M.  de  Warroquler,  t.  m.) 
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Melchior  étant  mort ,  9a  veuve  rendit  hommage  au  roi  le  15  décem- 
bre f  609é  par  noble  Gabriel  de  Montagnac,  peur  ee  qu'elle  tenait  au 
nom  de  Gui  de  Rootiefeuil  ,  son  Gis  aîné  ,  dans  la  sénéchaussée  de 
Lille,  savoir  h  troisième  partie  de  la  seigneurie  de  Padiès,  avec  jus- 
tice haute ,  moyenne  et  tasse ,  etc. 

XV.  GUI  DE  ROQUEFEUIL  ,  seigneur  de  Padiès,  de 
Pinet,dn  Bousquet,  etc.,  épousa,  par  contrat  passé  au 
château  de  Belcastel ,  le  96  février  1618,  Mario  de  Buisson, 
fille  de  François  de  Buisson  ,  seigneur  et  baron  de  Bour- 
nazel,  etc.  ,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes.  Il 
fit  son  testament  le  mai  i654,  et  ordonna  sa  sépulture 
dans  IVgKse  du  Bousquet,  fit  des  legs  aux  églises  et  à  ses 
cnfaiis  naturels,  car  il  parait  qu'il  en  avait  eu  plusieurs  de 
Catherine  de  Glnndièrcs,  qu'il  épousa  en  deuxièmes  noces, 
et  dont  il  ne  reconnut  qu'une  fille ,  qui  se  fit  Ursuline. 

Ses  en  fans  du  premier  lit  furent  : 

1°  Jacques,  institué  son  héritier  universel ,  Tequel  vendit,  en 
1636 ,  la  terre  de  Pinet  à  Durand  du  Solier,  avocat ,  moyen- 
nant 34,000  livres  ; 

2«  Louis,  seigneur  de  La  Capello  ,  dont  l'article  suit  : 

XVI.  LOUIS  DE  ROQUEFEUIL,  seigneur-baron  du  Bous- 
quet, Padiès,  etc.,  épousa,  par  contrat  du  4  novembre 
iG58.  Victoire  de  Moret  de  Peyre  ,  fille  d'Antoine  de  Moret, 
seigneur  baron  de  Monlarnal,  de  Pagas,  etc.,  et  de  Claude 
de  Cardaillac-la-Capeile.  Il  testa  en  i683,  laissant  de  son 
mariage  : 

1°  Jbaîc,  qui  suit; 

2°  N  de  Roquefeuil,  capitaine  au  régiment  de  la  reine- 
cavalerie  ; 

3°  Jean-Gabriel,  mort  en  1763  ,  étant  alors  lieutenant-colonel 
du  régiment  commissaire-général-cavalerie,  et  chevalier  de 
Saint-Louis.  Il  avait  épousé,  le  21  mars  4711,  à  Lille,  Marie- 
Anne  de  Croix  de  Wasquehal,  fille  de  Pierre,  comte  de  Croix, 
dont  il  eut  une  fille  unique,  Marie-Claire-Elisabcth  de  Ho- 
quefeuil  ,  mariée,  le  15  novembre  1731  ,  t  Jean-Baptiste  de 
Clnbanes,  comte  de  Chabanes,  marquis  de  Curton  ; 

4°  Jacques  Aymar  de  Roquefeuil,  né  au  château  du  Bousquet 
le  44  novembre  4661  ,  gouverneur  de  Rodez,  chevalier  de 
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Saint-Louis  »  capitaine  de  vaisseaux  ,  puis  lieutenant-général 
des  armées  navales  ,  chef  d'escadre ,  commandant  la  marine  > 
port ,  ville  et  château  de  Brest ,  ainsi  que  l'armée  navale  en- 
voyée dans  la  Manche ,  et  sur  laquelle  il  mourut  le  8  mars 
4744  ,  avait  épousé  en  Bretagne  ,  en  1712  ,  Jeanne- Louise 
Dumain  d'Augerets  (1),  dont  plusieurs  en  fans.  L'aîné,  Aymar- 
Joseph  ,  dit  le  comte  de  Roquefeuil  ,  grand-croix  de  l'ordre 
de  Saint-Louis  ,  vice-amiral  de  France,  mort  à  Bourbonne- 
les- Bains  ,  en  1782,  âgé  de  70  ans  ,  a  bissé  plusieurs  enfans 
établis  en  Bretagne. 

• 

XVII.  JEAN  DE  ROQUEFEUIL,  marquis  de  Roquefeuil. 
seigneur  de  Padiès,  du  Bousquet,  etc.  ,  capitaine  au  régi- 
ment de  la  reine-cavalerie»  obtint  le  8  juin  1701,  de  M.  Le- 
gendre,  intendant  à  Montauban,  une  sentence  de  réfor- 
ination  qui  fait  remonter,  par  vu  do  litres,  sa  famille  jus- 
qu'à Antoine  de  Roquefeuil,  Ier  du  nom,  et  la  reconnaît 
pour  être  de  l'ancienne  et  vraie  noblesse  du  pays. 

De  son  mariage,  contracté  le  iG  décembre  1691  ,  avec 
Charlotte  de  la  Vaissière  de  Cauloinet,  il  ent  : 

1°  N          de  Roquefeuil,  capitaine  de  cavalerie  ,  mort  à 

Paris  ,  en  1783  ,  sans  alliance  ; 
2°  Antoine- Victob  ,  qui  suit. 

XVIII.  ANTOINE-VICTOR  DE  ROQUEFEUIL,  marquis 
du  Bousquet,  héritier  de  son  frère,  d'abord  officier  de  ma* 
.rine ,  "épousa  ,  en  1752,  Marie  de  Grandsaigncs  d'Aubc- 
roque  ,  dont  entre  autres  : 

1°  Jacques-Aymar  ,  qui  suit  ; 

2°  Pierre  de  Roquefeuil-Montpeyroux,  capitaine  de  vais- 
seau le  4  avril  1777.  Marié  en  Bretagne  avec  Léocadie  de 
Lagadec,  dont  Adolphe  et  Alphonse  de  Roquefeuil  ; 

3°  N  de  Roquefeuil-la-Devèse,  chevalier  de  Saint  Louis, 

lieutenant  de  vaisseau  le  14  février  1778;  marié  en  Bretagne 
avec  M"«  Tréguibé,  dont  un  fils  ,  nommé  Armand  ; 


(Jj  D'une  ancienne  maison  originaire  du  Dauptiini*. 
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4°  N  de  Roque  feu  il  ,  capitaine  au  régimenl-royal-des- 

vaisseaux-infanterie. 

*  •       *  • 

XIX.  JACQUES-AYMAR,  marquis  Je  Roquefeuil,  épousa, 
le  7  février  j  770,  Maïie-Athénaîs  de  Pradt,  qui  le  rendit 
père  de  ? 

!•  Frédéric-Louis,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Auguste  ,  émigré,  mort  des  blessures  qu'il  reçut  à  l'affaire 

de  Constance  en  1799  ; 
3«  Ferdinand  ; 
4°  Julie; 

5o  Edouard  ,  chef  de  bataillon  d'infanterie  ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  de  la  Légion-d'Honneur ,  marié  à  Mllc  Lucie  de  Ca- 
brières ,  dont  plusieurs  enfans. 

XX.  FRÉDÉRIC-LOUIS,  marquis  de  Roquefeuîl ,  che- 
valier de  Saint-Louis,  officier  supérieur  de  cavalerie  ,  mort 
le  12  février  1839,  fut  page  de  Louis  XVI,  émigra  et  servit 
dans  l'armée  de  Condé  jusqu'au  licenciement.  11  avait 
épousé,  en  1826,  Viclorine  d'Aymar  de  Jabrun ,  dont 
quatre  enfans  ; 

1°  Marie- Joseph  ; 

2°  Marie-Xayier-Auguste  ; 

39  Jacques-Aimard  ; 

40  Hélène. 

DE  ROQUEFEUIL, 
Seigneur»  de  Versols,  barons  de  La  Gué  pie. 
Armes  :  Oc  gueules  à  trois  cordelières  d'argent. 

Le  château  de  Versols,  aux.  bords  de  la  Sorgue,  dans  le  Camarès, 
était  bâti  sur  une  saillie  de  montagne  revêtue  d'une  haute  et  forie 
muraille  dont  la  rivière  baignait  le  pjed.  Ce  château  dominait  le  village, 
situé  au  fond  d'une  petite  vallée  aflluente.  Sur  ses  débris  se  sont 
élevées  plusieurs  maisons  occupées  aujourd'hui  par  les  babitans  du 
lieu. 

Avant  d'appartenir  aux  Roquefeuil ,  Versols  avait  eu  des  seigneurs 
dont  la  race  se  perdit  à  l'époque  des  Croisades.  On  lit  dans  le  Callia 
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christiana ,  que  Bernard- Guillaume  de  Versols  ,  devant  partir  pour 
Jérusalem  ,  et  Ftotentia ,  sa  femme,  donnèrent  à  Pons  de  Laraze  , 
fondateur  de  Sylvanès,  et  à  ses  confrères,  vers  l'an  H  32,  pour  cons~ 
truire  l'aulel  de  la  bienheureuse  vierge  Marie ,  tout  ee  qu'ils  possé- 
daient  ad  Therundum.  ■  ■ 

Versols  devint  ensuite  le  patrimoine  d'une  branche  de  la  maison  de 
Roquefeuil ,  dont  nous  allons  faire  connaître  la  filiation. 

V.  JEAN  I"  DE  ROQUEFEUIL ,  fils  aîné  de  Guillaume  et 
de  Ricarde  de  Bonvoisin  (Bonavicino)  ,  reçut  l'hommage 
des  habilans  de  Versols,  en  1275.  Il  épousa  Hélix  de  Ro- 
quefeuil ,  sa  cousine,  qui,  étant  veuve,  reçut  nommage  , 
le  10  juillet  i3o4,  et  fut  mère  de  Guillaume,  et  de  Rose  , 
abbesse  de  Nonenqueen  1 3 1 3. 

VI.  GUILLAUME  DE  ROQUEFEUIL.  II-  du  nom,  sei- 
gneur de  Versols  en  i3oo,  lesta  en  i5a4>  bissant  d'une 
femme  dont  le  nom  est  resté  inconnu,  Jean  ci-après,  et 
Béraude,  abbesse  de  Nonenque  en  i5*8.  • 

VII.  JEAN  DE  ROQUEFEUIL,  II*  du  nom,  seigneur  de 
Versols,  transigea  au  nom  d'Hélix,  son  aïeule,  le  26  août 
1026,  et  se  maria,  en  i520,  avec  Hélix  de  Barrière,  dont 
il  eut  Arnaud  et  Guillaume. 

»  * 

* 

VIII.  On  lit  dans  les  Annales  du  Roucrguc  ,  que  dès  le 
raoisde  février  i369,  ARNAUD  DE  ROQUEFEUIL,  seigneur 
de  Versols,  et  Guillaume,  son  frère,  l'un  et  l'autre  écuyers 
bannerets,  furent  établis  pour  la  garde  de  leurs  terres  ,  au 
temps  de  l'invasion  anglaise.  Il  parait  qu'Arnaud  mourut 
avant  1371  sans  enfans,  et  que  Guillaume  lui  succéda. 

VIII.  GUILLAUME  DE  ROQUEFEUIL.  III*  du  nom, 
seigneur  de  Versols,  testa  le  26  juin  i4o3.  II  avait  épousé 
Hélène  de  Vernbes  de  Castelraai  y,  dont  : 

4°  Pierre  ,  qui  suit; 

2°  Rigal,  marié,  le  $4  mai  14H,  à  N —  de  Maffre  ; 
3°  Aymar. 
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IX.  PIERRE  DE  ROQUEFEUIL,  seigneur  de  Versols  . 
mort  avant  i4>o,  avait  épousé  ,  en  février  1396,  Isabelle 
Pelet,  fille  de  Bernard  V  et  d'isabeau  de  Montlaur.  Il  eut 
pour  fils  : 

X.  JEAN  DE  ROQUEFEUIL,  IIIe  du  nom,  seigneur  de 
Versols,  Cornonsec  et  Grémian,  père  de  : 

4°  Aymar  ,  donl  l'article  suit; 

2°  FULCRAND  DE  ROQUEFEUIL,  qui  6Ut  pOUr  fils  ; 

A  Pierre,  seigneur  de  Gabriac  ; 

B  Henri ,  seigneur  de  Cornonsec  ; 

€  Biaise,  mort  avant  4466  laissant  trois  enfans. 

XL  AYMAR  ou  ADHÉMAR  DE  ROQUEFEUIL .  seigneur 
de  Versols,  épousa,  par  contrat  du  18  juin  i434.  Flore  de 
Calvo,  fit  hommage  en  son  nom  en  1461  et  testa  en  1468. 
laissant  pour  enfans  : 

4°  Jean  V; 

2°  Guillaume,  dit  le  Commandeur  de  Versols. 

XII.  JEAN  DE  ROQUEFEUIL,  IV  du  nom.  seigneur  de 
Versols,  vendit,  du  consentement  de  son  père,  quelques 
biens  à  noble  Jenn-Amalric de  Tubières,  le  14  avril  i47*« 
11  épousa,  avant  1470,  Hélène  du  Rieu  (de  Rito),  et  fit  son  . 
testament  en  i53g,  laissant  : 

4°  Jean; 

2°  Daupbinr,  abbessede  Nonenque  en  4507  et  4510  ; 
3°  Antoinette  ,  femme  de  Jean  de  Prévinquières  ,  seigneur  de 
Monljaux,  le  24  septembre  4527. 

XIII.  JEAN  DE  ROQUEFEUIL,  V  du  nom,  seigneur  de 
Versols,  épousa,  le  24  juin  1 5 1 6,  Delphine  de  Sales  et  fit 
son  testament  le  4  avril  i53q.  Il  fut  père  de  Tristan  (1). 


il)  D'après  le  père  Proiper,  Jean  V  époum,  en  1303,  Sybille  de  UtetiUl  #t 
tn  eut  Tftfian. 


s 
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XIV.  TRISTAN  DE  ROQUEFEUIL,  seigneur  de  Versols. 
testa  le  4  avr,ï  i55a  ,  ayant  épousé  Charlotte  de  Banne 
cTAvejan,  dont  il  eut  : 

<o  Jean  VI; 

2°  Hélix  ,  mariée  à  Brenguier  de  Solages ,  seigneur  de  Saint- 
Jean-d'AIcas ,  qui  lesta  en  4544. 

XV. '  JEAN  DE  ROQUEFEUIL.  VI»  du  nom,  seigneur  de 
Versols,  épousa,  le  5i  août  1671,  Marie  de  Narbonne-Cay- 

•  lus,  fille  de  Claude.  Il  testa  en  1572  et  sa  femme  en  1697, 
laissant  pour  fils  Claude,  né  en  1Ô72. 

XVI.  CLAUDE  DE  ROQUEFEUIL,  I"du  nom,  seigneur 
de  Versols,  eut  d'Anne  de  Lalude,  qu'il  avait  épousée  le  10 
août  1C00,  six  enfans  : 

4°  Jean,  ci-après; 

2°  Henri,  seigneur  de  Convertis,  marié,  en  1637,  à  Françoise 
Hérail  et  qui  a  fail  souche  à  Pézenas  ; 

3'  François,  archidiacre  de  Pézenas; 
4°  Claudb,  mort  à  l'armée; 
5°  Louis; 

6°  Marie  ,  femme  de  N  d'Icher ,  seigneur  de  La  Bastide- 

des-Fonds. 

XVIII.  JEAN  DE  ROQUEFEUIL,  VII«  du  nom  ,  seigneur 
de  Versols,  s'allia  avec  Hélix  de  Chavagnac  de  Montéau- 
roux  et  en  eut  : 

4°  Pierre,  mort  sans  alliance; 
2*  Claude  II  ; 

3°  Claudine,  femme,  en  1657,  de  François  de  Morlhon  ,  sei- 
gneur de  Laumière  ; 
Trois  autres  filles  religieuses. 

XVIII.  CLAUDE  DE  ROQUEFEUIL,  IIe  du  nom,  seigneur 
de  Versols,  Bar  et  Convertis ,  devint  baron  de  LaGuépie. 
en  épousant,  avant  1670,  Marie  de  Pomayrols  Jalenques, 
fille  de  François  de  Pomayrols,  baron  de  Jalcnques  ,  et 
d'Anne  de  Malroux-La*Guépic.  Claude  mourut  au  mois 
d'octobre  1719,  après  avoir  eu  onze  enfans  : 
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1°  Jeak-Françqis  ,  bsron  de  La  Guépie  et  do  Versols ,  mort 

sans  alliance  en  4731  ; 
2°  N  de  Roqubfbuil-Versols  ,  chevalier  de  Malte,  capi- 
taine au  service  de  France,  mort  sans  alliance  ; 
3°  Elisabeth  db  Roqùefeoil  Versols,  mariée,  le  30  juin  1716, 
a  Casimir  d'Isa  m  de  Freyssinel ,  fils  de  Bernardin  ,  baron 
de  Valady,  et  de  Marie  de  Loubayrac,  dont  Jean-Casimir 
Isarn  de  Freyssinel  qui  fut  institué  héritier  universel  de  Jean- 
François  de  Roquefeuil ,  son  oncle  maternel ,  à  condition  de 
porter  les  nom  et  armes  de  Roquefeuil -Versols  ; 
Il  y  eut  encore  de  celle  génération  un  prêtre ,  une  religieuse  à  No- 
nenque  et  une  autre  fille  morte  infirme. 

(Notices  gènéal.  du  père  Prosper  el  de  Warroquier.  — 
Notes  généal.  appartenant  à  Charles  de  Roquefeuil  du 
Brusquet.  ) 

Note  des  ouvrages  consultés  et  suivis  pour  la  généalogie  de  la 

maison  de  Roquefeuil. 

Généalogie  de  la  maison  de  Roquefeuil  dans  Y  Histoire  de  la  mai- 
son  d'Auvergne  et  de  Turenne  par  le  sieur  Juslel,  secrétaire  du  roi , 
p,  S0. 

Histoire  générale  du  Languedoc  pour  tous  les  degrés  antérieurs  à 
l'an  4393; 

Anciens  litres  du  château  de  Combret,  compulsés  par  M.  Foulquier- 
Lavergne; 

(généalogies  manuscrites  du  pire  Prosper  pour  Roquefeuil-Vtf" 
sols; 

Titres  du  château  du  Bousquet  ; 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du  Rouerguet  par  l'abbé  Bosc. 

Arrêt  du  parlement  de  Rennes  du  20  août  4768.  Inventaire  </# 
titres  produits  aux  Etats  de  Bretagne  en  1770,  pour  la  naturalisation 
et  les  preuves  de  noblesse  d'Aymar-Joseph  de  Roquefeuil. 

Histoire  généalogique  de  M.  le  Ch.  de  Courcelles  sous  divers  art. 
cités. 

Tableau  généalogique  historique  de  la  noblesse  ,  par  le  comte  de 
Waroquier  de  Combles,  t.  m,  4786. 
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DE  CASTELPERS, 


Seigneurs  barons  de  Castelpers  et  de  Ledergues,  vicomtes  de  Panât,  de  Cadars, 
d'Amblalet ,  de  Peyrebrune,  barons  de  Bf  oniredon ,  de  Trévien,  d'Atmeyrac, 
et  de  Castel-Raynal;coseigoeursde  Monestiès  ,  seigneurs  de  Saint-Hipoly , 
Etais  de  l'Albigeois,  etc. 


Armes  :  D'argent,  au  château  de  sable,  sommé 
de  trois  tours  du  mime  (1). 


Castelpers  ,  village  situé  sur  un  rocher  escarpé  ,  au  confluent  du 
Céor  et  du  GifTou  (2),  était  autrefois  le  siège  de  l'une  des  principales 
baronnies  du  Rouergue.  11  avait  donné  son  nom  à  une  famille  d'an- 
cienne chevalerie  ,  puissante  dès  le  xin*  siècle  ,  et  dont  l'origine  se 
perdait  dans  la  nuit  des  temps.  Celte  famille ,  substituée  au  commen- 
cement du  xvie  siècle  aux  nom  et  armes  de  la  maison  de  Panât ,  se 
divisa  peu  de  temps  après  en  deux  branches  dont  l'une  se  perpétua 
longtemps  en  Albigeois ,  et  l'autre ,  demeurée  en  Rouergue,  fondit, 
en  4634,  dans  la  maison  de  Brunei,  barons  de  Pujols,  encore  exis- 
tante à  Toulouse,  et  connue. sous  le  nom  de  Panât. 

En  l'an  4077  ,  Pierre ,  sire  de  Castelpers ,  fit  une  donation  à  Pé- 


(1)  Ce  sont  les  armes  que  portail  Guiot  de  Castelpers,  chevalier  de  Sainl- 
Jean-de-Jérusalem  en  1491.  L'auteur  de  La  vraie  science  des  armoiries  donne 
à  cette  famille  :  d'asur,  au  château  à  troù  tours  d'argent ,  armes  qui  figurent 
aujourd'hui  sur  le  blason  des  Brunei- Panât ,  successeurs  de  la  maison  de  Cas- 
telpers. 

(2)  A  l'extrémité  du  canton  de  Naucelle,  non  loin  des  limites  du  département. 


i 
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glisc  cathédrale  d'Albi ,  Je  huit  deniers  raymondins  ,  par  an  ,  pour  le 
salut  de  son  âme  et  celui  de  ses  parens  défunts. 

(Arch.  de  l'église  d'Albi.  Histoire  du  Languedoc  ,  l.  h, 
Preuves,  296.)  . 

Vers  l'année  4171  ,  Bernard  de  Caste! pers  donna  à  Guillaume  , 
abbé  de  Bonnecombe  ,  ce  qu'il  avait  ou  devait  avoir  dans  la  paroisse 
de  Saint-Igesl.  (Cart.  2,  14.) 

On  voit  par  d'autres  donations  que  ce  Bernard  était  frère  de#Bren- 
guier  de  La  Garde,  et  que  sa  femme  se  nommait  Florence. 

(Cart.  1,  46  et  47.) 

Imbert  de  Casteïpers  fit  don,  en  1174 ,  au  môme  monastère  du 
droit  de  dépaissance  sur  toutes  ses  (erres  (cart.  1 ,  7.) ,  et  Bernard  . 
cité  plus  haut,  par  acte  de  l'an  1177  ,  y  joignit  tout  ce  qu'il  possédait 
au  mas  de  Moncan ,  à  La  Roque  et  à  Ginestous.  (Cart.  4  ,  43.) 

Guillaume  de  Caslelpers  figure  dans  un  acte  de  l'année  4260  ,  re- 
latif à  la  guerre  que  l'évêque  d'Albi  avait  faite  dans  le  pays. 

(Histoire  du  Languedoc,  t.  m,  Preuves,  p.  544.) 

Aymeric  de  Casteïpers  ,  Guiscard  de  Vitlevaire  et  Hélène,  femme 
de  ce  dernier,  vendirent,  en  1268,  à  l'abbaye  de  Bonnecombe  di- 
vers fiefs  et  masages  des  environs  de  Sainl-Jusl ,  se  réservant  seule- 
ment le  bourg  de  ce  nom.  (Tit.  de  Bonnecombe.) 

Un  parlement  que  fit  tenir  le  roi  à  Toulouse  rendit  un  arrêt ,  au 
mois  de  janvier  1289,  en  faveur  d'Alric  de  Caslelpers,  chevalier,  que 
les  capilouU  Je  celle  ville  avaient  fait  emprisonner. 

(Long.,  I.  in,  p.  70.) 

Bernard  de  Caslelpers*  damoiseau  ,,  vivant  à  la  fin  du  xme  siècle  , 
eul  une  fille  ,  nommée  Marceline,  qui  épousa  ,  en  1307  ,  Bertrand  de 
Belcaslel ,  reçut  en  dut  mille,  livres  et  lesta  en  1327. 

(Tu.  de  Bonnecombe.) 

La  filiation  de  celte  famille  ne  commence  à  s'éclaircir  qu'à  partir 
d'Aymeric,  qui  suit: 

I.  AYMERIC  DE  CASTELPERS,  If  du  nom.  fui,  en 
1 3 1 g v  au  nombre  des  gentilshommes  qui  s'assemblèrent 
devant  le  sénéchal  Pierre  de  Fcrrières  pour  offrir  au  roi , 
tant  pour  eux  que  pour  les  autres  nobles  de  la  sénéchaus- 
sée, de  partir  pour  la  guerre  de  Flandres. 

Aymeric  rendit  hommage,  le  «4  novembre  i34ô,  à  Gil- 
bert de  Canlobro  ,  évoque  de  Rodez  ,  pour  un  terrain  dé- 
pendant de  La  Raflinie,  ci  dans  cel  acte  il  est  qualifié  noble 
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et  puissant  seigneur.  (Arch.  de  La  Kaffînie.)  11  fui  père  do 
Bertrand,  qui  suit: 

II.  BERTRAND  DE  CASTELPERS,  I*  du  nom,  épousa. 
\ers  l'an  i345,  Marguerite  du  Breuil,  fille  de  Guillaume  du 
Breuil  (Brolho) .laquelle  étant  veuve  se  maria  en  deuxièmes 
noces,  en  i35s,  avec  Allias  de  Sévérac  dont  elle  n'eut  pas 
d'enfans,  et  fit  son  testament  en  i3oo.  (Til.  de  la  maison 
de  Sétérac.  —  Arch.  du  comté  de  Rodez  à  Montauban.) 
Bertrand  de  Gaslelpers  eut  entre  autres  enfans  : 

4°  Brewguier  autrement  dit  Menou  ,  qui  suit  ; 

2°  Bertrand  de  Castelpebs.  On  voir  par  des  lettres  du  roi 
Charles  VI ,  en  date  de  1385,  qu'il  fut  ordonné  à  Alzias  de 
Sévérac  de  restituer  à  Bertrand  de  CasleJpere ,  fils  d'autre 
Bertrand  et  de  Marguerite  de  Brolho ,  les  joyaux  et  autres 
biens  de  ladite  Marguerite  qu'il  avait  enlevés ,  la  nuit,  à  force 
d'armes  ,  sous  prétexte  de  se  vouloir  marier  avec  elle,  et  qu'il 
avait  refusé  de  rendre  après  sa  mort.  (Arch.  du  dom.  à  Mon- 
tauban.} 

.  ..•<-'■.«,,. 

III.  BRENGUIER  DE  CASTELPERS  dit  Menoa,  cheva- 
lier, seigneur-baron  de  Castelpers,  fut  commis  par  le  duc 
d'Anjou,  vers  iSjS,  pour  fixer  la  somme  que  chaque 
Marche  du  Rouergue  devait  payer  pour  l'évacuation  des 
Anglais.  ^Gaujal,  Ann.  du  Rouergue.) 

Il  avait  été  un  des  signataires  d'un  projet  de  paix  entre 
les  comtes  de  Foix  et  d'Armagnac  ,  le  îs  novembre  1376. 

En  1 38 1 ,  le  duc  de  Berri  lui  assigna  plusieurs  domaines 
situés  en  Gévaudaq. 

Il  assista  aux  États  du  Rouergue  ,  réunis  â  Rignac  le  7 
mars  i384,  a  l'effet  de  défendre  le  pays,  et  en  récompense 
de  ses  grands  services,  reçut  en  don,  vers  la  même  époque, 
la  seigneurie  de  Bénavent,  du  comte  Jean  II  d'Armagnac, 
qui  le  nomma  aussi ,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  arrivée 
la  même  année,  l'un  de  ses  exécuteurs  testamentaires. 

[Ann,  du  llouergue.) 
L'an  i3go  ,  Brcnguier  de  Castelpers  fit  serment  de  fidé- 
lité pour  la  terre  et  vicomlé  d'Ambialet,  au  diocèse  d'Albi, 
par  lui  achetée,  le  6  octobre  i588,  pour  la  somme  de 
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3,4oo  écus  d'or,  de  mcasire  Jean  de  Vendôme,  comte  de 
Castres,  qui  tenait  ladite  terre  à  foi  et  hommage  du  roi  -, 
suivant  la  coutume  de  Paris.  (Registre  des  hommages  des 
gentilshommes  de  la  sénéch.  de  Garcassonne ,  à  la  biblio- 
thi-qttt  do  clergé  do  Toulouse.) 
ffesWfans  njrenl: 

4*  Aymbric,  dont  Parlicle  suit  ; 
41 W  Gui  ou  Guton  de  Caste lpe es  ; 

Marguerite  de  Castblpbrs,  mariée /en  4387,  à  Jacques  de 
La  Vie  ,  vicomte  de  Villemur ,  seigneur  de  Moret ,  laquelle 
étant  veuve  vendit,  en  4446 ,  à  Jeân  de  La  Roque-Senezer- 
gues ,  la  seigneurie  de  Morct ,  au  prix  de  2,300  écus  d'or. 

(Tit.  du  chat,  de  Moret. } 
Hugues  de  Castelpers ,  autre  fils  présumé  de  Brenguier ,  était  abbé 

de  Bonoecombe  en  4 42 1 . 

.  ■  .  .  . 

IV.  AYMERIC  DE  CASTELPERS.  II«  du  nom,  chevalier, 
qualifié ,  comme  ses  prédécesseurs  ,  noble  et  puissant 
homme,  fit,  en  1407,  aux  hahitans  de  sa  vicomlé  cTAiobia-  . 
let ,  remise  des  tailles,  albergnes  et  qnêtes  qu'ils  lui  devaient, 
et  s'engagea  à  les  défendre  contre  les  entreprises  des  enne- 
mis du  roi.  [Etudes  histor.  sur  l'Albigeois,) 

Hâtait,  en  i4»7»  conseiller  principal  de  Jean  d'Arma- 
gnac, comte  de  Rodez.  (Arch.  de  Bounecombe.)  On  croit 
qu'il  fut  père  de  : 

4°  Avmuuc  Hl ,  sénéchal  de  Rouergue  ; 

2°  Marguerite  de  Casteupers ,  mariée,  le  9  janvier  1426,  à 
Philippe  de  Landorre.  chevalier,  seigneur  d'Arvieu  ,  et  qui 
reçut  en  dot  5.000  moutons  d'or  et  les,  habits  nuptiaux  ; 

4*  Gui  de  Castelpers  (4)  ; 

5*  Honorée  de  Castelpers  ,  femme,  le  4  novembre  4449 ,  de 
Pierre  de  Morlbon  ,  seigneur  de  Sanvensa.  (CourceJles.) 

V.  AYMERIC  DE  CASTELPERS,  III*  du  nuin,  fut  séné- 
chai  de  Rouergue,  en  iiJ5o. 


(1)  fin  Gui  ou  Guiot  de  Cattetpers  fol  reçu  cbeulier  de  Tordre  de  Sotal* 
Jean-de-Jlnifalem  en  1471.  (  Vrclot.) 
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.'  ... 

VI  JEAN  DE  CASTELPERS,  chevalier,  vicomte  d'Am- 
bîalet,  baron  de  Caste Ipers  et  des  États  du  Languedoc, 
gentilhomme  de  la  chambre  do  roi,  fils  présumé  d'Aymé- 
rie  ,  épousa  ,  par  contrat  du  19  mars  >463  »  Catherine  de 
Castelnau-Brélenoux,  dame  deCeylan,  à  laquelle  l'on  con- 
stitua 5,ooo  ècus  d'or  neufs. 

Celle-ci  étant  veuve,  fonda  ,  le  29  juillet  i494»  quatre 
chapelles  â  l'autel  Sainte-Catherine  de  l'église  de  Leder- 
gues.  (Pouillé.) 

Elle  avait  eu  de  son  mariage  : 

1°  Raymond  ,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Barbe  de  Caste lp ers  ,  mariée,  en  4500 r  avec  G u ion  de 

Combret  ,  seigneur  de  Broquiès  ; 
3°  Bertrand  de  Castelpers  ,  qui  se  qualifiait  ,  en  4490, 

écuyer,  vicomte  d'Ambialet ,  seigneur-baron  de  Castelpers  et 

de  Recombis.  [Terrier.)  (4]. 

Il  eut  pour  fille  Charlotte  de  Castelpers ,  mariée  à  Bernard  de 
Lordat ,  fils  de  Corbayran  de  Lordat ,  baron  de  Labastide ,  seigneur 
de  Caseneuve ,  et  de  Marie  de  Lordat-Castagnac.  De  ce  mariage  na- 
quirent quatre  filles.:  l'aînée  épousa  Arnaud  du  Faur,  seigneur  de 
Pibrac  et  de  la  Baulie ,  président  au  parlement  de  Toulouse  ;  la 
deuxième,  Paul  de  Lordal,  seigneur  de  Sainte-Colombe,  son  cousin; 
la  troisième ,  Madeleine  ,  Louis  de  Brunei ,  seigneur  de  Leslelle ,  en 
4579  ;  et  la  quatrième,  Antoine  de  Saint- Laurens  ,  seigneur  de  Pas- 
sefigue  et  vicomte  de  Couserans. 

Charlotte  de  Castelpers  étant  devenue  veuve,  épousa  en  deuxièmes 
noces ,  le  26  novembre  1552,  Pierre  du  Faur,  premier  président  au 
parlement  de  Toulouse ,  dont  le  fils  aîné,  Arnaud  du  Faur,  se  maria, 
le  môme  jour,  avec  Yolande  de  Lordat ,  fille  aînée  issue  du  premier 
mariage  de  Charlotte. 

Jean,  Aiguilon  et  Bertrand  de  Castelpers  sont  nommés  dans  le  pas- 
sage suivant,  extrait  de  Y  Histoire  du  Languedoc: 

•  t 


(1)  C'est  probablement  ce  seigneur  de  Castelpers  dont  le  nom  figure  parmi 
tes  hommes  d'armes  d'AlbigeoU  qui  comparurent  à  la  montre  faite  le  29  oc- 
tobre 1493 ,  pat  commandement  du  sire  d'Albrct ,  lieutenant-général  du  roi. 

{Lang.,  t.. y,  p.  98.) 
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4536.  Charles- Quint  «yenl  fait  une  irruption  en  Provence  et  mena- 
çant d'envahir  le  Languedoc,  François  Ier  convoqua  le  ban  etrarfière- 
baa  de  la  province.  Nous  trouvons ,  dans  un  certificat  donné  vers  le 
roôroe  temps  par  Pierre  de  Taurines ,  lieutenant  de  la  compagnie  du 
comte  de  feucje  ,  gouverneur  d'Anlibes  ,  à  la  demande  de  Jean  de 
Castelpers,  tuteur  du  seigneui  de  Caslelpers  ,  page  du  roi,  âgé  de  13 
ans,  dont  la  mère  était  une  des  dames  de  la  suite  de  la  reine,  qu'ayant 
été  convoqué  au  ban  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  pour  la 
vicomté  d'Ambialet ,  située  au  diocèse  d'Albi ,  il  n'était  pas  tenu  de 
comparaître ,  parce  que  les  seigneurs  de  Castelpers  avaient  toujours 
comparu  au  ban  de  la  sénéchaussée  de  Rouergue.  Ce  pupille  était 
fils  d'Aiguillon  de  Castelpers  ,  chevalier,  vicomte  d'Ambialet,  baron 
de  Castelpers, 'de  Servières  et  de  Saussenac,  coseigneurde  Caramaux, 
de  Saint-Just,  lieutenant  de  la  compagnie  et  bande  du  seigneur  de 
Montpezat.  Il  vivait  encore  le  20  de  mars  4536.  Bertrand  de  Castel- 
pers ,  seigneur  de  Panai  et  de  Burlas ,  était  archer  dans  la  même 
bande*  (Bitt.  du  Lang.t  liv.  xxxvu,  p.  272.) 

La  môme  année  <  536 ,  le  baron  de  Castelpers ,  lieutenant  de  la 
compagnie  de  cinquante  hommes  d'armes  d'Antoine  de  Montpezat, 
se  trouvait  enfermé  dans  la  ville  de  l  assa  do  ,  en  Piémont ,  lorsque 
Antoine  do  Hève ,  général  espagnol ,  attaqua  cette  place ,  qui  fit  une 
vigoureuse  défense ,  par  la  valeur  d'Antoine  de  Montpezat,  du  baron 
de  Castelpers  et  du  chevalier  d'Ambres ,  à  la  tête  d'une  partie  des 
légionnaires  du  Languedoc.  (W.) 

VII.  RAYMOND  DE  CASTELPERS .  chevalier,  vicomte 
de  Cadars  et  de  Panât ,  rendit  hommage  avec  Bertrand,  son 
frère,  en  1 5a  î,  et  testa  le  1 8  novembre  1 55 1. 11  avait  épousé, 
le  16  avril  i5i3,  Marguerite  de  Narbonne,  fille  de  Jean  de 
Narbonne ,  seigneur  de  Talay  ran  ,  et  d'Isène  ou  Alix  de  Lé- 
vis.  Raymond  de  Castelpers  hérita  de  la  vicomté  de  Panât, 
en  Rouergue,  de  Jean  de  Lévis,  oncle  de  sa  femme ,  qui , 
se  voyant  sans  enfans ,  le  fit  son  héritier  (i). 


(1)  Il  parait  que  Raymond  de  Caslelpers  avait  contracté  un  premier  mariage 
avec  Marguerite  de  Landorre ,  fille  de  Philippe  de  Laodorre  cl  de  Marguerite 
de  Castelpers ,  et  que  ce  fut  par  suite  de  celle  alliance  que  lea  terres  de  Cadars 
et  de  Héquista  passèrent  dans  ;a  maison.  Marguerite  de  Landorre  lui  donna 
ses  biens  en  1502. 
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Il  eut  pour  enfans  ; 
\Q  Jean,  ei-après; 

2°  Bertrand  de  Castelpers,  qui  a  formé  la  brandie  des  vicom- 
tes d'Ambialet,  donl  nous  parlerons  plus  bas. 

3°  Charlotte  de  Castelpers  ,  mariée  à  Jacques  d'Àrpâjon  ;  fils 
de  Jean  III ,  et  d'Anne  deBouTbon ,  laquelle  testa  en  1588  ; 

4°  Autre  Bertrand  de  Castblpers  ,  écuyer,  seigneur  de  Saint- 
Paul  et  baron  de  Panât ,  qui,  partant  pour  l'armée ,  fit  son 
testament  à  Moulins,  le  22  août  4552.  Dans  cet  acte,  if  ins- 
titue pour  son  héritière  universelle,  Charlotte,  sa  sœur, 
femme  de  Jacques  d'Arpâjon  ,  lègue  la  somme  de  cent  sols  à 
Jean  de  Castelpers ,  son  frère  ;  à  Jean  d'Arpâjon',  son  neveu» 
tous  ses  équipages ,  et  une  rente  de  deux  cents  livres  à  l'hôpi- 
tal de  Réquisla  ,  dont  son  père  Raymond  était  le  fondateur. .  . 

(Testament  aux  arch.  deSévérac.) 

VIII.  JEAN  DE  CASTELPERS ,  II*  du  nom,  vicomte  de 
Panai,  de  Cadars,  etc,  fit  son  testament  le  a  octobre  15^7. 
Il  avait  épousé  ,1e  ^janvier  j55o  ,  Jeanne  de  Clermonl- 
l^odève,  qui  testa,  le  12  mars  1596  *  et  fut  mère  : 

4°  De  Jean  III ,  donl  l'article  suit  ; 

2°  De  Jacques  de  Castelpers,  baron  de  Panât,  un  des  chefs 
des  religion naires  du  Languedoc  ,  qui  se  rendit  célèbre  ,  ainsi 
que  son  frère,  dans  les  guerres  civiles  du  xvi«  siècle. 

IX.  JEAN  DE  CASTELPERS,  III»  du  nom ,  vicomte  de 
Panat.de  Cadars  et  de  Pey rebrune,  prit  une  port  active  aux 
troubles  religieux  qui  ensanglantèrent  la  France  sous  les 
enfans  de  Henri  II. 

Il  fut  l'un  des  chefs  les  plus  distingués  du  parti  calviniste 
du  Languedoc.  Dans  une  assemblée  que  tinrent  i  Millau  , 
au  mois  de  novembre  157s  ,  les  religionnaires ,  ils  élurent 
le  vicomte  de  Panât  pour  les  commander  en  Rouergue  ,  à 
Nîmes  et  dans  les  Cévennes. 

Ce  seigneur  signala  son  courage  dans  plusieurs  com- 
bats. Au  mois  de  février  1574  »  le  vicomte  et  Jacques  de 
Castelpers,  son  frère  puîné  ,  se  trouvèrent  à  la  tête  de  huit 
à  neuf  cents  arquebusiers  et  cinquante  cuirassiers  à  la  len- 
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tative  que  firent  les  protestans  pour  s'emparer  de  la  ville 
*le  Caslres  (1). 

Le  vicomte  de  Panai  commanda  l'arrièrc-garde  de  Far- 
inée sous  les  ordres  du  comle  de  Châlillon,  au  combat  que 
ce  général  liira,  le  s5  septembre  1577,  aux  environs  de 
Montpellier,  à  l'armée  catholique ,  commandée  par  le  duc 
de  Montmorency. 

Le  à5  octobre  i584»  on  fil  à  Béziers  la  cérémonie  du  bap. 
tin  ne  de  deux  fils  du  comte  de  Châlillon  ,  qui  fut  célébrée 
avec  beaucoup  de  pompe  et  de  magnificence  :  l'atné  ,  qui 
avait  déjà  quinze  mois  ,  eut  le  roi  de  Navarre  (depuis 
11  en  ri  ÏVJpour  parrain,  et  ce  prince  le  fit  tenir  sur  les  fonds 
par  Lesdiguières.  Le  seigneur  de  Laval ,  parrain  et  cousin 
du  second»  le  fit  tenir  par  le  vicomte  de  Panât. 

Lé  vicomte,  à  la  tête  de  son  régiment  d'infanterie  de  800 
hommes ,  s'étant  joint ,  au  mois  de  novembre  i5go,  à  trois 
mille  religionnaires  des  Cévennes,  aux  gens  d'armes  du 
duc  de  Montmorency ,  et  à  trois  cents  hommes  d'infante- 
rie, assiégea  le  Vigan  dont  s'étaient  rendus  maîtres  les  li- 
gueurs, et  après  avoir  fait  brèche  ,  ils  donnèrent  l'assaut 
que  les  assiégés  soutinrent  avec  toute  la  fermeté  possible. 
Enfin,  cej  derniers,  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  plus  se  dé- 
fendre, rendirent  la  place  après  treize  jours  de  siège. 

(H ist.  du  Languedoc ,  i.  v.) 

Jean  de  Castelpers  mourut  le  13  mars  i5g8  ,  ayant  été 
marié  le  îs  mars  1570  à  Anne  de  Lévis-Caylus  ,  fille  d'An- 
Ipine  do  Lévis,  baron  de  Caylus,  chevalier  des  ordres  du 
roi ,  sénéchal  du  Rouergue,  et  de  Ballhazarde  de  Le  lies- 
Desprcz.  De  ce  mariage  Baquirent  : 

4°  David  ,  dont  l'article  va  venir  ; 

2e  Jkarne  de  Castblpiis  ,  femme  de  Louis  de  Lescure ,  Ier  du 
nom ,  baron  de  Lescure ,  lieutenant-général  de  la  province  de 
Languedoc,  en  16U.  (Courcelles.) 

4    '  '  J*  A 

w 

V 

;    ■  t   .  .    1  1 

(I)  Le  7  avili  de  l'année  préréilenle,  1S73,  il  avail  brûlé  le  couvert  uV  No- 
nenqoe. 


Digitized  by  Google 


DE  CASTELPERS.  705 

X.  DAVID  DE  CASTELPERS ,  vicomte  de  Panai  et  de 
Cadars,  épousa  Anne  de  Corneillan-Vernède,  fille  d'An- 
toine ,  vicomte  de  Gorneillan  ,  et  de  Jeanne  du  Lau. 

De  ce  mariage  ,  il  n'y  eut  qu'une  fille ,  Anne  de  Caslelpers ,  ma- 
riée ,  le  27  octobre  1634 ,  à  Louis  de  Brunei ,  baron  de  Pujote ,  vi- 
comte de  Mont  bars  ,•  son  cousin,  auquel  elle  apporta  avec  toutes  les 
lenres  4e  la  maison  de  Caslelpers -Panât ,  la  baronnte  de  Villeneuve 
près  Béziers,  qui  donnait  entrée  aux  Etats  du  Languedoc. 

(La  Chenaye-des-Bois  —  Tablettes  hitt.  et  génial) 

C'est  sans  doute  David  de  Caslelpers ,  vicomte  de  Panât ,  qui  s'em- 
para ,  en  4613 ,  de  la  ville  de  Lombers ,  au  diocèse  d'Àlfri,  Le  duc  de 
Montmorency ,  gouverneur  delà  province,  fit  marcher  aussitôt  les 
milices  du  pays  pour  assiéger  cette  ville,  d'où  le  vicomte  dè  Panât 
sortit  enfin  par  composition ,  moyennant  la  somme  de  2000  livres. 

Les  Etats  de  la  province  accordèrent  3000  livres  au  diocèse  d'AIbi 
pour  te  dédommager  de  cet  armement. 

(Histoire du  Languedoc ,t,  t,  p,  $1 3.) 

BRANCHB  DES  VICOMTES  D'aMBIALET. 

VIII.  BERTRAND  DE  C ASTELPERS,  chevalier,  vicomte 
d*Ambialet,  baron  des  Etats  d'Albigeois,  épousa,  lé  7 fé- 
vrier 1576,  Yolande  de  Moncstiès ,  dame  de  Trévien ,  en 
Albigeois  ,  qui  testa,  le  s5  janvier  1 6 1 4  •  et  en  eut  Charles, 
qui  suit,  et  Charlotte  de  Caslelpers  (1). 

•  ■ 

IX.  CHARLES  DE  CASTELPERS ,  baron  de  Tréyjen,fut 
tué  à  la  prise  des  retranchemens  de  Leuçate,  le  47  septem- 
bre 1637.  Il  avait  épousé  Françoise  de  So  loges ,  fille  de 
François,  II*  du  nom,  baron  de  Tholet,  et  de  Diane  d'Ap- 


....  '1;. 


(1)  On  lit  dans  un  mémoire  Mss  sur  les  guerres  civiles  et  religieuses  du  Rouer- 
gue  au  xvi*  siècle  qu'au  mois  de  juillet  1880,  M.  de  Trivien ,  oncle  de  M.  de 
Panât ,  calviniste ,  fut  tué  dans  son  château ,  ainsi  que  sa  famille ,  par  ses  ser- 
viteurs qui  pillèrent  ensuite  ledit  château. 

.  Ce  pourrait  être  Bertrand  de  Caslelpers,  appelé  aussi  M.  de  Trévien  depuis 
son  mariage ,  et  qui  était  en  effet  oncle  de  Jean  111  de  Caslelpers,  vicomte  de 
l'anal. 
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chon  ,  alors  veuve  du  seigneur  de  Lustracde  Saint- Sernin. 
De  ce  mariage  vint: 

X.  BERNARD  DE  CASTELPERS ,  vicomte  d'Ambialet , 
baron  d'Almeyrac,  deTrévien  et  des  Etats  d'Albigeois  ,  ma- 
rié, le  4  août  i643  ,  à  Marquise  de  Genibrouse,  maintenu 
dans  sa  noblesse,  le  17  décembre  1668  ,  par  jugement  de 
M.  de  Béions,  intendant  en  Languedoc ,  et  qui  laissa  de  son 
mariage  :  * 

XI.  CHARLES  DE  CASTELPERS  ,  II-  du  nom  ,  vicomte 
d'Ambialet,  baron  de  Trévien  ,  de  Castel-Raynal  et  des 
Etats  d'Albigeois,  coseigoeur  de  la  ville  de  Monestiès,  qui 
épousa  Isabeau  de  Maran  et  fit  son  testament  le  a5  janvier 
i683,  pardevant  M°  Viguier ,  notaire  royal  à  Albi.  Dans  cet 
acte ,  il  donne  la  jouissance  de  ses  biens  à  Isabeau  de  Ma- 
ran, sa  femqie  ,  et  institue  pour  héritier  Guillaume  ,  son 
fils  aîné. 

XII.  GUILLAUME  DE  CASTELPERS,  vicomte  d'Ànabia- 
let,  baron  de  Trévien  et  des  Etats  d'Albigeois,  épousa  Jac- 
quette  de  Paulo,  fille  de  Jean-François,  comte  de  Paulo  , 
vicomte  de  Calmont  ,  baron  de  Grandval,  seigneur  de 
Saint-Marcel  et  autres  places,  sénéchal  du  Lauraguais,  et 
d'Antoinette  Le  Brun ,  dame  de  Saint-Hipoly  ou  Hippo- 
lyte  (1).  C'est  en  vertu  de  ce  mariage  que  la  seigneurie  de 
Saint-Hipoly  passa  dans  la  maison  dcCastelpers.  Guillaume 
de  Castcipers  mourut  à  Albi,  le  i5  juillet  174^»  âgé  d'envi- 
ron 72  ans.  Scscnfans  furent: 


(1)  Elle  était  fllle  de  Louis  Le  Brun,  seigneur  de  Saint-Hipoly,  en  Albigeois, 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse ,  et  d'Honorée  de  Paulo,  tante  du  susdit 
comte  de  Paulo ,  et  nièce  du  grand- maître  de  Malte  de  ce  nom. 

La  famille  Le  Brun  a  produit  Guillaume  et  Jacques  Lebrun,  nommés  juges- 
mages  de  Toulouse  en  1468  et  H93 ,  et  dont  le  nom  est  si  honorablement  in- 
scrit dans  les  fastes  de  cette  ville.  Elle  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  d«n$  la 
branche  de  Rabot  qui  a  donné  un  grand  nombre  d'officiers  aux  armées. 
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1°  Guillaume  bk  Castelpers,  ci-après  ; 
2»  N...  bb  Castelpers,  mariée  au  eomle  de  Valonoe-Tim- 
brune. 

XIII.  GUILLAUME  DE  CASTELPERS,  II*  du  nom ,  mar- 
quis de  Castelpers,  vicomte  d'Ambralét ,  baron  de  Trévien 
et  des  Etats  d'Albigeois ,  seigneur  dé  Saint-Hipoly  et  autres 
places,  capitaine  de  cavalerie  et  chevalier  de  Saint-Louis , 
est  mort  à  Toulouse ,  à  la  fin  du  siècle  dernier ,  sans  avoir 
été  marié. 

«     .        ê  -         t  - 

*      *  •  *  »         r  0 

Castelpers.  Recombis.  Ledergués  (\). 

Bien  avant  lé  tv*  sièclé ,  le  château  de  Castelpers,  dont  il  reste  à 
peine  quelques  traces  près  du  lieu  de  ce  nom ,  avait  élé  abandonné, 
et  la  famille  de  Castelpers  habitait  à  Recombis ,  près  Ledergués.  On 
voit  encore  les  débris  (2)  àe  cet  antique  manofr  féodal  situé  ëut  les 
bords  escarpés  du  Giffou  ,  à  deu*  cents  mètres  de  hauteur  verticale 
au-dessus  de  la  rivière.  Mais  telle  est  l'instabilité  des  choses  ho  mai. 
nés  que  tous  les  anciens  souvenirs  de  Recombis  sont  eniièrément 
perdus  dans  le  pays ,  et  que  nul  ne  saurait  dire  quels  en  furent  au- 
trefois les  seigneurs.  Son  abandon  ne  date  pourtant  que  de  la  Gn  du 
xvi«  siècle. 

A  une  époque  reculée ,  dit-on ,  le  dernier  châtelain  de  Recombis , 
homme  audacieux  et  cruel,  profita  du  veuvage  de  la  dame  d'un  châ- 
teau voisin  pour  l'assassiner  et  s'emparer  de  ses  biens.  Voilà  ce  que 
rapporte  la  tradition,  et  pour  le  reste,  dans  l'opinion  du  pays,  un  voile 
impénétrable  enveloppe  les  destinées  du  vieil  édifice  et  l'histoire  de 
ses  maîtres. 

Il  est  à  présumer  que  les  seigneurs  de  Castelpers  abandonnèrent 
cette  demeure  lorsqu'ils  se  trouvèrent  investis  du  vaste  héritage  de  la 
maison  de  Panât,  vers  le  milieu  du  xvif  siècle. 


(1)  Castelpers,  sur  le  confluent  du  Céor  et  du  Giffou,  vers  la  limite  méridio- 
nale du  canton  de  Naucelle;  Recombis  et  Ledergués  un  peu  plus  haut,  en 
remonta oL  le  GiTou,  dans  le  canton  de  Réquista. 

(2)  Entre  autres  de  longs  souterrains ,  de  massifs  foodemeoi,  des  restée  de 
voûtes,  etc. 
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Plus  lard  ,  la  terre  de  Ledergues,  dépendance  de  Castelpers,  subit 
ud  démembrement.  Les  deux  tiers  furent  possédés  par  Louis  de 
Bourbon-Malause,  et  l'autre  tiers  par  M.  Paschal ,  conseiller  au  par- 
lement. 

Aux  Malause  succédèrent  ensuite  les  Genibrouse.  et  aux  Paschal, 
M.  Lenormant  d'Ayssènes ,  qui  acheta  la  part  de  ces  derniers  vers 
1720.  Quoique  la  famille  de  Genibrouse  «  originaire  de  Boisséson  t 
dans  les  environs  de  Lacaune ,  possédât  un  château  à  Ledergues , 
elle  habitait  le  château  de  La  Salle,  près  Valence,  en  Albigeois. 

En  \  789 ,  Joseph-Irène  de  Genibrouse  se  qualifiait  comte  de  La 
Salle ,  marquis  de  Boisséson  ,  baron  de  Ledergues  ,  vicomte  de  Cas- 
telpers ,  seigneur  de  Meljac,  etc. 

Un  cadet  de  la  maison  de  Genibrouse  prit  le  nom  de  Castelpers  * 
parce  que  la  paroisse  de  ce  nom  faisait  partie  de  la  terre  de  Leder- 
gues. Il  fut  s'établir  dans  le  département  du  Gers  où  ses  descendans 
sont  encore. 

Joseph-Irène  de  Genibrouse  ayant  eu  l'imprudence  de  rentrer  en 
France,  après  avoir  émigré ,  fut  arrêté  en  l'an  vm  ,  jugé  à  Toulouse 
par  une  commission  militaire  et  fusillé. 

Le  château  de  Ledergues,  vendu  nationalement ,  a  été  démoli  par 
l'acquéreur  ou  ses  ayant-droit, 
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BRUNET  DE  CASTELPERS-PANAT , 


Barons  de  Pujols  (1)  et  de  Caslelpers,  vicomtes  d'Arabialet  (2) ,  de  Panai ,  de 
Cadars  et  de  Peyrcbrune,  seigneurs  de  Lestelle(3),  de  Bournac,  d 
de  Coupiac,  de  Villefranche,  de  Réquista,en  Languedoc  et  Rouergue. 


Armes  :  Ecartelé  aux  ieti  d'argent  au  sautoir 
de  gueules ,  qui  est  de  Panât  ;  au  2  d'azur  au 
château  à  trois  tours  d'argent,  qui  est  de  Cas- 
telpers;  au  3  d'or,  à  trois  chevrons  de  sable, 
qui  est  de  Lèvis  ;  sur  le  tout  d'or,  au  lévrier 
rampant  de  gueules,  à  la  bordure  componée 
d'argent  et  de  sable  de  16  coupons ,  qui  est  de 
Brunet. 

Au-dessus  de  l'écusson ,  légende  :  en  bonne 
foy.  Au-dessous ,  devise  :  Fidelitaie  et  au- 
dacia  lucet.  Couronne  de  vicomte,  cimier  : 
une  foy.  Supports  :  deux  griffons. 

L'écu  posé  sur  deux  bannières,  l'une  aux 
armes  de  Brunei,  l'autre  écartelée  de  Panât, 
de  Castelpers  et  de  Lèvis. 


La  maison  de  Brunet  est  originaire  du  Rouergue ,  et  possédait  des 
tiers  dans  la  baronnie  de  Sévérac  dès  le  milieu  du  xne  siècle.  Son 


(1)  Pujols  en  Languedoc 

(2)  Àmbialet  en  Albigeois. 

(3)  Lestelle  en  Languedoc. 
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nom  se  voit  fréquemment  dans  les  chartes  de  celte  province  avec  ceux 
des  plus  nobles  familles. 

Pierre  de  Brunei,  le  premier  dont  il  soit  fait  mention,  fut  témoin, 
avec  Pierre  de  Belcastel ,  à  l'hommage  rendu  à  Raymond  Trencavel , 
vicomte  de  Béziers ,  le  2  des  calendes  de  juillet  (30  juin)  f  165  t  par 
Arnaud,  seigneur  du  château  de  Clermont,  Cls  d'Aldeburge. 

(D.  Vaisselle,  t.  II ,  Preuves,  col.  602.) 

G  u  il  héron  de  Brunei  est  uommé  avec  Hugues  de  Conques  ,  Pierre 
de  Prades ,  Etienne  d'Agen,  Pierre  de  Montréal,  Sanche  de  Morlane, 
etc.,  parmi  les  chevaliers  qui  prêtèrent  serment  de  fidélité  au  vicomte 
de  Béziers,  dans  le  château  de  Carcassonne,  au  mois  de  mai  4491. 

(JftaJ.  du  Long.,  t.  IU  ,  Preuves,  col.  174.) 

Vers  le  milieu  du  xn*  siècle,  Bégon  ,  seigneur  de  Cal  mont ,  ayant 
fait  abandon  aux  religieux  d'Aubrac  du  mas  ou  village  de  Melet ,  en 
reçut  en  retour ,  pour  rendre  cette  cession  irrévocable ,  400  sous  ro- 
danois,  valant  8  marcs  d'argent.  Cette  transmission  eut  lieu  en  présence 
et  par  l'entremise  de  nobles  de  Brunet ,  de  Berols ,  de  Hugues  Fol- 
quems ,  d'Etienne  Berenguier,  de  Hugues  Durand  et  Guillaume  de 
Salelles ,  de  Bernard  Folquems  et  tde  Rosa. ,  etc. 

(Charte  d'Aubrac ,  t.  I ,  fol.  6 ,  verso.) 

P.  de  Brunet,  Archambaud  d'Auzits,  P.  de  Cuzac  et  plusieurs  au- 
tres furent  témoins,  en  4243,  de  la  donation  faite  par  Gui  de  Sévérac 
à  l'abbaye  de  Conques ,  de  tous  les  droits  qu'il  avait  sur  le  village  de 
La  Prade ,  que  les  seigneurs  de  Panât  avaient  donné  à  la  même 
abbaye.  Cependant  Gui  de  Sévérac  contestait  le  legs  fait  à  Guillaume, 
<abbéde  Conques*  par  Hector  de  Panât ,  de  la  moitié  du  village  del 
Boisso,  comprise  dans  son  testament  avec  le  village  de  La  Prade.  Il  y 
eut  à  ce  sujet  une  transaction  en  l'année  4  243,  entre  l'abbé  Guil- 
laume et  le  seigneur  de  Sévérac ,  en  présence  de  P.  Brunet ,  de  Ray- 
mond d'Entragues  et  de  Bertrand  de  Melet.  (Doat,  lit.  de  l'abbé  de 
Conques,  t.  u,  fol.  4 7  et  48  verso.) 

On  trouve  au  fol.  18  du  même  cartulaire  l'acte  d'inféodation  de 
plusieurs  mas  ou  villages  accordée  par  Hugon  ,  abbé  de  Conques  ,  à 
Déodat  Mancip,  seigneur  de  Bournazel,  sous  la  réserve  de  l'hommage. 
Cette  charte  est  datée- du  des  nones  de  juillet  4  262,  et  Raymond 
de  Brunet  y  figure  comme  témoin  avec  Guillaume  Aynard,  Bertrand 
de  Baralier  et  plusieurs  autres. 

Noble  Bernard  de  Brunei ,  uni  à  nobles  Mathieu  de  Goleime  et 
Echer  del  Peirou  ,  consuls  de  Villefranche  ,  transigea  ,  le  4OT  juillet 
4279,  avec  nobles  Orgouilloux  et  Fortanier  de  Morlhon,  frères,  sur 
l'usage  des  eaux  et  des  bois  de  certains  terroirs  dépendons  de  la  com- 
mune de  Villefranche.  (Doat,  t.  447,  fol.  40.) 
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Pierre  de  Brunei ,  seigneur  de  Yimeoet ,  près  Sévérac,  est  nommé 
avec  Bertrand  de  Combetles ,  Pierre  de  Pojol ,  tous  sergens  d'armes 
du  roi ,  dans  des  lettres  de  sauvegarde  accordées  à  l'abbaye  de  Bon- 
oeval  par  Philippe  de  Valois,  le  28  septembre  4335. 

(Cart.  de  Bonneval,  t.  II,  fol.  232 ,  verso.) 

Hugues  Brunei,  gentilhomme  troubadour,  vivait  à  Rodez  du  temps 
du  comte  Henri,  au xuie siècle.  (Bonal.) 

Vers  le  milieu  du  xiv«  siècle,  cette  famille  quitta  le  Rouergue  pour 
s'établir  dans  la  sénéchaussée  d'Agen ,  soumise ,  ainsi  que  les  autres 
contrées  de  la  Guienne,  à  l'autorité  des  roh  d'Angleterre. 

Arnaud  de  Brunei,  le  premier  auquel  remonte  la  filiation ,  seigneur 
de  Montléal ,  coseigneur  de  Beauville,  au  diocèse  d'Agen,  vivant  en 
i  380  ,  avait  épousé  Béatrix  de  Nobilis. 

VII.  De  cet  Arnaud  descendai  t ,  au  septième  degré  , 
Louis  de  Brunet,  Ier  du  noin  ,  chevalier  ,  seigueur  de  Les- 
telle,  baron  de  Pujols  et  de  Cazeneuve,  vicomte  d'Ambialet 
et  de  Monbahus ,  conseiller  et  chambellan  de  Henri,  roi 
de  Navarre  (depuis  Henri  IV).  H  fut  en  grande  estime  dans 
l'esprit  de  ce  prince  qui ,  pour  reconnaître  son  zèle  et  sa 
fidélité,  lui  donna  successivement  le  gouvernement  des 
villes  de  Tonncins ,  de  Clairac  et  de  Montpellier.  Il  em- 
brassa avec  ardeur  la  cause  des  religionnaires ,  et  com- 
manda une  compagnie  dans  la  guerre  d'Albigeois  en  1571 
et  ,  puis  en  Guienne  au  siège  de  La  Réole  en  1577  ; 
à  la  prise  de  Saint-Emilion  et  de  Libourne  en  1^79;  à  celle 
de  Cahors  en  i58o.  Le  roi  de  Navarre  lui  écrivit  de  Lec- 
toure,  le  13  décembre  i583,  touchant  la  conservation  de 
la  ville  et  château  de  Pujols  et  la  reprise  de  la  maison  forte 
de  Tombebouc.  En  i586,  il  accompagna  ce  prince  en 
Poitou»  et  se  trouva  ù  la  prise  de  Sauzay  ,  de  Saint-Mahent 
et  de  Fontenay,  à  la  bataille  de  Coulras  en  1587,  à  la  pri«e 
de  Niort,  en  i588,  puis  à  celle  des  principales  places  du 
Poitou,  en  1589.  Le  21  avril  de  cette  année,  le  roi  de  Navarre 
fit  proclamer  à  Saumur  le  traité  d'alliance  qu'il  avait  conclu 
avec  Henri  III  contre  la  ligue.  Peu  de  jours  après ,  il  écrivit 
au  seigneur  de  Lestelle  une  lettre  entièrement  de  sa  main, 
où  règne  le  tond'une  intime  familiarité.  On  conserve  plu- 
sieurs autres  lettres  de  ce  prince,  écrites  au  même  seigneur, 
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soit  à  raison  de  son  service,  soil  à  l'occasion  de  ses  bles- 
sures, et  qui  toutes  témoignent  de  l'affection  et  de  l'estime 
qu'il  lui  portait.  Louis  de  Brunet  continua  à  le  servir  avec 
le  même  zèle  après  son  avènement  au  trône  ,  et  en  reçut 
une  pension  de  3oo  livres  par  brevet  du  27  novembre  1608. 

Il  avait  épousé,  le  17  mai  1579,  Madeleine  de  Lordat, 
fille  de  Bernard  de  Lordat  (1) ,  baron  de  Labaslide,  et  de 
Charlotte  de  Castelpers,  vicomtesse  d'Ambialet ,  qui  lui 
apporta  celte  dernière  terre.  Il  laissa  de  Madelaine  de 
Lordat  deux  enfaos  :  j 

4°  Jean- Jacques  ,  dont  on  va  parler  ; 

2°  PauTine,  dame  de  Saussenac,  mariée  avec  Jean-Jacques  de 
Lordat ,  baron  de  Bats ,  seigneur  de  Gastagnac ,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi. 

VIII.  JEAN-JACQUES  DE  BRUNET,  chevalier,  baron 
de  Pujols ,  vicomte  d'Ambialet  en  Albigeois  ,  seigneur  de 
Lestelle,  etc.  ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi,  gouverneur  des  villes  de  Clairac  et  de  Tonneins  après 
son  père ,  servit  avec  beaucoup  de  distinction  sous  le  règne 
de  Louis  XIII.  Il  s'allia  par  contrat  du  3i  mai  i6o5 ,  avec 
Marguerite-Catherine  du  Faur  de  Pibrac,  fille  de  feu  mes- 
sire  Louis  du  Faur ,  seigneur  de  Gratens  ,   chancelier  de 
Navarre,  et  de  dame  Anne  de  Guiot  de  Preigoan,  première 
dame  d'honneur  de  la  reine  de  Navarre. 

Jean-Jacques  testa  le  8  janvier  1646  ,  et  prescrivit  sa  sé- 
pulture au  tombeau  des  seigneurs  de  Pujols  ,  ses  prédéces- 
seurs. Il  eut  de  son  mariage  : 

i°  Henri  ,  mort  jeune  ; 

2°  Louis  II ,  qui  suit  ; 

3°  Ti mo léon  ,  seigneur  de  Lestelle  ; 

4°  Marie-Anne  ,  mariée  avec  Raymond  de  Verac,  seigneur  de 

La  Gaubertie  et  de  La  Borie  en  Périgord  ; 
50  Olympe  ,  mariée  1°  avec  Antoine  de  la  Croupe ,  seigneur  de 


(1)  De  Lordat .  d'or,  à  la  croix  alaiséc  de  gueules. 
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Beaumanoir  ;  2«  avec  François  de  Montpezat ,  écuyer ,  sei- 
gneur de  Poussois  ; 
6°  Barbe  ,  religieuse  à  Rodez. 

IX.  LOUIS  DE  BRU  NET  ,  II-  du  nom,  che  valier,  baron 
de  Castelpers  et  de  Pujnls ,  vicomte  d'Ambialet  et  de  Panât, 
seigneur  de  Lestelle  ,  etc.,  qualifié  haut  et  puissant  sei- 
gneur, comme  Je  furent  tous  ses  descendans  ,  succéda  à 
son  père  dans  le  gouvernement  de  la  ville  de  Clairac.  Il 
épousa  par  contrat  du  27  octobre  1 63 1 ,  devant  Fabri,  no- 
taire à  Tbouels,  en  Rouergue,  Anne  de  Castelpers  de  Lévis, 
fille  unique  et  héritière  de  messire  David  de  Castelpers  de 
Lévis,  baron  de  Castelpers,  de  Villeneuve-Ia-Crémade,  au 
diocèse  de  Béziers,  et  des  Etals  de  Languedoc;  vicomte  de 
Panât  et  de  Peyrebrune,  seigneur  deRéquista,  de  Coupiac, 
de  Thouels  ,  de  Salvian  ,  de  Pourcairagnes,  de  Monlredon, 
de  Villefranche ,  etc. ,  et  de  Jeanne  de  Vernèdes  de  Cor- 
neillan.  Par  ce  mariage,  Louis  II  recueillit  les  substitutions 
établies  dans  les  maisons  de  Panât,  de  Lévis-Léran  ,  et  de 
Castelpers  pour  les  terres,  vicomtés  et  baronnies  de  Panai, 
de  Castelpers  et  de  Cadars,  avec  clause  d'en  porter  les 
noms  et  armes.  Louis  II  servit  avec  beaucoup  de  distinction 
dans  la  dernière  guerre  de  Guienne.  Ayant  élé  grièvement 
blessé  le  96  mai  1649  ,  il  fit  son  testament  le  même  jour  , 
qui  fut  aussi  celui  de  sa  mort ,  devant  Lafont,  notaire  à  Li- 
bourne.  Il  laissa  d'Anne  de  Castelpers  trois  fils  et  trois  filles: 

Ie  David,  institué  héritier  universel  de  Jean-Jacques,  son  aïeul, 

le  8  janvier  4646 ,  mort  sans  postérité  ; 
2°  Jean-Samuel  ,  dont  l'article  suit  ; 

3°  Louis-Joseph  ,  auteur  de  la  branche  de  Villeneuve ,  marié  en 
467i,  à  Pézenas ,  avec  Elisabeth  de  la  Croix  de  Castries  ; 

4o  Louis  de  Brunbt  de  Pujols  ,  vicomte  d'Ambialet,  mort  sans 
postérité  ; 

5°  Marthe  ,  mariée  à  Claude  de  Mural  de  Lestang,  baron  de  Po- 

mayrols  ; 
6°  Annb  ,  abbesse  de  La  Salvetat  ; 
7°  Jeanne  ,  religieuse. 

X.  JEAN-EMMANUEL  DE  BRUNET  DE  CASTELPERS 
DE  LÉVIS,  comte  de  Panât,  vicomte  d'Ambialet,  baron 
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de  Castelpcrs,  de  Pujols,  de  Réquistn,  de  Thouels,  de 
Peyrebrunc,  de  Ville  franche  ,  de  Bournac,  de  Coupiac, 
seigneur  de  Leslelle,  elc.t  fut  nommé  député  aux  Etals  gé- 
néraux du  royaume  ,  convoqués  en  i652  ,  lors  des  troubles 
de  la  Fronde.  En  1674»  les  Côtes  de  la  Guienne  étant  me- 
nacées ,  le  maréchal  d'Albrct,  qui  n'avait  point  de  troupes 
à  opposer  aux  ennemis»  écrivit,  le  18  mai  1674»  au  corale 
de  Panât ,  comme  à  l'un  de  ses  amis  les  plus  considérables ,  et 
sur  lequel  il  comptait  beaucoup,  pour  qu'il  rassemblât  en  toute 
diligence  le  plus  de  monde  qu'il  pourrait,  tant  a  pied  qu'à 
cheval.  On  voit ,  par  une  autre  lettre  du  12  juillet ,  que  le 
comte  de  Panât  conduisit  une  troupe  de  gentilshommes  à 
Villefranche  où  il  prit  le  commandement  du  ban  et  arrière- 
ban. 

Jean-Samuel  épousa,  par  contrat  du  25  février  1660  , 
passé  devant  Ribière  ,  notaire  à  Villefranche-de-Houergue, 
Jacqueline  d'Espinchal  (1),  fille  de  feu  haut  et  puissant 
seigneur  messire  François,  comte  d'Espinchal ,  de  Duoiô- 
res  et  de  Massiac,  et  de  Marie- Isabelle  de  Polignac,  sa  veuve, 
alors  remariée  avec  Jean  de  Grimoard  de  Pesters  de  Lévis, 
comte  de  Caylus.  Jean-Samuel  vivait  encore  au  mois  d'oc- 
tobre 1700. 

Ses  enfans  furent  : 

i°  Louis-David  ,  comte  de  Panât ,  capitaine  de  dragons ,  mort 
jeune  ; 

2°  Louis-Joseph  ,  mort  sans  postérité  ; 
3°,  Josbph  ,  qui  suit  ; 

4°  Gaspard,  prévôt  de  l'église  d'Albi ,  en  1730  ; 
5°  Hyacinthe  j 

6°  Henriette  ,  abbesse  de  La  Salvelat  ; 
7°  Marie-Anne  ; 

8°  Marie  ,  qui  était  mariée ,  en  1700 ,  avec  Jean-Félix  de  Pefa- 
mourgue,  seigneur  du  Pouget  et  de  Lugagnac,  enRouergue, 
de  Peyrelade,  du  Cambon ,  de  Veyrat,  etc.; 


D'Espinchal  :  d'azur  au  griffon  d'or,  accompagné  de  troit  épis  dt  W« 
même. 
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9°  Marie-Elisabeth,  mariée,  le  49  novembre  4699,  avec  Jac* 
ques ,  marquis  de  Volonzac ,  capitaine  au  régiment  deMelun- 
cavalerie. 

XI.  JOSEPH  DE  BRU  NET ,  I"  du  nom,  vicomte  de  Pa- 
nât, baroo  de  Caslelpera,  de  Pujols,  de  Réquista,  de 
Thouels,  elc,  épousa,  par  contrat  du  27  janvier  1700,  de- 
vant Dufos ,  notaire  à  Réalmont,  Marie  de  Toulouse-Lau- 
trec ,  fille  du  haut  et  puissant  seigneur  messire  Jean  de 
Toulouse-Lautrec»  chevalier,  vicomte  de  Monlfa,  et  de 
Françoise  de  Saint  Maurice,  dame  de  Plégades.  Marie  de 
Toulouse-Lautrec  mourut  en  1745 ,  ayant  eu  du  vicomte  de 
Panât ,  décédé  en  1739  : 

4°  Joseph  Samuel,  né  le  44  octobre  4700  ,  reçu  page  du  roi  en 
la  petite  écurie  au  mois  de  juillet  4  74  7.  Il  épousa  Anne-Fran- 
çoise de  Roquefeuil ,  fille  de  Henri  de  Roquefeuil ,  baron  de 
Londres ,  vicomte  de  La  Rode,  seigneur  de  Cournonsec  ,  etc., 
et  de  demoiselle  de  Lescure.  Il  mourut  sans  enfans  en  4744. 

2°  Jean-Elisabeth,  sacré  évêque  d'Evris  le  4er  novembre  4739  j 

3°  Melchior-  Joseph,  destiné  à  Tordre  de  Malte  ,  mort  jeune; 

4°  Joseph  II ,  qui  suit  ; 

5°  Alexandre  ,  mort  jeune; 

6«  Frédéric- Joseph  ,  ecclésiastique  ; 

79  Georges-Eugènb  ,  qui  se  maria  et  eut  une  fille  ; 

8°  Marie-  Annb; 

9°  Marie-Annb-Jacinthinr. 

XII.  JOSEPH  II  DEBRUNET,  comte  de  Panât,  vicomte 
de  Cadars  et  de  Pey rebrune,  baron  de  Pujols  ,  etc.,  né  en 
1704»  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  capitaine  de 
vaisseau,  puis  chef  d'escadre ,  mort  en  1776,  doyen  des 
officiers  généraux  de  la  marine,  avait  épousé,  en  1750, 
Françoise-Marie  de  la  Rochefoucauld-Langcaç,  sœur  du 
cardinal  de  la  Rochefoucauld»  archevêque  de  Rouen  (1), 
llllo  de  Jean-Antoine  de  la  Rochefoucauld,  marquis  de  Lan- 


(i)  Mon  à  Muoster  en  1800. 
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geae,  comte  de  Saint-Ilpize,  et  de  Marie  de  Michel  de  Lâ- 
chant. 

De  ce  mariage  sont  issus  : 
4°  Dominique-François  ,  qui  suit  ; 

2°  Arnaud-Jban,  né  le  48  août  4753,  grand-vicaire  de  Rouen  et 
de  Pontoise ,  député  du  clergé  de  Rouen  aux  Etats  généraux 
en  4789  ,  mort  au  mois  d'octobre  484  4  ; 

3°  Léopold  ,  chevalier  de  Panât,  né  le  J 4  novembre  4762,  con- 
tre-amiral, chevalier  de  Saint- Louis ,  secrétaire-général  de  l'a- 
mirauté de  France ,  décédé  à  Paris  Je  22  janvier  4834  ; 

4°  Marie-Ecgénie-Antoinbttb ,  mariée,  le  46  juin  4778 ,  avec 
Félix-François ,  comte  d'Espre,  colonel  d'infanterie,  chevalier 
de  Saint- Louis  et  de  l'ordre  de  la  fidélité  de  Bade,  gouver- 
neur de  Muret.  Elle  est  décédée  en  novembre  4837. 

XIII.  DOMINIQUE-FRANÇOIS  DE  BRUNET,  marquis 
de  Panât ,  vicomte  de  Cadars  et  de  Peyrebrune  ,  baron  de 
Bournac,  seigneur  deThouels,  de  Réquista,  de  Villefran- 
cke-de-Panat,  etc.,  né  le  3o  août  1759, fut  premier  député 
de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  aux  Etats  généraux  de  1789 
et  mourut  à  Londres  en  179Ô.  11  avait  épousé,  en  1786, 
GuillemeUe  Paule-Marie-Yictoire  de  Rudelle  d'Alzon  (1), 
décédée  le  i4  août  18^0,  fille  de  messire  de  Rudelle  d'Al- 
zon (s) ,  président  au  parlement  de  Toulouse,  et  de  dame 
deBonfontan  de  Lastours  d'Andoufielle  dont: 

1 0  Dominique-Samuel- Joseph-Philippe  ; 

2°  Pierre-Henri-François- Eugbnb-Amédée,  né  Ie5  avril  1788, 
chevalier  de  la  Légion-d 'Honneur  et  de  l'ordre  militaire  de 
Pologne,  capitaine  de  chasseurs,  tué  à  l'affaire  de  Muedyn  , 
près  Moscou ,  le  25  octobre  1842  ; 

'3°  MariE-Ëugénie-Elisabeth-Irène  ,  née  le  4  août  4789  /ma- 
riée avec  Marie-Philippe-César  d'Omezon. 


(1)  De  Rudelle  :  D'azur  à  trois  roues  d'or. 

(2)  Dont  la  famille  était  originaire  de  Cassagnes-Bégonhès,  en  Rouergue. 
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XIV.  DOMINIQUE  -  SAMUEL- JOSEPH  -  PHILIPPE  DE 
BRUNËT,  vicomte  de  Panât,  né  le  21  mars  1787»  cheva- 
lier de  la  Légion-d'Honneur  et  de  Tordre  de  Charles  III 
d'Espagne,  fut  nommé  auditeur  au  conseil-d'État,  le  19 
janvier  1810.  Le  28  novembre  de  cette  année ,  il  fut  en- 
voyé dans  les  colonies  hollandaises  des  Indes  Occidentale  % 
à  l'époque  de  la  réunion  de  la  Hollande  à  l'empire  fran- 
çais. Il  fut  attaché  à  l'ambassade  de  France  à  Varsovie 
le  6  juin  1812,  fut  secrétaire  de  légation  en  Sicile  en  1814 
et  successivement  secrétaire  d'ambassade  à  Naples  en  j  8 1 5 
et  chargé  d'affaires  près  la  même  cour  en  septembre  1817. 
Il  a  été  nommé  préfet  du  département  du  Gantai  le  3o 
mars  1828,  député  du  Gers  en  1827  et  1839.  Il  a  épousé, 
lo  10  novembre  1819  ,  Françoise- Joséphine-Éléonore  Hoc- 
quart ,  fille  de  Mathieu-Louis  Hocquart,  ancien  avocat- 
général  de  la  cour  des  aides  de  Paris,  premier  président 
de  la  cour  royale  de  Toulouse,  et  de  dame  Delsuc  de  Cas- 
sagnes       De  ce  mariage  sont  issus  : 

4°  Henri-Hyacinthe-Pbilippe  ,  né  le  21  février  1822; 

2°  Josbph-Léopold*,  nélo  26  juin  182k ,  élève  de  la  marine 

royale,  mort  le  30  janvier  4846,  à  Montevideo; 
3°  Antoinette,  née  le  4  septembre  1830. 
Cette  famille  n'a  rien  de  commun  avec  une  autre  famille  de  Panât, 
qui  habitait  Rodez  avant  la  révolution.  Le  nom  de  cette  dernière 
était  Adhémar  ou  Azémar.  FJIe  avait  pris  le  nom  de  Panai ,  de  la 
terre  et  château  de  Panât ,  près  Rodez  *  que  lut  apporta  Delphine  de 

Fontanges,  mariée,  en  1648,  avec  René-Marc  d'Azémar. 

»    »  •  ■ 

BRANCHE  DE  VILLENEUVE. 

X.  LOUIS-JOSEPH  DE  BRUNET  ,  baron  de  Villeneuve 
et  des  Etats  du  Languedoc,  seigneur  de  Montredon,  séné- 
chal de  Castres  ,  etc. ,  deuxième  fils  de  Louis  de  Brunei , 
IIe  du  nom,  baron  de  Pujols  et  de  Castelpers,  et  d'Anne  de 


(1 1  Le  vicomte  de  Panai,  fecrétaire  pcrpOluel  de  l'académie  des  jeu*  floraut  » 
est  encore  vivant  et  habite  Toulouse. 

47 
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Cailclpers-Lcvis,  baronne  de  Villeneuve,  épousa  ,  par  con- 
trat du  6  juillet  1674  »  Elisabeth  de  la  Croix-dc-Caslrics , 
fille  de  René-G  aspard  de  La  Croii,  marquis  de  Caslries, 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  morécbal-de-carap,  lieutenant- 
général  dans  la  province  de  Languedoc  et  gouverneur  de 
Montpellier,  et  d'Klisnbelh  de  Bonzi,  sœur  du  cardinal  de 
Bonzi ,  qui  assista  au  contrat.  Leurs  enfans  furent  : 

40  Joseph  François  ,  mort  jeune  ,  étant  page  du  roi  ; 

2°  Pierre-François  de  Brunei  db  Pcjols,  marquis  de  Ville- 
neuve, comte  de  Montredon  ,  baron  des  Etals  du  Languedoc . 
marié  à  Dona-Maria  de  Villanova  ,  espagnole ,  dont  il  n'eut 
pas  d'enfans  ; 

3°  Louis-Joseph  ,  dont  l'article  suit  ; 

4°  Mabib  de  Bruîsbt  de  Castelpers,  mariée  à  M.  d'Alliez,  à 
Toulouse  ; 

iS°  N.  . .  de  Bbunbt  ,  femme  du  seigneur  de  Caseneuve; 

60  Elisabeth  de  Brunet  de  Castelpers  ,  mariée  le  7  juillet 
4708,  à  Pierre- Joseph-Hyacinthe ,  marquis  de  Caylus,  baron 
de  Rouairoux ,  son  cousin-germain ,  lieutenant-général  an 
gouvernement  de  Roussillon  et  de  la  Cerdagne  ,  fds  de  Jean 
de  Caylus  ,  et  de  Marie  de  Bonzi ,  sœur  du  cardinal  Pierre  de 
Bonzi ,  archevêque  et  primat  de  Narbonne. 

XL  LOUIS- JOSEPH  DE  BRUNET  DE  PUJOLS  DE  CAS- 
TELPERS DE  LÉVIS,  vicomte  de  Laulrcc,  épousa  Marie 
Danti  de  Villegli ,  de  laquelle  il  cul  : 

\°  Marc-Antoinb  ,  ci-après; 
2°  Louis-Joseph  ; 

3°  N...  de  Brunbt,  mariée  avec  N...  Doni,  seigneur  de 
Goult  et  de  Beaucbamp. 

XII.  MARC-ANTOINE  DE  BRDNET  DE  PUJOLS  DE  CAS- 
TELPERS DE  LEVIS.  marquis  de  Villeneuve ,  baron  des 
Etals  du  Languedoc,  comte  de  Montredon,  vicomte  de 
Lautrec,  etc.,  épousa,  le  r*  aojûl  1 745,  Marie-Aone-Ursulc 
Farjon,  fdle  de  Lambcrl  Farjon,  seigneur  de  Laozc. 

Cette  branche  est  représentée  par  Armand  et  Amédée  de  Villeneuve, 
demeurant  à  Béziers,  tous  deux  mariés  et  sans  enfans. 

(Cetlo  généalogie,  publiée  par  M.  Lame  au  lome  vu  de  ses  Archiva 
généalogiques.,  se  trouve  aussi  en  abrège  dans  le  vu*  volume  des 
Tablettes  historiques  et  généalogiques  de  Chasot  de  Montigny.) 
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Vers  le  centre  du  plateau  volcanique  qui ,  au  nord  du  Rouergue  , 
s'étend  jusqu'en  Auvergne ,  s'élevait  jadis  le  vaste  château  de  Té- 
nières  (1) ,  célèbre  pour  avoir  été  le  séjour  de  Jean  de  Beaumont  qui, 
en  1210  ,  chassa  les  Albigeois  de  celle  contrée  et  sauva  Rodez  qu'ils 
menaçaient  dans  leur  retraite.  C'était  une  des  baronnies  les  plus  con- 
sidérables du  Rouergue.  Trente  seigneurs  lui  devaient  hommage  (2). 
Elle  a  successivement  appartenu  aux  seigneurs  de  Beaumont,  aux 
comtes  d'Orlhac ,  aux  maisons  deSermur,  de  Fontanges  et  de  La 
Garde-Chambonas. 

Au  commencement  du  règne  du  comte  Henri,  l'hérésie  des  Albigeois 
causait  déjà  de  grands  troubles  dans  le  Rouergue  et  les  provinces  voi- 
sines. Ces  hérétiques ,  que  le  peuple  appelait  par  injure  pifre* ,  ca- 
thares, patarins,  boulgres  ou  bulgares,  appuyés  par  le  comte  do 
Toulouse,  avaient  allumé  la  guerre  dans  le  Languedoc,  l'Albigeois  , 
leQuercy  elle  Rouergue.  Le  roi  Philippe-Auguste  y  avait  envoyé  le 
comte  de  Montforl  avec  une  armée  de  croisés  pour  les  combattre.  Le 
comte  de  Toulouse  et  plusieurs  seigneurs,  ses  hommagers ,  les  défen- 
daient vivement.  Ils  s'étaient  déjà  emparés  de  plusieurs  forts  du  pays, 
entre  autres  de  Saint-Antonin ,  de  Sévérac,  de  Laguiolle,  du  Mur-de- 


(1)  Ténières,  situé  sur  un  mamelon,  entre  Yalcaylès  et  Grayssac,  appar- 
tient au  canton  de  Saint  Amans ,  muis  louche  aux  limites  de  celui  de  Sainte- 
Geneviève.  On  n'y  voit  plus  que  des  ruines.  Dens  une  chapelle  de  l'église  dé 
Sainte -Geneviève  existe  un  tombeau  qui  servait ,  dit- on,  de  sépulture  aux  an- 
ciens seigneurs  de  Ténières. 

(2)  Les  barons  de  Ténières  étaient  vassaux  du  comte  de  Rodes,  mais  d'eu» 
dépendaient  pour  la  foi  et  I  hommage  trente  chàtellenies,  on  justice  haute, 
moyenne  cl  basse  :  Sévérac-Bcdène ,  Biac,  Aulhnn  .  Le  Mas,  Gahriac,  Mels, 
la  commanderiede  la  Garde-ltoussillon,  la  moitié  de  la  terre  de  Dénavcn,  t.ot-u- 
ral,  Cantoioct,  Canloin,  Quié,Cissac,  La  Bastide ,  G raissac,  Sainte-Gene- 
viève, Orlhaguet,  Saiot-Sympborien ,  etc. 
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Barrez  .  lorsque  le  vaillant  Jean  de  Beaumont ,  baron  de  Ténières  , 
les  assiégea  dans  ces  deux  dernières  places ,  en  4210 ,  et  les  força  de 
les  abandonner.  Dans  leur  retraite ,  ils  se  portèrent  sur  Rodez  ;  mais 
Jean  de  Beaumont ,  qui  les  poursuivait  toujours ,  les  atteignit  comme 
ils  étaient  sur  le  point  de  pénétrer  dans  celle  ville,  les  tailla  en  pièces 
et  en  délivra  le  pays. 

Tel  est  le  récit  succinct  et  à  peu  près  littéral  que  nos  historiens  font 
d'un  court  épisode  de  cette  guerre  célèbre  dont  plusieurs  chroniqueurs 
de  l'époque  nous  ont  laissé  l'épouvantable  tableau  (4). 

Ce  ne  sont  pendant  de  longues  années  que  châteaux  ruinés  de  fond 
en  comble,  dont  toujours  tous  les  habita  ns  sont  massacrés;  c'est 
encore  un  pays  désolé  qui  ne  suffit  bientôt  plus  à  la  nourriture  de  ses 
habitons,  dépouillé  de  toute  culture,  arrosé  de  sang,  sillonné  de 
marches  armées  et  dévastatrices.... 

Mais  il  nous  semble  qu'en  décrivant  avec  les  plus  minutieux  détails 
cette  guerre  acharnée  de  châteaux  à  châteaux*  ce  massacre  impitoya- 
ble de  tous  vaincus  ,  ces  terreurs  paniques  des  populations  entières, 
les  chroniqueurs  n  ont  pas  dévoilé  les  secrets  ressorts  de  cette  sanglante 
eroisade ,  la  puissance  de  Rome  jetant  les  restes  de  la  population 
de  la  Franco  sur  les  peuples  de  la  Languedoc ,  après  avoir  précipité  la 
meilleure  part  des  uns  et  des  autres  aux  Croisades  d'où  Ire -mer ,  et 
retardant  de  trois  siècles,  par  une  compression  énergique,  la  révolte 
audacieuse  qui  devait  plus  lard  faire  triompher  Luther.... 

La  croisade  des  Albigeois  vint  réveiller  celle  haine  du  nord  contre 
le  midi,  cette  jalousie  des  Francs  encore  à  moitié  Germains,  et  toujours 
avides  de  conquêtes  contre  les  Provençaux  ,  riches  de  civilisation.  Le 
dénoument  de  cette  longue  lutte,  depuis  longtemps  préparée  par  la 
politique  de  nos  rois ,  conduisit  l'infortuné  et  dernier  comte  de  Tou- 
louse à  une  abdication  déguisée  sous  le  mariage  de  sa  fille  Jeanne 
avec  le  prince  Alphonse ,  mariage  à  la  suite  duquel  le  Languedoc  per- 
dit son  indépendance  et  \inl  grossir  l'unité  toujours  grandissante  du 
royaume  de  France. 

Ce  fut  aussi  la  guerre  des  Albigeois  qui  tua  les  restes  de  cette  civi- 
lisation romaine  qui  avait  survécu  à  l'invasion  des  Maures  et  des 
Goths  ;  c'est  elle  qui  détruisit  presque  tout  le  commerce  qu'entrete- 
naient les  villes  de  Beaucaire ,  de  Narbonne  et  do  Montpellier  avec 

Tunis,  Chypre  et  tout  l'Orient          Mais  celle  digression  nous 

écarte  trop  de  notre  sujet  ;  hâtons-nous  d'y  revenir. 


(i)  t.e  moine  Pierre  de  Vaulf-Cernay ,  Guillaiirre  de  Puylauren*.  elc. 
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La  ville  de  Rodez ,  autorisée  par  le  conile  et  par  l'évêque  ,  voulant 
témoigner  sa  reconnaissance  à  son  libérateur,  s'obligea  dès  lors, 
envers  lui  et  ses  successeurs  à  perpétuité  ,  à  lui  payer  annuellement 
six  florins  d'or  (1),  à  lui  députer  tous  les  ans  six  citoyens  qui  di- 
raient par  trois  fois  dans  son  çhaslel  de  Ténières  :  Vive  Tesnijtres, 
quê  nous  a  apparats  et  défendu  Is  ,  amhé  lou  comté  dé  BU  uni  fort  de» 
Alhigés  et  des  Bulgares  ;  à  faire  sonner  à  la  volée  toutes  les  cloches 
de  la  ville,  quand  ce  seigneur  y  ferait  son  entrée;  à  l'aller  recevoir 
hous  le  dais ,  hors  des  portes  de  la  cité  ;  à  le  faire  précéder  d'un 
écuyer  portant  Pécusson  de  ses  armes  ;  à  prendre  lui-môme  place  dans 
l'église  immédiatement  après  l'évêque  en  l'absence  du  comte. 

Les  habilansdu  Mur-de-Barrez  et  de  Laguiolle  s'obligèrent  de  leur 
.  coté  envers  le  baron  de  Ténières ,  les  premiers,  à  lui  apporter  annuel- 
ment  (3)  dans  son  château  six  moutons  d'or  (3)  ;  et  ceux  de  Laguiolle, 
à  une  taille  perpétuelle  de  cinq  sous ,  évalués  depuis  à  douze  petits 
florins. 

Tous  ces  privilèges  furent  confirmés  par  lettres  patentes  du  roi  Phi- 
lippe-Auguste (4) ,  qui  conféra  en  outre  au  seigneur  de  Ténières  et  à 
ses  successeurs  le  droit  de  jouir  de  tous  les  privilèges  de  chevalier  (5). 

Il  paraît ,  d'après  l'acte  où  sont  rapportés  les  faits  ci-dessus  ,  quo 
Jean  de  Beau  mont  était  de  la  maison  de  Castelnau.  Plusieurs  maisons 
considérables  portaient  alors  ,  dans  le  midi  de  la  France ,  le  nom  de 
Castelnau.  Serait-ce  Casteinau  de  Montratier  ,  d-int  le  seigneur,  à  la 
téïe  des  croisés  du  Quercy,  alla  joindre  Simon  de  Monlforl  devant 
Béziers,  en  1209  (6)  ?  Plusieurs  familles  du  nom  de  Beaumont  exis- 
taient aussi  en  Auvergne  à  la  même  époque. 

■  > 

*  *  ■  1 


(  1  )  A  chaque  20  septembre.  '  r .  ' 

(2)  Le  jour  de  la  Penteco'le.  » 

(3)  Le  mouton  d'or  valait  trente  sous  de  ce  temps-  là. 
(•1)  Kn  date  du  6  des  calendes  de  juillet  1211. 

(5)  Ces  diflerens  actes  des  archives  de  Ténières  se  trouvent  rapportés  dans 
une  sentence  d'Arnaud  de  Boucher,  chancelier  du  comte  de  Kodez ,  rendue  te 
8  novembre  1373 ,  entre  le  baron  de  Ténières  et  le  comte  d'Armagnac  ,  et  dont 
une  copie ,  qui  lui  délivrée  en  1671  aux  cousuls  de  Rodez ,  est  tous  nos  yeux. 

Ui$t.  yen.  du  Lamj,  liv.  21. 
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D'AURILLAC  ou  D'ORLHAC  , 
Seigneur*  btrons  de  Ténières,  de  Conros,  etc. 

■ 

Armes:  D'azur  à  la  bande  d'or,  accompagnée  de 
six  coquilles  d'argent  posées  en  or  le. 

Vers  le  milieu  du  xiit' siècle,  la  terre  de  Ténières  était  passée 
dans  la  maison  d'Aurillac,  issue,  à  ce  qu'on  croit ,  des  anciens  com- 
tes d'Auvergne  (1).  et  qui  se  perpétua  avec  assez  d'éclat  jusques 
vers  le  milieu  du  xvc  siècle,  après  avoir  jeté  plusieurs  branches  dont 
l'une,  encore  existante,  porte  le  nom  d'Aslorg. 

Nous  ne  prenons  la  maison  d'Aurillac  que  du  moment  où  elle  se 
trouve  investie  du  fief  de  Ténières. 

I.  j\STORG  V  D'AURILLAC.  seigneur  de  Conros  et  de  La 
Bastide  ,  en  Auvergne,  el  de  Ténières,  en  Rouergue,  ren- 
dit hommage  pour  Ténières  au  comte  de  Toulouse ,  en 
ia36 ,  en  présence  de  Raymond,  vicomte  de  Turenne,  et  . 
de  Roger  de  Comminge.  11  prit  alliance,  a  ce  qu'il  parait, 
avec  Marie  de  Cariât,  dont  il  eut  : 

i°  Astorg  VI,  dont  on  va  parler; 

2°  Durand  ,  qui  forma  la  branche  de  Montai ,  et  qui  transigea 
avec  Marguerite  de  Malmort,  sa  belle-sœur,  en  4260. 

II.  ASTORG  VI,  seigneur  de  Ténières,  de  Conros,  de 
La  Bastide,  etc.,  lesta  en  1259,  d  après  une  transaction 
passée  l'année  suivante,  entre  Marguerite  de  Malmort,  sa 
veuve  ,  et  Durand  d'Aurillac,  seigneur  de  Montai. 

III.  ASTORG  VII  D'AURILLAC,  seigneur  de  Ténières  . 
etc. ,  fils  atné  d'Astorg  VI ,  était  encore  mineur  en  1 260.  Le 


(1)  Lesquels  avaient  pour  auleur  un  neveu  de  SaiulGéraud,  premier  comte 
d'Aurillac  au  ix*  siècle,  sous  le  règne  de  Charles- le -Simple.—  Ancienncmeot 
on  écrivait  Orlhac  pour  Aurillac. 
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roi  saint  Louis  le  fit  chevalier  en  1267  ,  el  il  accompagna  ce 
monarque  en  Afrique  en  1*270.  Do  retour  de  la  Croisade  , 
en  septembre  1270,  Aslorg,  peut- être  obéré  par  suite  des 
•charges  de  la  guerre  ,  vendit  à  Durand  de  Montai ,  son  on- 
cle paternel ,  divers  afars  situés  en  Auvergne  ,  moyennant 
la  somme  de  i3,6(io  sous  de  Clermont.  De  sérieuses  con- 
testations s'élevèrent  entre  lui  et  Henri  II ,  comte  de  Rodez, 
touchant  l'hommage  des  châteaux  de  Conros  ,  de  La  Bas- 
tide, de  Viescamp  el  de  Montai;  de  graves  excès  lurent  com- 
mis par  les  deux  partis,  où  l'on  voit  figurer  pour  le  comle 
de  Rodez  :  Henri  de  Bénavenl,  Géraud  de  Scorailles,  Gui  • 
bert  de  Born;  et  du  côté  d'Aslorgd'Orlhac  :  Aymeric  d'Au- 
rillac, dit  de  Montai,  son  frère  ,  Bcitrand  de  Viescamp  , 
Pierre  de  La  Broha ,  Raymond  de  Sévérac ,  Adhémar  de  La 
Vaissière,  etc. 

Les  parties  ayant  résolu  de  mettre  un  terme  aux  meurtres,  dépré- 
dations, injures ,  violences  el  dommages  qui  se  commettaient  jour- 
nellement, se  réunirent  dans  le  couvent  des  frères  Mineurs  d'Aurillac, 
le  jeudi  après  la  fêle  des  apôtres  saint  Philippe  el  saint  Jacques  128  V, 
et  convinrent  de  choisir  pour  arbitres  :  Hugues  Descolle ,  chevalier 
du  roi  de  France;  P.  Bosch  ,  sénéchal  du  Houergue,  et  Jacques  dit 
Lomoniè ,  bailli  royal  des  moniugnes  d'Auvergne,  à  lu  sen'ence  des- 
quels les  parties  jurèrent  de  se  soumettre.  Intervinrent  comme  garans 
solidaires  de  cette  promesse,  Durand  de  Montai ,  Pierre  de  Brézons, 
Guillaume  d'Ëstaing,  Henri  de  Bénavenl,  Guillaume,  vicomte  de 
Murât,  Hugues  de  la  Roque,  et  Guillaume  de  Cardaillac. 

Aslorg  VII  est  cité  parmi  les  troubadours  sous  le  nom  tl'Astau 
d'Orlhac;  se  trouvant  en  Afrique,  en  1270,  à  la  mort  do  sainl  Louis, 
il  exprima  ses  regrets  sur  la  morl  de  co  prince  dans  une  belle  pièce 
de  vers  romans  qui  nous  est  resiée. 

Il  avait  épousé  Alix  de  Calmont-d'Olt ,  fille  de  Bégon  IV,  de  la- 
quelle il.  n'eul  pas  d'enfans,  et  il  lesla  à  Toulouse,  en  1285,  eu  fa- 
veur d'Aymeric  d'Aurillac,  son  frère. 

IH.  AYMERIC  D'AURILLAC ,  seigneur  de  Ténières ,  etc. . 
figure  dans  les  traités  de  1260  et  1284,  ainsi  que»  dans  le 
testament  de  son  frère.  Le  nom  de  sa  femme  est  inconnu  ; 
mais  on  sait  qu'il  laissa  pour  fils  Astorg  ,  qui  suit  : 

IV.  ASTORG  VIII  D'AURILLAC,  seigneur  de  Ténières  , 
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«le  Conros  ,  de  La  Bastide ,  etc.,  fui  présent  au  mariage  de 
Bernard  VIII,  sire  de  La  Tour,  avec  Béat  ri  x  de  Rodez,  eu 

19Cj5. 

Il  fut  requis ,  en  1303,  comme  un  des  principaux  barons  du 
Rouergtie,  de  fournir  quinze  hommes  d'armes  pour  la  guerre  de 
Flandres.  (Ann.  du  Rouergue.)  Il  transigea  ,  en  1305  ,  avec  Béren- 
ger,  abbé  de  Bonneval  *  touchant  la  juridiction  de  plusieurs  villages 
[Gall.  christ.),  et  vivait  encore  en  1314  ,  époque  du  mariage  de  son 
lits.  Il  avait  épousé,  en  4285,  Douce  de  Thémines,  dame  de  Pala- 
rcl ,  d'une  illustre  famille  du  Quercy ,  qui  lui  donna  pour  successeur: 

V.  ASTORG  IX  D  ADRILLAC,  lequel  fut  marié  par  son 
pore  ,  1«  18  avril  i3i4*  a  Delphine  de  La  Tour,  fille  de  Ber- 
nard VIII ,  sire  de  La  Tour,  et  de  Béalrix  de  Rodez. 

En  1330,  les  consuls  de  Sainl-Antonin  s'obligèrent  à  lui  donner 
la  somme  de  trois  cents  livres  pour  des  munitions  destinées  à  la  guerre 
de  Flandres ,  à  condition  qu'ils  seraient  exempts  d'aller  à  la  guerre 
ctMte  année.  Dans  cet  acte  il  est  qualifié  chevalier  et  commissaire  du 
roi.  (Arch.  de  Sainl-Antonin.) 

Astorg  IX  devint  par  son  mariage  seigneur  de  Palaret  en,  1335  ,  et 
vendit  celte  terre,  en  1350,  à  Guillaume  Rogier,  frère  du  pape  Clé- 
ment VI.  Il  vendit,  en  1356  ,  à  Jean  Ier  de  Rodez  ,  comte  d'Arma- 
gnac, moyennant  4,450  florins  d'or,  la  supériorité,  ressort  et  autres 
droits  qu'il  avait  sur  le  château  et  baronnie  de  Bénavent. 

(Arch.  du  domaine  à  Moulauban.) 

Sa  femme  était  veuve  en  1368.  (Arch.  de  Bonneval.) 

Il  laissa  trois  fils  et  deux  filles  légitimes ,  et  un  bâtard  nommé  GuiU 
hume  de  Conros ,  légitimé  et  ennobli  avec  toute  sa  postérité ,  par  let- 
tres de  Philippe  de  Valois ,  données  à  Saint-Germain  au  mois  de  mai 
1341. 

VI.  ASTORG  X  D'AURILUC  ,  fils  otné  du  précédent, 
baron  de  Conros  el  de  Ténières  ,  etc.,  n'eut  de  Marguerite 
de  Cardaillac  qu'une  fille»  Delphine  d'Aurillac,  mariée,  en 
1 5O7 ,  à  Bertrand  de  Cardaillac  ,  el  les  terres  de  celte  mai- 
son passèrent  à  Ay incric ,  son  frère  puîné. 

VI.  ÀYMERIC  I"  D'AURILLAC,  baron  de  Ténières,  de 
Conros  et  de  La  Bastide,  succéda  à  Astorg  X,  son  frère, 
en  1 366.  Il  existe  un  accord  du  10  septembre  de  la  m£mc 
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année  ,  entre  ledit  seigneur  Ayineric  cl  les  syndics  du  mo- 
naslère  de  Bonneval ,  seigneurs  d'Albiac,  d'après  lequel  Ks 
paysans  de  celte  dernière  lerre  étaient  tenus  de  faire  guet 
et  garde  au  fort  d'Albiac.  (Tit.  du  cbdlenu  du  Bousquet.) 

De  son  consenlement ,  le  village  de  Monlcam,  silué  dans  la  pa- 
roisse de  G rayssac,  fui  vendu  ,  en  1367,  à  Jean  de  Cariai,  cheva- 
lier. (Id.) 

Aymeric  d'Aurillac  vivait  encore  en  1375.  Il  avait  épousé  Marie  de 
Ténières,  aliàt  de  Sainl-Egidre ,  qui  le  rendit  père  de  deux  fils  qui 
suivent  : 

VII.  ASTOftG  XI  D'AURILLAC.  baron  de  Ténières,  etc.. 
qualifié  dans  des  litres  de  1400  noble  et  puissant  baron  , 
mort  sans  postérité  dans  un  pèlerinage  qu'il  (il  à  la  Terre- 
Sainte. 

VIL  AYMERIC  II  D'AURILLAC  ,  baron  de  Ténières,  de 
Conros  et  de  La  Bastide,  ffère  du  précédent,  fil  la  campa- 
gne de  1492  contre  les  Anglais.  Il  avait  épousé,  vers  i4>5* 
Flore  d'Estaing ,  fille  de  Jean  Ier ,  vicomte  d'Estaing  ,  et 
d'Alix  de  Picrrcfort.  Aymeric  II  testa  en  1 453  et  mourut 
peu  après,  ne  laissant  qu'une  fille  ,  Alix  ,  vicomtesse  d'Au- 
rillac ,  qui  épousa  ,  avant  i43o  ,  Louis  d'Escourcelles  ou  de 
Courcelles,  seigneur  du  Breuil  (1),  auquel  elle  apporta  tous 
les  biens  de  sa  maison. 

Louis  du  Breuil  [de  Brolhio),  seigneur  de  Ténières  et  de  Conros , 
vivait  encore  avec  sa  femme  en  1450.  Louis  du  Breuil,  IIe  du  nom, 
fils  des  précédens,  seigneur  de  Ténières  et  de  Conros ,  est  mentionné 
dans  des  titres  du  château  du  Bousquet  de  1463. 

Il  donna  tous  ses  biens  à  Isabeau  de  Langeac,  sa  femme ,  laquelle 
se  remaria  à  Jean  d'Urfé. 

Celui-ci  ou  ses  descendans  vendirent  la  baronnie  d'Aurillac  ,  avec 
Conros  et  La  Bastide,  à  Pons  de  Gontaud-Biron,  dont  le  petit  fils,  Ar- 


(1)  Brolliio,  du  Bruel  ou  du  Breuil,  maison  d'Auvergne  dont  était  Margue- 
rite de  Brothtoy  qui  avait  épousé,  en  1332,  Alzias  de  Sévcrac.  On  trouve  ausst 
un  Jean  de  Bralhip ,  époui ,  vers  1301 ,  dAigline  de  La  Boquc  Bouillac. 
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mati'l  de  Gonlaud  ,  la  revendit,  vers  155s) ,  à  Rigaud  de  Saint-Mar- 
Jial,  puîné  de  Drugeac,  bailli  royal  des  montagnes  d'Auvergne. 
(Extrait  en  partie  du  Nobiliaire  a" Auvergne  par  M.  Douillet.) 
La  baronnie  de  Téuières  fut  aliénée  par  les  successeurs  de  Louis 
du  Breuil  à  la  même  époque ,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du  xv«  siècle ,  et 
acquise  par  la  maison  de  Sermur,  originaire  d'Auvergne,  qui,  dans  un 
grand  nombre  de  titres  qui  se  trouvent  aux  archives  du  château  de 
Freyssinet ,  prenait  la  qualification  de  seigneur  de  Ténières  ,  dès  les 
premières  années  du  siècle  suivant. 

Note  sur  une  famille  du  nom  de  Ténières. 

Pendant  que  Jean  de  Beaumont  et  la  famille  d'Aurillac  étaient  en 
possession  de  la  baronnie  de  Ténières,  une  famille  considérable  de  ce 
nom  existait  dans  la  même  contrée. 

Pierre  de  Ténières  fil  hommage  au  comte  Hugues,  pour  ses  terres, 
en  1254.  (Arch.  du  domaine  à  Mon  tau  ban,  aux  titres  d'Enlraygues.j 

Raymond  de  Ténières  vivait  en  4332.  (/</.) 

Pierre  de  Ténières  fut  sénéchal  du  comté  de  Rodez  en  1347  et  1349. 

Aymeric  d'Aurillac  ,  vivant  encore  en  1375  ,  avait  épousé  Marie  de 
Ténières  de  Sainl-Egidre. 

Adhémar  de  Ténières  fil  bâtir  un  fort  à  Cocural  en  4390.  (Archives 
du  domaine.)  Cet  Adhémar  avait  épousé  Hélène  de  La  Roque,  et  il 
possédait  les  châteaux  de  Quinsac  et  de  La  Garrigue,  dans  la  paroisse 
de  Campouriez.  (Tit.  du  château  du  Bousquet.) 

Ces  Ténières  avaient  eu ,  sans  nul  doute,  des  droits  originairement 
sur  la  terre  dont  ils  portaient  le  nom  ;  mais  nous  ignorons  comment  el 
à  quelle  époque  ils  cessèrent  de  les  exercer ,  et  les  documens  nous 
manquent  pour  en  dire  davantage  à  leur  sujet. 

DE  SERMUR. 

I.  AMALRIC  DE  SERMUR,  seigneur  de  la  Bessayrcltc, 
nu  diocèse  de  Saint-Flour,  et  acquéreur  de  la  lerre  de  Vé- 
nères, sur  le  Lot,  en  i483,  fut  père  de  : 

IL  PIERRE  DE  SERMUR.  écuyer.  qui  en  i5o6  se  qua- 
lifiait seigneur  de  la  Bessayrette  ,  de  La  Garde  ,  de  Cayroc 
et  de  Ténières.  11  eut  pour  fils  Jean. 

111.  JEAN  DE  SERMUR .  écuyer,  qualifié  noble  et  puis- 
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sont  seigneur,  baron  de  Ténières,  soigneur  de  la  Bessayrette, 
Cayrac,  La  Garde,  Vérières  et  autres  places,  dans  son  tes- 
tament du  12  août  i58o,  fonda  une  messe  quotidienne 
dans  l'église  de  la  Bessayrette,  et  institua  pour  héritier 
François,  son  fils,  qui  suit: 

IV.  FRANÇOIS  DE  SERMUR,  baron  de  Ténières,  sei- 
neur  de  la  Bessay  relie,  de  Vérières,  etc.,  par  acte  du  i4 
novembre  i58o,  fit  un  arrangement  avec  noble  Jean  du 
Cros,  seigneur  de  Gailhac,  de  Fombilbou  et  dcl  Ga,  par 
lequel  le  seigneur  del  Ga  céda  au  seigneur  de  Vérières  tous 
les  droits  de  nautage,  port  et  passage  qu'il  pouvait  avoir  sur 
la  rivière  d'Olt,  pour  raison  de  sa  seigneurie  del  Ga,  à 
condition  pour  lui  et  les  siens  de  passer  gratis  au  port  de 
Vérières.  (Acte  reçu  par  Bertrand  du  Rieu,  notaire  d'Es- 
taing.) 

En  1582  et  par  acte  du  7  septembre  ,  François  de  Sermur  vendit  à 
Durand  de  Raidit,  docteur  en  médecine  de  la  ville  d'Espalion  ,  sa 
terre  de  Vérières  ,  pour  la  somme  de  5500  livres  et  ne  laissa  qu'une 
fille  ,  Jeanne  de  Sermur ,  qui  apporta,  peu  de  temps  après,  la  baron- 
nie  de  Ténières  dans  la  maison  de  Fontanges ,  par  son  mariage  avec 
messire  Louis  de  Fontanges ,  seigneur  de  Lassalle ,  Valon  t  Calnel  et 
autres  lieux. 

Marie-Charlotte  de  Fontanges ,  héritière  de  sa  maison  ,  fit  passer 
Ténières,  en  1695,  dans  celle  de  La  Garde- Chambonas,  qui  la  pos- 
sédait encore  au  commencement  do  la  révolution. 

DE  FONTANGES. 

Armes  :  De  gueules ,  au  chefcT or,  chargé  de  trois 
fleurs  de  lis  d'azur. 

On  voit  encore  sur  un  rocher  escarpé  ,  qui  domine  la  petite  ville  de 
Fontanges  (1) ,  en  Auvergne  ,  les  ruines  du  chMeau  du  môme  nom  , 
berceau  de  cette  famille.  Elle  était  riche  et  puissante  dès  l'an  1178, 


(1,  Près  la  ville  de  Salcrs. 
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que  Géraud  de  Fontanges,  chevalier,  s'offrit  pour  combattre  en  champ- 
clos  Aymeri  de  Saiul-Céré  ,  aussi  chevalier ,  accusé  d'un  crime  dont 
il  voulait  se  justifier  par  le  duel  judiciaire.  Ce  combat  eut  lieu  en  pré- 
sence des  vicomtes  de  Turenne,  de  Comborn  et  de  Limoges ,  et  d'un/ 
grand  nombre  de  chevaliers  et  des  principaux  seigneurs  du  Limousin 
et  du  Quercy.  (Justel  ,  Uislnire  de  la  maison  de  Turenne.)  La  vic- 
toire demeura  à  Géraud  de  Fontanges,  qui  en  acquit  un  grand  renom. 
Depuis  celte  époque,  la  maison  de  Fontanges  n'a  cessé  de  figurer  au 
rang  des  plus  considérables  du  pays.  Elle  a  donné  un  grand  nombre 
de  chevaliers  de  divers  ordres,  des  chefs  d'armées,  nombre  d'officiers 
de  tous  grades,  des  prélats  élevés  aux,  premières  dignités  de  l'Eglise  et 
a  contracté  des  alliances  avec  les  plus  illustres  maisons  du  royaume. 

Noble  homme  Gui ,  dit  Gumol  de  Fontanges ,  seigneur  de  Fontan- 
ges et  de  Palamon  ,  épousa  ,  en  1465  ,  Marguerite  d'flauleroche , 
dont  il  eut  un  fils  aîné  et  Louise  de  Fontanges,  qui  continua  la  maison. 

Ce  fils  aîné  fut  la  lige  d'une  branche  qui  poussa  plusieurs  rameaux, 
dont  le  principal  fondit ,  en  1616  ,  dans  la  maison  de  Scorailles  par 
le  mariage  de  Louis  de  Scorailles  avec  Guillemine  de  Fontanges  . 
fille  unique  de  Jean-Pierre  de  Fontanges  et  de  Jeanne  de  Laroue  ,  et 
héritière  des  terres  de  Fontanges  ,  de  Croupières  ,  de  Palamon  ,  de 
Montjoux  ,  de  Premorée  ,  de  Saint-Gery ,  de  Saint-Angel  ,  etc. 

Noble  Nicolas  de  Fontanges,  damoiseau  ,  seigneur  de  Fontanges  , 
qui  transigea,  en  1520,  avec  noble  Gui  de  Pestels  sur  un  droit  de 
sépulture;  Anet  de  Fontanges,  seigneur  de  Fontanges,  en .1559  ; 
Louis  de  Fontanges-d'Auberoques ,  seigneur  de  La  Salle,  de  Valon  , 
de  Calnet,  etc. ,  étaient  tous  delà  même  famille. 

(D'Hozier,  Jrmor.  général.) 

DE  FONTANGES  D'AUBEROQUES. 

.  LOUIS  DE  FONTANGES  D'AUBEROQUES  ,  seigneur  de 
La  Salle  ,  Valon ,  Calnet,  etc. ,  eut  de  Jeanne  de  Sermur  , 
dame  de  La  Bessay  relie  et  de  Ténières  : 

1°  Fbançois-Robert  de  Fontanges,  seigneur d'Auberoques  (1), 
et  de  La  Bossayretle ,  baron  de  Ténières,  marié  le  5  janvier 
1609  a  Delphine  de  Patris,  et  dont  étaient  issus  Jean  deFon- 


(!>  Aubcroque* ,  terre  tJu  Limousin. 
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tanges-d'Auberoques ,  baron  de  Ténières  en  1 674  ,  etMarie- 
Charlolte  deFontanges-d'Auberoques,  héritière  de  sa  maison, 
qui  épousa  ,  le  5  avril  1695,  Henri  Joseph  de  La  Garde, 
comte  de  Chambonas  ; 
8°  Pierre- Jean  de  Fontanges,  seigneur  de  La  Garde,  qui 
épousa ,  le  9  janvier  4623 ,  Louise  de  Buscayiet,  fille  de  no- 
ble Charles  de  Buscayiet,  seigneur  de  Panât  et  de  Gapdenaguet, 
el  de  Louise  de  La  Son li ère  ,  dont  une  fille,  Louise  de  Fon- 
tanges, mariée,  le  U  avril  4648,  à  noble  René-Marc  d'A- 
zémar. 

3°  Antoine  de  Fontanges,  seigneur,  prieur  de  Sainte-Gene- 
viève, aumônier  de  la  reine  Marguerite; 
4°  François  de  Fontanges,  seigneur-prieur  de  Saint-Hippolyte. 
{TU.  du  château  de  Ténières  et  de  la  famille  de  Patris.) 

DE  LA  GARDE-CHAMBONAS. 

a  » 

Armes  :  D'argent  coupé  d'azur. 

Cette  maison,  d'ancienne  chevalerie ,  tire  son  nom  de  la  seigneurie 
de  La  Garde-Guérin ,  située  au  diocèse  deMende,  et  de  celle  de 
Chambonas  dans  le  diocèse  d'Uzès.  Cette  dernière  fut  érigée  en  mar- 
quisat par  lettres  du  mois  d'avril  4683,  en  faveur  de  Louis-François 
de  La  Garde ,  seigneur  de  Chambonas ,  fils  aîné  d'Antoine ,  el  de 
Charlotte  de  La  Baune  de  Suzc. 

I.  GILBERT  DE  LA  GARDE,  chevalier,  seigneur  de 
Chambonas,  épousa  Gahriclle  de  Chàteauneuf  et  en  eut  : 

II.  GAUCEL1N  DE  LA  GARDE,  mari  de  Philippe  de 
Molette,  dont  : 

III.  PIERRE  DE  LA  GARDE,  seigneur  de  Chambonas, 
marié  à  Catherine  de  Freyssinet,  qui  le  rendit  père  de  : 

IV.  RAYMOND  DE  LA  GARDE,  qui  de  Catherine  de 
Carleville  eut  : 

V.  BAPTISTE  DE  LA  GARDE,  seigneur  de  Chambonas, 
marié  a  Simono  d'Ilérail,  fille  du  vicomte  de  Brézis. 


Digitized  by  Google 


730 


DE  TÉMfcRES. 


VI.  Leur  fils  NOËL  DE  LA  GARDE ,  seigneur  tic  Cham- 
bonas,  épousa  Louise  du  Châlel,  de  la  maison  du  Tannc- 
guy  du  Châlel ,  en  Bretagne ,  et  en  eut  : 

VII.  HENRI  DE  LA  GARDE,  créé  chevalier  de  Saint- 
Michel  par  Charles  IX,  marié  à  Guhriel/e  de  Molette  de 
Morangiez,  père  de  : 

VIII.  ANTOINE  DE  LA  GARDE,  seigneur  de  Chambo- 
nas,  qui  se  signala  pour  le  service  du  roi  pendant  les 
guerres  de  religion  et  fut  commandant  dans  la  province  de 
Languedoc.  Il  épousa,  par  contrat  du  19  août  1629,  Char- 
lotte de  la  Baune,  fille  de  Rostaing,  comte  de  Suze,  et  de 
Françoise  de  Bressicu  ,  et  en  eut  : 

i°  Louis- François  de  La  Garde  ,  marquis  de  Cbambonas , 
lieutenant  du  roi  en  Languedoc,  mort  sansenfans  de  Louise- 
Claude  de  Cliaumejan ,  qu'il  avait  épousée  en  1660. 

2°  Charles- Antoine  ,  évéque  de  Lodève  en  1674 ,  puis  de  Vi- 
viers en  4690  ; 

3°  Jean-Scipion  ,  capitaine  dans  Royal-dauphin,  puis  abbé; 
4°  Charles,  comte  de  Sainl-Thomé,  établi  en  Bourgogne  où 

il  a  laissé  postérité  de  sa  femme ,  Marie-Victoire  de  Rocbefori- 

d'Alli; 

o°  Henri- Joseph  ,  qui  suit. 

IX.  HENRI-JOSEPH  DE  LA  GARDE,  comle  de  Cbam- 
bonas, baron  des  Étals  et  lieutenant-capitaine  aux  gardes 
françaises,  fut  fait,  en  1706,  premier  gentilhomme  de  la 
chimbre  du  duc  du  Maine,  et  mourut  le  3i  août  1739,  âgé 
de  quatre-vingt-quatre  ans.  Il  avait  épousé,  le  5  avril  1695, 
Marie-Charlotte  de  Fontangesd'Auberoques,  morte  le  7 
juillet  1738,  âgée  de  ,4oixanle-huil  ans  ,  cl  c'est  par  elle, 
qu'ileul  la  baronnie  de  Ténières. 

X.  Leur  fils,  SCI  PION-LOUIS- JOSEPH  DE  LA  GARDE, 
marquis  de  Chambonas,  colonel  du  régiment  du  M-iue, 
avec  lequel  il  combattit  à  la  bataille  de  Guastalla,  en  1734. 
et  à  celle  de  Deltingen,  en  1743;  créé  brigadier  d'armée  , 
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en  1744»  assista  en  cette  qualité  à  la  bataille  deFontcnoy, 
en  1745»  aux  sièges  de  Tournay  et  d'Ostende  la  même  an- 
née, et  fut  nommé  gouverneur  de  la  dernière  de  ces  places, 
à  la  prise  de  laquelle  il  avait  puissamment  contribué  en 
s'emparant  du  chemin  couvert.  Jl  fut  marié  deux  fois  :  i°  le 
22  mars  1722  avec  Claire-Marie,  née  princesse  de  Ligne, 
fille  de  Procope-Hyncinthe- Joseph,  prince  de  Ligne,  et  de 
Anne-Catherine  de  Broglie  ;  2°  avec  Louise-Victoire  de  Gri- 
inoard  de  Beauvoir-du-Rouze.  Celle-ci  le  rendit  père  du 
suivant  : 

XL  VICTOR-SC1PION  LOUIS-JOSEPH  DE  LA  GARDE, 
marquis  de  Chambonas,  baron  des  Étals  du  Languedoc, 
dernier  ministre  des  affaires  étrangères  sous  Louis  XVI 
(du  17  juin  an  i«r  août  1792).  Il  s'était  allié,  en  1774.  à 
Aglaé- Josépbinc- Amélie  -Louise  de  Lespinasse-Langenc, 
mère  d'Adolpbe-Edme-Charles  de  La  Garde-Chambonas , 
actuellement  vivant. 

(Génial,  du  père  Prosper.  —  Dict.  génial,  héraldique-nobiliaire 
d'Auvergne.) 
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SEIGNEURS  DE  SAINT- LAURENT-DE-RIVE-D'OLT 

ET  D'AURELLE. 

■ 

* 

Saint-Laurent,  grand  fief  du  Rouergue,  ainsi  qu'Estables  el  Bon- 
neterre ,  faisaient  autrefois  partie  de  la  terre  de  Canillac,  la  deuxième 
des  neuf  baronnies  du  Gévaudan  dont  les  possesseurs  siégeaient  par 
tour  aux  Etals  du  Languedoc  (4  ).  Les  seigneurs  faisaient  même,  dès  les 
temps  les  plus  anciens,  leur  résidence  au  château  de  Saint-Laurent  (2). 
Cette  terre,  aliénée  avant  la  révolution  par  ses  anciens  maîtres ,  clait 
possédée,  en  1771 ,  par  M.  de  Valette ,  ancien  capiloul.  C'est  de 
celle  famille  qu'est  issu  M.  de  Valellc-Deshermeaux,  homme  de  cœur 
et  de  talent,  qui  a  été  magistral  sous  la  restauration  et  député  de 
Marvéjols  en  1834. 

La  baronnie  de  Canillac  a  été  possédée  successivement  par  trois 
grandes  familles;  celle  de  Canillac,  donl  elle  fut  le  berceau  ,  el  celles 
de  Beauforl  et  de  Monlboissier. 

I 

DE  CANILLAC. 

Armes  :  D'azur,  au  leiricr  rampant  d'argent, 
coléré  et  ongle  de  gueules ,  à  la  bordure  den- 
ticulèe  d'argent. 

L'origine  des  seigneurs  de  Canillac  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 
Deusdet,  Gaucelin,  Pierre,  Bernard,  Raynaud,  Riga!,  Richard, 


(1)  La  baronnie  de  Canillac  comprenait  en  Gévaudan  Canillac,  Bana.<sac  , 
M  icge- Rivière  ,  Les  Clergues,  La  Ferrière ,  Malvin ,  Sainl-Gertnain  du-Teil , 
Mories  et  les  châteaux  de  Montjosieu  et  de  Combret. 

(2)  La  maison  de  Canillac  possédait  aussi  en  Rouergue,  dès  lexm*  siècle,' 
Lagarde,  près  Rodez.  Charles  de  Beauforl,  comte  d'Alais,  marquis  de  Canillac, 
en  était  seigneur  en  1404. 

48 
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Raymond,  Gérard  cl  Raoul  de  Canillac,  frères,  et  Pierre,  fils  de  ce 
dernier,  sont  nommés  dans  dix  erses  chartes  des  années  1058,  1060 
et  1075  ,  savoir  :  dans  les  deux  premières  ,  comme  bienfaiteurs  de 
l'abbaye  de  Saint- Victor  de  Marseille ,  et  dans  la  dernière  comme 
fondateurs  du  prieuré  de  Ros  er,  en  Gévaudan  (iiist.  g'nèr.  du  Long. 
I.  2.  p.  201,  233.) 

Ollabertdc  Canillac  souscrivit ,  au  mois  de  février  1112,  le  contrat 
de  mariage  de  Raymond-Bérenger  III ,  comle  de  Ba redonne,  avec 
Douce,  vicomtesse  de  Millau  et  de  Gévaudan!  (/</.,  t.  u,  p.  366. ) 

Astorg  de  Canillac,  abbé  de  Saint- Victor  de  Marseille  ,  en  1180, 
mourut  en  1 190. 

A  cette  époque ,  la  postérité  masculine  de  la  maison  de  Canillac 
s'éteignit  et  une  fille  ,  dernier  rejeton  ,  en  apporta  les  biens  dans  la 
maison  de  Sévérac  ;  mais  de  ce  mariage  ,  il  ne  vint  non  plus  qu'une 
fille ,  Irdoine  do  Sévérac,  qui  épousa  d'abord  Guillaume,  comte  de 
Rodez  ,  dont  elle  n'eut  pas  d'enfans,  et  en  second  lieu,  vers  1209  , 
Déodat  de  Caylus,  qui  la  rendit  mère  entra  autres  enfans  de  Gui,  sei- 
gneur de  Sévérac  ,  et  de  Déodat ,  qui  eut  en  partage  les  terres  de 
Canillac ,  prit  le  nom  et  les  armes  de  celte  maison  et  en  continua  la 
descendance. 

Déodat,  seigneur  de  Canillac  ,  vivant  en  1230  et  1257  eut  entre 
autres  enfans  : 

1°  Guillai  mf,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Marquis  de  Canillac  ,  marié  a\ec  Eléonore  à'Jpchier,  fille 
de  Guérin  d'Apchier,  IIIe  du  nom,  et  de  Béatrix  de  Clià- 
teauneuf.  De  ce  mariage  vinrent  : 

A  Marquis  de  Canillac,  tuteur,  en  1317,  de  Guérin  IV, 
seigneur  d'Apchier  et  de  Randon ,  son  neveu  à  la  mode 
de  Bretagne.  Il  paraît  avoir  eu  pour  fils  Déodat  de  Canil- 
lac ,  religieux  de  l'abbaye  d'Aniane,  évéque  de  Saint- 
Flour  en  1346,  puis  de  Maguelonne  ,  en  1361  ; 

B  Guérin  de  Canillac,  chanoine  de  l'église  du  Puv  en 
1333  ; 

3°  Pons  de  Canillac,  )  B1 ,  . 

4o  Gui  de  Canillac  ,    |  ^e^'vement  abbés  d  An.anc; 

5°  Maralde  de  Canillac,  qui  était  mariée,  en  1264  ,  avec 
Guérin  IV,  seigneur  d'Apchier  et  de  Châteauneuf-Randon , 
frère  d 'Eléonore. 

Guillaume,  seigneur  de  Canillac  ,  épousa  ,  vers  1280,  N....  de 
Deaulx,  sœur  du  cardinal  Bertrand  de  Deaulx ,  \ice-chancelier  de 
l'église  romaine.  Ses  entons  furent  : 
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\b  Marquis  ,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Raymond  de  Canillac  ,  archevêque  de  Toulouse  en  13)5, 
créé  cardinal  par  le  pape  Clément  VI  en  1350,  évêque  de 
Palestrine  en  4361,  mort  à  Avignon  le  20  juin  1373; 

3°  Pierre  de  Canillac  ,  abbé  de  Montmajour,  évèque  de  Saint- 
Pons  en  1353,  transféré  au  siège  de  Maguelonne  en  1361.  Il 
fonda  l'église  collégiale  de  la  Trinité  de  Montpellier  ; 

4°  Pons  db  Canillac,  abbé  d'Aniane; 

5°  Dauphine  de  CanillaC,  femme  de  Gui ,  baron  de  Sé\érac, 
mort  en  4350. 

Marquis  ,  seigneur  de  Canillac,  qualifié  damoiseau,  puis  chevalier, 
épousa,  vers  1320,  Alixent  de  Poitiers,  qui  le  rendit  père  do  : 

Guérine,dame  de  Canillac,  mariée,  en  1345,  avec  Guillaume 
Hogier.W  du  nom  /comte  de  Beaufort ,  auquel  elle  porta  les  biens 
de  sa  maison. 

-  .... 

j  .  ,  i    «•.    «•  >  •  -       ,  "-•  T 

lf. 

î       .  ,     ...  ■  -  >       ■  '   •     »  l  é  ».  i, 

DE  BEAUFORT. 

Armes  :  Dxatgent%  à  la  bande  d'azur,  accompa* 
gnée  de  six  roses  de  gueules ,  trois  en  chef  et 
trois  en  pointe. 

■'     .  t 

La  maison  de  Roger  de  Beaufort ,  dont  le  nom  ancien  était  Uogier 
ou  plutôt  Itosiers  ,  avait  eu  nour  berceau  une  seigneurie  de  ce  nom  , 
située  en  Limousin.  Elle  était  possédée  ,  vers  l'an  1 260  ,  par 

I.  PIERRE  ROCIER.  seigneur  des  Rosiers,  père  de  Guil- 
laume Ier  et  de  Nicolas,  archevêque  de  Rouen  en  1 54*2  # 
décédé  à  Avignon  en  1 547- 

II.  GUILLAUME  ROGIËR  ,  H  du  nom,  se>cur  dos 
Rosiers,  était  mort  en  1 3 1 3.  11  eut  entre  autres  enfans  de 
(juillcmelle  de  la  Monstre  : 

1°  Guillaume  II,  qui  suit  ; 

2"  Pierre  Rogier  ,  né  en  1391  ,  successivement  religieux  de 
la  Chaise-Dieu,  prieur  de  Saint-Basle,  près  Nimes  ;  abbé  de 
Fécamp  ,  de  la  Chaise- Dieu  elévêque  d'Arras  en  t329  ;  reçu 
garde  des-sceaux  après  la  mort  de  Guillaume  de  Sainte-Maure, 
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archevêque  de  Sens,  puis  de  Rouen  en  1330;  crée  cardinal  en 
4337 ,  cl  enfin  élu  pape  sous  le  nom  de  Clément  VI,  le  7  niai 
43V7  ,  mon  le  6  décembre  1352  à  Avignon. 

III.  GUILLAUME  ROGIER.  Il'  du  nom.  seigneur  de 
Beaufort  (i)  en  Anjou,  se  maria  trois  fois  et  eut,  entre 
autres  enfans,  savoir .  de  Marie  de  Cliainhon ,  sa  première 
femme  : 

Premier  lit. 

IV.  \°  Guillaume  Roger  ,  IIIe  du  nom,  comte  de  Beaufbrt,  qui 
acheta  de  Cécile  de  Comminges,  sœur  de  sa  femme,  la  vicomté 
de  Turenne ,  grand  fief  de  la  couronne ,  en  1350 ,  et  dont  le 
fils ,  Raymond-Louis ,  comte  de  Beau  fort  et  d'Alais  ,  vicomte 
de  Turenne,  qu'il  avait  eu  d'Eléonorede  Comminges,  mourut 
au  mois  de  mai  1417,  sans  laisser  de  postérité  mâle  (4)  habile 
à  lui  succéder,  et  à  continuer  cette  branche  aînée,  éteinte  en 
sa  personne;  ce  fut  ce  dernier  qui  quitta  le  nom  de  Roger, 
pour  prendre  celui  de  Beaufort ,  que  ceux  de  cette  maison 
conservèrent  seuls  ; 

2e  Pierre  Roger,  élu  pape  sous  le  nom  de  Grégoire  XI ,  le  30 
décembre  1371  ,  décédé  le  27  mars  4378,  à  Rome,  où  il 
avait  rétabli  le  siège  pontifical  deux  années  avant  sa  mort  ; 

3°  Nicolas  Roger  ♦  auteur  de  la  branche  des  seigneurs  d'Her- 
menc ,  devenus  comtes  de  Beaufort  et  vicomtes  de  Turenne  en 
4420»  et  dont  les  droits  et  les  biens  furent  portés  par  l'héritière 
dans  la  maison  de  La  Tour-d'Auvergne  en  1445  ; 

■  ■ 

Deuxième  lit. 

De  Guérine  de  Canillac,  héritière  de  son  nom,  seconde 
femme  de  Guillaume  11  ,  naquit  : 


(I)  Terre  érigée  depuis  m  vicomté  et  plus  lard  en  comté. 

(1)  Raymond  Louis  eut  de  Al arie  d'Auvergne  une  seule  fille.  Antoinette, 
mariée  à  Jean  le  Meingre,  dit  Voucicault,  maréchal  de  France,  auquel  elle 
donna ,  en  1413 ,  les  comtés  de  Ecaulbrt  et  vicomté  de  Turenne  ainsi  que  tous 
les  autres  biens. 


Digitized  by  Google 


de  saint- laument-de-bive-d'olt.  737 

4°  Marquis  de  Beau  fort  ,  vicomte  de  La  Motle ,  auteur  de  la 
branche  des  Beaufort-Canillac  ,  d'Alais ,  dont  le  riche  apa- 
nage est  passé  à  la  maison  de  Montboissier  en  151 1 . 

V.  MARQUIS  DE  BEAUFORT,  seigneur  de  Canillac, 
auquel  le  cardinal  Raymond  de  Canillac,  son  grand-oncle 
maternel ,  donna  ,  le  3  juillet  i366  ,  la  terre  de  Saint-Lau- 
rent, épousa  en  secondes  noces,  le  1 1  mars  i3o,4.  Eléonore 
d'Anduse ,  dont  il  eut  : 

VI.  LOUIS  DE  BEAUFORT,  marquis  de  Canillac,  comte 
d'Alais  ,  vicomte  de  La  Motte  et  de  Valerne,  chevalier  et 
chambellan  du  roi ,  marié  i*  à  Jeanne  de  Norry ,  qui  lui 
donna  cinq  fils  (i)  et  cinq  filles  ,  dont  Tune  entre  autres  « 
Isabeau  de  Beaufort,  épousa,  en  t4<>9»  Jean  de  Montbois- 
sier, IIe  du  nom  ,  tous  morts  sans  postérité  ;  et  en  deuxiè- 
mes noces ,  à  Jeanne  de  Montboissier  dont  il  n'eut  point 
d'en  fans. 

VIL  JACQUES  DE  BEAUFORT,  cinquième  fils  de  Louis, 
marquis  de  Canillac  >  comte  d'Alais  ,  etc.  ,  n'ayant  point 
eu  d'enfans  de  Jacqueline,  fille  de  Jean  V ,  sire  de  Créqui, 
et  de  Louise  de  La  Tour  ,  donna,  par  contrat  du  3i  avril 
1 5 1 1  ,  à  Jacques  de  Montboissier,  son  filleul  et  petit  neveu, 
le  marquisat  de  Canillac  ,  le  comté  d'Alais ,  les  vicomtés  de 
Valerne  et  de  La  Motte ,  et  toutes  ses  autres  terres  et  sei- 
gneuries (aj,  à  condition  de  porter  le  nom  et  les  armes  de 
Beaufort. 


(1)  Chartes  Roget ,  l'und'eui,  établit,  en  1304,  à  Saint-Laurent,  un  petit 
chapitre,  composé  d'un  doyen  ci  de  six  chanoines. 

(2)  Saint  Laurent  de  Rived'Olt  el  La  Garde ,  près  Rodez  ,  firent  partie  de 
cette  riche  successiou. 
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III. 

DE  MONTBOISS1ER. 

■  •      m  »       *    ■  i 

* 

Armes  :  D'or  semé  de  croisettes  de  sable ,  au  lion 
du  même  brochant. 

"La  maison  Je  Montboissier  se  présente  dès  l'origine  avec  des  ca- 
ractères do  grandeur  el  d'illustration  qui  ne  sont  le  partage  que  d'un 
très  petit  nombre  de  familles  ,  même  de  celles  que  l'on  considère  à 
juste  titre  comme  les  premières  él  les  plus  considérables  du  royaume. 

Dès  le  xe  siècle ,  on  voit1  les  seigneurs  de  Montboissier  figurer  au 
rang  des  bauts  barons  ou  grands  vassaux  de  l'Auvergne  (I),  se  dis- 
tinguer entre  eux  par  plusieurs  fondations  mémorables,  el  depuis  lors 
intervenir  dans  tous  les  traités  et  prendre  pari  à  toutes  les  affaires 
importantes  de  celte  province. 

Cette  existence  élevée  a  été  soutenue  par  800  ans  de  services  ren- 
dus a  la  religion  el  à  lu  patrie  ,  et  par  des  illustrations  que  l'histoire 
a  consacrées. 

Pierro  le  Vénérable,  abbé  de  Cluny,  mort  en  4156  ;  Héraclius , 
archevêque  de  Lyon  f  exarque  du  royaume  de  Bourgogne  en  1157, 
tiraient  leur  origine  de  la  maison  de  Montboissier. 
■  Hugues-Maurice,  Ier  du  nom,  le  premier  seigneur  de  Montboissier 
dont  le  nom  soit  parvenu  jusqu'à  nous,  vivait  sous  le  règne  de  Lolbaire. 
Luret  sa  femme  Ismgarde,  au  retour  d  un  pèlerinage  à  Rome,  fondè- 
rent, vers  l'an  960.  sur  le  mont  Pi sca rien,  en  Piémont,  la  célèbre  ab^ 
baye  de  Saint-Michel  de  La  Cluse,  dont  ils  avaient  acheté  le  fonds  du 
marquis  d'Ivrée,  el  la  dotèrent  de  plusieurs  prieurés  qu'ils  avaient 
en  Auvergne.  (Mabillon,  Ann.  ord.  s.  Benedicl.,  t.  m,  liv.  47  ) 

La  filiation  de  la  famille  se  trouve  établie  sans  interruption  depuis 
cet  Hugues-Maurice  jusqu'à  nos  jours. 

De  lui  descendait  au  xtir5  degré  Jean  de  Montboissier,  III* du 
nom,  seigneur  d'Aubusson,  qui  épousa,  en  U59,  Isabeau  de  Beau- 
fort-Canillac ,  laquelle  fui  mère  de  Jean  IV,  baron  de  Montboissier, 
qui,  de  Marguerite  de  Vienne,  eut  entre  autres  enfans  Françoise  de 


(1i  Le  château  dn  Montboissier  est  situé  sur  une  montagne  couverte 
buis,  à  huit  lieues  de  Lteruionl. 
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Monlboissier ,  femme,  en  4532 ,  de  François  de  Salages,  1er  du  nom  , 
baron  de  Tholel ,  et  Jacques,  baron  de  Monlboissier,  donataire,  en 
4514  ,  et  héritier  universel  de  Jacques  de  Beaufort,  seigneur  de  Ca- 
nillac  ,  son  grand  oncle  et  son  parrain  ,  marié  ,  en  4543,  avec  Fran- 
çoise de  Cbabanes  ,  fille  de  Jacques  de  Cliabanes,  seigneur  de  La 
Palisse ,  maréchal  et  grand-maître  de  France  ,  et  de  Jeanne  de  Mont- 
boron. 

La  postérité  de  Jacques  existe  encore  dans  plusieurs  branches  , 
alliées  aux  premières  maisons  du  royaume  et  distinguées  par  les  hauts 
emplois  que  plusieurs  de  leurs  membres  ont  occupés  dans  les  armées. 

BARONNIE  D'AURELLE.  , 

Le  château  d'Aurelle,  siège  d'une  des  anciennes  baronnies  du 
Rouergue ,  était  adossé  contre  un  énorme  rocher  qui  domine  le  village. 
Il  n'en  reste  plus  de  traces. 

Plusieurs  titres  font  mention  de  la  famille  qui  prit  originairement 
le  nom  de  cette  terre. 

Joris  d'Aurelle  fit,  en  Tan  4075,  divers  dons  à  l'abbaye  d'A- 
niane.  (Cart.  d'Aniane.) 

Joris  et  Hugues  d'Aurelle  ,  damoiseaux  ,  de  SainMieniez ,  bienfai- 
teurs du  couvent  des  Auguslins  de  celte  ville,  en  4346,  paraissent 
avoir  été  en  Rouergue  les  derniers  mâles  de  cette  maison  qui ,  depuis 
longtemps,  ne  possédait  plus  de  droits  sur  Aurelle. 

On  voit,  en  effet,  qu'au  mois  de  juillet  4*244  don  de  Casteinau  et 
Bertrand  ,  son  fils ,  avaient  vendu  à  Astorg  de  ViMaret  la  moitié  du 
château  et  de  la  seigneurie  d'Aurelle. 

(Recueil  Doal.  Fonds  d'Aubrac ,  t.  Ier.) 

L'autre  moitié  de  cette  terre  appartenait  aux  religieux  d'Aubrac ,  et 
leur  avait  été  donnée  par  Henri  de  Bénavent,  vivant  en  1268. 

Mais  il  paraît  que  les  comtes  y  avaient  aussi  de  grands  droits ,  car 
il  existe  une  promesse  faite  au  mois  de  mars  4299  par  Henri ,  comte 
do  Rodez  ,  au  dom  et  aux  religieux  d'Aubrac  de  ne  point  aliéner  sans 
leur  consentement ,  par  échange  ni  autrement ,  le  fief  qu'ils  tenaient 
île  lui ,  ni  la  supériorité  de  leur  château  d'Aurelle ,  qui  leur  apparte- 
nu par  indivis.  (Rec.  Doal.  Fonds  d'Aubrac ,  t.  Il ,  f.  24.) 

Plus  lard  ,  les  seigneurs  de  Cauillac  eu  devinrent  possesseurs  par 
indivis  avec  les  moines  d' Aubrac. 

Le  18  octobre  1516,  Jacques  de  Beaufort ,  marquis  de  Canillac, 
baron  d'Aurelle,  etc.,  et  Antoine  d'Eslaing,  évêque  d'Angoulême  et 
dom  d'Aubrac,  coscigneurs ,  firent  le  partage  des  ceus,  rentes, 
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champarts  et  autres  droits  seigneuriaux  de  celte  terre  par  paroisses , 
villages  ou  lènemens. 

lis  laissèrent  seulement  en  commun  trois  montagnes ,  savoir  ;  Alte- 
tetle,  Lous  Cals  et  Tourne  croupe  ,  et  les  bois  dépend  ans. 
'  La  baronnie  d'Aurelle  resta  dans  la  maison  deCanillac  jusques  vers 
1728,  époque  à  laquelle  M.  de  Fajole,  de  Saint-Geniez ,  en  devint 
adjudicataire.  En  4788,  H.  de  Layrolle  ,  président  à  la  cour  des 
comptes  de  Montpellier,  était  seigneur  haut  et  baron  d'Aurelle. 


Brusque ,  l'une  des  anciennes  baronnies  du  Rouergue.  —  Pour  le 
château  ,  voir  ci-devant  l'art.  d'Arpajon  ,  p.  412  ,  et  pour  la  famille 
du  nom  de  Brusque,  Caylus,  p.  554. 


Additions  au  premier  volume. 
Page  126. 

A  la  suite  des  seignours  rouergats  inscrits  dans  la  croisade  de  saint 
Louis,  il  faut  ajouter  : 

Richard ,  Echer  ou  Icher  ; 

Pierre  de  Monlferrier; 

Raymond  de  Favars  ; 

Acon  de  Genouillac  ; 

Bègue  de  Brossignac  ; 

Arnauld  de  Varax, 
qualifiés  damoiseaux  et  qui  souscrivirent  à  Acre  ,  avec  Pierre  de  Mos- 
tuéjouls,  en  juin  1248,  une  obligation  de  300  liv.  tourn.  envers  Marc 
Cicouia  ,  marchand  de  Géne$. 

• 
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